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HISTOIRE  DE  L'ACADIE  FRANÇOISE. 

—  Treiiieme  article.  — 


CHAPITRE  XX. 

Travaux  et  mœurs  des  Acadiens.  —  Beaubas&in  et  ses  Mines. 

Au  milieu  des  épreuves  et  des  douleurs  de  la  guerre  qui 
dura  de  1688  à  1697,  pendant  huit  ans  par  conséquent,  la 
population  de  l' Acadie  ne  cessa  pas  d'augmenter.  Ses  accrois- 
sement, il  est  vrai,  furent  trés-faibles ;  car  le  recensement 
de  1693  né  compte  que  1,068  âmes,  c'est-à-dire  93  Ames  seu- 
lement de  plus  qu'en  1686.  Cest  bien  peu  si  on  ne  considère 
que  le  chiffre;  c'est  beaucoup  si  on  veut  prendre  garde  aux 
circonstances  dans  lesquelles  l'augmentation  s'est  produite  : 
le  Port-Royal  avoit  été  envahi  par  Pbipps  et  brûlé  par  les 
corsaires;  des  coups  de  mâinavoient  été  tentés,  des  combats 
livrés  du  coté  de  Saint-Jean  et  de  Pentagoët.  Il  n'y  avoit 
point  en  ce  temps-là  d'expédition  sans  meurtres  et  sans  in- 
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cendies.  On  doit  s'étonner  que  la  petite  société  coloniale  ne 
se  soit  point  affaissée  sous  des  coups  si  rudes  et  si  répétés, 
qu'elle  y  ait  résisté  au  contraire  et  qu'elle  ait  grandi. 

Un  recensement  partiel  de  1698  porte  à  7S3  âmes  la  popu- 
lation de  Port-Royal  et  de  Beaubassin  seule.  C'est  presque  le 
chiffre  du  recensement  total  de  1686.  Celui  de  1701,  qui 
n'ajoute  que  les  Mines  à  Beaubassin  et  au  Port-Royal,  le  dé- 
passe et  de  beaucoup;  car  il  relève  les  noms  de  1,134  habi- 
tants. Enfin,  en  1703,  le  nombre  des  colons  monta  à  1,300 
pour  l'Acadie  entière.  La  progression  étoit  constante,  on  le 
voit.  Elle  s'élevoit  lentement;  elle  ne  s'arrétoit  pas.  L'immi- 
gration cependant  ne  la  favorisoit  guère.  Elle  n'entre  dans 
les  accroissements  de  la  colonie  que  pour  la  plus  foible  part. 
Quant  à  l'aide  des  recensements  nominaux,  on  suit  dans  les 
familles  l'ordre  des  filiations,  on  arrive  presque  toujours  aux 
compagnons  de  d'Aunay  et  de  Poutrincourt. 

Le  mouvement  de  la  population  prit  des  proportions  re- 
marquables surtout  dans  les  établissements  nouveaux  de  la 
baie  Françoise.  Le  Port-Royal  continua  d'être  le  chef-lieu  de 
l'Acadie,  le  point  le  plus  directement  en  rapport  avec  la  mé- 
tropole; il  eut  toujours  la  plus  forte  garnison;  son  port  reçut 
le  plus  de  vaisseaux  ;  ses  campagnes  virent  le  plus  d'immi- 
grants; mais  ces  faveurs  qu'il  devoit  moins  peut-être  à  sa  si- 
tuation qu'à  son  origine,  ne  le  mirent  pas  à  l'abri  des  revers, 
et  le  nombre  de  ses  habitants  suivit  les  fluctuations  de  sa 
fortune*  Il  augmenta  ou  diminua,  suivant  les  événements. 
Diéreville  raconte  qu'arrivant  au  Port-Royal  en  1699,  le  vais- 
seau qu'il  montoit  fut  pris  pour  un  corsaire  :  «  Aussitôt 
chacun  d'eux  de  se  retirer  dans  les  bois  et  d'y  emporter  ses 
effets  les  plus  précieux.  »  On  étoit  si  accoutumé  à  ces  alertes, 
qu'on  s'étoit  ménagé  hors  de  la  portée  des  envahisseurs  des 
cachettes  où  on  attendoit  que  le  danger  fût  passé,  c  Quand 
nous  fûmes  descendus  à  terre,  ajoute  Diéreville,  et  qu'ils  su- 
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rent  que  nous  étions  de  leurs  amis,  nous  vîmes  revenir  des 
charrettes  toutes  chargées.  »• 

Gel  état  d'inquiétude  et  d'instabilité  fatigua  de  bonne 
heure  les  habitants  les  plus  paisibles,  les  laboureurs  princi. 
paiement.  Les  terres  du  Port-Royal  d'ailleurs  Soient  assez 
médiocres.  Sur  les  hauteurs ,  elles  produisoient  si  peu  que 
souvent  on  étoit  contraint  de  les  abandonner  après  les  avoir 
défrichées.  On  remonta  donc  la  baie  Françoise  pour  en  cher- 
cher de  meilleures  dans  des  lieux  plus  tranquilles  et  plus 
sûrs  ;  peut-être  aussi  étoit-on  attiré  de  ce  côté  par  l'espoir  de 
découvrir  ces  mines  d'or  dont  la  promesse  avoit  exercé  tant 
d'influence  sur  les  premiers  colons.  Toujours  est-il  qu'un 
courant  d'émigration  s'établit  vers  1680.  En  1686,  Beaubas- 
sin  et  les  Mines  étoient  fondés;  ils  ont  leur  place  dans  le 
recensement  de  cette  année. 

Beaubassin  est  situé  sur  la  rive  méridionale  d'une  des 
petites  baies  qui  découpent  le  territoire  acadien  à  l'extrémité 
est  de  la  baie  Françoise.  Les  Mines,  plus  au  midi  dans  la 
même  région,  s'étendent  sur  les  bords  d'une  autre  baie  non 
moins  étroite  peut-être  à  son  entrée,  mais  plus  large  et  plus 
profonde.  Le  premier  se  rapproche  davantage  du  golfe  de 
Saint-Laurent,  en  face  de  l'île  de  Saint-Jean  ou  du  prince 
Edouard  ;  les  secondes  sont  assises  à  l'endroit  où  la  près* 
qu'Ile  est  le  plus  resserrée  entre  la  baie  Françoise  et  l'océan. 
Tous  deux  étoient  en  dehors  de  la  ligne  des  champs  de  ba- 
taille où  se  disputoient  les  destinées  de  l'Acadie;  et  leurs  ha- 
bitants pouvoient  croire  qu'ils  resteroient  étrangers  h  ces 
luttes  sanglantes.  La  neutralité  les  couvrit  en  effet  pendant 
quelque  temps  du  consentement  de  l'Angleterre  et  de  la 
France  ;  mais  ils  furent  entraînés  dans  le  mouvement  d'hos- 
tilités qui  avoit  fini  par  les  envelopper  ;  et  nulle  part  les  per* 
fidies  et  les  violences  de  la  guerre  n'ont  fait  des  victimes 
plus  désolées. 
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Dés  le  commencement,  Beaubassin  et  les  Mines  se  dévelop- 
pèrent rapidement  à  l'ombre  d'une  paix  à  peine  troublée  par 
quelques  actes  de  piraterie.  La  contrée  se  peupla  peu  à  peu  ; 
de  nouvelles  habitations  s'établirent  autour  des  baies  dont  les 
bords  fertiles  avoient  retenu  les  premiers  émigrants.  On  vit 
s'élever  successivement  Cobequit,  qui  figure  au  recensement 
de  1703,  Chignilou,  Pegiguit,  La  Grand'Prée,  la  Rivière-au- 
Ganard.  Le  recensement  de  4707  assigne  aux  districts  de 
Beaubassin  et  des  Mines,  réunis  au  Port-Royal,  1,484  habi- 
tants ou  350  de  plus  qu'en  1703.  Celui  de  1733  y  relève  les 
noms  de  696  familles  que  M.  Rameau  évalue  à  4,872  âmess. 
En  vingt-huit  ans,  la  population  avoit  plus  que  quadruplé; 
et,  répétons-le,  l'immigration  européenne  n'étoit  entrée  pour 
rien  ou  presque  rien  dans  le  résultat. 

La  colonisation  prit  dans  ces  deux  districts  un  caractère 
particulier  :  la  culture  de  la  terre  ne  fut  pas  nouvelle  sans 
doute;  mais  elle  fut  exclusive.  Elle  ne  descendit  pas  dans  le 
fond  des  vallées  ;  elle  ne  s'attacha  pas  aux  flancs  des  co- 
teaux ;  elle  s'attaqua  à  la  mer  même  qu'elle  força  de  reculer. 
C'est  ici  la  phase  la  plus  intéressante  et  la  plus  curieuse  de 
l'histoire  de  l'Acadie.  Malheureusement  les  informations  qui 
nous  restent,  sont  peu  nombreuses;  mais  ce  que  nous  en  pos- 
sédons suffit  pour  montrer  quelle  population  admirable  d'in- 
telligence, d'énergie,  de  simplicité  et  de  sagesse  ouvroit  à  la 
religion  et  à  la  civilisation  cette  partie  de  la  Nouvelle- 
France. 

Tout  autour  des  petites  baies  près  desquelles  s'établirent 
les  premiers  émigrants,  se  montroient  de  grandes  étendues 
de  terres  basses,  souvent  noyées  par  les  rivières  qui  descen- 
dent des  montagnes  et  par  le  reflux  de  la  mer,  et  formées 
d'un  limon  qui  promettoit  une  fertilité  incomparable.  Pour 
les  exploiter,  il  falloit  les  conquérir;  car  la  mer  y  régnoiten 
souveraine.  Le  travail  devoit  être  difficile,  pénible  et  long. 
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Les  Acadiens  ne  s'en  effrayèrent  pas.  Peut-être  quelques-uns 
avoient  gardé  le  souvenir  de  l'œuvre  accomplie  par  les  Hol- 
landois  sur  les  côtes  du  Poitou. 

Ils  cernèrent  dans  les  parties  les  plus  rapprochées  du  ri- 
vage, des  espaces  considérables  par  des  plantations  de  troncs 
d'arbres  entre  lesquelles  d'autres  arbres  étoient  couchés  et 
comme  cimentés  ensemble  au  moyen  de  blocs  d'une  terre 
glaise  bien  battue.  Ces  plantations,  disposées  sur  quatre  ou 
cinq  rangs,  formoient  des  chaussées  qu'on  appeloit  Âbo- 
teaux  ou  Abb  ait  eaux,  et  qui  servoient  de  chemins  d'exploi- 
tation. De  distance  en  distance,  on  eut  soin  de  ménager  des 
intervalles  vides,  défendus  seulement  par  une  sorte  de  bar- 
rage qui  laissoit  échapper  l'eau  des  rivières,  mais  emp échoit 
les  flots  de  la  mer  de  remonter.  Diéreville  donne  à  ce  bar- 
rage le  nom^  esseau.  On  jeta  d'un  bord  à  l'autre  de  Tesseau 
un  pont  léger  pour  la  liberté  de  la  circulation.  Lafargue 
veut  que  les  chaussées  n'aient  été  faites  que  de  gazon  et  de 
terre  de  marais,  «  la  seconde  étoit  pour  le  premier,  dit-il, 
une  espèce  de  mortier;  »  mais  apparemment  le  gazon  auroit 
été  pour  la  chaussée  un  fondement  fpeu  solide;  et  il  ne  faut 
voir  dans  le  mélange  indiqué  par  l'auteur  anglois  que  le  cou- 
ronnement de  l'édifice. 

De  petits  canaux  furent  ouverts  pour  l'assèchement  des 
terres  dans  l'enceinte  ainsi  protégée;  les  uns  parallèles  ou  à 
peu  près,  les  autres  perpendiculaires  aux  rives  de  la  baie  ; 
de  sorte  que  le  terrain  conquis  présentoit  en  quelque  façon 
''aspect  d'un  échiquier.  Les  bords  relevés  de  chaque  canal 
urent  plantés  d'arbres  et  surtout  de  saules  qui  rappellent 
les  marais  de  la  Vendée.  Du  rivage  à  la  chaussée,  le  sol  ne 
se  montroit  aux  yeux  ravis  que  comme  un  vert  et  frais  bo- 
cage. Les  canaux  étoient  d'ailleurs,  en  même  temps  qu'une 
voie  d'écoulement  pour  les  eaux,  une  voie  de  communication 
pour  les  habitants.  Des  barques  légères  les  sillonnoient  en 
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tous  sens,  portant  les  laborieux  Acadiens  partout  où  les  ap- 
peloient  les  besoins  de  leur  culture. 

Quand  cette  première  conquête  fut  bien  affermie,  on  en 
entreprit  une  autre.  On  procéda  de  la  même  manière  et  on 
obtint  le  môme  succès.  La  mer,  refoulée  encore  une  fois, 
laissa  aux  mains  de  ses  vainqueurs  des  champs  fertiles  et 
d'abondants  pâturages.  La  Grand'Prée,  qui  contenoit  2,100 
ocres,  plus  de  1,000  hectares*  n'a  pas  été  retirée  autrement 
du  fond  des  eaux.  Elle  a  été  gagnée  pied  à  pied,  pour  ainsi 
dire,  et  au  prix  de  travaux  qui  semblent  dépasser  les  forces 
d'une  population  aussi  peu  nombreuse  que  pauvre. 

Les  Acadiens  ne  pouvoient  guère  s'aider  que  de  leurs 
bras.  Ils  avoient  peu  d'instruments  et  point  d'argent;  mais 
ils  y  suppléèrent  par  l'association.  Les  premiers  travaux  fu- 
rent exécutés  en  commun  par  des  colons  qui  devinrent  pro- 
priétaires, également  en  commun,  des  terres  acquises  à  la 
culture.  Chacun  y  apporta  sa  part  d'intelligence;  d'expé- 
rience et  de  force.  La  direction  appartint  probablement  au 
plus  âgé  qui  d'ordinaire  d'ailleurs  éloit  le  père  de  famille  ; 
car  souvent  la  petite  société  ne  se  composoit  que  d'enfants 
du  môme  père*  Plus  tard,  il  arriva  qu'un  immigrant  plus 
ambitieux  ou  plus  hardi  entreprit  un  dessèchement  pour  son 
propre  compte.  Il  employoit  ses  voisins  sans  doute;  mais  il 
les  payoit  en  journées,  c'est-à-dire  qu'il  leur  rendoit  en 
d'autres  circonstances  autant  de  journées  qu'il  en  avoit  reçu. 
Ce  fut  pendant  longtemps  le  seul  mode  de  payement  que  l'on 
connût  en  Acadie. 

Ainsi  disposées,  ouvertes  d'un  côté  à  l'eau  des  rivières  qui 
le&  fécondoit,  fermées  de  l'autre  à  l'eau  de  la  mèrqui  les  au- 
roit  noyées,  les  terres  desséchées  produisoient  de  magnifi- 
ques récoltes  de  blé,  de  chanvre  et  de  foin.  C'éloient  des 
champs  excellents  et  de  plantureuses  prairies;  mais  elles 
ft'offroient  point  de  place  pour  les  habitations.  L'air  et  le  sol 
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y  auroient  été  trop  humides.  Où  bâtit  en  conséquence  les 
maisons  sur  ïè  flanc  des  montagnes,  mais  à  la  proximité  du 
rivage,  en  vue  des  exploitations,  au  milieu  de  terrains  que 
Ton  convertit  en  jardins  et  en  vergers.  Le  foyer  de  chaque 
famille  étoit  protégé  par  des  arbres  fruitiers  qui  l'entou» 
roient,  et  comme  caché  sous  la  verdure.  Il  ressemblent  à  un 
nid  où  l'Acadien,  simple  et  laborieux,  s'endormoit  dans  la 
paix  et  se  réveilloit  dans  la  joie. 

Nous  disons  le  foyer  de  chaque  famille  parce  qu'à  en  ju- 
ger par  les  noms  des  localités  qui  ont  été  conservés,  les  co- 
lons se  groupoient  volontiers  par  familles  dans  les  lieux  de 
leur  établissement.  Il  y  a,  par  exemple,  le  village  des  Hé- 
berts  et  celui  des  Richards,  le  pont  aux  Buols,  la  prée  des 
Boures.  Quand  un  Àcadien  avoit  fixé  sa  résidence  sur  un 
point  de  la  colonie,  il  commençoit  ses  défrichements  selon 
ses  forces  ;  il  les  augmentait  ensuite  à  mesure  que  ses  en- 
fants grandissoient  ;  et  ceux-ci  même  mariés  ne  s'éloi- 
gaoient  pas  de  lui.  Il  les  gardoit  sous  son  toit  et  sous  son  au* 
lorité;  tant  qu'il  vivoit,  il  ne  disposoit  guère  moins  de  leurs 
personnes  que  de  leur  travail.  C'étoit  une  sorte  de  patriar- 
che à  qui,  grands  et  petits,  tous  obéissoient.  Les  hommes 
d'un  certain  âge  peuvent  se  souvenir  d'avoir  vu  cette  cou- 
tume établie  encore  dans  les  campagnes  du  Poitou  :  les  fils 
des  fermiers  amenoient  leurs  femmes  dans  la  maison  pater- 
nelle; ils  demeuroient  avec  leurs  pères,  et  ils  les  servoient. 

Ce  respect  du  père  qu'inspiroit  et  régloit  une  ferme  foi, 
formoit  un  trait  essentiel  du  caractère  acadien.  Il  a  été  pour 
la  colonie  comme  la  source  de  tous  les  bons  sentiments  : 
l'amour  de  la  famille,  la  déférence  pour  la  vieillesse,  la 
bienveillance  envers  les  voisins,  la  sincérité  et  la  simplicité 
dans  les  relations,  la  soumission  à  toute  supériorité  légi- 
time. Il  s'étendoit  par  une  pente  naturelle  aux  anciens  qui 
étoient  considérés  et  traités  commo  les  pères  et  les  maîtres 
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de  ta  jeunesse.  Une  chevelure  blanche  étoit  chez  les  Aca- 
diens  une  couronne  de  vertu  devant  laquelle  les  fronts  s'in- 
clinaient et  fléchissaient  les  volontés.  Aussi  n'y  connaissoit- 
od  point  de  divisions,  point  de.  procès.  Les  mœurs  y  avoient 
la  pureté  que  sait  si  bien  garder  la  discipline  chrétienne.  Ni 
un  scandale  ni  une  honte  n'y  ont  troublé  la  sérénité  des 
souvenirs  et  la  douceur  des  promesses  ou  des  espérances. 
L'harmonie  régnoit  entre  tous  les  habitants  comme  entre  les 
membres  d'une  même  famille. 

On  ne  sait  pas  exactement  comment  s'administraient  les 
associations  que  les  travaux  de  dessèchement  rendoient  né- 
cessaires. Qui  présidoit  a  la  distribution  des  eaux,  à  l'entre- 
tien et  à  la  conservation  des  chaussées,  des  ponts  et  des  bar- 
rages ?  Qui  déterminoit  la  part  de  chaque  associé  dans  les 
dépenses  de  réparation  ?  Qui  veilloit  an  enrage  des  canaux? 
Qui  flxoit  la  mesure  des  droits  d'irrigation  pour  les  prairies, 
de  passage  pour  les  laboureurs,  de  servitude  pour  les  héri- 
tages? A  peine  quelques  règles  générales  durent  être  conve- 
nues au  commencement;  puis  à  mesure  que  des  questions 
s'élevèrent  entre  des  intérêts  parallèles  ou  opposés,  elles  fu- 
rent résolues  en  équité,  de  bonne  foi,  par  le  simple  bon 
sens;   enfin,  quand  s'engagèrent  des  contestations  plus 
graves,  ce  furent  des  arbitres  qui  en  décidèrent.  De  cet  en- 
semble de  conventions,  d'arrangements  et  d'arbitrages,  il 
résulta  une  organisation  que  la  théorie  n'aoroit  peut-être  pas 
approuvée  en  son  entier,  mais  qui  se  trouva  excellente  dans 
la  pratique,  puisqu'elle  assura,  avec  le  développement  des 
travaux,  la  prospérité  de  la  colonie. 
Le  premier  arbitre  étoit  le  missionnaire  ou  le  curé  quand 
upe  des  associés  étoit  assez  heureux  pour  en  avoir  un 
ortée.  On  le  consultait  sur  tout,  sur  des  entreprises  gé- 
ss  et  sur  des  intérêts  particuliers,  sur  la  conduite  de  la 
i  et  sur  la  direction  de  la  société.  On  écouloit  sa  voix  ; 
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on  suivoit  ses  conseils;  on  se  soumettoit  à  ses  jugements.  Son 
litre  de  père  spirituel  n'étoit  pas  pour  les  Acadiens  un  vain 
inot.  Il  exprimoit  au  contraire  une  idée  parfaitement  définie 
pour  tous  et  par  tout  acceptée.  C'était  le  caractère  sacré  du 
curé  qui  faisoit  son  autorité  et  l'obéissance  de  ses  parois- 
siens. On  l'aimoit  et  on  le  vénéroit  comme  un  père,  parce 
qu'il  étoit  réellement,  véritablement  aux  yeux  de  tous,  le 
représentant  et  le  ministre  de  notre  Père  qui  est  aux  cieux. 

Par  quel  zèle,  par  quel  dévouement,  par  quels  labeurs, 
par  quels  sacrifices  il  justifioit  cette  confiance,  cet  abandon 
du  troupeau  dont  il  avoit  la  garde!  La  vie  du  missionnaire 
éloit  une  vie  vraiment  apostolique.  Aucune  fatigue  ne  le  re- 
butoit  ;  aucun  danger  ne  l'arrètoit.  Il  ne  se  refusoil  à  aucun 
travail,  à  aucun  service.  Il  savoit  être  au  besoin  notaire  et 
juge  dans  son  cabinet;  il  rédigeoit  des  contrats;  il  concilioit 
des  différents;  il  rendoit  des  sentences.  Quelquefois  il  pre- 
noit  la  hache  du  bûcheron  ou  la  pelle  du  terrassier;  et  il  se 
mêloit  aux  rudes  ouvriers  qui  imposoient  un  frein  aux  flots 
de  la  mer.  Puis,  revenant  aux  travaux  de  son  saint  ministère 
après  une  journée  laborieuse,  il  alloit  à  travers  les  bois,  au- 
delà  des  rivières  et  des  montages,  bien  loin  dans  les  prairies, 
visiter  de  pauvres  sauvages,  assister  un  malade  ou  consoler 
un  agonisant.  Sa  carrière  n'avoit  pas  encore  été  longue 
qu'il  pouvoit  déjà  dire  comme  le  grand  apôtre  :  «  J'ai  fait  un 
grand  nombre  de  voyages,  et  j'ai  couru  divers  périls  :  périls 
sur  les  rivières,  périls  de  la  part  des  païens,  périls  dans  les 
déserts,  périls  sur  la  mer.  J'ai  souffert  toutes  sortes  de  peines 
et  de  fatigues  :  les  veilles'  fréquentes,  la  faim,  la  soif,  le 
froid,  la  nudité.  » 

Au  commencement  de  ce  siècle  encore,  le  missionuaire 
acadien  exerçoit  ses  fonctions  sacrées  dans  les  mêmes  con- 
ditions exactement,  c'est-à-dire  qu'il  n'avoit  pas  moins  l'ad- 
ministration temporelle  que  la  direction  spirituelle  de  sa  pa- 
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roisse.  Moorsom  raconte  que,  depuis  l'arrivée  de  l'abbé  Si- 
gogne  (1)  sur  les  bords  de  la  baie  de  Sainte-Marie,  vers  1799, 
aucun  procès  entre  colons  d'origine  françoise  n'y  fut  instruit 
par  la  justice. 

Deux,  sentiments  profondément  enracinés  dans  leurs 
cœurs  ont  défendu  les  Acadiens  contre  l'absorption  dont  la 
conquête  avoit  plusieurs  fois  semblé  les  menacer,  et  les  ont 
tenus  toujours  éloignés  et  séparés  de  la  nation  dominante  : 
l'amour  de  la  religion  et  l'amour  de  la  patrie.  Nous  ne 
croyons  pas  qu'il  y  ait  ailleurs,  excepté  au  Canada,  un  autre 
exemple  d'une  résistance  aussi  invincible  à  l'action  du  gou- 
vernement, des  institutions  et  du  temps  sur  une  population 
foible  et  dissiminée.  Catholiques,  les  Acadiens  n'ont  jamais 
voulu  se  mêler  à  un  peuple  hérétique  et  schismatique  qui 
outrageoit  leur  foi; François,  ils  ont  conservé  dans  toutes 
les  fortunes,  à  la  glorieuse  terre  d'où  leurs  pères  étoient  ve- 
nus, leurs  affections  entières  :  ni  la  crainte  n'a  pu  les  domp- 
ter ;  ni  la  faveur  n'a  pu  les  séduire»  «  Les  Anglois  s'étant 
enfin  rendus  maîtres  de  leur  pays,  disoit  déjà  Diéreville  en 
4708,  établissent  des  gouvernements  qui  leur  procuraient 
tout  ce  qui  leur  étoit  nécessaire  tant  pour  la  vie  que  pour  le 
vêtement;  mais  ne  pouvant  avec  tout  cela  gagner  leurs 
cœurs,  et  ne  se  trouvant  pas  trop  en  sûreté  avec  eux,  ils  se 
retiroient  et  abandonnoient  la  partie.  » 

Ces  deux  amours  qui  s'accordent  si  bien  qu'ils  semblent 
n'en  faire  qu'un,  dont  le  premier  imprime  au  second  quel- 
que  chose  de  divin,  ont  soutenu  les  Acadiens  dans  toutes 
leurs  épreuves,  les  ont  fortifiés  dans  tous  leurs  malheurs 
depuis  l'origine  de  la  colonie.  Religion  et  Patrie^  telle  a  été, 
de  la  fondation  du  Port-Royal  à  la  cruelle  transportation  de 


(1)  L'abbé  Sigogne  étoit  tm  ancien  curé  do  Mâutbelon  (îcdre-et-Loire) 
qui,  pour  avoir  refusé  le  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé,  avoit 
été  contraint  de  sortir  de  France. 
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1785,  la  devise  constante  de  nos  François  d'ôutre*mer.  Ils 
*  étaient  venus  sur  les  rivages  américains  pour  convertir  les 
sauvages  ;  et  Us  sont  restés  fidèles  jusqu'au  sang  à  la  sainte 
parole  qu'ils  leur  a  voient  apportée;  pour  étendre  la  puis* 
sance  françoise  par  de  là  l'Océan,  et  ils  ont  prodigué  tout, 
leur  vie  et  leur  fortune,  au  service  de  la  France. 

Oh!  pourquoi  n'ont-ils  pas  rencontré  du  côté  de  la  mère- 
patrie  une  protection  et  une  assistance  égales  à  leur  dévoue- 
ment? Il  est  impossible  de  ne  pas  se  sentir  saisi  d'un  regret 
amer  en  pensant  aux  douleurs  qu'elle  leur  auroit  épargnées, 
à  l'influence,  à  la  grandeur,  aux  richesses  qu'elle  se  seroil 
assurées  h  elle-même  par  une  défense  plus  énergique  H 
mieux  entendue  de  leurs  établissements.  Si  nous  n'avions 
pas  perdu  l'Acadie  en  1713,  nous  n'aurions  pas  eu  à  aban- 
donner le  Canada  en  1763  ;  et  de  cette  nouvelle  France  qui 
s'étendoit  de  la  baie  d'Hudson  au  golfe  du  Mexique,  il  de- 
meureroit  aujourd'hui  autre  chose  qu'un  nom  glorifié  sans 
doute  par  de  grands  travaux  et  de  grandes  victoires,  mais 
humiliô  par  de  lamentables  désastres. 

L'Acs.dien  étoit  doué  d'un  esprit  vif  et  pénétrant  qui  s'ap. 
pliquoit  sans  efforts  à  tous  les  fravaux  de  la  guerre  et  de  la 
paix.  Nous  l'avons  vu  sous  d'Àunay  et  sous  le  chevalier  de 
Yillebon  repousser  les  attaques  du  Massachussets  à  force 
d'intelligence  et  de  courage.  Nous  le  verrons  encore  déve- 
lopper les  mêmes  qualités  particulièrement  sous  M.  de  Su- 
berease.  Soldat  ou  marin  tour  à  tour,  suivant  les  circons- 
tances, il  avoit  la  patience  qui  prépare  une  embuscade, 
l'ardeur  qui  se  précipite  dans  les  périls  d'un  abordage,  la 
vigueur  qui  résiste  aux  violences  de  la  tempête  et  aux  pri- 
vations, aux  fatigues,  aux  souffrances  des  expéditions  loin- 
taines. Les  Anglo-Américains  eux-mêmes  ont  loué  la  belle 
ordonnance  et  la  beauté  de  ses  cultures.  C'est  là  surtout  qu'il 
a  montré  sa  supériorité  incontestable  sur  tous  les  émigrants 
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européens  qui  ont  fécondé  la  terre  américaine.  Ouvrier  in- 
dustrieux non  moins  qu'habile  cultivateur,  il  tissoit  le  lin  de 
ses  champs  et  la  laine  de  ses  moutons.  Le  premier  lui  four- 
nissent son  linge  et  la  seconde  ses  habits.  Il  faisoit  ses  sou- 
liers avec  la  peau  du  loup  de  mer  et  de  l'orignal.  Diéreville 
raconte  qu'il  eut,  en  1700 ,  l'idée  d'établir  sur  la  côte  du 
Port-Royal  une  pêcherie,  a  Les  Àcadiens  qu'il  y  employa 
construisirent  eux-mêmes  leurs  bateaux  quoique ,  dit-il,  ils 
n'eussent  jamais  vu  faire  ni  chaloupe  ni  barque.  »  —  «  Je  vis, 
pendant  le  printemps  et  l'été,  ajoute-t-il,  saler  et  mettre  en 
pile  plus  de  trente  milliers  de  poissons.  On  en  pêchoit  pres- 
que autant  qu'à  Plaisance,  dans  Plie  de  Terre-Neuve,  avec 
cette  différence  qu'on  ne  faisoit  pas  sécher  la  morue  et  qu'on 
la  mettoit  en  verd.  t  On  n'a  pas  oublié  que  Denys  avoit  fait 
précédemment  un  essai  semblable  à  Chedabouctou  avec  le 
même  succès. 

Moorsom  reproche  aux  Àcadiens  de  son  temps  une  sorte 
d'indifférence  et  d'indolence  qui  contraste  singulièrement 
avec  les  grands  travaux  que  leurs  pères  ont  accomplis,  sur- 
tout dans  les  districts  de  Beaubassin  et  des  Mines  :  «  Ayant 
peu  d'idées  en  dehors  de  celles  qui  sont  nécessaires  à  leurs 
premiers  besoins  personnels,  ils  ne  connoissent  pas  cet  es- 
prit d'entreprise,  actif,  je  devrois  dire  inquiet,  qui  nous 
pousse  toujours  en  avant  pour  acquérir  davantage.  Ils  sont 
satisfaits  de  leur  condition  telle  qu'elle  est.  Ils  se  procurent 
facilement  ce  qu'il  faut  à  leur  simple  manière  de  vivre,  et 
après  cela  ils  n'essaient  pas  de  produire  autre  chose.  »  Il  est 
vrai  :  les  Acadiens  n'étoient  pas  tourmentés  de  la  passion  du 
gain;  mais  c'étoit  modération  et  non  paresse.  Ils  jouissoient 
des  bénédictions  que  la  Providence  accordoit  à  leur  travail, 
avec  une  simplicité  chrétienne,  sans  empressement,  sans  in- 
quiétude, ne  songeant  guèrer  à  amasser,  se  contentant  de  la 
médiocrité  dans  laquelle  les  avoit  retenus  la  fortune  adverse 
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de  leur  pays,  ne  refusant  jamais  l'assistance  de  leurs  bras 
ou  la  protection  de  leur  toit  aux  malheureux  et  aux  aban- 
donnés, t  Leur  communauté,  c'est  encore  Moorsom  qui 
parle,  leur  communauté  ressemble  à  une  grande  famille. 
Que  parmi  eux  une  veuve  reste  seule,  sans  soutien,  ses  voi- 
sins s'unissent  pour  cultiver  son  champ,  récolter  sa  mois- 
son, couper  son  bois.  Les  secondes  noces  s'y  voient  très-ra- 
rement. Les  orphelins  sont  toujours  reçus  dans  les  familles 
de  leurs  parents  ou  de  leurs  amis,  qui  ne  font  aucune  diffé- 
rence entre  eux  et  leurs  propres  enfants.  »  Cette  charité  ca- 
tholique est  toute  l'explication  de  leur  vie  tranquille,  tem- 
pérée et  sobre.  Leur  foi  étoit  trop  sincère  pour  leur  permet- 
tre de  regarder  ce  coin  de  terre  qu'ils  aimoient  pourtant  de 
tout  leur  cœur,  autrement  que  comme  un  lieu  d'exil  ;  et  ils 
songeoient  avant  tout  à  s'y  préparer  par  l'obéissance  aux 
commandements  divins ,  par  la  pratique  des  devoirs  et  des 
vertus  de  leur  état  au  retour  dans  la  patrie. 

Un  célèbre  poëte  américain,  Longfellow,  a  tracé  dans 
Evangeline  un  délicieux  tableau  de  la  vie  acadienne.  Nous 
ne  pouvons  résister  au  plaisir  de  citer  ici  ce  morceau,  parce 
que  les  grâces  de  la  fiction  y  ornent  la  vérité  sans  la  déguiser  : 
«  C'est  là,  au  milieu  de  ces  fermes  que  reposoit  le  village 
(le  Grand'Prée).  Ses  maisons  étoient  joliment  construites  en 
charpente  de  chêne  ou  de  noyer  comme  celles  que  les  pay- 
sans de  la  Normandie  bâtissaient  sous  le  règne  de  Henri. 
Des  lucarnes  s'ouvroient  dans  leurs  toits  de  chaume;  et  le 
pignon,  formant  auvent,  ombrageoit  et  protégeoit  la  porte. 
Sous  ce  porche,  dans  les  calmes  soirées  de  l'été,  aux  heures 
où  le  soleil  couchant  éclairoit  les  rues  du  village  et  doroitle 
faite  descheminées,  les  matrones  et  les  jeunes  filles,  coiffées 
de  leurs  bonnets  blancs  comme  la  neige,  ornées  de  leurs  ju- 
pons rouges,  bleus  et  verts,  se  tenoient  assises,  ayant  à  leur 
côté  la  quenouille  chargée  du  lin  qu'elles  filoient  pour  les 
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métiers  ;  et  de  l'intérieur,  des  navettes  venoient  mêler  leur 
bruit  au  bourdonnement  des  roues  et  aux  chansons  des  jeu* 
nés  filles.  Quand  le  curé  de  la  paroisse  descendoit  solennel- 
lement la  rue,  les  enfants  suspendoient  leurs  jeux  pour 
baiser  la  main  qu'il  étendoit  pour  les  bénir.  Il  marcboi 
gravement  au  milieu  d'eux.  Les  mères  et  les  jeunes  filles  se 
le  voient  à  son  approche,  lesaluoientd'un  affectueux  accueil. 
C'est  alors  que  les  laboureurs  revenoient  des  champs.  Le 
soleil  qui  se  couch oit  à  l'horizon,  faisoit  place  au  crépuscule. 
Bientôt  TAngelus  sonnoit  à  l'église.  On  voyoit  s'élever  au- 
dessus  des  toits  du  village  des  colonnes  d'une  fumée  bleuâ- 
tres semblables  à  des  nuages  d'encens  qui  sortoient  d'une 
centaine  de  foyers,  séjours  de  joie  et  de  bonheur  ;  c'est  ainsi 
que  yivoient  les  simples  Âcadiens  réunis  dans  l'amour  de 
Dieu  et  des  hommes.  Ils  étoient  également  étrangers  à  la 
peur  qui  règne  spus  les  tyrans ,  et  à  l'envie ,  vice  des  répu- 
bliques. Point  de  serrures  à  leurs  portes  ;  point  de  barreaux 
à  leurs  fenêtres.  Leurs  demeures  étoient  ouvertes  comme  le 
jour  et  comme  le  cœur  de  leurs  maîtres.  » 

Nous  nous  sommes  arrêtés  à  peindre  le  caractère  et  les 
mœurs  des  Acadiens,  parce  que  nous  en  avons  trouvé  les  types 
les  plus  puissants  et  les  plus  complets  dans  les  districts  de 
sieiueqnBdg  et  des  mines  dont  nous  venons  de  raconter  la 
fondation.  C'étoit  une  occasion  naturelle  que  nous  avons  sai- 
sie d'autant  plus  volontiers  que  les  premières  années  qui 
suivirent  la  paix  de  Kiswick  ne  nous  offroient  rien  de  bien 
remarquable.  Maintenant  nous  allons  reprendre  le  cours  des 
événements. 
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CHAPITRE  XXI. 

Le  chevalier  de  Villebon.  —  M •  de  Thury.  —  Le  baron  de 
Saint -Cas  tin.  —Guerre  de  la  succession  d'Espagne.  —  Les 
Abénaquis.  —  Church  ravage  les  côtes  acadientm.  —Pre- 
mier, second,  troisième  siège  du  Port-Roy  ah  —  Subercase* 
—  Paix  d'Utrecht,  \  700-171 3. 

La  paix  que  le  traité  de  Thiswick  a  voit  rendue  à  l'Acadie, 
dura  près  de  huit  ans.  Pendant  ce  temps,  la  colonie  perdit  le 
chevalierde  Villebon  qui  mourut  au  Port-Royal,  dans  le  mois 
de  juillet  1700,  justement  le  soir  dujour  où  les  chefs  des  sau- 
vages s'étoient  rendus  auprès  de  lui  pour  aider  aux  préli- 
minaires des  négociations  que  M.  de  Callières ,  gouverneur 
du  Canada ,  préparoit  avec  les  cinq  cantons  iroquois  et  qui 
dévoient  s'ouvrir  en  septembre  à  Montréal.  «  C'étoit ,  dit 
Diézeville,  un  homme  grand,  très-bien  fait  et  plein  d'esprit.  » 
C'était  aussi,  on  l'a  vu,  un  homme  de  cœur,  à  qui  la  résolu- 
tion et  les  ressources  dans  le  danger  ne  manquoient  pas  plus 
que  le  courage. 

M.  de  Thury,  l'intrépide  missionnaire  de  Pentagoïs,  étoit 
mort  peu  auparavant;  mais  nous  ne  savons  pas  précisément 
en  quelle  année.  11  y  a  apparence  que  ce  fut  vers  1699.  Les 
Indiens  qui  le  tenoient  en  grande  vénération  et  qui  l'appe* 
'  loient  leur  patriarche,  l'avoient  enterré  à  Chibouctora.  Ils 
lui  avoient  élevé  un  tombeau  dont  Diézeville  a  donné  la  des- 
cription :  c'étoit  une  enceinte  ovale,  formée  de  longs  pieux 
et  couverte  d'écorces  d'arbres  ;  le  corps  reposait  au  milieu 
sous  une  couche  de  cailloux  proprement  et  symétriquement 
rangée. 


16  LE  CABINET  HISTORIQUE. 

Des  trois  personnages  qui  avoient  eu  la  part  la  plus  con- 
sidérable dans  les  événements  de  la  guerre  précédente,  un 
seul  restoit;  lebaron  deSaint-Castin.  L'histoire  de  cet  homme 
vraiment  extraordinaire  mériteroit  d'être  écrite  avec  quel- 
que détail.  A  peine  pouvons-nous  l'esquisser  très-rapidement. 
Saint-Castin  étoit  un  gentilhomme  du  Béarn,  il  avoit  servi 
avec  distinction  dans  le  régiment  de  Carignan  qui,  après 
avoir  fait  'de  la  manière  la  plus  brillante  la  campagne  de 
Hongrie  en  1664 ,  et  avoir  puissamment  contribué  à  la  vic- 
toire de  Saint-Gothard,  fut  envoyé  au  Canada  en  1666  pour 
y  être  licencié.  Comment  fut-il  conduit  chez  les  Abénoquis? 
C'est  ce  qui  seroit  fort  difficile  de  dire.  Toujours  est-il  qu'il 
y  arriva  vers  1670,  qu'il  se  mêla  aux  indigènes,  qu'il  fit  avec 
eux  plusieurs  expéditions  contre  les  Anglois,  qu'il  épousa 
une  femme  de  leur  nation  et  qu'enfin  il  conquit  si  bien  leur 
respect,  leur  affection,  leur  admiration,  qu'ils  le  proclamè- 
rent chef  de  la  tribu  qui  l'ayoit  adopté.  Pendant  vingt-rcinq 
ans,  il  la  gouverna  avec  une  autorité  absolue,  sans  rencontrer 
jamais  ni  résistance  ni  hésitation.  Il  commandoit  les  Albé- 
naquis,  on  s'en  souvient ,  devant  Pemaquis,  en  1696;  il  les 
commandera  encore  au  secours  de  Port-Royal  en  1707.  C'est 
qu'il  étoit  de  toutes  les  expéditions.  L'Acadie  n'a  pas  eu  de 
défenseur  plus  intrépide  et  le  Massachussète  de  voisin  plus 
redoutable.  Intelligent  autant  qu'actif  et  vigoureux,  infati- 
gable et  rusé,  vaillant  dans  le  combat,  expert  dans  l'art  des 
embûches  et  des  surprises,  .il  unissoit  aux  talents  acquis  du 
François  les  qualités  instinctives  de  l'Indien,  Personne  n'a 
plus  que  lui  contribué  à  retarder  le  développement  des  co- 
lonies anglo-américaines  dans  la  grande  baie.  Personne  aussi 
n'est  chargé  de  plus  d'imprécations  dans  les  chroniques  pu- 
ritaines de  la  nouvelle  Angleterre. 

Il  rentra  en  France  à  la  fin  de  1708  ou  au  commencement 
de  1709,  pour  recueillir  un  héritage  qui  lui  étoit  échu  dans 
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le  Béara  ;  et  il  ne  reparut  plus  en  Acadie  ;  mais  il  laissa  dans 
Faîne  des  sept  enfants  qu'il  a  voit  eus  de  sa  femme  indienne, 
un  successeur  digne  de  lui.  En  1722,  le  jeune  Saint-Castin, 
toujours  entouré  de  ses  Abénaquis,  toujours  cantonné  dans 
les  environs  de  Pentagoïs,  luttait  encore  contre  les  Anglo- 
Américains,  quoique  la  presqu'île  acadienne  ait  été  cédée  à 
l'Angleterre  neuf  ans  auparavant  par  le  traité  d'Utrecht.  Fait 
prisonnier,  puis  rendu  à  la  liberté  sur  la  demande  de  M.  de 
Vaudreuil,  il  passa  en  France,  se  mit  en  possession  de  la  suc- 
cession de  la  succession  de  son  père ,  et  gêné  sans  doute  par 
les  exigeances  d'une  civilisation  qu'il  ne  connaissoit  pas ,  il 
revint  au  lieu  de  sa  naissance,  où  on  le  retrouve  en  i73i  à  la 
tête  de  sa  tribu. 

Quand  à  l'occasion  de  la  succession  d'Espagne  la  guerre 
éclata'entre  la  France  et  l'Angleterre,  le  colonel  Schuyler, 
gouverneur  de  New-York,  proposa  à  la  nation  des  Abéno- 
quis  un  traité  de  neutralité.  Il  ne  s'étoit  pas  flatté  de  rompre 
l'alliance  des  François  et  des  Indiens;  il  savoit  trop  bien  que, 
fondée  par  une  longue  expérience  des  services  acceptés  et 
rendus,  fortifiée  par  la  religion,  elle  ne  pouvoit  pas  céder  à 
ses  promesses  ou  à  ses  menaces.  Il  auroit  cru  avoir  assez  fait 
s'il  avoit  réussi  à  en  relâcher  les  liens  de  telle  sorte  que  les 
Anglo-Américains  eussent  pu  enrichir  l'Acadie  sans  avoir  à 
craindre  les  représailles  des  indigènes  ;  mais  dès  qu'il  eut 
exposé  le  but  de  sa  démarche,  le  chef  qui  avoit  consenti  à  la 
conférence  lui  répondit  :  a  Grand  capitaine ,  tu  nous  dis  de 
ne  pas  nous  joindre  au  François;  supposé  que  tu  lui  déclares 
la  guerre,  sache  que  le  François  est  mon  frère.  Nous  avons 
une  même  prière,  lui  et  moi  ;  et  nous  sommes  sous  une  ca- 
bane à  deux  feux.  Si  je  te  vois  entrer  dans  la  cabane  du  côté 
du  feu  où  est  assis  mon  frère  le  François,  je  t'observe  de 
dessus  ma  natte  où  je  suis  assis  à  l'autre  feu.  Si  en  t'obser- 
vanl,  je  m'aperçois  que  tu  portes  une  hache,  j'aurai  la  pensée: 

1S#  innée.  JanTier  &  Mars  1872.  —  Doenm.  S 
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Que  Veut 'faite  l'Angloh  de  cette  hache  ?ïe  iheïève  pour  loris 
sur  ma  natte  pour  considérer  ce  qu'il  fait.  S'il  lève  la  hache 
pour  frapper  mon  frère  le  François,  je  prends  lb  ïnietine ,  et 
je  cours  à  l'Anglais  pour  le  frapper.  Est-ce  <jne  Je  pourvois 
voir  frapper  mon  frère  daéfc  Wa  càbâne  et  dtettfèfurèr  tran- 
quille? Non,  non.  J'aime  ïrbp  nïon  frère  pour  ne  pas 'lié  dé- 
fendre. Ainsi  je  te  dis  :  Grand  capitaine,  Hé  fais  rïeii  à  mon 
frère  ;  et  je  ne  te  ferai  rien.  Demeure  Ifrâîiqiirfle  isur  ta  faâtte  ; 
et  je  demeurerai  en  repos  feur  la  miehiië.  i> 

Et  ce  n'étoient  pas  là  de  vaines  paroles.  Aussitôt  que  conl- 
taença  la  lutte,  leè  Abinaquis  portèrent  les  premiers  Coups. 

Au  calme  et  ferrite  langage  du  Sagattios,  Schuyler  comprit 
qu'il  ne  parviendroit  pas  à  tromper  la  simplicité  de  ces  pau- 
vres sauvages,  il  se  tournât  vers  les  frdquois  chrétiens  du 
Saut1  de  Saint-Louis  et  de  La  Montagne.  Il  entra  en  pour- 
parlers avec  éiix  ;  et  déjà  il  sembloit  toucher  ail  sudcfes  de 
ses  négociatiohs;  mais  les  Abénaquisavctfent  suivi  ses  agents. 
Il»  dissuadèrent  les  ïrôqfuois  d'accepter  le  traité  qui  léd* 
était  offert  ;  et  ainsi  ils  retardèrent  de  plus  d'un  an  les  hos- 
tilités sur  les  rtves  américaines.  Toutefois  ils  rie  purent  etn- 
pêcher  qu'une  p&rtie  de  leur  natWm,  plus  rapprochée  âé 
Boston,  #àt  corisèquent  ^aéfée  plus  imitiédiateiïiènl;  éôùs'là 
main  des  Ahgloià,  ne  consentît  à  érattér  dé  la  paix  atfeè  lés 
magfettats  dfe  ctette  ville.  Ce  fût  te  sighal  des  coiûktë,  Pou? 
rompre  un  accord  qui  menaçoit  leë  établissements  fran£ôis, 
M.  éfe  Vaudretiil,  alors  gouverneur  du  Canada;  lança  sur  le 
territoire  anglo-àmétf&ain  M;  de  BësHivbisin  avec  quelques 
soldats  et  des  sauvage.  Êa  petite  trriupe YàVàgea  tout  lte  pays 
depuis  Casco  jusqu'à  Wëlle;  mais  elle  ne  fit,  pour  ainsi' dire, 
qûfy  passer.  Les  Anglois,  à  leur  touïy  envahirent  la  contrée 
dés  Abénaqnis; 

Gefc  événements  accomplirent  en  1703.  L'aïmêê  êtdit 
finie.  L'&yver  âvoit  couvert' la  terre  de  cifc^ôu  six  pieds  de 
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neige.  Toute  entreprise  lointaine  sembloit  impossible.  M.  de 
Vaudreuil,  informé  du  malheur  de  nos  alliés,  ne  leur  en  en- 
voya pas  moins  un  secours  de  350  hommes  par  les  ordres  de 
M.  Hertel  de  Rouville.  Ce  détachement  partit  malgré  l'in- 
clémence du  temps,  franchit  les  bois  et  les  prairies  avec  des 
raquettes,  traversa  les  monts  Alleghanys  et  tomba  dans  la 
nuit  du  dernier  février  1704  sur  Durficho,  grosse  bourgade 
entourée  de  palissades,  qu'il  enleva  et  brûla.  Ceux  des  habi- 
tant» qui  ne  périrent  pas  dans  l'action  ou  qu'épargna  l'in- 
cendie, furent  emmenés  au  Canada.  On  tuait  sans  pitié,  à 
cette  époque,  les  soldats  et  les  colons  tant  que  duroit  l'eni- 
vrement du  combat  ;  on  ravageoiMes  terres;  on  dévastoit  les 
habitations;  mais  de  notre  côté  au  moins,  on  respectoit  les 
prisonniers;  on  les  traitoit  avec  douceur;  on  avoit  surtout 
pour  les  enfants  des  soins  affectueux  ;  et  souvent  il  est  arrivé 
qu'ainsi  élevés  dans 'la  colonie  françoise,  ils  ont  fini  par  em- 
brasser le  catholicisme  et  prendre  des  lettres  de  naturalisa- 
tion. 

La  guerre  étoit  engagée  dans  les  parages  acadiensi  Elle  y 
continua  avec  d'autant  (plus*  de  fureur  que  les  frontières  du 
Canada  étoient  couvertes'*  par  les  Iroquote  dont  le  traité  de 
Montréal,  tondu  en  1701,  lui  avoit  assuré  l'alliance.  Les 
Anglo-Américains  ne  pouvoient  rien  contre  la  nouvelle 
France  de  ce  «e&ftê. 

Dans  la  même  année  1704,  Une  centaine  de  Canadiens, 
accompagnés  d'autant  de  sauvages  et  commandés  encore  par 
M.  Hôrtelde  Thouville,  descendirent  de  Montréal  et  passè- 
rent de  nouveau  les  Alleghanys  avec  l'intention  d'attaquer 
Portsmouth  dans  le  Massachussets;  mais  n'ayant  pas  trouvé 
les  Abénaquis  au  rendez-vous  qu'ils  leur  avoient  donné,  ils 
se  rejetèrent  sur  Faverhill  qu'arrose  le  Merrimac.  L'ennemi 
avoit  envoyé  des  renforts  dans  cette  bourgade  palissadée.  On 
ne  pouvoit  plus  songer  à  la  surprendre.  Il  falloit  essayer 
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d'une  attaque  ouverte.  Thouvtlle,  qui  étoit  arrivé  le  soir 
devant  la  place,  se  décida  à  passer  la  nuit  dans  les  bois  ;  et 
le  lendemain,  de  grand  matin,  il  rangea  sa  petite  armée  en 
bataille.  Prenant  alors  la  parole ,  il  exhorta  ceux  qui  avoient 
eu  ensemble  quelque  différend,  à  se  réconcilier.  On  se  mit  à 
genoux;  on  pria;  puis  se  relevant,  Canadiens  et  sauvages 
s'élancèrent  contre  le  fort.  Faverhill  fut  emporté,  saccagé  et 
détruit. 

Si  prompte  qu'ait  été  la  victoire ,  elle  laissa  pourtant  aux 
Anglo-Américains  le  temps  de  rassembler  quelques  forces. 
Les  Canadiens,  attaqués  à  leur  tour  par  une  troupe  de  fan- 
tassins et  de  cavaliers,  durent  soutenir  un  combat  à  l'arme 
blanche  ;  car  leurs  munitions  étoient  épuisées.  L'action  fut 
longue  et  sanglante;  et  ils  eurent  besoin  de  toute  leur  éner- 
gie pour  ne  pas  succomber;  mais  vainqueurs  encore  une 
fois,  ils  opérèrent  librement  leur  retraite. 

Il  y  eut,  à  cette  nouvelle,  un  long  frémissement  de  colère 
dans  toutes  les  colonies  angloises.  Schuyler  en  fit  des  remon- 
trances à  M.  de  Vaudreuil  au  nom  de  l'humanité  ;  mais  ce 
soin  alloit  mal  aux  puritains  qui,  dans  la  guerre  précédente, 
avoient  établi  un  tarif  du  meurtre  :  10  louis  à  un  soldat  pour 
une  chevelure;  20  à  un  volontaire;  50  louis  à  ceux  qui,  vo- 
lontaires ou  soldats,  chassoient  au  sauvage  comme  au  buffalo  ! 
Les  François,  il  est  vrai,  avoient  leur  tarif  également  : 
10  écus  pour  un  Iroquois  mort;  mais  20  pour  un  prisonnier. 
Et  c'étoit  la  nouvelle  Angleterre  qui  avoit  introduit  cette 
barbare  coutume  de  payer  aux  meurtriers  le  prix  du  sang. 
La  France  ne  l'a  voit  adoptée  que  pour  sa  défense.  D'ailleurs, 
qui  donc  ne  se  souvenoit  plus  au  Canada  ou  en  Acadie  des 
ravages' commis  sur  les  côtes  par  les  forbans  anglois?  qui 
avoit  oublié  les  noms  de  Church,  de  Phippe  ou  d'Argall  ?  qui 
ne  savoit  pas  que  Schuyler  lui-même,  suivant  la  tradition  de 
ses  prédécesseurs ,  intriguoit  auprès  des  Iroquois  pour  les 
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pousser  contre  nos  établissements  ?  enfin,  qui  ignoroit  avec 
quelle  froide  cruauté  les  prisonniers ,  François  ou  sauvages, 
étoient  traités  dans  les  geôles  de  Boston  ? 

On  peut  bien  croire  que  Schuyler  lui-même  neprenoit  pas 
autrement  au  sérieux  sa  philanthropie  écrite.  Ce  n'étoit  qu'un 
pur  artifice  de  diplomatie. 

Les  saints  du  Massachussets,  en  tout  cas,  se  mirent  bien* 
tôt  en  mesure  de  montrer  que  leur  conduite  ne  se  régloit 
pas  sur  les  maximes  du  gouverneur  de  New-York.  Ils  orga- 
nisèrent à  Boston  une  flottille  destinée  à  porter  la  désolation 
dans  la  baie  de  Fundy.  Trois  vaisseaux  dont  un  de  48  canons, 
quatorze  transports  et  trente-six  barques ,  avec  550  soldats, 
furent  placés  sous  les  ordres  du  vieux  Church.  Ce  vétéran 
des  guerres  acadiennes  commença  par  ravager  les  bords  des 
rivières  de  Pemobscas  et  de  Panamaquoddy.  Il  n'y  rencontra 
que  des  François  trop  foibles  pour  songer  seulement  à  se  dé- 
fendre. Delà  il  passa  au  Port-Royal;  mais  une  poignée  d'hom- 
mes énergiques  ne  lui  permit  pas  même  de  prendre  pied  sur 
la  presqu'île.  Aux  mines  également  il  échoua  contre  un  fort 
de  terre  armé  de  quelques  canons.  Découragé  par  l'insuccès 
de  ces  attaques,  il  ne  s'occupa  plus  que  de  chercher  des  points 
de  la  côte  qu'il  pût  dévaster  impunément.  Il  n'y  eut  que 
Beaubassin  qui  lui  opposa  de  la  résistance.  Il  y  fit  pourtant 
un  peu  de  mal,  mais  pas  autant  qu'il  se  rétoit  promis.  Après 
avoir  employé  tout  l'été  de  1704  à  ces  exploits  stériles,  il 
retourna  à  Boston,  emmenant  une  cinquantaine  de  prison- 
niers et  emportant  un  butin  à  peine  suffisant,  dit  Lafargue, 
pour  payer  les  frais  de  son  expédition. 

M.  de  Brouillar  étoit,  en  ce  temps-là,  gouverneur  de  l'A- 
cadie.  C'est  à  peu  près  tout  ce  que  nous  savons  de  ce  qui  eût 
lieu  sous  son  administration,  si  ce  n'est  que,  pressé  fortement 
par  le  gouvernement  françois  d'occuper  la  trêve  pour  proté- 
ger l'entrée  du  fleuve  de  Saint-Laurent,  il  y  appela  les  flibus- 
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tiers.  Le  principal  résultat  de  cette  mesure  fut  de  procurer 
à  la  colonie  un  peu  d'argent  avec  quoi  on  subvint  aux  né- 
cessités des  alliances  indiennes.  M.  de  Brouillart  mourut  en 
1706  sans  avoir  revu  les  Anglois  qui  ne  se  montrèrent  que 
sous  son  successeur. 

L'expédition  du  colonel  Church  n'avoitpas  répondu  à  l'at- 
tente de  la  nouvelle  Angleterre  ;  mais  elle  n'a  voit  pas  été  si 
malheureuse  que  les  Anglo-Américains  dussent  en  être  dé- 
couragés. Ils  avoient  pu,  et  pour  ainsi  parler,  touché  du 
doigt  la  foibtesse  de  la  colonie  françoise.  La  revanche  put 
leur  paroltre  aisée.  S'ils  la  méditèrent  trois  ans,  c'est  appa- 
remment qu'ils  avoient  eux-mêmes  besoin  de  réparer  leurs 
forces  après  les  événements  de  1703  et  de  1704.  L'entreprise, 
après  tout,  avoit  ses  difficultés;  et  on  savoit  par  expérience 
qu'il  ne  falloit  pas  aborder  sans  précaution  les  rivages  aca- 
diens. 

Pour  une  cause  ou  pour  une  autre,  ce  fut  seulement  le 
6  juin  1707,  que  le  colonel  Marck  parut  à  son  tour  devant 
le  Port-Royal.  Ilavoitsous  ses  ordres  une  flotlil  le  de  23  trans- 
ports, convoyée  par  deux  vaisseaux  de  guerre,  avec  deux 
régiments  levés  dans  le  Hassachussets,  le  Rhode-Island  et  le 
NeW'Hampshire.  Le  fort  françois  étoit  défendu  par  une  gar- 
nison de  50  hommes  à  laquelle  avoit  pu  se  joindre  un  petit 
nombre  de  flibustiers  ;  et  la  population  de  la  ville  ou  de  la 
bourgade  plutôt  ne  s'élevoit  pas  à  plus  de  500  âmes.  On  n'au- 
roit  pas  trouvé  dans  l'Acadie  entière,  en  Européens  de  tout 
âge  et  de  tout  sexe,  l'équivalent  numérique  des  2,000  sol- 
dats de  Marck;  mais  le  gouverneur,  M.  de  Subercase,  étoit 
un  homme  de  cœur  et  de  tête  ;  il  savoit  qu'il  pouvoit  comp- 
ter sur  les  sauvages;  et  de  fortune  il  avoit  vu  arriver,  quel- 
ques heures  avant  les  Anglois,  une  soixantaine  de  Canadiens 
et  le  baron  de  Saint-Castin  avec  ses  Abénaquis. 

Il  avoit  à  peine  eu  le  temps  de  s'installer  dans  son  gou- 
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pfit  terre  aiHdçssous  de,Ja  petjtf#frivière.Subercase  lui,  fit  face 
djes  deux  côtés  et  lui  disppta  le  terrain  pied  à  pied,  si  bien: 
qjfù  le  retiçt  pendant  plusieurs  jours  hors  de  la  portée  de, 
la  place.  Il  eut, même  la  joie  d'apprendre  que  Saint-Castiji, 
envoyé  contre ,400  Anglois  qui  ravageoient  la  campagne,  fes 
avoient  atteints  et  battus  complètement.  Cependant  il  fallut 
c^ler  ,au  nombre  et  se  retirer,  dans  lç  fort  qui  étoit  enfin.dé- 
fendable.  Malgré  leur§tprog^v  les  Ànglois  commençaient  à  , 
perdre  courage.  C'est  qu'il$  n'ayoiept  pas  compté  sur  une 
résistance  aussi  opiniâtre.  Le  siège  continua  sans  avancer/ 
beaucoup  jusqu'au  jour  où  ils  se  décidèrent  à  tenter  un  ef- 
fort suprême.  Dans  la  soirée  du  15  au  1Ç  juin,  vers  dix  heu- 
res, les  sentinelles  françoises  entendirent  un>bruit  gourd  fie 
pas  qi^i  leur  annonçoiU'apprpche  de  l'ennemi.  Elles  donnè- 
rent aussitôt  l'alarme  ;  et  les .Jrjoqpas  de  la  garnison  prirent 
leurs  postes  en  silence.  Quand  les  Anglo-Américains  furent 
à  une  bonne  distance  du  fossé,  elles  les  saluèrent  d'un  feu 
d'artillerie  et  de  mousqueterie  si  bien  dirigé,  si  bien  nourri, 
qp'ils  se  débandèrent,  cherchant,  en  désorflrp  un  abri  dans 
les  anfractuosités  du  terrain.  La  journée  du  lendemain  s'é- 
coula sans  qu'un  seul  coup  de  fusil  eût  été  échangé  de  part 
et  d'autre.  Marck  préparoit  sa  retraite  qui  eut  lieu  le  il\  ou 
le  18. 

On  étoit  à  Boston  si  confiant  dans  le  succès  de  l'entrepris^, 
qu'on  l'avoit  d'avance  célébré  par  des  réjouissances  publia 
ques.  La  nouvelle  de  la  défaite  fut  donc  très-mal  reçue  ;  mais 
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elle  causa  plus  d'irritation  encore  que  de  désappointement. 
Tous  d'une  voix,  on  résolut  de  tirer  vengeance  de  ce  dédain 
de  la  fortune  pour  les  armes  angloises.  Marck  qui,  craignant 
de  montrer  son  front  humilié  à  ses  concitoyens,  s'étoit  arrêté 
à  Kaskébé,  reçut  ordre  d'y  attendre  les  instructions  et  les 
renforts  qu'on  alloit  lui  envoyer.  En  effet,  on  joignit  à  la 
flottille  plusieurs  vaisseaux  et  à  ses  troupes  4  ou  500  hom- 
mes ;  mais  la  réunion  de  ces  forces  nouvelles  avoit  demandé 
du  temps,  de  sorte  qu'il  ne  put  arriver  devant  le  Port-Royal 
que  le  20  août.  L'expédition  se  coraposoit  d'un  vaisseau  de 
54  canons,  d'un  autre  de  45,  de  cinq  frégates  de  18  à  30,  de 
huit  brigantins,  de  sept  flûtes  et  de  2,400  soldats  au 
moins. 

Heureusement  un  armateur  de  Saint-Domingue  avoit,  dix 
jours  auparavant,  amené  au  Port-Royal  deux  prises  angloi- 
ses dont  une  étoit  chargée  de  340  barriques  de  farine ,  de 
lard,  de  jambons  et  de  beurre.  Sans  ce  fortuné  secours,  la 
petite  garnison  auroit  manqué  de  vivres.  Dans  le  même 
temps,  des  sauvages,  montés  sur  des  canots,  s'emparèrent  de 
quatre  bâtiments  ennemis  qui  étoient  venus  choisir  leurs 
places  pour  la  pêche  dans  le  voisinage  de  la  baie  de  Sainte- 
Marie.  Ces  petits  événements  étoient  de  bon  augure. 

Cependant  les  habitants  ne  virent  pas  sans  effroi  se  dé- 
ployer dans  le  bassin  la  flotte  angto-américaine.  Il  fallut 
toute  l'énergie  de  Subercose  pour  ranimer  leur  courage.  Le 
21,  l'ennemi  débarqua  1,200  hommes  au-dessous  du  fort;  la 
rivière  du  Moulin  entre  deux.  Il  occupa  quelques  habita- 
tions abandonnées  et  s'y  retrancha.  Le  22,  il  essaya  d'élever 
une  batterie  contre  la  place;  mais  la  mousqueterie  des  Aca- 
diens  le  força  de  renoncer  à  cette  entreprise.  Il  avoit  pour- 
tant gagné  un  peu  de  terrain  qu'il  perdit  le  23.  Les  sauvages 
firent,  le  24,  deux  prisonniers;  et  Sobercase,  informé  par 
eux  du  projet  que  Marck  avoit  formé  de  remonter  la  rivière 
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du  Moulin  pour  bloquer  le  fort,  disposa  ses  forces  de  telle 
sorte  qu'il  ne  fut  rien  tenté  de  ce  côté.  Le  25,  l'ennemi 
ne  pouvant  soutenir  le  feu  que  les  François  dirigeoient  sur 
son  camp,  se  retira  dans  les  bois.  Il  ne  parolt  pas  qu'aucun 
engagement  ait  eu  lieu  le  26  et  le  27;  mais  le  28,  les  Anglo- 
Américains  réussirent,  au  moyen  de  leurs  vaisseaux,  à  passer 
d'un  bord  à  l'autre  de  la  rivière,  près  de  son  embouchure,  et 
repoussèrent  Saint-Castin  qui  défendoitce  pointavec  soixante 
habitants  et  sauvages.  Celui-ci  se  replia  sur  Subercase  qui 
se  trouva  alors  à  la  tète  de  450  hommes  environ.  Le  gouver- 
neur fit  retrancher  sa  petite  troupe,  dans  la  pensée  qu'il  al- 
loit  être  attaqué  ;  mais  voyant  que  Marcjc  n'avançoit  pas,  il 
se  décida  à  prendre  l'offensive.  Il  marcha  donc  contre  les 
Anglois  qu'il  enfonça  malgré  leur  nombre,  malgré  l'avantage 
de  la  position  qu'ils  occupoient;  et  quoiqu'il  fussent  protégés 
par  les  «anons  de  leurs  vaisseaux.  Cette  victoire  de  l'impé- 
tuosité françoise  ne  lui  coûta  qu'un  sauvage  tué  et  onze  bles- 
sés, parmi  lesquels  un  officier,  M.  de  Saillant.  La  perte  de 
l'ennemi  s'éleva  à  120  hommes  pour  les  deux  combats  de  la 
journée.  Les  deux  partis  demeurèrent  encore  en  présence 
pendant  trois  jours,  le  29,  le  30  et  le  31  août,  mais  sans  que 
Marck  essayât  seulement  de  réparer  sa  défaite.  Le  1er  sep- 
tembre, il  se  rembarqua  avec  ses  troupes  et  il  mit  à  la  voile, 
le  4.  La  frégate  a  mira  le  reparut  avec  deux  brigantins,  le  10, 
près  de  l'Ile  aux  Chèvres  ;  mais  après  un  léger  combat,  elle 
s'éloigna,  cette  fois  pour  ne  plus  revenir. 

Le  Port-Royal  étoit  délivré.  La  Nouvelle- Angleterre  vain- 
cue, humiliée,  chargée  de  dettes,  car  elle  avoit,  seule ,  fait 
les  frais  des  deux  dernières  expéditions,  renonça  pour  un 
temps  à  la  conquête  de  l'Acadie.  Trois  ans  s'écoulèrent  pour 
la  presqu'île  dans  une  paix  profonde.  On  ne  se  battoit  plus 
qu'à  Terreneuve  où  Saint-Ovide ,  avec  170  hommes,  et  en 
deux  jours,  enlevoit  aux  Anglois  les  forts  de  Saint-Jean  qui 


26  LB  CABINET  HISTORIQUE. 

auraient  pu  arrêter  une  armée  entière ,  tautils  étoient  armés 
formidablement. 

Mais  les  À  nglos- Américains  sentoient  trop  vivement  les 
douleurs  de  leur  humiliation  pour  s'y  résigner.  En  1709* 
l'assemblée  de  la  Nouvelle-York  présenta  à  la  reine  Anne 
une  adresse  dans  laquelle  elle  suppliait  Sa  Majesté  de  faire 
un  effort  vigoureux  contre  le  Canada,  déclarant  qu'il  n'y  au- 
rait pas  de  sûreté  pour  les  colonies  anglois.es  tant  que  lai. 
Nouvelle-France  ne  seroit  pas  conquise.  On  se  croyoit  sûr 
du  succès  :  car  on  avoit,  dès  1705,  à  la  favçur  d'une  anibas- 
sade  et  sous  le  prétexte  d'un  traité  de  neutralité,  exploré  1^ 
fleuve  de  Saint-Laurent,  étudié  les  côtés  faibles  des  posses- 
sions  françoises  et  médité  un  plan  d'attaqtje  qui  consistait  à. 
envahir  le  territoire  canadien,  à  la  fois  par  mer  en  repion^ 
tant  le  fleuve,  et  parterre  aux  environs  de  Montréal.  Schuy-  t 
1er,  d'ailleurs,  étoit  enfin  parvenu  à  détacher  quelques  can- 
tons de  la  Confédération  iroquoise.  Le  cabinet  de  Londres 
convint,  sans  hésiter,  de  l'utilité  de  l'entreprise;  il  promit  dep 
l'argent,  des  hommes,  des  vaisseaux  ;  et  il  renvoya  le  gêné-* 
rai  Micholson  qui  étoit  venu  négocier  avec  lui  au  nom  de  Ja 
Nouvelle-Angleterre,  avec  l'assurance  qu'il  trouverait  exac- 
tement les  soldats  et  les  marins  de  la  Métropole  au  rendez- 
vous  indiqué  ;  mais  sur  ces  entrefaites,  le  duc  de  Vendôme,, 
gagna  la  bataille  de  Villa viciosa.  L'Angleterre  eut  besoin  de 
toutes  ses  forces  pour  maintenir  dans  son  alliance  le  Portu- 
gal et  disputer  l'Espagne  àla  France.  Elle  manqua  de  parole 
à  ses  sujets  américains. 

Nicholson  pourtant  avoit  amené  avec  lui  à  Boston  cin(j  ou 
six  vaisseaux  qui  porloient  un  régiment  de  marine.  La  Nou- 
velle-Angleterre, de  son  côté,  avoit  ordonné  une  levée  de 
miliciens,  organisé  une  flottille  pour  le  transport  des  trou- 
pes, acheté  des  munitions  et  des  vivres.  Elle  étoit  prête  à 
entrer  en  campagne;  et  ellen'attendoit  plus  que  les  renforts 
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ang\o\s.  Quand  on  fut  bien  convaincu  qu'ils  n'arriveroient 

ças,>  on  ne  voulût  pas  perdre  ces  préparatifs  immenses  qui 

avoïent  épuisé  le  Connecticut,  la  Nouvel  le-York  et  leNoii- 

veau-Jersey  jusqu'à  les  contraindre  de  suppléer  à  l'insuffi-' 

sauce  du  nécessaire  par  du  papier  monnaie.  On  résolut  de  se 

jeter  sur  l'Acadie. 

Une  cinquantaine  de  navires,  montés  par  une  armée  de 
3,400  hommes,  entrèrent  dans  le  bassin  du  Port-Royal  lé 
24  septembre  1710.  Subercase  gouvernoit  encore  la  colonie  ; 
mais  ce  n'étoit  plus  le  vainqueur  du  colbbel  Marck.  Il  né 
montra  ni  prévoyance,  ni  ardeur,  ni  résolution.  Bien  qu'a- 
verti de  ce  qui  se  passoit  dans  le  Massachussetts,  il  avoit  rèh- 
voyé  des  recrues  qui  lui  étoient  venues  de  France,  et  des 
renforts  qui  lui  avoient  été  envoyés  de  Québec,  disant  qu'il 
ne  pouVôit  pas  S'entendre  avec  leurs  officiers  ;  il  avoit  rompu 
avec  les  flibustiers  que,  suivant  la  tradition  de  M.  Brouillan, 
il  avoit  appelé  de  La  Hêve  au  Port-Royal  et  qui  lui  avoient 
rendu  tant  de  services  dans  les  sièges  précédents;  de  sorte 
que,  quand  il  eut  à  faire  face  aux  Anglois,  il  ne  pouvoit  dis- 
poser que  d'une  garnison  de  200  hommes  à  peine.  Il  laissa 
débarquer  Nicholson  pour  chercher  à  l'inquiéter  par  quel- 
ques escarmouches.  Then  fermé  dans  son  fort,  il  lui  aban- 
donna entièremet  la  campagne.  Sa  conduite,  en  un  mot,  n'of- 
fre rien  qui  permette  de  le  reconnottre,  si  ce  n'est  la 'froide 
ténacité  avec  laquelle  il  supporta  un  bombardement  déplus 
de  quinze  jours.  Etoit-il  mécontent  ?  Ses  ressentiments  lui 
avoient-ils  persuadé  de  se  condamner  à  une  inaction  qui 
pouvoit  avoir  quelque  chose  dp  la  trahison?  Où  bien  s'étoit- 
il  senti  tellement  impuissant  à  résister  avec  succès  que  son 
courage  en  avoit  foibli  el  que  l'énergie  de  sa  nature  en  avoit 
été  paralysée?  Nous  inclinons,  pour  nous,  vers  la  dernière 
opinion  ;  tant  il  nous  répugne  de  nous  associer  à  des  accusa- 
tions contre  l'honneur  d'un  soldat  qui  fut  si  vaillant  ! 
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D'ailleurs,  sa  troisième  défense  du  Port-Royal  ne  nout  pa- 
raît pas  avoir  mérité  la  honte  qu'on  a  essayé  d'y  attacher. 
Hicholson  avoit  une  flotte  et  une  armée  sous  ses  ordres  ; 
Subercase  commandoit  une  poignée  d'hommes  dans  un  fort 
à  quatre  bastions;  cl  le  siège  a  duré  Yingt-deux  jours)  On  a 
peine  a  concevoir  qu'il  ait  fallu  au  général  angloîs  plus  de 
vingt-quatre  heures  pour  enlever  une  place  d'aussi  peu  d'im- 
portance et  une  aussi  foible  garnison.  Il  ne  paroi  t  pas  que  la 
province  de  Nicholson  ail  souffert  qu'il  tentât  un  seul  assaut. 
Subercase  ne  capitula  que  le  16  octobre.  Il  rendit  le  Fort- 
Royal  seulement  avec  le  territoire  qui  étoit  sous  la  portée  de 
son  canon  ;  il  se  réserva  tonte  son  artillerie  ;  et  il  obtint  pour 
ses  soldats  les  honneurs  de  la  guerre.  Il  n'en  avoit  plus  que 
166.  Encore  un  peu  de  temps  et  la  faim  qui  avoit  commencé 
a  les  décimer  les  aurait  livrés  tous  à  l'ennemi. 

On  raconte  que  Nicholson  ne  put  dissimuler  son  dépit  en 
voyant  défiler  devant  lui  cette  troupe  exténuée  et  chance- 
lante. Il  prit  possession  du  Port-Royal  dont  les  habitants 
furent  transportés  à  La  Rochelle  au  nombre  de  450,  en  y 
comprenant  les  soldats.  Il  racheta  les  canons  que  Subercase 
ne  pouvoit  pas  emporter  et  qu'il  fut  heureux  de  vendre  pour 
payer  les  dettes  de  son  administration.  Il  établit  enfin  dans 
le  fort  le  colonel  Vetch  pour  gouverneur. 

Avant  de  retourner  à  Boston,  il  éleva  la  prétention  de 
comprendre  dans  la  capitulation  la  presqu'île  entière;  mais 
ce  fut  envain.  Ni  Subercase  ni  H.  de  Vaudreuil  ne  consen- 
tirent à  cette  interprétation  que  le  texte  de  la  convention  re- 
poussoit  invinciblement.  Nous  ajoutons  que  les  colons  y  au- 
raient encore  moins  consenti  s'ils  avoient  été  consultés.  Ils 
éloient  parfaitement  disposés  à  continuer  la  guerre  ;  ils  la 
continuèrent  même,  mais  dans  des  conditions  trop  défavo- 
rables pour  qu'elles  purent  prolonger  longtemps  leur  résis- 
tance. Le  colonel  Vetch  avoit  adopté  un  système  de  compres- 
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sion  qui  ne  pouvoit  que  les  entretenir  dans  leurs  sentiments 
de  haine  contre  les  Anglois  :  il  faisoit  brûler  les  habitations 
de  ceux  qui  refusoient  de  reconnottre  son  autorité  ;  des  dé- 
tachements de  soldats  parcouroient  à  cet  effet  le  pays,  une 
torche  à  la  main.  Sur  là  côte  du  Etchuniure,  à  Pentagoës, 
Saint-Casiin,  qui  avoit  été  nommé  lieutenant  de  M.  de  Vau- 
dreull,  surveilloit  l'ennemi.  Il  fit  écraser  un  de  ces  détache- 
ments par  40  sauvages;  et  aussitôt  rallié  par  quelques  colons 
de  l'Acadie  et  du  Canada ,  il  conçut  l'audacieux  projet  de 
reprendre  le  Port-Royal  dont  la  garnison  étoit  très-affaiblie 
par  les  maladies  et  la  désertion.  Il  Tavoit  investi;  et  200  hom- 
mes alloienl  partir  de  Québec  sous  le  marquis  d'Alognies 
pour  se  joindre  à  lui,  quand  la  flotte  de  l'amiral  Walker  pé- 
nétra dans  le  fleuve  de  Saint-Laurent.  M.  de  Vandreuil  dut 
retenir  alors  le  renfort  qu'il  destinoit  aux  assiégeants  ;  et 
l'entreprise  fut  manquée. 

Plus  tard  une  nouvelle  victoire  des  sauvages  sur  un  parti 
anglois  fit  prendre  les  armes  à  300  Acadiens  qui  envoyèrent 
demander  au  gouverneur  de  Plaisance,  dans  l'Ile  de  Terre- 
neuve,  des  officiers  pour  les  commander.  Malheureusement 
la  place  elle-même  étoit  menacée.  Le  gouverneur  se  crut 
obligé  de  répondre  par  un  refus.  Les  colosses  se  résignèrent 
alors  à  la  soumission  ;  mais  ils  firent  dire  secrètement  à  M.  de 
Vaudreuil  qu'ils  n'en  restoient  pas  moins  les  fidèles  sujets 
du  roi. 

Enfin  vint  la  paix  d'Ulrecht,  qui  régla  leur  sort  d'une  ma- 
nière définitive.  Par  le  traité  signé  le  il  avril  1713,  le  France 
céda  à  l'Angleterre  l'Acadie  ou  Nouvelle-Ecosse  en  entier, 
conformément  à  ses  anciennes  limites.  Ce  fut  le  premier  an- 
neau qui  se  détacha  de  la  chaîne  de  nos  colonies  américaines. 
L'abandon  de  l'Acadie  découvrit  le  Canada  qui  fut  ainsi 
condamné  fatalement  à  succomber  à  son  tour  et  dont  la  chute 
devint  une  simple  question  de  temps.  La  perte  du  Canada 
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devoit  entraîner  celle  de  la  Louisiane  et  de  la  vallée  du  Mis- 
sissipi,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  restât  plus  rien  de  la  domination 
françoise  sur  ce  grand  continent  où  elle  a  marqué  si  profon- 
dément ses  traces. 

{La  fin  au  prochain  numéro.) 


II.  —  INVASION  DES  PRUSSIENS 

CAMPAGNE  DE  L'ARGONNB  (1792). 


Nous  avions  commencé  dans  noire  volume  X,  année  1864,  la 
publication  d'une  série  de  pièces  sur  l'invasion  des  Prussiens  et 
la  campagne  de  l'Argone,  en  1792  ;  mais  ces  documents ,  tout  in- 
téressants qu'ils  nous  parussent ,  passèrent  a  peu  près  inaperçus. 
C'est  qu'à  celle  époque  l'esprit  public,  tout  entier  à  la  hante  poli- 
tique impériale,  sembloit  n'avoir  que  deux  préoccupations  :  l'écra- 
sement des  influences  cléricales  et  du  papisme;  le  triomphe  de  l'i- 
dée des  Grandes  nationalités.  On  a  vu  depuis  que  le  cléricalisme 
n'étoit  pas  positivement  la  plaie  qui  menaçât  notre  état  social  ;  et 
quant  à  la  sublime  politique  des  grandes  nationalités,  on  ne  devoit 
pas  tarder  à  comprendre  ce  que ,  dans  la  pratique  et  l'application, 
cet  étrange  principe  avoit  de  périlleux  pour  le  pays.  A  la  veilla  de 
déclarer  la  guerre  au  vaincu  de  l'Argone  et  de  Valmy,  peut-être 
eut-il  été  à  propos  de  relire  l'histoire  de  cette  campagne  de  1792, 
et  d'en  étudier  les  documents.  Il  eut  été  prudent  de  revoir  le  théâ- 
tre des  efforts  et  des  succès  de  Dumouriez;  d'apprécier  sa  straté- 
gie, puis,  tout  en  tenant  compte  des  temps,  sans  se  fier  exclusi- 
vement à  cette  supériorité  militaire  dont  se  taiguoit  si  volontiers 
la  vanité  françoise,  peut-être  eut-il  fallu  moins  dédaigner  son  en- 
nemi, lui  supposer  assez  de  bon  sens  pour  ne  plus  suivre  les  erre- 
îts  anciens;  il  eut  fallu  admettre,  qu'instruit  par  les  leçons  du 
né,  il  avoit,  celte  fois,  pris  le  temps  d'étudier  le  terrain,  naguère 
ital  à  ses  armes,  qu'il  en  devoit  connoître  aujourd'hui  la  nature, 
surprises,  et  les  moindres  accidents  —  dont  une  tactique  toute 
ivelle-pouvoit  le  rendre  maître.— Voilà,  croyons-nous,  ce  qu'il 
été  sage  d'apprécier  et  d'appréhender.  Hélas  nous  n'avons  pas 
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été  longtemps  à  recônnoître  tout  ce  que  dans  sa  sagesse  notre  ad* 
veMirp  avoit  appris,  mais  aussi  tout  ce  que,  dans  notre  outre- 
cuidance, nous  avons  ignoré  1 

Voici  les  nouveaux  documents  sur  la  campagne  de  1792  que  nous 
fournissent  les  archives  de  Reims. 


.      »<  V 


4.  ARRÊTÉ  DU  CONSEIL  GÉNÉRAL  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  MARNE 
QUI  ENVOIE  1000  L.  DE  POUDRE  A  REIMS. 

Extrait  du  tyrocès-vèr&dl  des  séances  du  conseil  général  du 

département  de  la  Marné. 

t)u  28  aoust  1702,  Tan  4  de  la  liberté. 

Lecture  faite  d'une  lettre  du  district  de  Reims  apportée 
cette  nuit  par  un  courrier  extraordinaire, 

Le  Conseil  général  a  arrêté  qu'il  serojt  envoyé  à  Rçims, 
pouf  le  service  des  canons  de  cette  ville,  la  quantité  de  mille 
livres  de  poudre  de  guerre,  indépendamment  des  cinq  cents 

livres  accordées  hier  pour  la  fabrication  des  cartouches. 

■j  .      » 

Signé  pour  ampliation  :  Çhoiset,  secrétaire  général. 

Pour  copie  :  Petizon. 


2.  ARRÊTÉ  DU  CONSEIL  GÉNÉRAL  DÉ  LÀ  COMMUNE  DE  REIMS 

CONCERNANT  LES  BOULANGERS. 

Sur  la  repré^étitàtibn  faite  par  U.  le  maïré  de  la  ville  de 
Reims,  que  pour  faciliter  les  approvisionnements  de  pain, 
il  étoit  intëPèsèànt  qkë  les  boulangers  fussent  assurés  du 
flatfemeift  de  leurs  fournitures,'  —  le  procureur  sindic  en- 
tendu: 

Le  Conéeil  général,  de  concert1  avec  MM.  lescbmmïssaïjces 
du  département ,  a  arrêté  que  sui  lès  états  présentés  et  <$?- 
rîtf&;  par  les  officiers  municipaux ,  les  boulangers  seront 
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payés  par  nous,  en  conséquence  de  l'autorisation  du  dépar- 
tement, qui  nous  permet  de  prendre  sur  les  fonds  publics 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  deffense  de  la  patrie. 

Arrêté  en  Conseil  général  à  Reims,  le  i"  septembre  1792, 
Tan  4  de  la  liberté. 

Signé  :  Mopinot,  H.  Petizon  frère. 
Pour  ampliation  :  Petizon. 


3.  LES  ADMINISTRATEURS  DU  DISTRICT  D'ÉPERNAY  A  MM.  LES 
ADMINISTRATEURS  DU  DISTRICT  DE  REIMS. 

Épernay,  le  2  septembre  1792,  l'an  4  de  la  liberté, 

1er  de  l'égalité. 

Nous  ayons,  Messieurs ,  l'honneur  de  vous  prévenir  que 
le  bataillon  de  garde  nationale  de  Paris  qui  devoit  se  rendre 
demain  à  Reims,  vient  de  recevoir  l'ordre  de  partir  pour 
Cbâlons. 
Vos  frères  et  amis, 

Les  administrateurs  du  district  de  la  commune 
d'Epernay  réunis. 
Martin,  L.  Philipponnat,  Bertin,  prési- 
dent, Balezeaux,  Gobert. 


4.  ARRÊTÉ  DU  CONSEIL  GÉNÉRAL  DE  LA  COMMUNE  DE  REIMS  AU 

SUJET  DU  LOGEMENT  DES  TROUPES. 

Du  2  septembre  1702,  Tan  4  de  la  liberté 
et  le  1er  de  l'égalité. 

Au  Conseil  général  de  la  commune  de  la  ville  de  Reims  en 
permanence,  présidé  par  M.  Hurtault,  maire,  et  où  étoient 
MM.  Joltrois  l'aîné,  Gervais,  Levieux,  Raussin,  Lefrançois 
Herbaville,  Destable,  Boisseau,  officiers  municipaux,  et 
MM.  Legrand,  Paquot ,  Cliquot,  Tronson,  Corrigeux  l'aîné, 
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Labasse  père,  Lefranc,  Molinet,  Huel,  Renard,  Serrel,  nota- 
bles ; 

M.  Brigot,  substitut  de  la  commune,  présent  ; 

Il  a  été  fait  lecture  d'une  lettre  de  M.  Dorly,  commissaire 
général  pour  la  formation  du  camp  de  Soissons,  du  premier 
de  ce  mois,  portant  l'avis  que  les  six  bataillons  des  fédérés  de 
ce  camp,  destinés  pour  la  frontière,  avoient  reçu  Tordre  de 
s'arrêter  à  Reims,  et  sur  le  rapport  fait  par  MM.  les  commis- 
saires aux  logements  qu'il  n'y  a  point  3,000  logements 
dans  la  ville,  et  qu'il  est  impossible  de  fournir  aux  deman- 
des faites  à  ce  sujet;  sur  ce  oui  le  substitut  du  procureur  de 
la  cour,  il  a  été  arrêté  que  M.  Lefrançois,  officier  municipal, 
et  M.  Legrand  Paquot,  notables,  se  transporteront  sur-le- 
champ  au  district  vers  Messieurs  les  administrateurs,  à  l'ef- 
fet de  leur  demander  tous  les  emplacements  nationaux  qui 
pouroient  être  propres  à  y  établir  des  logemens  et  la  paille 
nécessaire  pour  les  former,  et  que  ces  messieurs  sont  priés 
de  rendre  compte  de  l'effet  de  leur  mission  au  premier  con- 
seil qui  sera  assemblé. 


5.  DUHOURIEZ,  GÉNÉRAL  EN  CHEF  DE  L'ARMÉE  DU  NORD  A  MES- 
SIEURS LES  MEMBRES  DU  CONSEIL  GÉNÉRAL  DU  DÉPARTE- 
MENT DE  LA  MARNE. 

Mouvement  des  troupes  sur  VÂrgonne. 

Au  quartier-général  de  Grand  pré,  le  3  septembre  1702, 

l'an  4  de  la  liberté. 

Messieurs,  - 

Je  suis  fort  aise  d'avoir  de  vos  nouvelles  et  de  recevoir  de 
vous  les  témoignages  d'une  confiance  qui  m'est  bien  néces- 
saire dans  ce  moment  critique.  Ce  n'est  ni  devant  Reims,  ni 
devant  Soissons,  que  nous  pouvons  défendre  votre  départe- 

18*  année.  Janvier  à  Mars  1872.  —  Docam.  8 
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ifttettt  et  Paris,  qfte  nous  pouvons  empêche*-  la  ttlardie  des 
Prussiens.  J'ai  pris  le  seul  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre  ;  Jti 
me  suis  porté  rapidement  vers  le*  déftoàchés  Aé  la  forêt 
d'ArgOnne  ;  c'est  là  qu'il  faut  arrêter  leà  ennemis  ;  inais  je 
tous  avertis  qu'après  avoit*  réuni  les  trodpes  du  càïrtp  dé 
Pont-sur-Sarabre  au  débris  de  celle  de  Lafayette*  je  n'ai  qu'à 
peu  prés  vingt  mille  hommes  pour  défendre  vingl  lieues  de 
pays  et  couvrir  quatre  ou  omq  débouchés. 

Si  vous  voulez  agir  efficacement,  envoyez-tttoi  tin  renfort 
de  clftq  ou  six  mille  hommes,  organisés  en  bataillons,  atec 
des  canons,  des  fusils  et  des  uniformes.  Choisissez  de  pré* 
férence  les  gerçons,  depuis  l'âge  de  18  ans  jusqu'à  40  ans. 
Dirigez-en  un  tiers  stir  Sainte-Menéhould,  et  les  deux  tiers 
sttr  le  camp  Qtië  j'tocujpe  à  Grandpré. 

Tâchez  de  les  pourvoir  le  plus  que  vous  pourrez  de  tentëë 
et  d'effets  de  campement;  engagez  Messieurs  les  administra-* 
tours  du  département  de  l'Aisne  à  faire  ta  même  chose;  et 
alors  avec  les  secours  que  j'attertds  dé  Paris,  je  crois  pouvoir 
répondre  que  je  ne  serai  pas  forcé  dans  taeS  défilés,  et  que 
par  conséquent  on  ne  pénétrera  point  chez  vous.  11  seroit 
essentiel  aussi  que,  vu  le  rassemblement  considérable  qui  va 
se  faire  dans  ce  pays,  qui  offre  peu  de  ressources  en  comes- 
tibles, vos  braves  patriotes  apportassent  des  vivres  pour 
quinze  jours. 

Vous  pouvez,  Messieurs,  compter  sur  la  bravoure  et  le  pa- 
triotisme d«  l'armée  que  je  commande,  elle  brûle  de  com- 
battre. Si,  comme  je  n'en  doute  pas,  votre  intention  est  la 
inême,  dépêchez  de  venir  au  devant  des  Prussiens  dans  des 
pays  susceptibles  de  chicane,  et  ne  les  attendez  pas  dans  vos 
grandes  plaines,  où  ils  anroient  beaucoup  d'avantages  sur 
nous. 

Le  général  en  chef  de  l'armée  du  Nord,  Dumoubiki. 
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6.  LES  ADMINISTRATEURS  DU  CONSEIL  PERMANENT  DE  VOUZIERS, 
A  MESSIEURS  DU  CONSEIL  DE  LA  COMMUNE  DE  REIMS. 

Vouziers,  le  8  septembre  1702, 
Messieurs ,  !'*«  *  de  la  liberté. 

Les  ennemis  se  sont  emparé  dé  Buzanci  (i)  et  un  de  leur 
détachement  s'est  même  avancé  au  delà,  ils  ont  un  corps 
d'armée  à  Bayonville,  ce  qui  fait  craindre  tine  incursion 
dans  ce  pays  :  cependant  M.  Dumouriez  vient  de  faire  cam- 
per environ  2,000  hommes  dans  le  petit  espace  de  terrein 
qui  sépare  la  Croix,  des  bois  qui  l'avoisinent;  ils  ont  4  pièces 
de  canon  et  travaillent  à  des  retranchements  et  abbatis  pour 
entraver  les  desseins  pernicieux  des  ennemis  sur  notre  pays. 
Plusieurs  soldats  dé  ce  petit  camp  des  Ardenais  suscité  par 
des  particuliers  de  la  Croix  (2)  se  sont  portés  dans  l'ancienne 
maison  seigneuriale  de  ce  lieu ,  sous  prétexte  que  le  sieur 
Favant,  propriétaire  d'icelle,  est  émigré:  ont  rompu  les  scel* 
lés  qui  y  ont  été  apposés  et  l'ont  dévastée;  deux  de  ces  bri- 
gands qui  ont  été  reconnus,  ont  à  l'instant  subi  par  ordre 
de  leurs  corps  les  traitements  les  plus  ignominieux.  Il  est  à 
désirer  que  cet  acte  de  rigueur  serve  d'exemple  à  ceux  qui 
seroient  tentée  de  vouloir  se  porter  à  de  pareils  excès. 

Les  administrateurs  du  Conseil  permanent  du  district  de 
.Vouziers,  le  9  septembre  1792. 

Pour  copie,  signé  :  Monnot  le  jeune. 


7.  COPIE  d'une  lettre  adressée  par  l'administration  du 

DISTRICT  DE  GRANDPRÉ  A  CEUX  DE  VOUZIERS. 

Grandpré,  le  6  septembre  1792. 
l'an  &  de  la  liberté. 

L'armée  est  toujours  stationnée  ici,  et  prend  une  nouvelle 
énergie  par  l'assurance  de  combattre  incessamment  à  l'aide 

(1)  Canton  de  Buzancy,  arrondissement  de  Vouziers. 

(2)  La  Croix-aux-Boi8,  canton  de  Vouziers. 
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de  secours  qu'elle  attend  et  qui  sont  sur  le  point  de  lui  ar- 
river. 

On  annonce  que  son  avant-garde  placée  aux  Islettes  (1), 
entre  Sainte-ManehouH  et  Clairmont ,  a  remporté  un  avan- 
tage sur  les  ennemis.  Si  cet  avantage  se  confirme,  nous  au- 
rons l'honneur  de  vous  en  donner  les  détails. 

Les  administrateurs  du  district  de  Grandpré, 

Signé  :  Bretagne,  Fatio,  Margelet  et  Miquet. 


8.  LE  ministre  de  l'intérieur  a  messieurs  les  officiers 

MUNICIPAUX  DE  LA  VILLE  DE  REIMS. 

Paris,  22  septembre  1702,  Tan  4  de  la  liberté. 

J'ai  reçu,  Messieurs ,  avec  votre  lettre  du  20  de  ce  mois, 
une  copie  de  l'arrêté  que  paroit  avoir  pris  le  Directoire 
du  département  de  la  Marne»  relativement  aux  secours  que 
les  villes  de  Reims,  Epernay  et  de  Châlons  sollicitent  pour 
subvenir  aux  besoins  qu'elles  éprouvent.  Vous  verrez,  Mes- 
sieurs, par  la  copie  ci-jointe  de  la  lettre  que  j'écris  aujour- 
d'huy  au  Directoire  de  votre  département,  les  motifs  qui 
m'empêchent  de  statuer,  quanta  présent,  sur  votre  demande. 

Le  ministre  de  l'intérieur,  signé  :  Roland. 
Pour  ampliation  :  Cheutin,  secrétaire  commis. 


9    PHILIPPE  DEVAUX,  AIDE  DE  CAMP  DU  GÉNÉRAL  DUMOURIEZ, 
AUX  OFFICIERS  MUNICIPAUX  DE  LA  VILLE  DE  REIMS  (2). 


Au  sujet  de  M.  Puters.  —  Nouvelles  de  l'armée. 

Au  quartier-général  de  Sainte-Menehould, 
le  23  septembre 
1er  de  l'égalité. 


le  23  septembre  1702.  Tan  4  de  la  liberté. 

'  ré    ' 


Messieurs , 

Le  général  Dumouriez  me  charge  d'avoir  l'honneur  de  ré- 
pondre à  la  lettre  que  vous  venez  de  lui  écrire  au  sujet  de 

(1)  Les  Islettes,  canton  de  Çlerïnont  arrondissement  de  Verdun  (Meuse). 

(2)  L'auteur  de  cette  remarquable  lettre,  Philippe  Deyaux,  l'aide  de 
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M.  Pulers,  détenu  dans  votre  ville,  attendu  que  j'ai  connois- 
sance  de  cette  affaire.  Voici  ce  que  j'en  sais,  et  je  désire  être 
mal  instruit. 

M.  Puters  est  accusé  d'être  parti  de  Lille  sans  la  connois- 
sance  de  ses  supérieurs  et  d'avoir  emporté  avec  lui  la  caisse 
du  comité  Belgique.  En  conséquence  M.  Vanhuoute,  capi- 
taine dans  la  légion  belgique ,  est  parti  hier  d'ici  avec  des 
pouvoirs  et  une  escorte  pour  conduire  votre  prisonnier  à 
Lille,  où  il  sera  jugé.  S'il  est  innocent,  je  ne  puis  que  le  fé- 
liciter d'une  mesure  qui  rétablira  son  honneur  attaqué. 

Quant  à  M.  Brabender,  commissaire  des  guerres  que 
JU.  Puters  annonce  être  venu  ici  pour  communiquer  la  cause 
de  son  arrestation  ,  je  crois  pouvoir  vous  assurer  qu'il  n'a 
pas  paru.  Cette  négligence  augmente  même  en  apparence 
les  torts  de  M.  Puters  et  met  le  général  Dùmouriez  dans 
l'impossibilité  de  prendre  aucune  connoissance  de  son  af- 
faire. Je  crois  donc  que  ce  qui  peut  arriver  de  plus  heureux 
à  M.  Puters,  c'est  qu'il  arrive  promptementà  Lille  pour  s'y 
faire  juger. 

Après  avoir  satisfait,  Messieurs,  à  ce  qui  concerne  M.  Pu- 
ters, je  m'empresse  de  vous  donner  des  nouvelles  de  nos  ar- 
mées. 

Les  ennemis,  après  avoir  fait  une  trouée  derrière  Vouziers, 
ont  pénétré  jusqu'à  une  lieue  d'ici,  parce  que  l'armée  de 
M.  Dùmouriez  étoit  trop  foible  pour  garnir  tous  les  endroits. 

Aujourd'hui,  qu'il  est  réuni  àKellerman,  et  que  nous  avons 
près  de  70  mille  hommes  campés  sur  une  excellente  posi- 


camp  de  confiance  de  Dùmouriez,  né  à  Bruxelles  en  1761,  étoit  fils  na- 
turel du  prince  Charles  de  Lorraine  :  il  avoit  pris  du  service  en  France  où 
il  s'étoit  réfugié,  compromis  daus  l'insurrection  des  Pays-Bas  en  1788. 
Dùmouriez,  qui  avoit  reconnu  son  mérite,  se  l'étoit  personnellement  atta- 
ché. Colonel,  puis  adjudant-général,  Dùmouriez  le  chargea,  en  1793,  de 
s'emparer  de  Lille;  mais  le  projet  ayant  avorté,  Devaux  fut  arrêté  et  tra- 
duit devant  le  tribunal  révolutionnaire  de  Paris;  il  y  fut  condamné  à  mort 
et  immédiatement  exécuté.  —  On  a  de  lui  quelques  poésies  légères. 
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tion,  nous  attendrons  les  mouvements  de  l'ennemi  pour 
agir. 

S'il  nous  attaque,  nous  sommes  certains  de  le  battre  ;  s'il 
marche  sur  Paris,  nois  lui  tomberons  sur  ses  derrières,  et  si 
les  forces  de  Châlons,  de  Soissons  et  de  Paris  font  bien  leur 
devoir,  nous  le  tiendrons  entre  deux  feux  et  je  doute  qu'il 
échappe  un  seul  homme.  S'il  prétend  nous  cerner  et  nous 
couper  les  communications  de  Châlons,  de  Rheims  et  de 
Vitry-le-François,  il  faudra  qu'il  divise  prodigieusement  ses 
forces  et  qu'il  s'affoiblisse,  alors  nous  pourrons,  comme  les 
Horaces,  le  battre  en  détail. 

Nous  éviterons  soigneusement  de  lui  livrer  bataille  là  où 
il  est,  parce  qu'il  ne  demande  pas  mieux,  et  que  si  nous  nous 
dérangions  de  notre  position  de  Sainte-Menehould ,  nous 
occasionnerions  la  jonction  des  troupes  hessoises  et  autri- 
chiennes qui  sont  à  Ctermont,  tandis  que  nous  les  tenons  en 
échec.  D'ailleurs  nous  ne  pouvons  pas  nous  dissimuler  que 
les  Prussiens  nous  égalent  au  moins  dans  fart  de  la  guerre 
et  que  notre  armée  étant  aujourd'hui  l'espoir  de  l'empire, 
nous  compromettrions  son  salut  en  risquant  une  affaire  dé- 
cisive. 

Nous  avons  eu,  le  20,  une  canonade  très-vive  qui  a  duré 
dix  heures,  qui  a  dû  faire  faire  de  sérieuses  réflexions  à 
l'ennemi.  Depuis  ce  moment  il  ne  nous  attaque  plus.  Il  a 
perdu  au  moins  350  hommes  et  beaucoup  de  chevaux.  Nous 
aurions  perdu  fort  peu  de  chose,  sans  un  caisson  qui  a  sauté 
et  avec  lui  50  hommes  des  nôtres.  On  annonce  dans  ce  mo- 
ment que  l'ennemi  fait  un  mouvement  rétrograde.  H  fera 
mieux  en  effet  d'aller  dans  ses  Etats  empêcher,  par  des  lois 
sages  et  modérées  le  bouleversement  qui  ne  tardera  pas  à 
le  menacer. 

Je  suis  très  flatté,  Messieurs,  que  mon  général  m'ait  fourni 
cette  occasion  de  vous  assurer  du  parfait  attachement  avec 


J 
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lequel  j'ai  l'honneur  d'être  respectueusement,  Messieurs, 
votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Philippe  de  Vaux,  aide  de  camp. 


10.  PÉTION  DE  VILLENEUVE,  AU  GENERAL  DUMOURIEZ. 

Cette  lettre,  qu'on  croiroit  écrite  pefldaat  potre  triste  campagne 
de  1870,  nous  vient  du  Cabinet  LaverdeU—L*  jonction  de  l'armée 
de  Kellermann  à  celle  de  Dumouriez  avoit  eu  lieu  le  19  septembre, 
et  le  20  avoit  eu  lieu  la  bataille  de  Valmy.  Dès  lors  commençoit 
la  retraite  4e»  f  rpasiens, 

J'^i  appris,  mon  ami,  la  jonction  des  armées  avec  grand 
plaisir.  Mais  j'ai  vu  avec  peine  l'esprit  qui  régnoit  dans  plu- 
sieurs, bataîitone*  Il  w  rtgit  pa$  ici  de  faire  des  motions, 
mais  de  se  bien  battre.  Quand  ces  Messieurs  reçoivent  des 
eoupe  de  fusil,  ils  orient  sur  le  champ  qu'on  les  trahit,  qu'on 
te*  mèm  à  ta  boucherie.  Appwaxùmeat  qu'ils  ont  cru  qu'à 
leur  aspect  les  Prussiens  metlroient  bas  les  armes  et  qu'il 
s'agissoit  d'une  expédition  de  fauxbourg.  Il  me  semble  que 
vous  êtes  encore  bien  peu  nombreux.  Il  me  semble  que  vous 
êtes  mal  approvisionnés.  Il  me  semble  aussi  que  l'ennemi 
gagne  insensiblement  du  terrein.  Ce  n'est  peut-être  pas  un 
grand  mal  et  la  dessus  votre  expérience  vaut  mieux  que  mes 
conjectures.  J'ai  vu  un  vieux  militaire  qui  m'a  paru  con- 
vaincu que  l'ennemi,  sous  48  heures,  iroit  boire  son  vin  de 
Champagne  et  raser  son  joli  château.  Dieu  vous  ait  en  sa 
sainte  garde ,  nous  avons  besoin  de  votre  bras  et  de  votre 

tête  PÉTION. 

Ce  24  septembre,  l'an  1«  de  la  République  françoise. 

Jtf.  Dumouriez,  général  de  Varméç  du  centre,  au  quartier 
général  de  Samte^Menehoult . 
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11.  LE  MINISTRE  DE  L'INTÉRIEUR  ROLAND,  AUX  OFFICIERS 

MUNICIPAUX  DE  REIMS. 

Paris,  le  24  septembre  1792,  l'an  4  de  la  liberté. 

Je  m'empresse ,  Messieurs ,  de  vous  faire  passer  copie  de 
la  réponse  que  je  viens  de  recevoir  de  M.  le  ministre  de  la 
guerre,  à  la  lettre  que  je  lui  ai  écritte  le  14  de  ce  mois  pour 
lui  demander  de  quel  magazin  on  pourroit  vous  fournir 
600  livres  de  poudre  à  compte  des  3,000  livres  qui  vous  ont 
été  accordées  précédemment.  Vous  verrez  qu'elles  ne  peu- 
vent être  prises  que  sur  l'approvisionnement  qui  a  été  fait  à 
Grand-Pré  pour  le  service  de  l'armée  de  M.  Dumouriez  et 
qu'il  faut  que  vous  vous  adressiés  à  ce  général  pour  l'ob- 
tenir. 

Le  ministre  de  l'intérieur,  Roland. 

Copie  de  la  lettre  de  M.  Servan,  ministre  de  la  guerre,  à 
M.  Roland,  ministre  de  l'intérieur,  du  16  septembre  1792. 

J'ay  reçu,  Monsieur ,  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  au  sujet  des  poudres  qui  dévoient  être  ti- 
rées de  la  fabrique  de  Saint-Pons,  près  Mezières,  et  qui 
étoient  destinées  pour  la  municipalité  de  Rheims.  Je  ne  puis 
que  regreter  de  ne  pouvoir  lui  remplacer  les  trois  milliers 
qui  lui  avoient  été  annoncés,  mais  les  motifs  qui  ont  déter- 
miné l'arrêté  de  la  municipalité  de  Mezières,  paraissant  tenir 
à  la  sûreté  de  cette  place,  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  possible 
de  rien  changer  à  cette  disposition.  Cependant  comme  il  pa- 
roît  intéressant  de  procurer  à  la  ville  de  Rheims  un  à  compte 
sur  les  3  milliers  qui  lui  avoient  été  accordés,  je  ne  vois 
d'autre  moyen  d'y  satisfaire  que  de  le  tirer  de  l'approvision- 
nement qui  a  été  fait  à  Grandpré  pour  le  service  de  Parmée 
de  M.  Dumouriez,  mais  dans  ce  cas  c'est  à  ce  général  qu'elle 
devra  s'adresser.  Je  vous  prie  de  l'en  prévenir. 


L 
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12.  LE  GÉNÉRAL  DUMOURIEZ  AU  LIEUTENANT  GÉNÉRAL 

AUGUSTE  HARVILLE. 

Sainte-Menehould,  le  25  septembre. 

Vous  devés,  mon  cher  général,  avoir  reçu  mon  ordre 
d'hier.  Aussitôt  ma* lettre  reçue,  portez-vous  à  Autrive  sur 
Suippe  en  une  marche  avec  toutes  vos  forces  et  rassurez 
Reims,  il  n'a  rien  à  craindre  pendant  que  vous  le  couvrirez; 
ne  perdez  pas  de  temps,  faites-vous  suivre  par  de  gros  con- 
vois de  vivres  et  faites  cuire  partout,  pour  qu'on  vous  ap- 
porte par  jour  60  à  80,000  rations  de  pain.  Vous  en  ferez 
passer  au  général  Sparre,  et  lui  à  nous;  ramassez  aussi  tous 
les  fourages  possibles  et  faites  les  suivre  à  Auterive,  où  j'es- 
père que  vous  serez  le  28  ou  29  au  plus  tard. 

Vous  m'enverrez  l'état  de  votre  armée.  Voici  un  ordre 
que  vous  enverrez  à  Relhel  pour  en  tirer  toutes  le  troupes  et 
les  subsistances  que  vous  pourrez  de  ce  pays. 

Je  vous  embrasse  et  j'attends  avec  impatience  de  vos  nou- 
velles. 

Signé  :  Duhouriez. 

Pour  copie  conforme  à  l'original ,  le  lieutenant  général, 
commandant  en  chef  la  force  armée  de  Rheims. 

Le  lieutenant  général,  Auguste  Harville. 

En  vertu  des  ordres  qui  nous  sont  donnés  par  le  général 
Dumouriez,  nous  Auguste  Harville,  lieutenant  général  des 
années  françoises,  requérons  Messieurs  les  maires  et  officiers 
municipaux  de  la  ville  de  Reims,  de  faire  toutes  les  diligen- 
ces nécessaires  et  d'aviser  à  tous  les  moyens  que  leur  auto- 
rité leur  donne  pour  correspondre  et  obtempérer  avec  célé- 
rité aux  vues  du  général. 

Le  lieutenant  général  :  Auguste  Harville. 
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13.   EXTRAIT  OU  PROCÈS-VERBAL  DES    8BÀNCKS  DD  CONSEIL 
GÉNÉRAL  DD  DÉPARTEMENT  DB   LA  MARNE. 

Du  25  septembre  1792,  l'an  4*  de  la  liberté  et  ("de  l'éga- 
lité, le  Conseil  général  du  département  da>  la  Marne,  informé 
par  le  ministre  de  l'intérieur  que  les  Conseils  généraux  des 
districts  de  Reims  et  d'Epernay  ont  vivement  sollicité  des 
secours  pécuniaires  pour  subvenir  aux  besoins  des  subsis- 
tances qu'éprouvent  les  communes  de  ces  districts,  mais  que. 
le  montant  de  ces  secours  n'a  pas  été  déterminé,  vu  la  déli- 
bération prise  par  la  commune  de  CûSlons ,  cejourd'hui  23 
du  présent  mois  ; 

Va  pareillement  l'arrêté  du  Conseil  généra)  du  19  de  ce 
mois,  sur  la  délibération  de  la  commune  de  Reims,  l'assem- 
blée considérant  que  la  grande  quantité  de  troupes  qui  ont 
passé  et  qui  existent  dans  le  département  et  nottament 
dans  les  districts  de  Reims,  Epernay  et  CMIons  dont  les 
deux  premiers  sont  pour  la  plus  grau  Je  partie  plantés  en  vi- 
gnes, la  nécessité  de  pourvoir  à  la  subsistance  desarmées  qui 
sont  arrivées  avant  que  la  régie  des  vivres  eut  pu  faire  les 
approvisionnements  nécessaires,  a  épuisé  toute  leur  res- 
source; que  ces  (rois  districts  sont  menacés  des  horreurs  de  la 
famine  si  le  gouvernement  ne  vient  a  leurs  secours  par  des 
moyens  extraordinaires,  après  avoir  entendu  le  suppléant  du 
procureur  généra  l-sindic. 
Il  a  été  arrêté  qu'il  feroit  demande,  pour  le  présent,  au 

linistre  de  l'intérieur,  a  titre  de  secours  pécuniaires,  pour 

:  district  de  Reims,  d'une  somme  de  cent  cinquante  mille 

vres: 
Pour  celui  d'Epernay  d'une  somme  de  trente  mille  livres, 

a  partie  de  ces  secours  en  nature  de  grains,  pour  ces  deux 

istricts  qui  sont  environnés  de  pays  peu  fertiles ,  et  où  il 
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seroit  presque  impossible  de  se  procurer  des  deirée$  à  prix 
d'argent. 

Le  montant  desquels  grains  sera  versé  au  fur  et  à  mesure 
de  la  vente  entre  les  mains  des  receveurs  desdits  districts 
pour  le  faire  parvenir  à  la  trésorerie  nationale,  et  remplir 
l'avance  qui  pourra  être  faite  par  le  gouvernement  :  se  réser- 
vant le  Conseil  général  de  solliciter  de  nouveaux  secours 
suivant  les  circonstances. 

Pour  ampliation,  signé  :  Choiset  ,  secrétaire  général. 
Pour  copie  :  Clément,  premier  secrétaire. 


44.  RAUX1N,  ARTILLEUR  A  LA  CITADELLE  DE  HEZIÈRES  ,  AUX 
FRÈRES  ET  AMIS  DE  LA  SOCIÉTÉ  POPULAIRE  DE  REIMS. 

Ce  fut  la  91  septembre  que  se  tint  la  première  séance  de  la 
Convention  nationale  et  que  fut  décrétée  l'abolition  de  la  royauté. 
L'Assemblée  déclaroît  en  même  temps  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir  de 
constitution  que  celle  qui  seroit  acceptée  par  le  peuple,  et  qu'elle 
inettoit  sous  la  sauvegarde  de  la  nation  les  personnes  et  les  pro- 
priétés. Toutefois,  et  malgré  cette  restriction,  on  commença,  à 
compter  du  21  septembre  1792,  à  dater  de  Tan  1er  de  la  Repu* 
bliqoe,  et  dès  le  28  la  République  Françoise  éloit  déclarée  une  et 
indivisible.  —  On  va  voir  par  la  pièce  suivante  à  quelle  exaltation 
démocratique  étaient  poussés  déjà  quelques  esprits. 

Méridres,  27  septembre,  Tan  1er  4e  la  constitution 

républicaine. 

Frères  et  amis, 
Vous  aurez  sans  doute  appris  les  désagréments  qu'a  éprou- 
vés le  bataillon  de  Reims,  à  son  arrivée  à  Mézières  ;  mais 
on  ne  vous  aura  point  dit  peut-être  que  le  système  de  La- 
fayette  contre  les  sociétés  populaires,  et  notamment  contre 
la  vôtre,  commençoit  à  s'y  développer  d'une  manière  ou t ra- 
geuse, je  ne  parle  point  des  persécutions  qui  m'ont  été  per- 
sonnelles; mais  pour  éviter  les  suites  fâcheuses  aux  deux 
partis,  je  suis  resté  sur  cette  partie  de  la  frontière,  convaincu 
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qu'en  quelque  endroit  qu'on  puisse  utilement  servir  la  pa- 
trie, c'est  bien  mériter  d'elle. 

Quoique  cette  ville  ne  soit  pas  garnie  de  bouches  à  feu 
comme  elle  devroit  l'être,  cependant  si  les  Autrichiens  ont 
la  témérité  de  l'attaquer,  nous  la  défendrons  de  notre  mieux. 
Nous  sommes  ici  une  centaine  déjeunes  gens  qui  calculons 
combien  de  soldats  ennemis  nous  pouvons  tuer  par  minute  : 
le  peu  de  canons  que  nous  avons  sont  en  bon  état,  et  nous 
allons  tout  faire  pour  qu'au  printems  prochain  cette  princi- 
pale clef  de  la  France  soit  sur  un  pied  respectable. 

Nous  avons  besoin  de  bois  pour  nous  chauffer  l'hyvér  : 
quoique  nous  ne  soyons  qu'à  une  lieue  et  demie  de  l'ennemi, 
nous  nous  proposons  de  faire  une  petite  incursion  dans  leurs 
forêts. 

Une  nouvelle  société  populaire  se  forme  ;  je  n'ai  pas  eu 
le  moment  encore  de  m'y  présenter,  mais  comme  elle  est 
déjà  composée  de  toutes  les  autorités  civiles  et  militaires  qui 
fourmillent  ici,  je  crains  bien  qu'elle  n'aille  pas  au  but  ;  ce- 
pendant, nous  allons  nous  y  jeter,  une  douzaine  de  bons 
républicains,  et  nous  veillerons. 

Je  ne  sais  quand  les  ennemis  de  la  patrie  cesseront  de 
vexer  ceux  qui  ont  constamment  manifesté  les  principes  du 
plus  pur  républicanisme ,  aussi  lâches  que  perfides,  ils  pro- 
fitent de  mon  absence  pour  travailler  sourdement  contre 
mon  patriotisme,  comme  s'ils  vouloient  me  punir  d'avoir 
quitté  mon  poste ,  par  un  dévouement  assez  généreux  pour 
être  récompensé  :  je  crois  avoir  acquis  le  droit,  frères  et  amis, 
de  vous  dire  que,  tandis  que  je  suis  en  face  de  vos  ennemis, 
je  vous  ai  laissés  au  milieu  des  miens,  plus  dangereux  en- 
core que  ceux  que  je  suis  à  la  veille  de  combattre,  et  que  je 
vous  charge  du  soin  de  me  défendre. 

Croyez-moi,  avec  la  plus  intime  cordialité,  votre  compa- 
triote, Rauxin. 

au  corps  d'artillerie,  à  la  citadelle  de  Mézières. 
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P.  S.  On  va  pour  la  première  fois ,  dans  ces  murs,  guillo- 
tiner un  émigré,  dans  une  demi-heure  il  sera  raccourci  : 
que  n'est-ce  le  dernier  de  ces  scélérats  ! 


15.  LE  CONSEIL  GÉNÉRAL  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  MARNE  A 

CELUI  DU  DISTRICT  DE  REIMS. 

Les  Prussiens  dévoient  évacuer  Longwy  le  22  octobre. 

Cbàlons,  le  20  octobre  1792,  Fan  1er 
de  la  République  Françoise. 

Nous  vous  donnons  avis ,  citoyens ,  que  le  général  Sparre 
instruit  que  le  23  de  ce  mois,  à  dix  heures  précises,  le  gé- 
néral Kelermann  commencera  la  fête  qu'il  doit  donner  à  son 
armée,  au  moment  où  les  despotes  et  les  satellites  des  tirans 
cesseront  de  souiller  le  sol  de  la  liberté,  en  évacuant  le 
23  à  la  même  heure  le  terroir  françois,  suivant  la  capitula- 
tion de  Longwy  semblable  à  celle  de  Verdun  ;  dans  l'assem- 
blée générale  des  corps  administratifs  de  celte  ville,  il  a  été 
arrêté  que  la  statue  de  la  liberté,  avec  tous  les  emblèmes 
analogues  seroit  conduite  au  camp,  ensuite  portée  dans  tou- 
tes les  rues  de  Châlons  sur  un  char  de  triomphe  ;  de  là  posée 
sur  un  pied  (Testai  près  de  Tau  tel  de  la  patrie,  qu'ensuite  il 
seroit  allumé  un  feu  de  joie.  Toutes  les  troupes  à  pied  et  à 
cheval,  tous  les  généraux  et  les  corps  administratifs  feront 
le  cortège  le  plus  nombreux;  on  distribuera  du  pain  aux  pau- 
vres habitants,  et  le*soir,  tous  seront  tenus  d'illuminer.  Tel 
est  le  précis  de  la  fête  projetée,  on  lui  donnera  tout  l'éclat 
et  la  majesté  possible.  Nous  célébrerons  le  triomphe  de  la  li- 
berté, les  succès  de  nos  armes  en  Savoye,  et  la  fondation  de 
la  république  françoise. 

Nous  désirerions ,  suivant  le  vœu  général,  que  votre  dis- 
trict et  tout  le  département  puissent  célébrer  cette  fête  le 
même  jour  et  à  la  même  heure,  afin  que  tous  les  échos  de 
tous  les  pa\s  d'alentour  retentissent  en  même  temps  des 
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cris  de  joie ,  d'allégresse  qui  vont  se  faire  entendre  par  tout 

citoyen  ;  que  nos  chants  s'unissent,  et  chaulons  l'hymne  des 

Marseillois,  elle  est  consacrée  pour  toutes  les  fêtes,  et  dans 

toutes  les  places  nous  la  répéterons  avec  enthousiasme  ;  les 

salves  d'artillerie  prépareront  et  termineront  cette  fête,  que 

nous  vous  invitons  de  célébrer  à  la  même  heure  et  avec  toute 

la  pompe  la  plus  éclatante. 

Le  Conseil  général  du  département  de  la  Marne, 

Signé  :  Hachette,  président,  Laverne,  Riberon, 
Maître  et  Pierd'hoint. 


16.  LE  conseil  général  du  district  aux  citoyens,  maire  et 
officiers  municipaux  de  la  ville  DE  REIMS. 

Les  citoyens,  maire,  officiers  municipaux  et  notables  com- 
posant le  conseil  général  de  la  commune  de  Reims*  sont  in- 
vités de  la  part  des  citoyens  composant  le  Conseil  général  du 
district,  de  se  rendre  demain  28 octobre,  au  lieu  des  séan- 
ces du  district,  huit  heures  et  demie  précises  du  matin,  pour 
accompagner  le  char  de  triomphe  de  la  liberté,  partager 
avec  tous  les  citoyens  la  fête  consacrée  à  l'heureux  événe- 
ment qui  vient  de  faire  sortir  les  ennemis  de  la  patrie  du 
territoire  de  la  république  françoise,  et  assistera  la  dédicace 
qui  se  fera  sur  la  place  de  la  Liberté. 

Fait  au  Conseil  général  du  district  de  Reims,  le  22  octobre 
f792,  l'an  1er  de  la  République. 

Signé  :  Jouvant,  Baron,  Clément,  Chérut. 


17.  copie  de  la  lettre  écrite  par  Le  directoire  du  dépar- 
tement DE  LA  MARNE  AUX  ADMINISTRATEURS  DU  DISTRICT 

DE  REIMS. 

Châlons,  le  il  décembre  1792,  Tan  1" 
de  la  République  françiose. 

Vous  verres,  citoiens,  par  la  copie  ci-jointe  de  la  lettre  du 
ministre  de  l'intérieur,  en  date  du  18  décembre  dernier,  que 
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la  commune  de  Reins  n'a  aucun  droit  à  être  compris  datte 
la  distribution  clèfc  500,000  livres  accordées  exclusivement 
pour  indemnité  des  éitoyens  dont  les  propriétés  ont  été  ta- 
vageeà  par  l'ennemi  :  les  motifs  que  vous  faites  valoir  pour 
la  ville  dé  Reîafô,  «ont  les  mêmes  ponr  Châlons,  qui  a  été 
encore  plus  chaînée  du  cantonnement,  qui  est  journellement 
écrasée  d<ô  pacages  et  qui  n'a  pas  pour  cela  de  droit  à  la 
somme  dont  il  fe'agit. 

Quant  ans  communes  de  votre  district  qui  ont  souffert  du 
séjour  des  armées  ennemies  s  nous  nous  occuperons  de  leur 
accorder  des  indemnités,  aussitôt  que  les  états  de  leurs  per- 
tes nous  auront  été  adressés  par  vous  ;  l'humanité  et  la  jus- 
tice demandent  que  vous  vous  occupiés  sans  relâche  à  li 
réunion  de  ces  états. 

Nous  vous  prions  de  faire  part  de  cette  lettre  et  de  celle 

<Jta  ministre  à  la  commune  de  Reims  :  elles  répondent  à  la 

délibération  du  Conseil  général  du  premier  de  ce  mois. 

Le  district  du  département  de  la  Marne^ 

Signé  ;  Hachette,  président,  TaverniAr, 
Pièrd'Hoin,  Laverne. 


*  >  i  i     i-    ii     ..t. 


18.   LE  MINISTRE   DE    L'INTÉRIEUR   AUX  ADMINISTRATEURS   bU 
DISTRICT  DU  DÉPARTEMENT  DE  LA  MARNE. 

Paris,  le  18  octobre  1792,  l'an  1" 
de  la  ftépubUque. 

l'ai  feçu,  Messieurs,  la  lettré  que  vous  m'avez  adressée  en 
date  du  7  de  ce  mois*  et  qui  me  peint  ia  détresse  dans  la- 
quelle se  trouve  un  grand  nombre  de  communes  et  de  par* 
ticuliers  de  votre  département,  par  l'effet  des  ravages  que 
l'armée  ennemie  a  faits  dans  les  districts  où  elle  a  pénétré. 
La  convention  nationale  m'a  chargé  de  la  distribution  d'une 
somme  de  8,000,000  «û  secours  provisoires  entre  toutes  les 
communes  et  les  particuliers  dont  les  propriétés  ont  été  pil- 
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lées  ou  dévastées.  Je  rais  donner  des  ordres  à  la  trésorerie 
nationale  pour  vous  envoyer  sur  le  champ  une  somme  de 
500,000  livres.  J'eu  confie  la  répartition  à  yotre  zèle  et  à 
votre  équité.  Réglez-ia  de  manière  à  secourir  dans  votre  dé- 
partement le  plus  grand  nombre  de  malheureux  possible. 
Ce  n'est  pas  à  l'homme  riche ,  ou  seulement  aisé ,  auquel  il 
faut  dans  ce  moment  accorder  les  indemnités  qu'il  est  dans 
le  cas  de  réclamer,  les  facultés  qui  lui  restent  lui  permettent 
d'attendre,  c'est  à  lui  à  faire  usage  de  toutes  ses  ressources 
personnelles  pour  se  réédifier,  se  remeubler,  s'approvision- 
ner ;  mais  le  pauvre  journalier,  le  petit  propriétaire,  dont  la 
chaumière  ou  le  champ  ont  été  abîmés  se  trouvent  sans  mo- 
yens, la  misère  l'opprime  :  il  faut  y  pourvoir,  autrement  il 
périt,  voilà  le  premier  degré  de  secours. 

Le  second  doit  se  porter  vers  le  cultivateur  qui  a  perdu 
ses  bestiaux ,  ses  instruments  aratoires  et  ses  semences.  Il 
faut  lui  restituer  tout  cela  au  plus  vite  :  l'espoir  de  la  mois- 
son prochaine  en  dépend. 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  les  règles  qui  doivent 
diriger  votre  travail  de  répartition.  L'objet  est  assez  intéres- 
sant pour  mériter  tous  vos  soins  et  les  fonctions  d'agent  de 
la  justice  nationale  sont  trop  belles,  pour  que  vous  n'appor- 
tiez pas  à  les  remplir,  tout  le  zèle  qu'on  peut  attendre  d'ad- 
ministrateurs sensibles  et  impartiaux. 

Je  vous  prie  de  m'instruire  dès  qu'il  sera  possible  de  la 
manière  dont  vous  aurez  partagé  la  somme  susdite  de  cinq 
cent  mille  livres,  entre  les  diverses  communes  dont  vous 
aurez  balancé  les  besoins  respectifs,  et  de  me  faire  parvenir 
vos  états  de  distribution. 

Le  ministre  de  l'intérieur,  signé  :  Roland. 
Pour  ampliation,  Signé  :  Choiset,  secrétaire  général. 

Pour  ampliation  :  Petizon. 

(Les  originaux  de  toutes  ces  pièces  sont  aux  archives  de  Reims), 
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III.  —  DOCUMENTS  POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE 

DE   LA    RESTAURATION. 


DEUXIÈME  DÉCLARATION  D* AMNISTIE  PLEINE  ET  ENTIÈRE  DE 
LOUIS  XVIII  EN  Y  COMPRENANT  LES  RÉGICIDES,  SOUS  LA 
DATE  DU   9  AVRIL    1797. 

Cette  pièce  importante  se  trouvoit  dans  les  papiers  de  l'ex-cons- 
tituant  Dandré,  agent  secret  de  Louis  XVIII,  qui  de  voit  en  donner 
communication  au  comité  royaliste,  composé  de  MM.  l'abbé  de 
Montesquiou ,  Royer-Colard ,  etc.  Le  comte  de  Peyronnet,  alors 
garde  des  sceaux ,  fut  chargé  en  1825 ,  à  la  mort  de  Dandré,  de 
faire  mettre  les  scellés  sur  ses  papiers  et  d'en  retirer  tout  ce  qui 
a  voit  rapport  aux  négociations  secrètes  dont  il  a  voit  été  l'agent. 
La  visite  fut  faite  en  présence  de  M.  Royer-Colard,  comme 
fondé  de  pouvoir  de  la  famille  du  baron  Dandré.  Cette  déclaration, 
qne  l'on  croyoit  perdue,  fut  retrouvée  parmi  une  nombreuse  corres- 
pondance, et  remise  immédiatement  au  Roi,  qui  en  manifesta  une 
grande  joie.  Louis  XVIII  avoit  rempli  de  sa  main  les  lacunes  que 
l'encr.;  sympathique  avoit  laissé  subsister,  le  roi  Charles  X  vou- 
lant reconnoitre  le  zèle  et  le  dévouement  de  M.  le  garde  des  sceaux 
dans  cette  circonstance,  lui  laissa  cette  déclaration  comme  un  té- 
moignage de  son  estime  et  de  sa  confiance.  Elle  est  passée  depuis 
entre  les  mains  de  M.  de  Tr...,  de  qui  nous  la  tenons. 
.  Nous  la  croyons  écrite  de  Blankembourg  en  Brunswick  ou  rési- 
doit  alors  le  prétendant.  (Cabinet  Laverdet.) 


J'ai  quarante-un  ans  passés,  j'en  ai  vécu  trente  trois  assez 
près  de  la  couronne  pour  juger  de  son  poids,  sans  me  laisser 
éblouir  par  son  éclat,  et  assez  loin  pour  goûter  les  charmes 
de  la  vie  privée.  Rien  ne  me  rendra  ce  temps  où,  sous  l'em- 
pire du  meilleur  des  rois,  entouré,  chéri  d'une  famille  nom- 
breuse et  tendrement  aimée,  j'étois  libre  du  poids  des  af- 
faires, mais  à  portée  de  dire  mon  avis  lorsque  la  nécessité 

!*•  innée.  Janvier  a  Man  1872.  —  Docnm.  4 
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m'y*  ëngageôïï  :  une  vante  grandeur  ne  me  le  ferôîï  pas  ou- 
blier. Quels  attraits  peut  avoir  pour  moi  un  trône  teint  du 
sang  <ta  <&qw  j  fa  vois  de  plus  cher  au  monte  ?  Quel  supplice 
d'habiter  ces  lieux  jadis  si  beaux  pour  moi,  mais  auxquels 
je  redemanderois  en  vain  ce  roi  si  bon ,  ce  frère  tant  aimé, 
cette  reine  si  méconnue,  cette  sœur,  ange  céleste  dont  Dieu 
n'a  sans  doute  permis  la  mort,  que  parce  qu'elle  étoit  mûre 
pour  le  ciel  ?  Malheur  à  qui  la  couronne  à  ce  prix  seroit  au- 
tre chose  qu'un  fardeau!  Mais  la  Providence  l'ordonne,  je  le 
porterai. 

Ce  Q#  peat  donc  pas  être  pour  en  devenir  possesseur,  que 
j accorde  srtreté  à  ceux  que  j'avois  formellement  exceptés 
dans  ma  déclaration  du  mois  de  juillet  1795.  Mais  je  vois 
l'affreux  terrorisme  prêt  à  renaître;  je  vois  le  sang  des  Fr*nr 
çois  prêt  à  couler  de  nouveau  sous  la  hache  aiguisée  par  Ro- 
bespierre ;  j'entends  le  dernier  vœu  de  mon  malheureux 
frère;  c'est  à  ce  vœu,  c'est  à  son  amour,  c'est  au  tuiea  pour 
les  François,  que  j'immole ,  non-seulement  le  phie  juste  des 
ressentiments,  mais  aussi  le  devoir  des  rois,  la  justice. 

Mais,  en  faisant  ce  grand  sacrifice,  je  veux  que  mon  peu* 
pie  en  recueille  les  fruits  :  je  veux  être  sûr  qu'un  parti,  dif- 
férent de  celui  qui  m'offre  en  ce  moment  de  me  remettre  les 
rênes  du  gouvernement,  ne  rétablira  pas. ce  régime  exécra- 
ble, dont  l'effroi  l'emporte  en  moi  sur  toute  autre  considéra- 
tion. C'est  pour  cela  que  je  veux  que  ce  grand  changement 
s'exécute  par  les  moyens  que  j'indique  et  qui  seuls  m'of- 
frenl  une*  réwaite  assez*  certaine  po#p  me  déterminer  à  ce 
que  jç  fais. 

C'est  en  vainque  ceux  à  qui  j'&ecet  de  ce  qu'ils  n>  espèrent 
peitf-ètue  pa*  euxitiaême*  furéteiMkroieat  qu'ils  vw  donnent 
plus  qu'ila  ne  reçoivent  de  moi.  Je  me  plais  à  croire»  qu'il* 
ont  horreur  des  moyens  auxquels  île  déclarent  qu'ils  seeoieflt 
forcés  de  recourir  si  je  rejetois  leurs  oflrea  ;  mais  «ea  m** 
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yens,  ils  en  sentent  trop  bien  eux-mêmes  la  foiblesse  ;  ils 
sçavent  qu'ils  ne  les  exerceroient  peut-être  que  pendant 
quelques  jours,  effrayés  par  les  remords  de  leur  conscience 
et  par  l'exemple  de  Robespierre,  et  qu'après  avoir  trainé 
une  vie  plus  cruelle  encore  pour  eux  que  pour  ceux  qu'ils 
mêleroient  à  leurs  soupçons,  ils  périroient  d'une  mort  af- 
freuse. Ce  motif  ne  leur  permet  pas  de  balancer  à  me  satis- 
faire, et  s'ils  osoient  douter  de  la  foi  de  mes  promesses,  je 
leur  en  donne  un  garant  plus  certain  que  tous  les  sermens  : 

la  victime  même  qu'ils  ont  immolée. 

Louis. 

Ce  9  avril  1797. 


LETTRE  DE  LOUIS  XYI1I  AU  DUC   D'HARCOURT. 

Nous  teuons  cette  pièce  de  madame  la  duchesse  <f  Harcoùrt,  qui 
tout  en  nous  la  communiquant  en  1865,  nous  prioit  de  n'en  point 
faire  usage  pour  le  moment.  Il  ne  lui  sembloit  point  prudent,  pour 
des  raisons  d'intérêt  de  famille,  de  la  livrera  la  publicité  sous  le 
régime  impérial,  bien  que  ce  document,  principalement  dirigé  con- 
tre les  hommes  du  Directoire,  ne  touchât  en  rien  au  vainqueur 
d'Arcole  et  d'Aboukir  dont  la  rôle  politique  étoit  encore  dans  les 
secrets  de  l'avenir. 

Aïeul  de  M.  le  duc  d'Harcourt-Beuvron,  aujourd'hui  ambassa- 
deur de  la  troisième  République  en  Angleterre,  Marie  François, 
duc  d'Harcourt,  retiré  à  Londres  après  le  10  août,  y  étoit  lui-même 
le  représentant,  le  chargé  d'affaires  des  prince  françois  près  du  roi 
Georges  III  et  de  la  reine  d'Angleterre  qui  le  tenoient  en  la  plus 
bienveillante  estime.  Il  devoit  la  haute  position  qu'il  y  occupoit  à 
ses  brillantes  qualités.  Louis  XVIII  entre  autres  avoit  pour  lui 
une  confiance  égale  à  l'affection  qu'il  lui  portoit.  Un  moment, 
même,  après  le  18  fructidor,  pendant  son  séjour  à  Mittau,  Louis  XVIII, 
confiant  aux  rapporte  de  ses  agents  françois,  se  crut  sur  le  point 
de  ressaisir  le  trône  qu'un  pouvoir  tombé  dans  le  mépris  public 
sembloit  lui-même  disposé  à  lui  laisser  reprendre.  La  lettre  qu'on 
va  lire,  écrite  da  Mittau  quelques  jours  après  le  Mariage  de  Ma- 
dame, fille  de  Louis  XVI,  avec  ie  dac  d'Angoulême,  et  plus  dé  trois 
mois  avant  le  retour  d'Egypte,  îui  pubfiée  par  l'émigration,  mais 
rigoureusement  arrêtée  à  la  frontière.  Nous  la  donnons  ici  comme 
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inédite,  ou  à  peu  près.  Louis  XVIII,  revenant  ici  sur  sa  déclaration 
du  mois  de  juillet  1795,  qui  tout  en  proclamant  une  amnistie  géné- 
rale, en  avoit  excepté  les  régicides  et  les  égorgeurs  notoirement 
connus,  raccorde  ici  pleine,  entière  et  sans  réserve,  telle  qu'il  la 
proclama  à  sa  rentrée  en  1814;  amnistie  dont  ne  furent  exceptés 
en  1815 ,  que  les  régicides  relaps ,  c'est-à-dire  ceux  qui  s'étoient 
remis  au  service  de  l'empereur  pendant  les  Cent  jours  (1). 

17  août  1799. 

Je  m'empresse  de  vous  faire  part,  Monsieur  le  duc,  de  la 
satisfaction  que  j'éprouve  d'avoir  pu  exercer  ma  clémence 
en  faveur  du  duc  d'Orléans,  mon  cousin.  Sa  respectable  mère, 
cette  princesse  vertueuse  a  été  trop  grande  dans  ses  mal* 
heurs,  pour  recevoir  de  ma  part  une  nouvelle  atteinte  qui 
auroit  porté  le  désespoir  dans  son  âme.  Elle  a  été  l'intermé- 
diaire entre  son  Roi  et  son  Gis.  J'ai  accueilli  avec  sensibilité 
les  larmes  d'une  mère,  les  aveux,  la  soumission  et  les  remords 
d'un  jeune  prince  que  son  peu  d'expérience  avoit  livré  aux 
suggessions  coupables  d'un  père  criminel.  Cette  détermina- 
tion a  été  prise  de  l'aveu  de  mon  conseil;  et  j'ai  la  douce  satis- 
faction de  vous  assurer  que  tous  ses  membres  ont  prononcé 
d'une  voix  unanime  le  mot  de  clémence  et  de  pardon. 

Outre  l'obligation  où  je  suis  de  prévenir  mes  ministres  de 
cet  heureux  événement,  je  vous  dois  quelques  observations 
particulières,  qui  peuvent  nécessairement  en  résulter. 

Vous  êtes,  Monsieur  le  duc,  au  milieu  d'une  nation  hospita- 
lière, auprès  d'un  roi  magnanime,  près  d'un  gouvernement 
loyal  et  généreux,  qui  a  accueilli  avec  humanité  tous  le&  Fran- 
çois malheureux  que  le  crime  avoit  bannis  de  leur  patrie.  Le 
nombre  en  est  grand  ;  mais  parmi  ces  intéressants  fugitifs  il 
peut  s'en  trouver  qui  ne  soient  pas  sans  reproche  par  leur 
conduite  peu  réfléchie,  et  peut-être  par  leurs  projets  deven- 

(1)  M.  le  duc  d'Harcourt,  créé  pair  de  France  le  k  juin  181  A,  au  titre 
ducal  qui  existoit  dans  8a  maison  depuis  1700,  est  mort  le  21  novembre 
1839.  Son  fils,  M.  François- Eugène-Gabriel,  duc  d'Harcourt,  né  le  22  août 
1786,  épousa  le  14  avril  1807  mademoiselle  Aglaé  Terray,  plus  tard  du- 
chesse douairière  d'Harcourt,  de  qui  nous  tenons  ce  document. 
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geance.  La  persécution  et  les  malheurs  ont  pu  aigrir  leurs 
esprits,  mais  l'espérance  doit  les  calmer,  et  celui  qui  a  voit 
abandonné  la  patrie  pour  le  rétablissement  du  pacte  social, 
ou  pour  éviter  la  mort ,  doit  souffrir ,  se  taire  et  pardonner, 
en  prenant  pour  modèle  son  roi,  et  pour  exemple  tous  les 
princes  de  son  sang,  qui  ont  éprouvé  les  mêmes  irritations. 
Vous  ferés  connoitre  mes  intentions  aux  François  de  toutes 
les  classes,  qui  habitent  le  même  royaume  et  la  même  ville 
que  vous.  Je  saurai  récompenser  ceux  d'entre  eux  qui  auront 
mérité  ma  bienveillance  et  ma  confiance  par  une  conduite  ulté- 
rieure, dégagée  de  toute  espèce  de  vengeance  et  de  réaction. 
—  Mais  je  saurai  également  distinguer  les  ambitieux  et  les 
turbulents,  apprécier  leur  espoir,  et  les  contraindre  par  la  loi, 
dans  les  bornes  du  devoir  et  de  la  nécessité.  Je  veux  par- 
donner à  tous.  Ceux  du  dehors  et  du  dedans  auront  une 
égale  part  à  mon  affection  paternelle;  et  certes,  il  en  est 
dans  cette  dernière  classe,  dont  j'aimerois  à  faire  un  des  sou- 
tiens de  mon  trône.  Leur  valeur  guerrière Ah!  elle  m'a 

fait  verser  bien  des  larmes  de  douleur  et  d'admiration  1  Tou- 
tes mes  pensées  se  fixoient  alors  sur  l'égarement  de  mon  peu- 
ple, sur  l'audace  et  les  crimes  de  leurs  corrupteurs;  et  je  finis- 
sois  par  espérer  que  les  effets  et  l'empire  du  crime  auroient 
leur  terme,  puisque  les  grands  criminels  éprouvoient  chaque 
jour  la  juste  punition  de  leurs  forfaits.  —  Un  objet  interres- 
sant  anime  mes  sollicitudes  et  afflige  ma  sensibilité  ;  c'est 
celui  des  meurtres  particuliers  qui  se  commettent  dans  mes 
provinces  du  midi  et  de  l'ouest.  Non-seulement  je  désap- 
prouve tous  ceux  qui  osent  agir  en  mon  nom  ;  mais  je  ne 
puis  voir  dans  ces  attentats  trop  souvent  multipliés,  qu'une 
manœuvre  odieuse  de  quelques  scélérats,  pour  fournir  aux 
usurpateurs  de  mes  droits,  un  prétexte  toujours  renaissant 
de  calomnier  mes  intentions  et  mes  projets  de  clémence. 
Grand  Dieu  t  Que  puis-je  espérer  de  mes  vues  paternelles 
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et  bienfaisantes,  si  quelques  hordes  de  brigands  continuent 
de  commettre  le  crime  et  de  le  faire  commettre  au  nom  de 
leur  Roi  légitime?  Vous  savez,  Monsieur  le  duc,  quels  sont 
mes  projets  pour  les  provinces,  où  j'ai  de  fidèles  sujets;  vous 
savés  que  j'ai  cherché  a  y  former  une  armée  redoutable,  qui 
recevra  bientôt  de  plus  puissants  secours.  C'est  moins  pour 
les  conquérir,  que  pour  éviter  l'effusion  du  sang,  et  mettre 
de  toutes  parts  Jes  factions  de  la  France  hors  d'état  de  nuire 
à  la  masse  de  mes  sujets,  soit  dans  leurs  personnes,  soit 
dans  leurs  propriétés.  Ainsi  donc,  je  vous  ordonne  de  faire 
prévenir  les  chefs  qui  peuvent  être  à  leur  poste,  que  chacun 
dans  sa  division  demeure  responsable  du  crime  d'assassinat 
qui  pourroit  être  commis  par  la  suite. 

Obligé  de  recréer  la  vaste  machine  du  gouvernement  fran- 
çois,  auquel  une  cruelle  destinée  m'appelle ,  dans  quelles 
circonstances  je  mets  la  main  à  cet  ouvrage  1  Un  peuple 
épuisé,  fatigué,  abymé  de  tous  les  forfaits  de  vils  usur- 
pateurs qui  se  sont  succédés  avec  la  rapidité  du  vautour, 
il  aura  besoin  de  recevoir  à  l'instant  des  soulagements,  et 
c'est  sur  ce  point  que  toutes  mes  affections  se  fixent. 

Je  suis  le  premier  et  presque  le  seul  auteur  de  la  procla- 
mation qui  va  être  adressée  aux  François,  au  moment  de 
ïnon  entrée  dans  le  royaume.  C'est  mon  cœur  qui  l'a  dictée  : 
mon  conseil  étroitement  uni  à  moi ,  n'a  fait  qu'éclairer  ma 
marche.  Une  amnistie  générale  et  sans  restriction  en  sera  le 
premier  article;  et  tous  les  autres  seront  rapprochés  des  dé- 
sirs du  peuple  et  du  soulagement  de  ses  maux,  de  l'exercice 
de  ses  droits  civils  et  politiques.  En  un  mot,  leur  roi  ne  né- 
gligera rien  pour  le  bonheur  des  François.  Que  s'il  désire 
cT arracher  le  trône  de  ses  pères  des  mains  de  ses  cruels 
tyrans,  il  veut  plus  encore  reconquérir  leurs  affections  et  ré- 
gner sur  leurs  cœurs. 

Sur  ce  je  prie  Dieu,  Monsieur  le  duc,  etc. 

Signé  :  Louis. 
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3.  le  général  partouneaux  au  ministre  m  là  guerre 

(soult). 

La  lettre  qui  suit  retrace  le  souvenir  dtitië  de  ce$  Violentes  com- 
motions politiques  dont  notre  malheureux  pays  a  depuis  un  siècle 
lé  privilège  et  l'habitude.  Il  s'agit  dû  retour  de  l'Ile  d'ÉIbe  et  de  la 
rentrée  de  l'empereuf  à  Lyon.  Or  à  beaucoup  parlé  de  Pembôti- 
attsote  qui  servit  d'escorte  à  N&poléon  des  bords  de  U  Méditorraa* 
née  jusqu'à  la  capitale,  et  de  l'abandon  singulier  dans  lequel  tomba 
tout  à  coup  la  maison  de  Bourbon.  Il  est  certain  que  ce  retour,  (si 
imprévu  Ses  royalistes  )  combla  leâ  vxfeu*  de  «feux  dont  Napoléon 
avoit  lait  la  fortune,  de  l'année  enoore  sous  le  prestige  de  ses  vic- 
toires ,  d'une  classe  de  paysans  dpnt  on  avoit  troublé  le  sens  à 
Pâide  fies  droits  îéodaùi  et  des  abus  de  l'ancien  régime  que  l'on 
a&saroit  devoir  êtte  pfOcfeàinemèAt  rÔtebKs  :  —  puis  enfin  de  cette 
poignée  d'intrigants,  de  ces  farouches  démocrates,  convertis  au 
bonapartisme ,  et  fort  irrités  de  ne  plus  jouer  aucun  rôle  sur  la 
scène  politique. 

Wfais,  Ûlm  autre  côté,  il  fout  bien  ïecétotooîtrô  que  là  fllîs  saine 
partie  de  la  nation,  avide  de  repo$  et  d'une  sage  liberté*  fut  #aeée 
de  terreur  à  la  nouvelle  de  l'évasion  de  l'JLle  d'Elbe,  en  prévision 
des  calamités,  deâ  désastres  que  cet  événement  faisoit  naturelle- 
ment présager  pour  la  France,  et  que  le  20  mare,  le  plus  morne 
silence  auroit  régné  dans  la  capitale,  si  les  meneurs  n'eussent  pria 
le  soin  d'attirer  sur  le  passage  du  héros,  et  sous  les  croisées  du 
château,  cette  populace  des  faubourgs  et  de  la  banlieue,  toujours 
avide  de  bruit,  de  tapage  et>de  révolution,  et  toujours  sous  la  mai* 
et  aux  ordres  de  ceux  qui  l'excitent  et  la  soudoient* 

Le  général  Partouneaux  fut  du  nombre  de  ceux  qui  résistèrent  à 
l'entraînement  du  jour ,  et  qui ,  fidèle  ati  serment  prêté,  surent  y 
rester  fidèles.  Napoléon,  durant  les  Cent  fQ&s  fit  solliciter  Partou- 
neaux de  reprendre  son  service  sous  les  drapeaux  de  l'empire.  On 
a  cité  ces  derniers  mots  de  la  réponse  du  général  :  «  Je  n'irai  point 
c  abandonner  un  prince  malheureux  qui  n'a  pu  opposer  au  tor- 
«  rent  qu'entraîna  votre  fortune  que  ses  droits  et  ses  vertus.  » 

Voici  en  quels  termes  mélancoliques  et  découragés,  Partouneaux 
fait  au  ministre  de  la  guerre  le  récit  des  faits  dont  il  venoit  d'être 
témoin  : 


4«M^««*« 


Retour  de  l'île  d'Elbe.  —  Défection  des  troupes.  —  Monsieur  et 
le  due  d'Orléans  à  Lyon.  —  Arrivée  du  maréchal  Mâftdôhald.  — 
Froideur  de  l'armée  et  de  la  population.— Marche  de  Napoléon*** 
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Grenoble  soumise.—  Arrivée  de  Napoléon.  —  Départ  des  princes. 
—  Faite  da  maréchal. 

Lyon,  15  mars  1815. 

Monseigneur, 

J'ai  l'honneur  de  prévenir  Votre  Excellence  que  j'ai  exé- 
cuté ses  ordres  de  partir  de  suite  de  Paris,  et  de  me  rendre 
en  poste  à  Lyon  pour  y  être  à  la  disposition  de  Monsieur, 
frère  du  Roi. 

Je  suis  arrivé  dans  cette  ville  le  9  au  soir,  et  je  me  suis 
empressé  de  me  rendre  chez  Monsieur  ,  auprès  duquel  se 
trouvoit  Monsieur  le  duc  d'Orléans.  Ces  princes  me  parurent 
très-affectés  de  la  nouvelle  que  les  troupes  qui  étoient  à  Gre- 
noble avoient  été  au  devant  de  Napoléon ,  et  que  cette  ville 
même  s 'é  toit  soumise  à  lui.  On  a  voit  appris  en  même  temps 
la  défection  du  4#  régiment  det  hussards.  On  n'étoit  pas  trop 
rassuré  sur  les  dispositions  des  troupes  qui  étoient  à  Lyon, 
et  la  population  de  cette  ville  montroit  peu  d'enthousiasme. 

Enfin  le  même  soir  arriva  M.  le  maréchal  Macdonald  que 
lesprinces  attendoient  avec  impatience,  et  qu'ils  virent  arriver 
avec  le  plus  grand  plaisir  ;  ils  voyoient  en  lui  un  général 
qui  avoit  des  droits  à  l'estime,  à  la  confiance,  à  l'attache- 
ment des  troupes. 

Monsieur  le  maréchal  ne  parut  pas  satisfait  de  l'état  des 
choses  :  ensuite  on  manquoit  d'artillerie  et  de  munitions  de 
guerre.  Pour  le  lendemain  matin  Monsieur  le  maréchal  or- 
donna une  revue  :  à  cette  revue  il  harangua  les  troupes,  leur 
tint  le  langage  de  l'honneur,  les  engagea  à  faire  leur  devoir, 
leur  fit  envisager  les  horreurs  d'une  guerre  civile,  une  in- 
vasion de  troupes  étrangères,  etc.,  etc..  Il  fut  écouté  avec 
respect,  avec  attention  ;  mais  rien  ne  put  déterminer  les  trou- 
pes à  crier  :  Vive  le  roi  t 

Monsieur  passa  ensuite  cette  troupe  en  revue,  lui  parla 
avec  bonté,  avec  douceur  :  on  le  voyoit  avec  intérêt,  sa  situa- 
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tion  étant  aussi  pénible  que  désagréable;  mais  le  môme  si- 
lence régna  quand  il  fut  question  de  crier  :  Vive  le  roi  t 

La  revue  terminée ,  une  partie  de  la  troupe  fut  envoyée 
sur  le  quai,  et  sur  les  ponts  du  Rhône  qui  étaient  seulement 
barricadés  par  quelques  arbres  taillés,  et  l'autre  partie  fut 
mise  en  réserve  sur  la  place  de  Belcour. 

On  pouvoit  juger  de  l'influence  qu'a  voit  le  nom  ie  Y  Em- 
pereur sur  l'esprit  de  la  troupe,  influence  qui  tient  du 
charme ,  car  le  Roi  est  aimé  :  mais  les  étrangers  ont  voulu 
trop  humilier  la  France,  et  en  l'humiliant  il  ont  fait  la  perte 
du  Roi.  La  nation  et  l'armée  ne  veulent  pas  supporter  cette 
humiliation. 

Monsieur,  frère  du  roi  n'espérant  plus  rien,  et  ne  pou- 
vant plus  rien  espérer ,  se  détermina  à  partir  :  il  avoit  été 
précédé  par  Monsieur  le  duc  d'Orléans. 

Monsieur  le  maréchal  Macdonal  resta  jusqu'au  moment  où, 
dans  l'après  midi,  l'avant  garde  de  Napoléon ,  composée  de 
quelques  hussards,  se  présenta  au  Pont  de  pierre  sur  le 
Rhône;  je  l'accompagnois,  mais  il  étoit  à  cheval,  et  j'étois  à 
pied,  n'ayant  pas  de  chevaux. 

A  l'arrivée  de  ce  détachement,  les  troupes  qui  étoient  à 
Lyon  se  déclarèrent  de  suite  pour  Napoléon. 

Il  ne  resta  alors  à  Monsieur  le  maréchal  Macdonal  d'autre 
parti  à  adopter  que  de  prendre  le  galop  et  de  se  reti- 
rer bien  vite;  il  fut  poursuivi  par  les  hussards.  Quanta 
moi  je  rentrai  dans  mon  auberge,  je  quittai  mon  uniforme 
et  fus  chercher  un  gîte  ailleurs  pour  éviter  le  désagrément, 
soit  d'être  considéré  comme  prisonnier,  ou  d'être  stimulé  à 
oublier  le  serment  que  j'avois  prêté.  Le  même  soir  du  10, 
Napoléon  est  entré  à  Lyon  au  milieu  de  ses  troupes,  et  d'une 
multitude  immense  de  peuple  :  rien  ne-  peut  décrire  l'en- 
thousiasme qu'il  excitoit  ! 

Le  il,  étant  malade,  je  me  suis  mis  au  lit  et  je  l'ai  gardé 
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pendant  trois  jours*  j'ignore  ce  qui  e'èst  passé  pendtftt  ca 
temps,  si  ce  n'est  que  Napoléon  est  en  iâarche  sur  Parte*  et 
que  d'autres  troupes  se  soumettent  à  lui. 

Je  prie  Votre  Excellence  de  vouloir  bien  avoir  la  bonté  de 
me  donfter  ses  ordres  :  si  elle  ne  peut  Remployer  pour  le 
moment,  je  la  prie  de  me  permettre  d'aller  attendre  an  «tu 
de  m»  famille,  en  Provence,  car  toutes  les  catastrophes  tjue 
j'ai  éprouvées  et  mes  déplacemens  m'ont  totalement  rainé; 
jt  suis  père  de  famille. 

J'ai  l'honneur  d'être ,  arec  le  plus  profond  respect  dé  Vo- 
tre Excellence, 

Monseigneur, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Le  lieutenant  général,  comte  pàrtounbacx. 


«-«. 


&.  DBLAJXJUNS-ROMANET  A  M.  TÉZBNA8  PH.8,  AVOCAT  A 

M0NTBR1S0N  (LOIRE). 


Voici  ime  autre  lettre  qui,  à  quelques  mois  de  distance,  peint 
mieux  peut-être  que  la  précédente,  le  désordre  moral  que  les  tris- 
tes événements  de  l'époque  amenoient  dans  les  esprits.  Ici  la  cbute 
définitive  de  l'homme  du  20  mars,  loin  d'exciter  le  regret,  provo- 
que un  enthousiasme  que  la  présence  de  l'étranger  ne  fait  que  re- 
doubler. On  pardonnera  les  excès  de  zèle,  l'exaltation  du  royaliste 
quand  on  se  rappellera  ce  qu'a  été  l'auteur.— Né  à  Lyon,  le  6  mars 
1756,  Antoine  François  Delandine,  avocat  au  Parlement  de  Dijon, 
en  1773,  se  distingua  de  bonne  heure  par  son  goût  et  ses  travaux 
littéraires.  Il  étoit,  dès  1781 ,  membre  titulaire  de  l'Académie  de 
Lyon  et  correspondant  de  l'Académie  des  inscriptions»  Son  Histoire 
des  Assemblées  nationales  de  France  le  fit  bientôt  élira  aux  Etats- 
Généraux  où  il  vola  constamment  avec  le  pt.  ti  monarchique.  Bi- 
bliothécaire de  l'Académie  de  Lyon,  il  publia  une  protestation  contre 
la  journée  du  20  juin  1792.  Sa  courageuse  résktanne  lui  Valut  l'a- 
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oimoôité  des  terroristes  de  Lyv4>  Réfugié  m  4793  à  Néroade, 
son  pays  (en  Forez),  il  lut  arrêté  pair  ordre  du  conventionnel  Ja vo- 
gue, et  transféré  dans  la  prison  des  Récluses  de  Lyon,  où  chaque 
jour  menacé  de  l'échafaud,  il  atteignit  cependant  le  9  thermidor» 
C'est  là  qu'il  oompola  son  Tablem  des  prisons  de  Lyon*  livre  qui 
eat  un  immense  succès  et  que  Ton  recherche  encore  aujourd'hui. 
Sous  le  directoire,  professeur  de  législation  à  l'Ecole  centrale  du 
Rhône,  il  eut  le  courage  de  réclamer  le  rappel  de  Laharpe,  proscrit 
du  18  fructidor  —  Louis  XVIII,  en  1815,  récompensa  son  zèle  mo* 
narchique  par  des  lettres  de  noblesse.  —  Ses  ouvrages  sont  trop 
nombreux  pour  être  rappelés  ici;  nous  citerons,  après  ceux  que 
nous  avons  déjà  mentionnas  :  sa  Bibliothèque  historique  et  rationnée 
4*8  historiens  de  lyon.  ~-  Son  Nouveau  dictionnaire  historique  et 
supplément  de  Chaudon,  13  vol.  in-8°.  Les  Manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque de  Lyon,  2  vol.  in-8°.  Le  catalogue  des  livres  qu*elle  renferme, 
4  vol .  —  Mémoires  bibliographiques  et  littéraires,.»  Testament  moral 
ou  Lettre  à  mon  fils ,  écrite  des  prisons  de  Lyon  en  1793,  la  veille 
du  jour  où  il  devoit  comparoltre  devant  le  tribunal  révolution- 
naire..., et  une  foule  d'autres  ouvrages,  articles  et  opuscules.  — 
Delandine  est  mort  le  5  mai  1825.  —  Nous  tenons  cette  lettre  de 
feu  Audin,  ami  intime  de  Tézenas,  dont  ileat  tons  les  papiers. 


•*i 


Arrivée  à  Lyon  du  prince  Jules  de  Polignac  accueilli  sur  la  place 
des  Terreaux  par  les  cris  de  :  «  Vive  le  roi  »,  répétés  par  une 
multitude  immense.  Trente  mille  Autrichien?  campeni  dans  les 
rues  etc. ,  etc. 

Lyon,  ce  lundi  17  juillet, 
à  10  h.  du  soir,  du  milieu  du  bivouac  autrichien* 

Venez,  mon  cher  ami,  venez  partager  notre  joie.  Nous 
sommes  enfin  délivrés  de  nos  défenseurs.  Sous  la  protection 
de  nos  ennemis  nous  pourrons  crier  :  Vive  le  roi,  et  nous 
sommes  redevenus  François  du  moment  que  les  étrangers 
sont  devenus  nos  maîtres. 

Le  drapeau  bJanc  flotte  sur  l'hôtel  de  ville,  la  cocarde 
blanche  sur  le  chapeau  des  honnêtes  gens,  la  joie  brille  sur 
tous  les  visages. 

Ce  soir,  à  4  heures,  M.  Jules  de  Polignac  venant  du  quar- 
tier général  autrichien  qui  n'étoit  plus  qu'à  la  Boucle,  et  ac- 
compagné de  plusieurs  officiers  françois,  restés  fidèles,  a 
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paru  sur  la  place  des  Terreaux  :  il  a  été  accueilli  parles  cris 
de  :  Vive  le  rai  répétés  par  une  multitude  immense  qui  se 
livroit  à  toutes  les  démonstrations  de  la  joie  la  plus  folle. 
On  sautoit,  on  s'embrassoit  sans  seconnoitre  ;  j'en  ai  profité 
pour  cogner  quelques  jolis  minois;  enfin  chacun  se  disoit  : 
c  Quelle  différence  avec  l'entrée  du  Corse  i  »  Et  cependant 
ce  n'étoit  là  qu'un  officier  du  Roi. 

A  cinq  heures,  environ  trente  mille  Autrichiens  sont  en- 
trés dans  la  ville.  Un  arrêté  du  maire  enjoignoit  aux  citoyens 
qui  ne  faisoient  pas  partie  de  la  garde  nationale  de  rentrer 
chez  eux  lors  de  l'entrée.  Hais  tous  les  Lyonnois ,  au  con- 
traire, se  sont  portés  en  foule  au  devant  des  alliés  pour  les 
recevoir  aux  cris  de  :  Vive  le  roi  t  Vivent  les  alliés  t  C'étoit 
comme  un  jour  de  fête.  Jamais  on  n'a  vu  une  pareille  entrée 
d'ennemis.  Ils  se  sont  mis  en  bataille  le  long  de  tous  nos 
quais  et  de  nos  places  pour  y  bivouaquer  pendant  cette  nuit. 
A  un  signal  donné  ils  ont  mis  leurs  fusils  en  faisceaux,  puis 
se  sont  assis  sur  les  parapets  et  sur  les  dalles  ou  pierres 
plates  qui  régnent  le  long  des  maisons,  en  gardant  leurs 
rangs  et  laissant  le  milieu  de  la  rue  libre  pour  les  passans. 
A  7  heures,  un  groupe  de  royalistes  a  traversé  leurs  rangs 
en  chantant  la  Causette;  ils  y  ont  répondu  par  des  applau- 
dissements unanimes.  Quand  le  jour  est  venu  à  baisser,  of- 
ficiers et  soldats  se  sont  couchés  sur  la  place  qu'ils  occupoient. 
A  l'heure  où  je  vous  parle  ils  sont  sous  ma  fenêtre  et  sur 
les  marches  de  notre  escalier,  tous  habillés  de  blanc  et  sem- 
blables à  des  rangées  de  moutons.  Voilà  ces  étrangers  si  fé- 
roces et  qui  dévoient  tout  dévaster  !  Pas  un  n'ose  quitter  son 
rang  pour  entrer  dans  les  rues  adjacentes  au  quai.  J'ai  vu 
des  femmes  seules  traverser  leurs  rangs  à  neuf  heures. et 
demie  sans  obstacle,  sans  qu'aucun  d'eux  se  soit  approché 
d'elles;  et  tandis  qu'à  trois  pas  d'eux,  les  vaincus  dorment 
dans  de  bons  lits,  les  vainqueurs  sont  étendus  sur  le  pavé 
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sans  distinction  de  grades,  avec  des  traversins  pour  chevets 
et  des  redingotes  pour  matelas.  L'intérieur  de  notre  escalier 
en  est  encombré,  la  cour  voisine  est  en  même  temps  pleine 
de  chevaux  et  d'hommes  couchés  pèle  mêle  et  je  vous  écris 
véritablement  du  milieu  du  bivouac  ennemi,  sans  bivouaquer. 
On  dit  qu'on  prendra  des  mesures  pour  que  l'habitant  ne 
loge  pas  :  je  doute  qu'on  puisse  réussir  complètement.  Il  faut 
croire  que  tout  au  moins  les  officiers  y  seront  placés.  On 
craint  aussi  qu'il  n'y  ait  une  contribution  de  guerre;  mais 
nous  avons  le  Roi  i 

..  Après  avoir  parlé  de  nos  impitoyables  ennemis,  disons  un 
mot  de  nos  braves  militaires  françois.  Après  avoir  pillé  la 
maison  de  M.  Boulard  de  Gatelier,  depuis  le  rez-de-chaussée 
jusques  et  compris  le  4e  étage ,  après  avoir  hurlé  pendant 
trois  jours  comme  des  forcenés,  insulté  les  citoyens  paisibles, 
vociféré  contre  les  royalistes ,  ils  ont  évacué  notre  ville  et 
dévasté  quelques  villages  sur  leur  chemin  :  mais  vous  les 
connoissez  déjà  ces  amis,  puisqu'ils  se  retirent  sur  Montbri- 
son.  Dieu  vous  préserve  de  leurs  amitiés  et  vous  fasse  trou- 
ver une  route  libre  pour  venir  respirer  sous  le  drapeau  blanc! 
Vous  avez  un  moment  goûté  ce  bonheur,  mais  l'arrivée  des 
troupes  françoises  a  dû  vous  être  un  terrible  rabatjoie  t  — 
M.  de  Fargues  qui  a  repris  ses  fonctions  depuis  ce  matin, 
ainsi  que  M.  de  Chabrol,  a  déjà  demandé  où  étoit  le  rédacteur 
du  journal  royaliste  de  Lyon.  Arrivez  donc  pour  répondre 
à  son  vœu  et  au  nôtre.  Tâchez  d'entraîner  dans  votre  mou- 
vement de  rotation  vos  deux  aimables  satellites  :  dites  leur 
que  je  sèche  d'ennui  depuis  que  je  ne  puis  plus  leur  adres- 
ser, ainsi  qu'à  vous,  ces  agréables  épithètes  que  je  faisois  ré- 
sonner tous  les  jours  à  leurs  oreilles.  N'oubliez  pas  le  dythy- 
rambe  et  autres  productions  que  votre  indignation  a  enfan- 
tés, et  croyez  aux  sentiments  d'estime  et  d'amitié  que  vous 
a  voués  à  tous  trois  le  révérend  frère  Romaneste. 
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Si  vous  avez  occasion  de  voir  mon  oncle,  ma  tante,  mon 
cousin  ou  ma  jolie  cousine,  dites  leur  que  je  ne  les  oublie 
point  et  que  j'ai  bien  pensé  à  tons  les  ennuis  qu'ils  alloient 
éprouver  par  l'occupation  des  troupes  françoises.  J'ai  vu  re- 
venir avec  grand  plaisir  leur  61s  cadet.  Il  paroissoit  aban- 
donner sans  regret  la  gloire  des  armes  et  quelques  nuits  de 
bivouac  l'avoient  surtout  dégoûté  du  métier  de  héros. — Par- 
don de  mon  griffonnage,  mais  le  sommeil  a  déjà  fermé  nu 
de  mes  yeux. 

DELANDINE   ROMANESTE,   de  Lyon. 

A  Monsieur,  Monsieur  Tézeuas  fils,  avocat  à  Honlbrison,  dé- 
partement *»  la  Loire. 


IV.  -  BIBLIOGRAPHIE. 


La  Topographie  historique  et  archéologique  d'Abbe- 

ville,  par  Ernest  Prarond,  t.  I",  Dumoulin,  1871,  1  vol.  in-8. 

De  sérieux  travaux  justement  estimés  ont  placé  depuis  long- 
temps H.  Ernest  Prorond  au  premier  rang  parmi  les  auteurs  dont 
se  peut  glorifier  la  Picardie.  Lui,  que  des  études  littéraires  et  un 
véritable  talent  d'écrivain  pouvaient  pousser  sur  un  théâtre  plus 
élevéj  s'est  modestement  résigné  au  rôle  d'historiographe  dn  pays 
qui  l'a  vu  naître.  Il  est  vrai  que  le  sentiment  qu'inspire  à  beau- 
coup d'honnêtes  gens  le  spectacle  du  Paris  moderne  est  bien  fait 
pour  donner  le  goût  de  la  province  et  la  passion  de  la  retraite,  et 
que  l'on  est  tout  excnsé  de  préférer  à  la  glorieuse  capitale  la  plus 
humble  si  la  plus  modeste  des  bourgades. 

Nos  lecteurs  connoissent  déjà  les  Monographies  de  M.  Eugène  Pra- 
rond.  On  sait  qu'il  s'est  consituë  notamment  l'historiographe  de  la 
pentapole  d'Ahbeville.  —  Après  avoir,  en  cinq  gros  vol.  in-12, 
écrit  la  statistique  et  l'histoire  des  cinq  villes  et  des  trois  cents 
villages,  hameaux  ou  foi  mes  qui  constituent  la  portion  la  plus  im- 


portante  de  l'anderr  ducW  de  Ponthieu,  l'auteur  arrive  ici  à  l'ob- 
jet de  ses  prêdf lectfonfr,  fc  l'histoire  et  <fescrf^fion  de  te  ville  objet 
desesprëflérèttces,  de  ses  affections,  en  an  mot  à  la  ville  de  soa 
bereeafr;  e'çstdîrë,  fl  avance,  avec  quelle  honnête  passion  il  de 
livre*  ce  tmafl.  L'espace  ne  nom  pertaet  p*9  d'efctrer  dans  le 
développement  du  plan  de  l'auteur  et  de  chercher  à  analyser  ce 
volume  qai ,  aussi  Meu,  n'test  que  le  premier  de  la  Monographie 
êtAbbeville.  Pour  le  moment,  nous  nous  bornerons  à  annoncer  ce 
volume,  qui  affecté  strr  ses  devanciers  une  plus  grande  majesté  de 
format  :  ce  qu'a  la?  vérité,  four  notre  part,  neud  regretterions  vo- 
lontiers. L*fti-i*,  si  général  aw  xvi«  et  xvii»  siècJee,  étoit  un  for- 
mat qai1,  à  notre  sens,  avc4t  plus  de  grâoe  qwcel  i*«£  auquel  dé 
nos  jours  on  donne  volontiers  la  préférence  et  des  dimensions  em- 
barrassantes, excessives.  Il  seroit  bon  de  laisser  ce  prétentieux 
format,  tel  du  moins  que  le  produisent  aujourd'hui  nos  éditeurs, 
aux  livres  qu'où  respecte  ou  qu'on  lit  peu,  et  pour  les  livres  d'un 
usage  quotidien,  les  livres  qu'on  afme,  qu'on  empoche  pour  Tes 
relire,  revenir  à  l'in-12  de  nos  pères,  si  commode,  si  portatif  et 
qui  se  prête  si  volontiers  à  tout  le  luxe,  à  toutes  les  coquetteries 
typographiques.  Les  éditeurs  de  M.  Prarond  en  ont  jugé  autre- 
ment. Du  gracieux  in-{2  qu'a  voit  adopté  l'auteur  pour  son  Histoire 
de  cinq  viltes,  ils  nous  ont  ramené  au  grave  et  incommode  in-8°. 
Mous  ne  les  en  féliciterons  pas;  mais  cette  faute,  si  c'en  est  une, 
ne  nous  empêchera  pas  de  rendre  justice  au  livre,  qui  mérite 
effectivement  toutes  les  sympathies  du  public. 

Voici  le  début  de  Hauteur,  qui  a  mis  son  introduction  dans  son 
premier  chapitre  :  ce  début  nous  semble  alerte,  de  nature  à  saisir 
le  lecteur  par  son  allure  franche  et  pleine  d'honnête  confiance  en 
son  lecteur. 

«  Le  temps,  passe,  l'âge  vient*  les  travaux  s'amassent  et  nous, 
désespèrent.  Le  livre  que  je  m'efforce  aujourd'hui  de  rendre  *uoin& 
incomplet  devant  être,  pour  valoir  quelque  chose,  un  grand  re- 
cueil de  faits,  un  répertoire  exact  de  renseignements,  non  une 
œuvre  littéraire,  je  veux  perdre  en  l'écrivant  tout  souci  de  rédac- 
tion, toute  préoccupation  de  forme.  L'effacement  de  l'écrivain, 
l'abandon  de  la  pluiuo,  ne  sauraient  nui*e  à  cette  simple  coordi- 
nation de  souvenirs,  et  le  livre  aura  toujours  pour  les  lecteurs  du 
pays  un  titre  assuré  à  la  faveur  :  en  réveillant  toutes  les  patrioti- 
ques et  domestiques  remembrances,  il  recueillera  naturellement 
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une  part  de  l'intérêt  qui  s'attache  aux  lieux  connus  et  aimés,  aux 
foyers  héréditaires,  aux  places  fréquentées  dès  l'enfance.  Tous  les 
hommes  ont  pour  leur  ville  cette  tendresse  respectueuse  qu'ex- 
prime si  bien  le  second  Pline  :  «  Reverere  gloriam  veterem  et  hanc 
«  ipsam  senectutem  quœ>  in  homine  venerabilis,  in  urbibus,  monu- 
«  mentis  sacra  est.  »  Je  me  repose  donc  sur  cette  poésie  de  senti- 
ment, indépendante  de  l'expression  dont  d'autres  mieux  que  moi 
la  vétiroient....  » 

L'auteur  n'est  pas  de  ceux,  quoi  qu'il  en  dise,  qui  aient  perdu 
le  souci  de  la  forme.  Il  n'en  est  plus  sur  ce  point  à  faire  ses  preu- 
ves, et  nous  l'attendons  à  son  second  volume  pour  dire  de  son 
livre  tout  le  bien  que  nous  en  pensons  déjà,  et  qu'il  ne  manquera 
pas  de  justifier. 


Annuaire  de  la  noblesse  de  France  et  des  maisons 
souveraines  de  l'Europe,  publié  par  M.  Borel  d'Hautk- 
rivb,  1871-1872.  Ports,  in-12,  fig. 

Nous  sommes  sans  doute  fort  en  retard  avec  M.  Borel  comme 
avec  tant  d'autres  des  livres  qui  attendent  leur  annonce.  Hâtons- 
nous  avec  celui-ci,  dont  les  collectionneurs  pourroient  encore 
ignorer  la  bienvenue.  Gomme  tous  ses  devanciers,  celui-ci  ren- 
ferme de  précieuses  informations,  des  notices  historiques  sur  les 
maisons  de  Touchebœuf-Daragon  (BanccUis  Fruyneo),  —  du  Ghey- 
ron,  —  Bressand  de  Zuigné,  —  l'article  relatif  aux  changements 
et  additions  de  noms,  —  les  chapitres  nobles,  —  les  chevaliers  du 
Saint-Esprit,  de  Saint-Louis,  encore  vivants,—  la  grandesse  d'Es- 
pagne, —  la  Toison  d'Or,  —  la  noblesse  aux  armées,  —  un  ar- 
ticle sur  la  Prusse  et  l'almanach  de  Gotha,  —  la  pairie  et  le  sénat, 
—  une  notice  sur  les  rois  d'Yvetot,  —  une  revue  nobiliaire  de  l'as- 
semblée nationale  et  des  conseils  généraux,  etc.,  etc. 
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BEVUE    MENSUELLE. 


V.  —  HISTOIRE  DE  L'ACADIE  FRANÇOISE. 

—  Qutonitm*  «rtid».  — 


CHAPITRE   XXII. 

Situation  des  Acadiens.  —  Fondation  de  Louisbourg.  —  Les 
Ménaquis.  —  Enlèvement  de  Saint-Cattin.  —  Mort  du 
P.  Rasles.  —  Les  Abénaquis  font  la  guerre  aux  Anglais. 
—  Guerre  de  la  succession  d'Autriche.  —  Prise  de  Louis- 
bourg. — Malheureuse  expédition  du  duc  d'Antin.  — Jf.de 
Villiers  bat  les  Anglois  à  la  Grand-Prée.  —  474  3.  47*8. 

L'article  10  du  traité  d'Utrecht  portoit  que  des  commissai- 
t'es  seraient  nommés  pour  le  règlement  des  limites  entre  les 
colonies  angloises  et  françoises  ;  mais  on  négligea  d'abord 
celte  question  importante,  qui  fut  plus  tard  l'objet  de  négo- 
ciations si  longues  et  si  infructueuses.  L'Angleterre  s'établit 
tant  bien  que  mal  dans  la  presqu'île  acadienne  ;  la  France 
demeura  en  possession  de  Pentagoët,  de  la  rivière  de  Saint- 

18'  «nuée.  Airll  à  Jnin  1878.  —  Doc.  S 
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Jean  et  de  la  côte  des  Etchemins  jusqu'au  fleuve  de  Saint- 
Laurent.  Les  districts  de  Beaubassin  et  des  Mines  se  trouvè- 
rent ainsi  entre  les  deux  en  quelque  sorte,  appartenant 
peut-être  de  droit  à  la  première,  rattachés  de  fait  à  la  seconde 
par  leur  origine ,  par  leur  religion  et  par  les  -relations  fré- 
quentes qu'ils  entretenoient  avec  le  Canada.  Ils  conservè- 
rent cette  position  indécise,  embarrassée,  mais  pourtant  sup- 
portable, jusqu'en  1746.  Soit  qu'on  se  souvint  de  la  neutralité 
qui  leur  avoit  été  concédée  par  Jacques  II  d'accord  avec 
Louis  XIV,  soit  qu'on  leur  tint  compte  de  l'état  d'incertitude 
dans  lequel  avoit  été  laissée  la  question  des  frontières,  on  les 
considéroit  comme  des  cantons  neutres.  Aucun  gouverneur 
anglois  ne  leur  demanda  de  prêter  le  serment  d'allégeance. 
Ce  fut  pour  eux  une  époque  de  paix  et  de  prospérité.  Les 
colons  du  Port-Royal  qui  échappèrent  à  la  transportation 
en  France  et  qui  ne  voulurent  pas  accepter  le  joug  étranger, 
s'y  réfugièrent.  La  culture  des  champs  y  prit  des  dévelop- 
pements considérables.  Par  ces  deux  causes  la  population 
augmenta.  Nous  avons  dit  qu'elle  étoit  de  4,000  âmes  en 
1731.  Son  recensement  de  1737  s'élève  à  6,452.  Si  on  com- 
pare cedernier  chiffre  à  celui  àe  1707,  on  trouve  qu'en  trente 
ans  l'accroissement  a  été  dans  la  proportion  de  1  à  6  ou  peu 
s'en  faut. 
C'est  là  peut-être  que  le  gouvernement  françois  aurait  d** 
*  porter  ses  nouveaux  efforts  de  colonisation  quand  il  sor 
à  réparer  la  perte  de  l'Acadie.  Beaubassin  et  les  Min' 
effet,  fermoient  à  peu  près  l'isthme  de  la  presqu'île,  to 
d'un  côté  à  la  baie  Françoise  et  de  l'autre  ayant  e*  ' 
le  golfe  de  Saint-Laurent  par  la  baie  Verte.  Par 
Etchemins  et  par  la  rivière  de  Saint-Jean,  ils  - 
communication  avec  le  Canada.  Les  tribus  indit 
mieux  façonnées  à  notre  empire,  les  Souriquois  ou 
et  les  Abénaquis  les  entouroient,  pour  ainsi  parler. 
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voient  de  la  sorte  offrir  une  base  excellente  pour  ce  qui  nous 
restait  de  la  Nouvelle-France.  On  y  auroit  trouvé  une  société 
tout  organisée,  capable  de  recevoir  les  affluents  que  l'immi- 
gration lui  auroit  apportés,  un  peuple  vigoureux  et  laborieux, 
aussi  rompu  aux  fatigues  de  la  guerre  qu'aux  travaux  de  h 
paix» 

Hais  il  ne  parott  pas  qu'on  y  ait  seulement  pensé.  Pour- 
tant on  avoit  promptement  compris  au  Canada  et  en  France 
de  quel  dommage  devoit  être  pour  la  puissance  françoise  en 
Amérique  l'abandon  du  territoire  acadien.  M.  de  Vaudreuil, 
en  choisissant  le  baron  de  Saint-Castin  pour  son  lieutenant, 
lui  avoit  tout  particulièrement  assigné  la  mission  de  mainte- 
nir dans  l'obéissance  à  la  métropole  les  colons  dispersés 
dans  la  rivière  de  Saint-Jean  et  d'affermir,  avec  l'aide  des 
missionnaires,  son  influence  sur  les  sauvages.  De  son  côté, 
le  ministre  de  la  marine ,  Phélippeaux  de  Pontchartrain, 
avoit  écrit  à  M.  de  Beauharnais,  intendant  à  La  Rochelle: 
«  Je  vous  ai  fait  connottre  combien  il  est  important  de  re- 
prendre le  Port-Royal  avant  que  les  ennemis  n'y  soient  soli- 
dement établis.  La  conservation  de  toute  l'Amérique  septen- 
trionale et  le  commerce  des  pêcheries  le  demandent  égale- 
ment. Ce  sont  deux  objets  qui  me  touchent  vivement  ;  et  je 
ne  puis  trop  exciter  le  gouverneur  et  l'intendant  de  la  Nou- 
velle-France à  les  envisager  avec  les  mêmes  yeux.  »  Malheu- 
reusement il  vouloit, — et  que  pouvoit-il  vouloir  autre  chose 
dans  l'état  d'épuisement  de  la  France  ?  —  il  vouloit  que  le 
Canada  fttcette  conquête,  seul  et  avec  ses  propres  forces.  Cela 
n'étoit  pas  possible. 

On  sentoit  qu'il  y  avoit  quelque  chose  à  faire;  mais  quoi? 
Le  gouvernement  françois  s'étoit  réservé ,  par  le  traité  d'U- 
trecht,  nie  du  cap  Breton  et  les  autres  lies  du  golfe  de  Saint- 
Laurent.  La  première,  située  au  midi  de  Terre-Neuve  et  au 
nord-est  de  l'Acadie  i  semble   avoir  été  placée  là  pour 
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commander  la  principale  bouche  du  fleure.  Elle  est  de  forme 
très-irrégulière ,  creusée  profondément  par  la  mer  dans  son 
milieu, de  sorte  que  les  deux  extrémités  n'en  sont  rattachées 
Tune  à  l'autre  que  par  un  isthme  fort  étroit.  Son  climat  est 
à  peu  prés  celui  de  Québec.  Elle  est  généralement  peu  fer- 
tile; mais  elle  a  des  ports  excellents.  On  crut  qu'elle  pourroit 
servir  à  atteindre  le  double  but  marqué  par  la  lettre  de 
M.  de  Pontchartrain  :  la  défense  du  Canada  et  la  sûreté  des 
pêcheries.  On  se  flatta  d'ailleurs  qu'il  seroit  facile  d'y  attirer 
les  Acadiens  de  la  presqu'île  qui  n'en  étoient  séparés  que  par 
le  détroit  de  Canseau. 

Par  toutes  ces  considérations,  on  résolut  d'y  fonder  un 
grand  établissement.  On  changea  son  nom  d'Ile  du  cap  Bre- 
ton en  celui  d'île  Royale  ;  et  on  décida  qu'il  seroit  construit 
à  l'extrémité  orientale»  du  côté  de  l'Océan,  une  place  forte 
qui  fut  appelée  Louisbourg.  MM.  Rondot,  père  et  fils,  inten- 
dants du  Canada ,  a  voient,  dans  un  mémoire  très-étudié  et 
très-savant,  exposé,  dès  1706,  les  vues  qu'il  leur  paroissoit 
à  propos  d'adopter  pour  en  faire  l'entrepôt  général  du  com- 
merce américain.  Leur  projet  étoit  ingénieux  autant  que 
solide  ;  mais  il  falloit,  pour  le  réaliser,  plus  de  temps  qu'il 
n'en  a  été  accordé  à  la  nouvelle  colonie.  Peut-être  y  auroit- 
il  fallu  aussi  d'autres  hommes.  L'esprit  s'effraye  des  sommes 
immenses  qui  ont  été  dépensées  à  Louisbourg  sans  profit. 
Les  historiens  parlent  de  trente  millions. 

Le  premier  contre-temps  qu'on  éprouva  fut  le  refus  que 
firent  les  Acadiens  en  général  de  quitter  leurs  terres.  Ils 
entrèrent  bien  volontiers  en  relations  avec  leurs  frères  de 
Mie  Royale;  mais  ils  ne  consentirent  pas  à  abandonner  le 
pays  qui  les  avoit  vus  naître,  qui  gardoit  les  cendres  de  leurs 
pères  et  où,  sous  le  couvert  de  la  neutralité,  ils  jouissoient 
d'une  liberté  à  peu  près  complète.  Les  Anglois,  qui  ne  vo- 
yoient  pas  sans  jalousie  et  sans  inquiétude  s'élever  les  mu- 
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railles  de  Louisbourg,  traitoient  avec  beaucoup  de  ménage- 
ments des  colons  qui  pouvoient  si  aisément  leur  échapper. 
Ils  ne  tentèrent  qu'une  fois  leur  fidélité.  Un  de  leurs  gou- 
verneurs, nommé  Richard,  eut,  en  1720,1a  fantaisie  d'inter- 
dire les  rapports  de  la  presqu'île  avec  l'île  du  cap  Breton.  Il 
signifia  en  même  temps  aux  colons  françois  qu'il  ne  leur 
donnoitque  quatre  mois  pour  prêter  le  serment  d'allégeance. 
Cet  ordre  causa  plus  d'irritation  que  d'étonnement  au  sein 
de  la  population,  mal  habituée  pourtant  à  des  prétentions  si 
hautes.  Surtout  il  n'abattit  le  courage  de  personne.  Les  prin- 
cipaux habitants  représentèrent  à  M.  Richard  que  le  traité 
d'Utrecht  leur  assuroit  la  liberté  de  se  retirer  au  Canada  où 
dans  les  tles  voisines,  en  vendant  leurs  patrimoines  ;  que, 
s'ils  n'avoient  pas  jusque-là  revendiqué  le  bénéfice  de  cette 
clause,  c'étoit  sous  la  condition  qu'ils  ne  souffriroient  point 
de  violence  dans  leurs  usages,  dans  leurs  traditions,  dans 
leurs  sentiments  ;  qu'au  reste ,  ils  rendoient  à  l'Angleterre 
assez  de  services,  puisque  seuls  ils  contenoient  les  Indiens, 
toujours  prêts  pour  des  expéditions  sanglantes.  Ils  donnè- 
rent à  entendre  qu'il  ne  seroit  pas  de  l'intérêt  du  peuple 
anglois  de  provoquer  une  résistance  qui  trouveroit  les  sau- 
vages à  côté  des  Acadiens.  Le  gouverneur  comprit  à  demi- 
mot.  Le  serment  ne  fut  pas  prêté  ;  mais  le  cabinet  de  Londres 
se  souvint  plus  tard  de  l'impuissance  où  il  avoit  été  réduit. 
On  verra  de  quel  prix  terrible  il  fit  payer  aux  Acadiens  de 
4756  la  contenance  virile  des  Acadiens  de  1720. 

Vers  le  même  temps  à  peu  près,  c'est-à-dire  vers  1721,  les 
Anglo-Américains  essayèrent  de  prendre  pied  sur  le  terri- 
toire des  Abénaquis.  Us  employèrent  tour  à  tour  la  séduo* 
tion,  la  perfidie,  la  violence  ;  ils  commencèrent  par  une  olfre 
de  service,  et  ils  finirent  par  un  guet-apens.  Rien  ne  leur 
réussit  Ils  ne  parvinrent  qu'à  se  rendre  plus  odieux  aux  In- 
diens et  à  souiller  leurs  annales  d'une  nouvelle  tache  de  san& 


70  LI  CÀBIKÏT  HISJORIQUI. 

Il  y  aroit  sur  la  rive  droite  de  la  rivière  de  Kenebec  une 
bourgade  de  sauvages  nommée  Nanrantsouack,  aujourd'hui 
Norridgewook,  où  faisoit  sa  résidence  ordinaire  le  révérend 
père  jésuite  chargé  de  la  mission,  le  père  Sébastien  Rasle. 
L'église  en  a  voit  été  détruite  pendant  la  dernière  guerre;  et 
la  tribu  trop  pauvre  n'avoit  pas  pu  la  rebâtir  encore.  Le 
gouverneur  de  Boston  crut  avoir  trouvé  là  une  occasion  favo» 
rable  d'acquérir  à  la  cause  de  l'Angleterre  les  Abénaquis.  Il 
leur  proposa  de  donner  l'argent  et  de  fournir  les  ouvriers 
pour  la  reconstruction  de  l'église,  mais  à  la  condition  qu'elle 
seroit  desservie  par  un  ministre  prolestant.  Son  offre  fut  re- 
jetée tout  d'une  voix  : 

«  Ta  parole  m'étonne ,  lui  répondit  le  chef  indien  ;  et  je 
t'admire  dans  la  proposition  que  tu  me  fais.  Quand  tu  es  venu 
ici,  tu  m'as  vu  longtemps  avant  le  gouverneur  françois.  Ni 
ceux  qui  t'ont  précédé ,  ni  tes  ministres  ne  m'ont  jamais 
parlé  ni  de  la  prière  ni  du  grand  génie.  Us  ont  vu  mes  pel- 
leteries, mes  peaux  de  castor  et  d'orignal  ;  et  c'est  à  quoi 
uniquement  ils  ont  pensé.  C'est  ce  qu'ils  ont  recherché  avec 
empressement.  Je  ne  pou  vois  pas  leur  en  fournir  assez; 
et  quand  je  leur  en  apportais  beaucoup,  j'étois  leur  grand 
ami  ;  et  voilà  tout.  Au  contraire,  mon  canot  s'étant  un  jour 
égaré,  je  perdis  ma  route;  et  j'errai  longtemps  à  l'aventure, 
jusqu'à  ce  qu'enfin  j'abordai  près  de  Québec  dans  un  grand 
village  d'Algonquins  que  les  robes  noires  enseignoient.  A 
peine  fus-je  arrivé  qu'une  robe  noire  vint  me  voir.  J'étois 
chargé  de  pelleteries;  la  robe  noire  françoise  ne  daigna  pas 
même  les  regarder.  Il  me  parla  d'abord  du  grand  génie,  du 
paradis,  de  l'enfer  et  de  la  prière,  qui  est  la  seule  voie  pour 
aller  au  ciel.  Je  l'écoutai  avec  plaisir;  et  je  goûtai  si  fort 
ses  entretiens  que  je  restai  longtemps  dans  le  village  pour 
l'entendre.  Enfin,  la  prière  me  plut;  et  je  l'engageai  à  m'ins* 
truire.  Je  demandai  le  baptême  ;  et  je  le  reçus.  Ensuite  je 
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retourne  au  pays ,  et  je  raconte  ce  qui  m'est  arrivé.  On  porte 
envie  à  mon  bonheur  ;  on  veut  y  participer.  On  part  pour 
aller  trouver  la  robe  noire  et  lui  demander  le  baptême.  C'est 
ainsi  que  le  François  en  a  usé  envers  moi.  Si,  dès  que  tu 
m'as  vu,  tu  m'a  vois  parlé  de  la  prière,  j'aurois  eu  le  mal-* 
heur  de  prier  comme  toi;  car  je  n'étois  pas  capable  de  dé** 
mêler  si  ta  prière  étoit  bonne.  Ainsi,  jeté  dis  que  je  tiens  la 
prière  du  François  ;  je  l'agrée;  et  je  la  conserverai  jusqu'à 
ce  que  la  terre  brûle  et  finisse.  Garde  donc  tes  ouvriers,  toq 
argent  et  ton  ministre  :  je  ne  t'en  parle  plus.  Je  dirai  au 
gouverneur  françois,  mon  père ,  de  m'en  envoyer.  » 

Cette  pieuse  et  ferme  réponse  caractérise  très-justement 
les  deux  colonisations  qui  se  disputoient  le  sol  américain  ; 
d'un  côté  le  trafic  et  de  l'autre  la  religion  ;  ici  le  mépris  de 
l'indigène  et  la  convoitise  de  ses  biens,  là  le  dédain  des 
richesses  et  l'amour  des  âmes. 

Le  François  vouloit  assurément  amasser  des  trésors  et  ijoti* 
ter  à  la  grandeur  de  son  pays  ;  mais  il  vouloit  en  même 
temps  convertir  les  Indiens  à  la  foi  de  l'Évangile  ;  il  vouloit 
les  arracher  aux  ténèbres  de  leur  vie  sauvage  et  répandre 
sur  eux  les  lumières  de  la  civilisation  chrétienne.  L'Anglais, 
lui,  n'avoit  d'autre  pensée,  d'autre  désir ,  d'autre  soin  que 
de  s'enrichir ,  d'étendre  son  influence  et  sa  puissance,  sans 
se  soucier  des  créatures  intelligentes  qu'il  chassoit  devant 
lui  comme  un  troupeau  de  bêtes  dangereuses  et  nuisibles. 
Si  la  France  n'a  pas  vu  le  succès  couronner  ses  efforts,  si, 
après  de  longues  et  sanglantes  luttes,  elle  a  été  contrainte  de 
se  retirer  d'une  terre  qu'avoient  fécondée  le  sang  de  ses  mis- 
sionnaires et  le  sang  de  ses  soldats,  elle  a  du  moins  eu  l'hon- 
neur de  rester  constamment  fidèle  à  ses  devoirs  de  nation 
catholique;  elle  a  eu  la  satisfaction  d'inspirer  aux  popula- 
tions indigènes  qui  ont  écouté  sa  parole ,  un  dévouement 
sans  bornes  ;  et  cela  suffit  à  sa  gloire. 
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Repoussé  dans  sa  première  tentative,  le  gouverneur  de 
Boston  recourut  à  un  autre  moyen  ;  ce  fut  d'envoyer  à  l'em- 
bouchure de  la  rivière  de  Kenebec  un  missionnaire  protes- 
tant qui  devoit  s'efforcer  de  gagner  au  moins  quelques  In- 
diens à  son  culte  et  de  faire  ainsi  naitre  la  division  au  sein 
des  tribus.  Le  révérend  ministre  a  voit,  parott-il,  plus  de  zèle 
que  de  prudence.  Il  s'engagea  dans  une  controverse  avec  le 
père  Rasle;  il  taxa  les  Àbénaquis  d'idolâtrie;  et  vaincu  par 
le  premier,  rejeté  par  les  seconds,  il  fut  bientôt  obligé  de 
rentrer  dans  le  Massachusselts.  Lafargue  nous  donne  une  idée 
des  ressentiments  que  conçurent  de  la  défaite  de  leur  cham- 
pion les  Anglo-Américains  :  il  accuse  le  père  Rasle  d'avoir 
c  répandu  en  secret  des  semences  de  sédition  parmi  les  sau- 
vages; »  il  le  traite  de  «  violateur  du  droit  des  gens  et  d'en- 
nemi du  genre  humain.  »  De  fait  le  pauvre  père  n'étoit  cou- 
pable que  de  la  fidélité  des  Abénaquis  à  la  foi  catholique  et 
à  la  France. 

Sa  mort  étoit  résolue ,  on  le  voit  par  ces  accusations  aussi 
absurdes  que  violentes  ;  mais  il  falloit  en  attendre  l'occasion; 
et  il  n'étoit  possible  de  la  rencontrer  qu'en  pénétrant  par 
force  ou  par  ruse  sur  le  territoire  indien.  Cette  invasion 
pacifique  ou  guerrière  étoit  d'ailleurs  le  but  essentiel  de  la 
politique  angloise.  Les  puritains  de  la  Grande-Baie,  qui 
avoient  essayé  sans  succès  du  prétexte  de  la  religion,  espé- 
rèrent que  la  raison  de  l'intérêt  leur  réussiroit  mieux.  Ils 
demandèrent  et  obtinrent  la  permission  d'élever  sur  la  ri- 
vière des  comptoirs  ou  magasins  pour  le  commerce  des  pel- 
leteries ;  mais  leurs  constructions  devinrent  en  peu  de  temps 
si  étendues  et  si  formidables  que  les  indigènes  s'en  inquié- 
tèrent; Les  tribus,  toutefois,  ne  voulurent  point  prendre  de 
parti  avant  d'avoir  consulté  M.  de  Yaudreuil.  Elles  lui  en- 
voyèrent une  députation  à  Québec;  et  sur  la  réponse  qui 
leur  fut  rapportée,  que  le  traité  d'Utrecht  ne  faisoit  pas  men- 
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tion  de  leurs  terres,  elles  annoncèrent  hautement  la  résolu* 
tion  de  chasser  ces  marchands  envahisseurs» 

La  colonie  angloise  prit  l'alarme  à  son  tour.  Elle  n'eut 
pourtant  pas  l'idée  d'abandonner  les  magasins  pour  conjurer 
le  danger  qui  la  menaçoit.  Il  y  auroit  eu  perte  pour  elle  à 
retirer  le  pied  qu'elle  avoit  posé  sur  la  rive  gauche  de  la 
rivière;  perte  de  la  position  acquise  et  perte  de  l'argent  dé- 
pensé dans  les  bâtiments  ou  engagé  dans  les  opérations 
commerciales.  L'amour  du  gain  a  des  témérités  que  ne  con- 
nott  pas  même  l'amour  de  la  gloire.  Elle  se  proposa  d'a- 
gir sur  un  autre  plan  :  elle  invita  les  sauvages  à  une  confé- 
rence où  leurs  différends  dévoient  être  réglé*  à  l'amiable* 
Comme  le  gouverneur  promeltoit  de  s'y  rendre  en  personne, 
il  demanda  des  otages  pour  sa  sûreté.  Quand  il  les  eut  reçus, 
il  rompit  les  négociations;  il  ne  parut  pas  même  au  rendez- 
vous.  C'étoit  une  trahison  !  Sans  doute;  et  l'invita  lion  n'avoit 
pas  eu  d'autre  objet.  On  avoit  calculé  que  la  vie  des  otages 
pourroit  répondre  de  la  paix  du  Massa chussetts. 

Si  l'événement  parut  d'abord  justifier  cette  conduite  dé- 
testable, c'est  que  le  père  Rasle ,  secondé  par  le  père  de  La- 
chasse,  supérieur  de  la  mission  du  Canada,  s'employa  acti- 
vement pour  empêcher  les  hostilités  d'éclater.  Les  sauvages 
vouloient  lever  la  hache  sans  perdre  de  temps.  Dans  l'ardeur 
imprévoyante  de  leur  ressentiment,  ils  ne  concevoieht  pas 
que  leur  vengeance  pût  être  retardée  ;  mais  les  révérends 
pères  comprenoient  qu'une  attaque  contre  les  établissements 
anglois  seroit  la  guerre  ;  et  ni  la  France  n'y  étoit  préparée , 
ni  les  Abénaquis  ne  leur  sembloient  capables  de  la  soutenir. 
À  force  d'instances,  ils  persuadèrent  enfin  aux  tribus  de  se 
borner  à  écrire  à  Boston  pour  réclamer  leurs  otages. 

Mais  les  magistrats  anglo-américains  ne  répondirent  pas 
3i  la  lettre  qui  leur  fut  adressée.  Les  Indiens  en  revinrent  à 
leur  résolution  de  se  jeter  sur  les  comptoirs  de  la  rivière  de 
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Kenebec;  et  cette  fois  il  fallut  toute  l'autorité  de  M.  de  Vau- 
dreuil  lui-même  pour  les  retenir.  La  population  indigène 
étoit  ainsi  agitée  par  deux  courants  d'opinion  qui  se  heur- 
taient dans  les  conseils  de  ses  guerriers,  quand  de  nou- 
velles provocations  l'emportèrent  décidément  du  côté  où  ella 
penchoit.  Le  gouverneur  du  Massachussetts  mit  à  prix  la  tète 
du  père  Rasle;  et  pour  le  saisir  mort  ou  vif,  il  lança  contre 
Nanrantsouack  un  détachement  de  200  hommes.  Cette  entre- 
prise violente  échoua,  probablement  parce  que  le  révérend 
père,  averti  à  temps,  put  se  réfugier  dans  les  bois.  Sur  ces 
entrefaites  un  vaisseau  anglois  entra  dans  la  rivière  de  Pen- 
tagoët.  La  paix  n'étoit  pas  rompue.  Le  jeune  Saint-Castin 
se  rendit  à  bord,  suivant  la  coutume  des  sauvages,  pour  faire 
visite  au  capitaine  et  peut-être  pour  entamer  quelque  affaire 
de  trafic  avec  lui.  Arrivé  sans  défiance,  il  fut  arrêté  brutale- 
ment, retenu  prisonnier  et  emmené  à  Boston  où  on  le  traita 
comme  un  criminel* 

A  la  nouvelle  de  l'enlèvement  de  leur  chef,  les  Abé naquis 
ne  se  continrent  plus.  Ils  coururent  aux  magasins  de  la  ri- 
vière de  Kenebec  qu'ils  incendièrent  ;  mais  avec  un  senti* 
ment  d'humanité  que  leur  avoit  inspiré  le  catholicisme,  ils 
respectèrent  les  personnes,  qui  purent  se  retirer  sans  avoir 
reçu  aucun  mal. 

Furieux  de  l'affront  qu'ils  avoient  subi,  les  Anglois  ne 
songèrent  qu'à  s'en  venger  sur  le  père  Rasle.  Le  pieux  et 
vaillant  jésuite  étoit  à  leurs  yeux  le  maître  absolu  de  la  nation 
indienne  ;  il  la  dirigeoit  et  la  gouvernoit,  et  disposoit  d'elle 
à  son  gré.  C'étoit  là  l'ennemi  qu'ils  dévoient  détruire  à  tout 
prix.  Avouons-le  :  cette  idée  qu'ils  avoient  de  son  pouvoir, 
étoit  à  peine  exagérée.  Les  Abénaquis  écoutoient  d'ordinaire 
avec  une  déférence  profonde  les  conseils  de  leur  père  spiri- 
tuel et  suivoient  volontiers  ses  inspirations  ;  mais  on  a  vu 
que  le  père  Rasle  n  'avoit  exercé  son  influence  que  pour  le 
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maintien  de  la  paix.  Les  sauvages,  an  reste,  iï'étoient  pas 
les  agresseurs.  Il  y  a  voit  autant  d'ingratitude  que  d'injustice 
à  se  prendre  de  ces  rudes  représailles  à  celui  qui  deux  fois 
les  a  voit  prévenues. 

Le  23  août  1724,  onze  cents  hommes,  Anglois  et  Indiens, 
parurent  tout  &  coup  devant  Nanrantsouack.  IIss'étoient  glis- 
sés jusqu'aux  approches  de  la  bourgade,  à  la  faveur  des  brous- 
sailles qui  l'entouroient.  Tout  étoit  tranquille  dans  les  ca-  - 
banes  ;  personne  ne  les  avoit  aperçus*  Une  décharge 
générale  des  mousquets  donna  le  signal  de  l'attaque. 

A  ce  bruit  les  Abénaquis  se  hâtèrent  de  sortir  et  de  se 
mettre  en  défense.  Ils  n'étoient  que  cinquante  guerriers.  Ils 
ne  songeoient  pas  à  vaincre,  mais  à  arrêter  l'ennemi  assez 
longtemps  pour  que  les  femmes  et  les  enfants  pussent  gagner 
la  campagne.  La  bourgade  en  un  instant  fut  remplie  de  tu- 
multe et  de  cris.  On  se  battoit;  on  se  cherchoit  ;  on  s'appe* 
loit;  on  fuyoit.  C'étoit  une  horrible  confusion.  Le  père  Rasle, 
comprenant  à  son  tour  le  danger  que  couroit  son  cher  trou- 
peau, se  jeta  au  milieu  de  la  bataille.  11  ne  doutoit  pas  qu'il 
ne  fût  le  principal  objet  de  cette  agression  furtive;  et  il  se 
flattoit  de  détourner  sur  lui  l'attention  des  assaillants.  A  sa 
vue,  en  effet,  les  Anglois  poussèrent  des  clameurs  sauvages. 
Une  grêle  de  balles  retendit  mort  aussitôt.  Sept  Abénaquis 
qui  s'efforçoient  de  le  Couvrir  de  leurs  corps,  tombèrent  au- 
tour  de  lui. 

Ce  fut  la  fin  du  combat.  Les  vaincus  se  dispersèrent  ;  les 
vainqueurs  ne  tentèrent  pas  même  de  les  poursuivre.  Ils 
s'acharnèrent  sur  le  cadavre  du  généreux  missionnaire;  puift 
ils  pillèrent  Nanrantsouack ,  brûlèrent  la  petite  chapelle, 
après  avoir  profané  les  vases  sacrés  et  le  corps  adorable  de 
notre  sauveur  Jésus,  mirent  le  féu  aux  cabanes;  et  enfin  ils 
se  retirèrent ,  n'emportant  guère  de  leur  expédition  que  la 
satisfaction  d'avoir  tué  un  pauvre  jésuite. 
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Dès  que  l'ennemi  eut  cessé  d'être  en  vue,  les  Àbénaquis 
retournèrent  au  lieu  qui  a  voit  été  le  foyer  de  leur  tribu.  Leur 
premier  soin  fut  de  pleurer  sur  le  corps  du  père  Rasle.  Ils 
le  trouvèrent  au  pied  de  la  croix  que  le  saint  homme  avoit 
plantée  dans  le  centre  de  la  bourgade  pour  attester  qu'on  y 
faisoit  profession  d'adorer  le  Dieu  crucifié.  Les  cheveux  et 
les  yeux  étoient  remplis  de  terre,  montrant  ainsi  que  le  ca* 
davre  avoit  été  traîné  par  les  pieds.  Les  os  des  jambes 
étoient  brisés  !  La  cruauté  angloise  s'étoit  assouvie  sur  «  ce 
je  ne  sais  quoi  que  la  mort  nous  laisse,  »  avec  une  barbarie 
qui  n'a  pas  d'exemple  chez  les  sauvages  de  ces  contrées. 
Après  s'être  lamentés,  après  avoir  prié,  les  Abénaquis  dépo- 
sèrent la  dépouille  mortelle  du  père  Rasle  dans  la  terre,  sur 
l'emplacement  de  la  chapelle;  et  la  tradition  de  ses  actes  de 
piété  fut  si  bien  conservée  que,  cent  huit  ans  plus  tard,  en 
février  1833,  monseigneur  Fenwich,  évèque  de  Boston,  a 
pu  acheter  le  terrain  qui  recéloit  ces  restes  précieux  pour  y 
élever  un  monument  à  la  mémoire  de  «  l'illustre  mission- 
naire, i  La  première  pierre  de  ce  monument  a  été  posée  le 
23  août  de  la  même  année,  en  présence  des  principaux  chefs 
des  tribus  indiennes  convoqués  pour  la  cérémonie  par  le  vé- 
nérable prélat.  Le  père  Rasle  comploit  trente-sept  ans  d'a- 
postolat dans  la  Nouvelle-France. 

La  guerre  continua  entre  les  Abénaquis  et  les  Anglois 
avec  une  ardeur  qu'irritoit  chaque  jour  davantage  la  soif 
delà  vengeance.  En  1725,  les  derniers,  plus  lassés  qu'épui- 
sés par  leurs  revers,  demandèrent  la  paix  ;  mais  les  indigè- 
nes ne  voulurent  en  traiter  que  du  consentement  et  sous  les 
yeux  de  M.  de  Yaudreuil.  Quatre  députés  du  Hassachussetts 
et  delà  Nouvelle-York  se  rendirent  donc  à  Québec.  On  entra 
en  conférences.  Avec  ce  ton  de  victorieux  qu'au  ton  soient 
leurs  heureuses  expéditions,  les  Abénaquis  exigèrent  que 
l'indépendance  de  leur  territoire  fût  reconnue  depuis  Saco 
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jusqu'au  Port-Royal  et  que  la  Nouvelle- Angleterre  leur  of- 
frit des  présents  pour  couvrir  la  mort  du  père  Rasle  et  pour 
Ie3  indemniser  des  dommages  qu'ils  avoient  soufferts.  C'était 
trop  pour  l'orgueil  anglo-américain.  Les  députés  s'excusè- 
rent sur  la  nécessité  d'en  référer  à  Boston.  Les  négociations 
languirent;  puis  elles  furent  abandonnées  ou  plutôt  ajour- 
nées; car,  reprises  en  1727  à  Kaskébé,  elles  se  terminèrent 
par  un  traité  dont  un  article  secret  ou  verbal  portoit  que  les 
Indiens  garderoient  la  libre  possession  de  leurs  terres  et 
qu'ils  demeureraient  maîtres  de  s'attacher,  suivant  qu'ils  le 
jugeroient  convenable,  au  parti  de  la  France  ou  à  celui  de 
l'Angleterre ,  dans  le  cas  d'une  rupture  entre  les  deux  na- 
tions. 

Pendant  ce  temps,  en  effet,  les  cabinets  de  Londres  et  de 
Paris  étoient  restés  fidèles  aux  stipulations  de  la  paix  d'U- 
trecht.  S'ils  avoient  excité  ou  aidé  sous  main  leurs  colonies 
ou  leurs  alliés,  ils  n'avoient  du  moins  pas  commis  d'hosti- 
lités déclarées;  mais  la  succession  d'Autriche ,  ouverte  en 
1741,  les  jeta  de  nouveau  dans  une  lutte  où  furent  engagées 
à  leur  tour  leurs  possessions  américaines. 

C'est  de  l'île  Royale  que  partit  le  signal  des  combats. 
Louisbourg  ne  s'étoit  pas  accrue  dans  la  proportion  des  dé- 
penses qu'y  avoit  faites  le  gouvernement  françois.  Sa  popu- 
lation avoit  été  portée  pourtant  à  2,000  âmes  environ.  Dés 
qu'on  y  eut  connu  la  déclaration  de  guerre  entre  l'Angleterre 
et  la  France  en  1744,  on  arma  des  corsaires  qui  se  répandi- 
rent dans  les  parages  de  Terre-Neuve,  insultèrent  les  côtes  de 
l'Ile  et  désolèrent  le  commerce  de  Boston.  Le  gouverneur, 
M.Duquesnel,  qui  savoit  que  l'Acadie  étoit  abandonnée  à 
ses  propres  forces,  résolut  de  profiter  de  la  circonstance  pour 
reconquérir  le  Port-Royal.  Il  chargea  de  cette  mission  M.  Du- 
vivier  et  lui  donna  de  8  à  900  soldats  et  miliciens,  en  même 
temps  qu'il  faisoit  prévenir  les  sauvages  du  cap  de  Sable  et 
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de  la  ririère  de  Saint-Jean  ;  mais  cet  officier,  après  avoir 
enlevé  un  poste  anglois  près  du  cap  de  Canceau ,  se  dirigée 
lentement  sur  les  Mines  où  il  s'arrêta,  on  ne  sait  pourquoi; 
de  sorte  que  des  renforts  purenl  être  envoyés  au  Port- Royal 
et  que  300  Indiens  qui  ètoient  déjà  sous  les  murs  de  la  place, 
furent  obligés  de  se  retirer  sans  avoir  rien  fait* 

Un  aussi  malheureux  début  présageoit  des  suites  plus 
malheureuses  encore.  Les  colonies  angloises  furent  d'abord 
jetées  dans  une  terreur  profonde  par  l'invasion  de  l'Acadie  ; 
elles  ne  songèrent  qu'à  s'entourer  de  fortifications;  mais 
elles  ne  tardèrent  pas  à  se  rassurer,  surtout  quand  elles  ap- 
prirent ce  qui  se  passoit  à  Louisbourg.  Ce  n'étoit  plus  M.  Du- 
quesnel  qui  y  commandoit  ;  c'étoit  M.  Duchambon.  Il  s'é- 
toit  trouvé  investi  de  l'autorité  par  la  mort  du  gouverneur, 
M.  Forant. 

La  garnison,  qui  depuis  longtemps  étoit  mal  payée,  quoi- 
qu'elle fût  employée  aux  travaux  exigés  pour  l'augmentation 
des  forts ,  se  révolta.  Elle  destitua  ses  officiers ,  en  choisit 
d'autres,  établit  des  corps-de-garde  et  posa  des  sentinelles 
tant  aux  portes  des  magasins  que  devant  la  maison  de  l'in- 
tendant qu'elle  somma  de  lui  livrer  la  caisse  militaire. 
Bigot,  c'étoit  le  nom  de  ce  fonctionnaire  infidèle  qui  pré- 
ludoit  à  sa  détestable  administration  du  Canada,  Bigot  donna 
quelque  argent;  et  les  soldats  rentrèrent  dans  l'ordre,  mais 
pour  recommencer  peu  après,  parce  que  le  service  de  leur 
solde  n'étoit  pas  fait  avec  plus  d'exactitude,  ou  mieux  avec 
plus  de  fidélité. 

Tel  étoit  l'état  des  choses  à  Louisbourg  depuis  le  mois 
d'octobre  1744.  La  garnison,  tantôt  révoltée,  tantôt  soumise, 
était  en  défiance  du  gouverneur  et  des  officiers  qui  se  dé- 
fioient  d'elle.  Le  premier  magistrat  du  Massachussetts,  Shir- 
tey?  jugeant  l'occasion  favorable,  écrivit  au  cabinet  de  Lon- 
dres pour  le  presser  d'attaquer  la  place  d'où  étoient  tombés  tant 
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de  maux  sur  le  commerce  de  Boston,  dont  la  seule  existence 
êtoit  une  menace  pour  les  colonies  angloises  et  qui  étoit  si 
mal  gardée;  mais  il  ne  se  donna  pas  le  temps  de  recevoir  la 
réponse  qu'il  altendoit.  Dès  le  mois  de  janvier  174o,  il  pro- 
posa à  la  législature  locale  de  se  charger  lui-même  de  l'en- 
treprise. Rebuté  par  l'assemblée  que  la  grandeur  du  projet 
effrayoit,  il  revint  à  la  charge  et  réussit  à  faire  passer  sa 
proposition  à  la  majorité  d'une  voix.  Aussitôt  il  sollicita 
des  provinces  confédérées  des  secours  en  hommes  et  en  ar- 
gent. 4,000  miliciens,  levés  et  équipés  en  quelques  semaines, 
s'embarquèrent  sous  le  commandement  d'un  négociant 
nommé  Pepperell,  vers  le  milieu  d'avril.  Les  glaces  enve- 
loppoient  encore  l'Ile  Royale  quand  ils  en  approchèrent.  Ce 
leur  fut  un  contre- temps  heureux;  car  pendant  que  la  rigueur 
de  la  saison  les  retenoit  en  mer,  ils  furent  ralliés  à  Canceau 
par  le  commodore  Warren  qui  avoit  ordre  de  bloquer  Louis- 
bourg  avec  quatre  vaisseaux.  Quoique  l'action  de  l'Angle- 
terre et  de  ses  colonies  n'eût  pas  été  concertée,  les  deux  ex- 
péditions se  rencontrèrent  si  à  propos  que  les  calculs  les 
plus  prévoyants  et  les  plus  habiles  n'auroient  pas  pu  avoir 
un  meilleur  succès. 

À  la  vue  de  l'ennemi,  Duchambon  assembla  la  garnison 
et  lui  adressa  une  harangue  qui  ranima  le  sentiment  du  de- 
voir dans  le  cœur  des  soldats.  L'accord  sembloit  rétabli  ;  et 
désormais  il  étoit  permis  de  déployer  les  ressources  d'une 
défense  énergique. 

La  place  étoit  forte  ;  on  la  surnommoit  le  Dunkerque  de 
l'Amérique.  Elle  étoit  bien  armée;  elle  ne  manquoit  ni  de 
yivres  ni  de  munitions.  Malheureusement  les  officiers  ne 
comptoient  pas  sur  l'obéissance  de  leurs  subordonnés  ;  et 
Duchambon  lui-même  n'avoit  pas  retrouvé  la  confiance  qu'il 
avoit  voulu  donner  à  ses  troupes.  Quelques  circonstances 
prospères  qui  s'offrissent  à  lui,  il  persista  à  rester  enfermé 
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dans  les  forts,  persuadé  que  les  sorties  qu'il  ordonnèrent 
n'auroient  d'autre  résultat  que  de  favoriser  les  désertions. 
Les  Anglois  débarquèrent  donc  dans  l'tie  sans  opposition. 
Dans  la  nuit  du  13  mai,  ils  incendièrent  les  magasins  situés 
de  l'autre  côté  de  la  baie  ;  et  ainsi,  sans  qu'ils  s'en  doutassent, 
ils  déterminèrent  l'officier  qui  commandent  la  batterie  royale 
et  qui  se  crut  trahi,  à  se  retirer  dans  ia  ville.  Toutefois,  leur 
première  attaque  contre  le  corps  de  la  place,  mal  combinée 
et  mal  conduite,  il  est  vrai,  fut  repoussée  vigoureusement  à 
coups  de  canon. 

Mais  cette  défense  peureuse  et  inerte  en  quelque  façon 
devoit  fatalement  aboutir  à  une  capitulation  sans  gloire.  Les 
Anglois  pourtant  avançoient  peu  dans  les  travaux  du  siège. 
Peut-être  eût-il  suffi  de  gagner  du  temps  pour  les  contrain- 
dre à  la  retraite  si  un  événement  fâcheux  n'a  voit  pas  achevé 
d'abattre  le  courage  du  gouverneur  :  le  commodore  War- 
ren  captura  presqu'à  l'entrée  du  port  un  vaisseau  françois 
qui  apportoit  un  renfort  de  560  hommes  à  la  garnison.  Tout 
favorisoit  l'ennemi  :  le  hasard  de  la  navigation,  la  fortune  de 
la  guerre  et  la  mauvaise  conduite  de  nos  officiers.  Ducham- 
bon  se  rendit  le  16  juin,  après  avoir  perdu  200  hommes  en- 
viron, mais  sans  qu'aucun  acte  de  vigueur  eût  signalé  le 
courage  des  assiégeants.  Il  obtint  de  sortir  de  la  place  avec 
les  honneurs  militaires.  L'Ile  Royale  succomba  en  même 
temps  que  Louisbourg,  son  seul  rempart.  Pour  s'en  assurer 
la  possession, les  Anglo-Américains  déportèrent  la  population 
entière  et  la  conduisirent  à  Brest  avec  ce  qui  restoit  de  la 
garnison.  Ils  savoient,  par  une  expérience  de  plus  d'un  siè- 
cle, qu'ils  ne  feroient  à  aucun  prix  accepter  leur  dominatiop 
par  les  Acadiens.  La  vieille  rivalité  de  l'Angleterre  et  de  la 
France  avoit  engendré  peut-être  moins  de  jalousie  et  de  haine 
en  Europe  qu'en  Amérique. 

Plus  marchands  que  soldats,  les  chefs  de  l'expédition  usé- 
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rent  de  ruse  pour  grossir  les  bénéfices  de  la  conquête  :  ils 
n'abattirent  point  le  drapeau  blanc,  qui  continua  de  flotter 
pendant  plusieurs  jours  sur  les  murs  de  la  ville.  Trompés 
par  ce  signe,  des  navires  richement  chargés  Tinrent  se  faire 
prendre  au  piège  qui  leur  avoit  été  tendu.  Nous  ne  connois- 
sons  pas  d'entreprise  sur  l'Acadie  qui  ait  aussi  peu  coûté 
et  autant  rapporté  aux  puritains  du  Massachussetts.  La  re- 
nommée d'Argall  et  de  Nicholson  s'effaça  devant  la  popula- 
rité de  Pepperell. 

La  chute  de  Louisbourg  causa  en  France  un  étonnement 
mêlé  de  honte  et  de  colère.  On  éloit  au  lendemain  de  la  vic- 
toire du  maréchal  de  Saxe  à  Fontenoy  ;  à  la  veille  de  celle  du 
maréchal  de  Maillebois  à  Bassignano.  Les  cœurs  étoient 
hauts  alors.  On  décida  de  ne  point  rester  sous  le  coup  d'un 
échec  qui  paraissoit  aisément  réparable.  Une  formidable  ex- 
pédition fut  préparée  en  1746.  Elle  se  composoit  de  7  vais- 
seaux, 3  frégates ,  2  brûlots  et  de  navires  de  transport  en 
assez  grand  nombre  pour  porter  3,000  hommes  que  comman- 
doit  un  maréchal  de  camp,  M.  de  Pommerel.  Le  duc  d'Antin 
en  étoit  le  chef;  il  avoit  pour  second  M.  d'Estournelle.  Le 
plan  étoit  de  reprendre  Louisbourg  et  de  le  démanteler,  de 
s'emparer  ensuite  du  Port-Royal  pour  y  mettre  garnison  et 
s'établir  ainsi  de  nouveau  dans  la  presqu'île  acadienne,  enfin 
d'attaquer  Boston,  de  le  détruire  si  on  le  pouvoit,et  de  rava- 
ger les  côtes  de  la  Nouvelle-Angleterre. 

Tout  avoit  été  combiné,  préparé,  concerté  avec  autant  de 
prévoyance  que  de  sagesse.  Il  sembloit  que  rien  n'avoit  été 
laissé  à  la  fortune;  mais  d'effroyables  malheurs,  des  mal- 
heurs contre  lesquels  ne  pouvoient  rien  la  prudence  ni  le 
courage,  attend  oient  la  flotte  dans  les  parages  américains; 
la  tempête  et  la  peste  alloient  se  conjurer  contre  elle.  Tout 
le  bonheur  éloit  pour  les  Anglois.  Nous  devions  être  vaincus 
par  les  éléments  qui  les  avoient  si  bien  servis.  Le  lieu  de 
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rendex*veu*  pour  les  vaisseaux  étoit  la  rade  de  Cbibouctou, 
aujourd'hui  Halifax.  Après  une  pénible  traversée  de  qua- 
tre-vingt-six jours,  on  en  approcboit  en  bon  ordre  ;  et  déjà 
on  se  félicitoit  d'un  succès  dont  personne  ne  vouloit  douter» 
quand»  le  43  septembre,  le  vent  se  leva  tout  à  coup ,  souffla 
avec  fureur  ;  la  mer  s'agita ,  les  vagues  bondirent  et  la 
flotte  fut  dispersée.  Une  partie  fut  poussée  jusqu'en  France  ; 
une  autre  trouva  un  refuge  dans  les  Antilles  ;  des  transports 
se  brisèrent  sur  l'Ile  de  Sable,  si  fatale  aux  premiers  com- 
pagnons de  Démontai  Ballotté  pendant  dix  jours  par  les 
flots  en  courroux,  le  reste  réussit,  au  retour  du  calme,  à  en* 
trer  enfin  dans  le  port;  mais  une  épidémie  avoit  éclaté  à 
bord  parmi  ies  matelots  et  les  soldats,  On  s'empressa  de  dé- 
barquer les  malades.  On  espéroit  leur  procurer  ainsi  un  sou- 
lagement qui  rendroit  leur  gué  ri  son  plus  facile.  Leffléau, 
au  contraire,  sévit  à  terre  avec  plus  de  violence.  Il  se  com- 
muniqua même  aux  sauvages,  qui,  informés  de  l'arrivée  des 
François,  étoient  venus  se  ranger  à  leurs  côtés.  Les  hommes 
succomboient  par  centaines.  Pour  comble  de  malheur,  les 
provisions  s'épuisoient.  Il  falloit  en  aller  chercher  au  loin; 
et  des  lettres  interceptées  avoient  fait  connottre  qu'une  es- 
cadre angtoise  avoit  paru  dans  ces  parages.  Dans  cet  état,  le 
duc  d'An  tin  convoqua  un  conseil  de  guerre  dont  la  première 
délibération  Ait  plus  tumultueuse  qu'utile;  puis  il  mourut 
presque  subitement. 

M.  D'Estournelle,  à  qui  revenoit  le  commandement,  réunit 
le  conseil  de  nouveau  et  proposa  d'abandonner  l'entreprise. 
Son  avis  ne  s'ex  pli  quoi  t  que  trop,  hélas  !  par  les  pertes  que  la 
flotte  avoit  faites  :  2,400  hommes  avoient  péri  depuis  le  départ 
de  France!  1,400 en  quarante-deux  jours,  dans  la  baie  de 
Ghibouetou!  Pourtant  la  proposition  fut  repoussée.  M.  de 
La  Jonquière  surtout  soutint  qu'on  pouvoit  encore,  sinon 
reprendre  Leulsbourg,  au  moins  enlevef  le  Port-Royal.  Oa 
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a  voit  quatre  vaisseaux,  et  on  sa  voit  que  400  Canadiens  sous  les 
ordres  de  H.  de  Ramsay  tenoient  déjà  la  capitale  de  l'Acadie 
bloquée  du  côté  de  la  terre.  M.  d'Estournelle,  effrayé  de  sa 
responsabilité,  presque  fou  de  douleur  et  d'inquiétude,  sen- 
tit bientôt  les  atteintes  du  mal  qui  exerçoit  de  si  cruels  ra- 
vages; et,  dans  un  accès  de  fièvre,  il  se  perça  de  son  épée. 

Ce  fut  M.  de  La  Jonquière  à  son  tour  qui  devint  le  com- 
mandant de  l'expédition.  Tant  et  de  si  lamentables  catastro- 
phes n'eurent  pas  le  pouvoir  de  le  faire  fléchir.  À  peine  eut* 
il  été  reconnu  par  la  flotte  dans  ses  nouvelles  fonctions  qu'il 
fit  mettre  à  la  voile  pour  le  Port-Royal.  Il  étoit  résolu  à  ter- 
miner par  un  coup  d'éclat  une  campagne  commencée  sous 
de  si  funèbres  auspices  ;  mais  à  la  hauteur  du  cap  de  Sable 
la  tempête  le  reprit  encore  une  fois.  Il  tenta  en  vain  de  lutter 
contre  les  fureurs  de  la  mer;  force  lui  fut  de  céder  enfin  et 
de  rentrer  en  France. 

Ainsi  finit  l'effort  le  plus  considérable,  et  nous  ajoutons 
volontiers,  le  mieux  concerté  qui  eût  été  fait  jusque-là  pour 
la  conservation  de  nos  établissements  américains.  L'ennemi 
n'eut  pas  la  moindre  part  aux  revers  épouvantables  dont  la 
flotte  fut  accablée.  Soit  qu'il  craignit  le  mauvais  temps,  soit 
qu'il  eût  peur  de  la  peste ,  soit  encore  qu'il  doutât  du  sort 
d'une  bataille,  l'amiral  anglois  Townshend  n'osa  pas  même 
approcher  des  François.  Il  se  tint  constamment  immobile  au 
cap  Breton  avec  son  escadre. 

Un  combat  glorieux  en  Acadie,  une  victoire  brillante,  une 
seule,  vint  consoler  la  France  de  ses  malheurs.  Nous  avons 
dit  que  M.  de  Ramsay,  avec  400 Canadiens,  tenoit  bloqué  le 
Port-Royal  pendant  que  la  flotte  étoit  en  proie  aux  horreurs 
de  l'épidémie  dans  la  rade  de  Cbibeuctou.  Cet  officier,  qui 
avoit  été  envoyé  par  M.  de  Beauharnois,  gouverneur  du  Ca- 
nada, et  dont  l'action  devoit  se  combiner  avec  celle  du  due 
d'Antin,  étoit  arrivé  à  Beaubassin  longtemps  avant  que  l'oit 
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n'eût  dans  le  pays  des  nouvelles  de  l'expédition  françoise. 
Il  a  voit  poussé  jusqu'aux  Mines;  et  de  là,  après  avoir  vaine- 
ment attendu,  il  s'étoit  mis  en  route  pour  regagner  Québec, 
quand  un  messager  du  duc  d'An  (in  l'atteignit  et  le  ramena 
sur  ses  pas.  Il  avoit  au  départ  600  Canadiens  ;  il  n'en  retint 
que  400.  Avec  eux  il  se  porta  contre  le  Port-Royal  qu'il  in- 
vestit; mais,  après  la  seconde  dispersion  de  la  flotte  au  cap  de 
Sable,  il  dut  songer  à  la  retraite.  La  saison  étoit  déjà  fort 
avancée  ;  la  neige  commençoit  à  tomber.  H.  de  Ramsay,  ne 
pouvant  retourner  au  Canada,  prit  ses  quartiers  d'hiver  à 
Beaubassin. 

Le  gouverneur  du  Port-Royal,  M.  Mascarène,  crut  qu'il  y 
auroit  danger  pour  lui  à  le  laisser  tranquille  dans  cette 
position.  Il  avoit  reçu  de  Boston  peu  auparavant  un  renfort 
de  500  soldats  sous  le  commandement  du  colonel  Noble.  Il 
le  fit  avancer  jusqu'au  Grand-Pré,  dans  le  district  des  Mines, 
avec  mission  de  surveiller  le  détachement  françois.  Les  deux 
petites  troupes  avoient  devant  elles  l'extrémité  très- décou- 
pée de  la  baie  de  Fundy;  elles  ne  pouvoient  se  joindre  qu'en 
faisant  un  circuit  de  prés  de  soixante  lieues  à  travers  les 
bois.  Les  officiers  de  M.  de  Ramsay  ne  lui  proposèrent  pas 
moins  d'aller  attaquer  les  Anglois  dans  leur  camp  et  de  les 
enlever  par  un  coup  de  main.  L'entreprise  étoit  audacieuse  ; 
mais  les  Canadiens  en  avoient  mené  à  bien  de  plus  difficiles. 
M.  de  Villiers  partit  de  Beaubassin  avec  300  miliciens  et  sau- 
vages,, raquettes  aux  pieds,  franchit,  presque  sans  s'arrêter, 
la  distance  qui  le  séparoit  des  Mines,  et  arriva  le  11  février 
1647  au  matin  en  présence  du  colonel  Noble.  Il  s'élança  aus- 
sitôt contre  l'ennemi,  qui  lui  opposa  une  résistance  désespé- 
rée. Le  combat  ne  dura  pas  moins  de  trois  heures.  Le  colo- 
nel fut  tué;  plus  du  tiers  de  ses  gens  couché  à  terre.  300 
hommes  restoient  :  ils  se  réfugièrent  dans  une  maison  for- 
tifiée qu'ils  essayèrent  de  défendre  ;  mais  enfin  ils  furen 
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obligés  de  se  rendre  par  capitulation.  La  victoire  et  oit  com- 
plète. M.  de  Villiers  retourna  à  Beaubassin  avec  ses  prison- 
niers. Il  n'y  avoit  plus  un  seul  Àuglois  au  Grand-Pré.  Cette 
action  éclatante  fit  trembler  Boston  ;  et  en  Angleterre  même 
elle  troubla  les  joies  de  la  conquête  de  Louisbourg. 

De  ce  moment,  il  ne  se  passa  plus  rien  en  Acadie  jusqu'à 
la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  qui  fut  conclue  le  18  octobre  1748. 
Louisbourg  nous  fut  rendu  en  échange  de  Madras,  que  M.  de 
La  Bourdonnaye  avoit  enlevé  aux  Anglois  deux  ans  aupara- 
vant ;  mais,  comme  en  1713,  on  commit  la  faute  de  renvo- 
yer à  des  commissaires  le  règlement  définitif  des  frontières 
entre  la  Nouvelle-Angleterre  et  la  Nouvelle- France.  Ce  fut 
la  cause  la  plus  prochaine  de  l'exécrable  violence  que  le 
gouvernement  britannique  exerça  en  1755  contre  les  mal- 
heureux Acadiens  et  que  nous  ayons  maintenant  à  raconter. 


CHAPITRE  XXIII. 

Question  des  frontières.  —  Émigration  des  Acadiens.  —  Ex- 
pédition du  colonel  Winslow  contre  les  établissements  fran- 
çois  au  nord  de  Fundy.  —  M.  de  Boishébert  à  Saint-Jean  et 
à  Shédiak.  —  Déportation  des  Acadiens.  — 1748-1755. 

La  question  des  frontières,  vainement  débattue  en  1718  et 
1719,  ne  le  fut  pas  moins  vainement  après  la  paix  d'Aix-la- 
Chapelle*  Il  y  avoit  entre  les  prétentions  des  deux  parties 
des  différences  trop  considérables  pour  qu'il  fût  possible  d'en 
décider  autrement  que  par  la  guerre.  L'Angleterre  récla- 
moit  tous  les  pays  compris  dans  un  triangle  qui  auroit  eu 
pour  côtés  une  ligne  droite  de  la  rivière  de  Penobscot  au 
fleuve  de  Saint-Laurent,  le  cours  du  fleure  et  le  golfe  jus- 
qu'au sud-ouest  du  cap  Breton,  l'Océan  enfin  de  ce  cap  jus- 
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qu'à  l'embouchure  de  la  rivière;  c'est-à-dire  qu'elle  enten- 
doit  s'emparer  des  portes  du  Canada  et  les  fermer.  La  France, 
au  contraire,  soutenoit  que  les  possessions  angloises  en  Aca- 
die  dévoient  dire  bornées  par  l'isthme  de  la  presqu'île.  On 
disputa  pendant  cinq  ans  ;  on  entassa  mémoires  sur  mémoi- 
res, pièces  sur  pièces,  et  on  ne  s'entendit  pas. 

Il  avoit  été  stipulé  par  l'article  9  du  traité  d'Aix-la-Cha- 
pelle que  «  toutes  choses  seroient  remises  sur  le  même  pied 
qu'elles  étoient  avant  la  guerre.  »  Or,  les  François  n'avoient 
pas  cessé  d'occuper  la  contrée  qui  s'étend  entre  la  baie  de 
Fundy  et  le  fleuve  de  Saint-Laurent,  la  côle.des  Etchemins, 
la  rivière  de  Saint-Jean  et  le  territoire  de  PentagoëU  Ce* 
pendant  le  colonel  Mascarène,  gouverneur  du  Port-Royal, 
somma  les  habitants  de  Saint-Jean  de  prêter  le  serment  d'al- 
légeance. De  leur  côté,  les  Anglo- Américains  continuaient 
leurs  courses  sur  le  territoire  des  Abénaquis,  quoique  ceux- 
ci  eussent,  comme  ils  disoient  en  leur  langage,  enterré  la 
hache  aussitôt  après  la  conclusion  de  la  paix.  On  voyoit  ai- 
sément par  là  dans  tous  les  établissements  françois  que  l'An- 
gleterre ne  se  ûoit  pas  aux  négociations  et  que  peut-être  elle 
n'y  apportoit  pas  de  bonne  foi  ;  elle  prenoit  d'avance  ses  po- 
sitions pour  le  cas  qu'elle  prévoyoit,  de  la  rupture  des  con- 
férences. 

M.  deLaGalissonnièrequitenoiten  ce  temps  le  gouverne- 
ment de  la  Nouvelle-France,  pendant  la  captivité  du  marquis 
de  La  Jonquière,  nommé  gouverneur  en  1746,  mais  fait 
prisonnier  en  1747  à  la  bataille  du  cap  Finistère,  comprit 
qu'il  avoit  i  pourvoir  aux  éventualités  menaçantes  d'un  ave- 
nir qui  pouvoit  être  prochain*  Il  songea  en  conséquence  à 
se  fortifier  sur  la  rive  septentrionale  de  la  baie  de  Fundy,  de 
manière  k  commander  l'entrée  et  la  sortie  de  la  presqu'île 
acadienne.  Pour  cela,  il  y  envoya  d'abord  le  chevalier  de  La 
Corne  avec  quelques  soldats  ;  puis  il  fit  inviter  les  colons 
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françois  du  PorMoyal,  de  Beaobassin ,  des  Minet  à  renir  y 
établir  leur»  demeures  dans  le  voisinage  des  détachements 
qu'il  se  proposoit  d'y  entretenir.  Il  vouloit  avoir  là  une  po- 
pulation civile  capable  d'une  résistance  vigoureuse.  C'étoit 
trop  tard  peut-être.  En  tout  cas»  il  ne  réussit  pas  au  gré  de 
ses  espérances. 

Dés  4  749,  le  marquis  de  La  Jonquiére  releva  M.  de  La 
Galissonnière  de  son  commandement;  et  aussitôt  il  aban* 
donna  un  plan  dont  il  trotfVa  l'exécution  trop  dangereuse* 
Il  auroit  même  négligé  tout  à  fait  les  affairée  de  l'Acadie 
pour  ne  pas  donner  d'ombrage  à  l'Angleterre ,  si  le  gouver- 
nement ne  lui  avoit  pas  prescrit  de  faire  respecter  les  droits 
de  la  France  dans  toute  l'étendue  des  territoires  dont  elle 
revendiquoit  la  propriété.  Obéissant  aux  ordres  de  la  cour, 
il  chargea  le  chevalier  de  La  Corne  de  choisir  un  emplace- 
ment convenable  pour  la  construction  de  quelque  ouvrage 
de  fortification  ;  mais  il  cessa  de  provoquer  l'émigration»  de 
la  favoriser  même.  Elle  ne  fut  plus  que  l'œuvre  des  mission- 
naires ou  une  résolution  spontanée  des  Acadiens. 

Dn  événement  célèbre,  la  fondation  d'Halifax  sur  les  ri- 
res de  la  baie  de  Chibouctou ,  lui  imprima  dans  la  même 
année  une  impulsion  particulière.  L'arrivée  de  près  de  400 
colons  anglois  fut  pour  les  François  comme  un  signal  de  dé- 
part. QaelquesMins  refluèrent  jusques  dans  le  Canada,  Ce- 
pendant de  12,000  habitants  que  la  presqu'île  comptoit  en 
1748,  à  peine  3,000  a t oient,  en  4752,  été  chercher  d'autres 
établissements  aou9  la  protection  du  dripeafc  dé  la  France* 
Plusieurs  étoient  passés  dans  l'ile  de  âaintJean  récemment 
colonisée.  Les  plus  nombreux,  partis  du  PorWïioyal  et  de 
Beaubasain,  s'étaient  arrêtés  à  la  pointe  de  Beausôjour,  ait 
nord  de  la  baie  de  Fundy,  et  à  Shediak  sttr  le  golfe  de  Saint* 
Laurent.  On  à  calculé  qu'ils  pouvaient  former  une  popula- 
tion de  16  à  48  cents  &mes<  Ils  atoient  cédé  au*  exhortations 
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de  leurs  missionnaires,  le  père  Garnier  et  l'abbé  Le  Loutre. 
Ce  dernier  ne  se  montra  pas  seulement  le  fidèle  pastenr  du 
troupeau  confié  à  sa  garde;  il  fut  aussi  le  guide  et  le  chef  de 
la  petite  colonie,  l'architecte  des  A  b  boite  aux,  qui  assurèrent 
contre  les  flots  de  la  mer  les  conquêtes  de  la  culture,  don- 
nant &  tous  l'exemple  du  courage  dans  les  entreprises,  de 
l'activité  dans  le  travail,  de  la  patience  dans  les  épreuve?. 
11  ne  quittoit  en  quelque  façon  la  hache  et  la  pioche  que  pour 
prendre  son  bréviaire,  ou  pour  porter  les  consolations  de  son 
saint  ministère  aux  affligés  et  aux  malades. 

Le  chevalier  de  la  Corne,  se  conformant  aux  instructions 
de  M.  de  La  Jonquière,  prit  position  d'abord  à  Shédiak  ;  puis, 
se  trouvant  trop  éloigné  de  la  presqu'île,  il  s'avança  jusqu'à 
Chipodi,  entre  la  baie  deChignitou  et  la  baie  Verte.  Ce  mou- 
vement inquiéta  le  gouverneur  anglois  du  Port-Royal, 
M.  Cornwallis,  qui,  au  printemps  de  1750,  détacha  le  major 
Lawrence  avec  400  hommes  pour  repousser  les  François  et 
saisir  les  vaisseaux  qui  apportoient  des  vivres  aux  Acadiens 
réfugiés.  A  l'approche  du  major,  les  habitants  de  Beaubassin 
mirent  le  feu  à  leur  village  et  se  retirèrent  derrière  la  ri- 
vière qui  se  jette  dans  la  baie  deChignitou.  Rare  et  glorieux 
exemple  de  patriotisme,  qui  n'eut  malheureusement  d'autre 
récompense  que  la  satisfaction  du  devoir  accompli  I  C'étoit 
l'abbé  Le  Loutre  qui  les  conduisoit.  Le  chevalier  de  La  Corne 
vint  au-devant  d'eux  jusqu'au  bord  de  la  rivière;  il  y  planta 
son  drapeau  et  déclara  à  Lawrence  qu'il  ne  le  laisserait  pas 
aller  plus  loin.  L'officier  anglois  s'inclina  devant  cette  Aère 
déclaration;  il  retourna  à  Beaubassin  et  y  fitbâtir  un  fort  au- 
quel il  donna  son  nom.  Il  en  fit  élever  un  autre  aux  Mines. 
A  son  tour  le  chevalier  construisit  le  fort  de  Beauséjour  sur 
une  des  pointes  de  la  baie  de  Fundy  et  le  fort  de  Gaspareaux 
dans  la  baie  Verte,  en  même  temps  qu'il  faisoit  ajouter  aux 
travaux  de  défense  de  la  rivière  de  Saint-Jean . 
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Tout  cela  se  passoit  pendant  que  la  question  des  frontiè- 
res se  débattoit  dans  les  conférences  de  Paris.  Il  y  eut  des 
plaintes  et  des  réclamations  de  l'Angleterre  ;  des  réponses  et 
des  récriminations  de  la  Franee.  On  ètoit  mécontent  des 
deux  côtés;  et  on  ne  le  c  a  choit  pas.  La  paix  pourtant  se  con- 
sentit; mais  la  guerre  étoit  proche.  Elle  éclata,  dit  très- 
bien  M.  Garneau,  quand  l'Angleterre  fut  prête. 

Elle  éclata  par  trois  violations  effrontées  du  droit  des  gens: 
par  l'assassinat  d'un  parlementaire  françois,  M.  de  Jumon- 
Yille,  dans  la  vallée  de  l'Ohio  ;  sur  les  bancs  de  Terre-Neuve, 
par  la  surprise  de  deux  vaisseaux  françois,  le  Lis  et  l'Alcide, 
de  l'escadre  que  M.  de  La  Motte  conduisoit  à  Québec  ;  par 
l'enlèvement  de  300  navires  de  commerce  dans  toutes  les 
mers.  On  voit  que  l'Angleterre  s'y  étoit  préparée  de  longue 
main. 

Au  contraire,  la  France  s'étoit  à  peu  près  bornée  à  envoyer 
au  Canada  3,000  hommes  de  renfort.  Elle  songeoit  si  peu  à 
prendre  l'offensive  qu'elle  n'avoit  pas  ajouté  un  seul  soldat 
à  ses  foibles  garnisons  de  l'Acadie.  Il  faut  dire  en  toute  vérité 
qu'elle  n'étoit  guère  plus  prête  que  si  elle  n'avoit  eu  aucune 
raison  de  prévoir  ce  qui  l'attendoit.  Encore  commit-elle  la 
faute  énorme  de  s'engager  en  1756  dans  la  querelle  de  l'Au- 
triche, qui  vouloit  reprendre  laSilésie  à  la  Prusse.  Il  y  a  peu 
d'exemples  de  tant  d'imprévoyance  et  de  tant  d'impéritie. 
L'expérience  ne  devoit-elle  pas  avoir  appris  aux  hommes 
d'État  que  la  défense  de  nos  possessions  américaines  s'accom- 
modoit  mal  des  exigeances  d'une  grande  guerre  continentale  ? 
La  flotte  aussi  bien  avoit  été  réduite  par  les  économies  du 
eardinal  de  Fleury  à  un  étal  de  dépérissement  tel  que  ce 
n'auroit  pas  été  trop  de  toutes  les  ressources  du  trésor  pour 
la  relever.  Quel  moment  pour  compliquer  des  aventures  de 
l'alliance  autrichienne  les  périls  d'une  rupture  avec  l'Angle- 
terre? Mais  l'opinion  étoit  indifférente  aux  destinées  de  la 
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Nouvelle-France  ;  et  les  philosophes  qui  la  dirigeoient,  ne 
voyoient  dans  le  Canada,  à  l'imitation  de  Voltaire,  que  trois 
cents  arpents  de  neige. 

Peu  d'événements  militaires  s'accomplirent  sur  les  côtes 
de  l'Aoadie.-  Le  80  mai  1755 ,  le  colonel  Winslow  partit  de 
Boston  avec  41  navires  qui  portoient  3,000  hommes  du 
Massachussetts  et  arriva  à  Chigûitou  le  1er  juin.  Il  marcha 
aussitôt  contre  le  fort  de  Beauséjour,  qui  n'étoit  pas  capable 
d'une  longue  défense  et  qui  se  défendit  mal.  Il  força  à  capi- 
tuler le  fort  de  Gaspareaux,  qui  n'étoit  entouré  que  de  pieux. 
Ce  double  mouvement  fut  à  peine  ralenti  par  la  résistance 
d'une  petite  troupe  d'Acadiens  sur  les  bords  de  la  rivière  de 
Messaguash.  La  obutedes  deux  forts  ne  pouvoitêtre,au  reste, 
qu'une  affaire  de  temps  ;  car  les  garnisons  ne  comptoient  pas 
ensemble  300  soldats.  Elles  obtinrent  pourtant  les  honneurs 
de  la  guerre;  et  il  fut  stipulé  expressément  que  les  colons 
qui  s'étoient  joints  à  elles,  ne  seroient  pas  inquiétés. 

Winslow  détacha  ensuite  trois  vaisseaux  pour  réduire  le 
fort  de  Saint-Jean  dans  la  rivière  de  ce  nom.  M.  de  Boishé- 
bert,  qui  ycommandoit,  n'avoit  pas  assez  de  monde  pour 
attendre  l'attaque  de  l'ennemi.  11  se  retira  donc  après  avoir 
mis  le  feuà  la  place;  mais, au  lieu  de  remonter  vers  Québec, 
il  se  dirigea  sur  le  pays  au  nord  de  le  baie  de  Fuudy  ;  là  il 
rallia  les  Acadiens  dispersés,  leur  donna  des  armes  et  battit 
avec  eux  les  Anglois  dans  plusieurs  rencontres.  S'il  ne  put 
les  empêcher  à  la  fin  de  brûler  les  derniers  postes  françois, 
il  ne  leur  permit  pas  du  moins  de  s'établir  hors  de  la  pres- 
qu'île. 

Ge  fut  ii  peu  près  tout  ce  qui  se  passa  sur  les  terres  aca- 
diennes  entre  les  parties  belligérantes  dans  cette  année  1755; 
mais  un  grand  crime  se  méditait  déjà  dans  les  conseils  des 
Anglo-Américains.  On  y  étoit  profondément  irrité  du  refus 
que  faisaient  les  colons  françois  de  se  soumettre  h  la  domn 
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nation  de  l'Angleterre;  surtout  on  voyoit  avec  envie  le  dé- 
veloppement et  la  beauté  de  leurs  cultures,  le  bon  ordre  de 
leurs  habitations,  la  paix  et  la  prospérité  de  leurs  familles; 
on  regreltoit  la  neutralité  qui  ne  souffroit  pas  qu'on  usât  de 
violence  envers  eux  ou  qu'on  les  dépossédât  sans  indemnité. 
On  avoit  essayé,  à  plusieurs  reprises,  de  les  forcer  par  de  bru- 
tales menaces  à  courber  la  tête  sous  la  loi  du  peuple  conqué- 
rant. Un  gouverneur  nommé  Hopson  leur  avoit,  par  exemple, 
déclaré  que  s'ils  ne  prétoient  pas  le  serment  d'allégeance,  il 
feroit  pointer  ses  canons  contre  leurs  villages.  Rien  n'y  avoit 
fait»  Leur  patriotisme  avoit  toujours  bravé  plus  que  n'avoit 
osé  la  haine  de  leurs  oppresseurs.  Les  succès  du  colonel 
Winslow  parurent  offrir  une  occasion  excellente  de  se  dé- 
barrasser des  entraves  d'une  convention  dont  les  stipula- 
tions ne  blessoient  pas  moins  la  cupidité  que  l'orgueil  des 
puritains  du  Massachussets. 

c  Les  Acadiens,  dit  Haliburton,  n'étoient  pas  des  sujets 
britanniques,  puisqu'ils  n'avoient  pas  prêté  leserment  de  fi- 
délité; et  par  conséquent  ils  ne  pouvoient  pas  être  qualifiés 
de  rebelles.  Ils  ne  pouvoient  pas  non  plus  être  consi- 
dérés comme  des  prisonniers  de  guerre  et  envoyés  en 
France,  puisque  depuis  près  d'un  demi-siècle  on  leur  laissoit 
leurs  possessions  à  là  simple  condition  de  demeurer  neu- 
tres, i  Legouverneur  Lawrence,  qui  avoit  succédé  à  M.  Corn* 
wallis,  ne  les  traita  en  effet  ni  en  prisonniers  de  guerre  ni 
en  rebelles,  mais  en  bêles  sauvages.  Il  décida  dans  une  réu- 
nion des  membres  du  gouvernement  qu'ils  seroient  enlevés 
en  masse  et  déportés  sur  les  côtes  de  l'Amérique  1  Les  ami- 
raux anglois  Boscaven  et  Mostyn,  dont  les  flottes  croisoient 
dans  ces  parages,  assistoient  à  la  délibération ,  de  sorte  que 
la  responsabilité  de  ce  forfait  abominable  pèse  à  la  fois  sur 
l'Agleterre  et  sur  ses  colonies. 

On  ne  sait  ce  qui  doit  le  plus  soulever  l'indignation,  ou 
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la  cruauté  froide  avec  laquelle  fut  ordonnée  la  déportation 
d'un  peuple  innocent,  ou  la  manière  barbare  dont  elle  fut 
exécutée.  Il  semble  que  les  Anglois  se  soient  étudiés  à  ne  rien 
omettre  de  ce  qui  pouvoit  la  rendre  plus  détestable.  On  va 
les  voir  user  en  même  temps  et  tour  à  tour  de  ruse,  de  per- 
fidie, de  violence;  on  va  les  voir  mettre  dans  les  calculs  de 
leur  vengeance  des  raffinements  incroyables  et  déployer  un 
luxe  inoui  de  rigueurs  pour  la  satisfaction  de  leurs  convoi- 
tises. 

Une  proclamation  lancée  par  Lawrence  invita  les  colons 
françois  de  la  presqu'île  à  se  réunir  le  3  septembre  1755, 
dans  les  églises  de  leurs  paroisse,  pour  entendre  une  com- 
munication importante.  Elle  ne  s'expliquoit  ni  sur  la  cause 
ni  sur  l'objet  de  la  communication.  Les  habitants  du  Port- 
Royal  s'inquiétèrent  de  ce  silence.  Ils  avoient  tant  de  rai- 
sons de  se  défier  de  leur  gouverneur  1  Nous  savons  qu'ils 
étoient  de  longue  date  accoutumés  à  se  retirer  dans  les  bois 
à  la  moindre  alerte.  Les  plus  prudents  et  les  plus  résolus 
prirent  encore  une  fois  ce  parti,  se  flattant  de  pouvoir  atten- 
dre en  sûreté  l'événement;  mais  il  ne  s'agissoit  pas  d'une 
de  ces  bourrasques  qui  effleurent  à  peine  la  terre  et  que  le 
vent  du  ciel  dissipe.  Les  soldats  de  Lawrence  se  mirent  à 
leur  poursuite.  La  chasse  aux  François  se  fit  comme  dans 
les  savanes  du  continent  se  faisoit  la  chasse  au  buffalo.  Quel- 
ques-uns furent  pris  et  ramenés  au  Port-Royal.  D'autres, 
plus  heureux,  s'enfoncèrent  dans  les  forêts,  traversèrent  les 
déserts  et  parvinrent  enfin,  après  bien  des  peines  et  bien  des 
fatigues,  à  gagner  les  contrées  du  sud-ouest  où  des  Acadiens, 
qui  y  vivoient  presque  ignorés  des  Anglois,  les  accueillirent. 

A  Beaubassin,  déjà  dépeuplé  par  rémigration  des  compa- 
gnons de  l'abbé  Le  Loutre,  à  Beauséjour  que  sembloit  pro- 
téger la  capitulation  accordée  par  le  colonel  Winslow,  l'a- 
larme ne  fut  pas  moins  grande.  Pourtant  un  certain  nombre 
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d'hommes  se  laissèrent  surprendre;  mais  les  femmes  et  les 
enfants  prirent  la  fuite.  Ils  coururent  vers  les  villages  de 
Mimirancouges ,  de  Pécondiak,  de  Chipoudy,  dont  les  habi- 
tants effrayés  à  leur  tour  cherchèrent  avec  eux  dans  les  bois 
un  refuge.  M.  de  Boishébert,  qui  étoit  à  Shediak  avec  180.  ou 
200  soldats,  les  rejoignit  bientôt.  Il  forma  une  petite  troupe 
de  ceux  qui  étoient  capables  de  porter  les  armes;  et  tombant 
sur  les  Anglois  au  milieu  des  habitations  en  cendres,  des 
campagnes  désolées,  il  les  força  de  remonter  sur  leurs  vais- 
seaux après  en  avoir  tué  quarante-cinq. 

C'est  le  seul  point  de  l'Acadie  où  le  sort  déplorable  des. 
François  ne  demeura  pas  absolument  sans  consolation. 

Les  Mines,  au  contraire,  virent  s'étaler  en  toute  liberté 
le  cynisme  de  la  cruauté  et  de  l'avidité  angloises.  Soit  que  la 
population  y  fût  plus  timide,  soit  qu'elle  se  confiât  davan- 
tage dans  son  privilège  de  neutralité,  soit  enfin  qu'elle  ne 
pût  point  se  résoudre  à  abandonner  ses  foyeis  paisibles  et 
ses  riches  cultures,  elle  se  trouva  toute  au  rendez-vous  que 
Lawrence  lui  avoit  assigné.  418  chefs  de  famille  étoient  as- 
semblés dans  l'église  quand  le  colonel  Winslow  y  entra,  en- 
touré d'officiers  et  de  gardes.  Il  étoit  trois  heures  de  l'après- 
midi.  Le  colonel  donna  lecture  d'abord  de  la  commission 
qu'il  tenoit  du  gouverneur  :  il  étoit  chargé  de  faire  entendre 
aux  habitants  la  volonté  du  roi.  En  conséquence  il  leur  an- 
nonça que  «  leurs  terres  et  leurs  bestiaux  étoient  confisqués 
au  profit  de  la  couronne,  avec  tous  leurs  meubles,  excepté 
leur  argent  et  leur  linge ,  et  qu'ils  alloient  eux-mêmes  être 
déportés  hors  de  la  province.  »  Pourquoi  cette  décision  inexo- 
rable? Il  ne  le  dit  pas.  Où  de  voient-ils  être  conduits?  Il  ne 
le  dit  pas  davantage.  Seulement  il  déclara  que  l'œuvre  de  la 
déportation  commenceroit  le  10  septembre. 

On  peut  imaginer  la  consternation  que  produisit  dans  la 
foule  cette  communication  fatale.  Il  est  impossible  de  la  dé- 
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crire.  Des  larmes  coulèrent  de  tous  les  yeux  ;  des  sanglots 
éclatèrent.  Il  y  eut  comme  un  bruit  confus  de  plaintes  et 
d'imprécations ,  de  gémissements  et  de  menaces.  Un  déses- 
poir profond  poussoit  les  uns  à  toutes  les  extrémités  de  la 
colère,  tandis  qu'il  jetoit  les  autres  dans  un  excès  d'abatte- 
ment et  de  prostration.  Toutefois  même  les  plus  violents, 
même  les  plus  téméraires,  même  ceux  dont  le  langage  étoit 
le  plus  emporté ,  personne  ne  s'arrêtoit  à  une  pensée  de  ré- 
sistance; car  on  étoit  sans  armes;  et  des  soldats,  dont  la  pré- 
sence avoit  été  dissimulée  avant  la  réunion,  s'étôient  mon- 
très  après  la  harangue  du  colonel  et  avoient  enveloppé 
l'église. 

Toute  cette  douleur  si  amère,  toute  cette  désolation  si  (oi- 
gnante n'émut  point  les  Anglois.  Ni  Lawrence,  ni  Winslow 
ne  relâchèrent  rien  de  leurs  rigueurs  impitoyables.  Ils  n'eu- 
rent pas  plus  d'indulgence  pour  ceux  qui  étoient  restés  dans 
leurs  maisons  que  pour  ceux  qui  avoient  combattu  à  Beau- 
séjour  ou  à  Gaspareaux.  Un  seul  adoucissement  fut  accordé 
au  malheur  des  pauvres  prisonniers  :  ce  fut  la  permission 
de  visiter,  dix  par  dix,  leurs  familles  et  de  revoir  une  der- 
nière fois,  avant  de  les  quitter  pour  jamais,  les  champs  fer- 
tiles où  leur  vie  avoit  été,  pendant  taut  d'années,  consacrée 
à  un  travail  fortuné  dans  la  tranquillité  et  dans  la  paix. 

Enfin,  le  10  septembre  arriva.  Dès  le  matin,  les  soldats 
formèrent  leurs  rangs  au  son  du  tambour  ;  et  à  huit  heures, 
la  cloche  du  village  annonça  aux  malheureux  Acadiens  que 
déjà  se  faisoient  les  préparatifs  de  leur  exil.  Cependant  tous 
étoient  mornes  et  silencieux  dans  les  maisons;  une  immobi- 
lité semblable  à  celle  de  la  mort  y  régnoit.  Alors  les  Anglois 
y  pénétrèrent  pour  en  faire  sortir  les  habitants,  qu'ils  chas- 
sèrent devant  eux.  Jusque-là  on  s'étoit  cru  résigné;  on  avoit 
espéré  de  la  bonté  de  Dieu  qu'on  accepteroit  son  sort  avec 
soumission.  Peut-être  un  généreux  orgueil  soûtenoit-il  aussi 
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les  courages  :  on  ne  vouloit  pas  se  montrer  foible  devant 
l'insensibilité  des  oppresseurs.  Mais  quand  tous  furent  réu- 
nis, quand  commença  le  partage  des  victimes,  les  colons  dé-* 
soles,  éperdus  se  jetèrent  dans  les  bras  les  uns  des  autres  ;  et 
ils  pleurèrent  amèrement. 

Nous  avons  dit  le  partage  des  victimes  :  par  un  raffine* 
ment  de  barbarie  en  effet,  ou  par  un  calcul  d'intérêt,  la  po« 
pulation  avoit  été  divisée  on  trois  groupes  :  les  jeunes  gens 
d'abord^  les  chefs  de  famille  ensuite,  enfin  les  enfants  et  les 
femmes.  Les  premiers  eurent  ordre  de  partir  ;  mais  ils  refii* 
sèrent,  ils  protestèrent  qu'ils  ne  se  sépareraient  pas  de  leurs 
parents;  ils  réclamèrent  la  liberté  d'aider  leurs  familles  à 
porter  le  poids  du  malheur  commun.  Inutiles  protestations  ! 
Réclamations  vaines  I  Les  bayonnettes  des  soldats  eurent 
promptement  raison  de  cette  pieuse  résistance.  Quelques* 
uns  furent  blessés,  tous  obéirent. 

Le  lieu  de  rembarquement  étoit  l'embouchure  de  la  ri- 
vière des  Gaspareaux.  Tout  le  long  delà  route,  qui  est  d'en- 
viron un  mille  de  longueur,  des  enfants,  des  femmes,  ici  iso- 
lés, là  réunis  en  groupes,  saluèrent  avec  larmes  leurs  fils, 
leurs  frères,  leurs  fiancés  qu'une  soldatesque  brutale  pous- 
soit  en  avant,  les  bénirent  avec  effusion,  leur  firent,  en  priant 
et  en  pleurant,  les  plus  touchants  adieux.  Plus  tard  les  pè- 
res de  famille  passèrent  à  leur  tour  au  milieu  de  ce  cortège 
de  douleur  et  de  deuil.  Les  cris  et  les  lamentations  redou- 
blèrent C'étoit  un  spectacle  déchirant  !  Cinq  vaisseaux  à 
l'ancre  reçurent  les  deux  premiers  convois.  Puis,  à  mesure 
que  d'autres  arrivèrent,  on  embarqua  le  reste  de  la  popula- 
tion. Ainsi  l'œuvre  d'iniquité  fut  consommée,  sans  avoir  été 
troublée  que  par  les  cris  du  désespoir. 

Il  n'y  avoit  plus  dans  ces  villages,  naguères  si  pleins  dé 
mouvement  et  de  vie,  où  des  refrains  joyeux  égayoient  l'ac- 
tivité du  travail,  sur  ces  terres  dont  la  fécondité  répendoit 
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aux  soins  d'un  peuple  laborieux  et  innocent ,  que  les  ani- 
maux domestiques  qui  revenoient  chaque  soir  autour  des 
habitations,  comme  pour  déplorer  l'absence  de  leurs  maîtres 
par  leurs  hurlements  plaintifs  et  leurs  tristes  mugissements. 

Malgré  l'avidité  qui  a  voit,  sinon  inspiré,  au  moins  secondé 
cet  horrible  guet-apens ,  la  dévastation  s'étendit  sur  une 
partie  de  la  contrée.  On  y  brûla  400  maisons  et  500  élables. 
Néanmoins  le  butin  fut  magnifique  encore;  car  lès  historiens 
racontent  qu'on  y  ramassa,  outre  les  meubles  et  les  instru- 
ments de  culture,  2,000  bœufs,  3,000  vaches,  8,000  veaux, 
600  chevaux ,  12,000  moutons  et  80O  cochons.  Quelle  proie 
pour  les  exécuteurs  de  cette  spoliation  infâme!  Mais  quelle 
honte  pour  leur  pays  ! 

Quatre  mille  Acadiens  furent  enlevés  dans  le  seul  district 
des  Mines.  En  y  ajoutant  ceux  qui  furent  pris  au  Port-Royal, 
à  Beaubassin ,  à  Beauséjour  et  en  d'autres  lieux  encore,  on 
atteint  un  chiffre  de  6,000  âmes  au  moins.  Les  vaisseaux  qui 
lesportoient,  les  déposèrent  dans  secours,  sans  ménagements, 
sans  précautions,  au  hazard  sur  les  côles  américaines  depuis 
la  Virginie  jusqu'à  la  Caroline.  Il  paroit  que  les  colonies  an- 
gloises,  qui  avoient  eu  tant  de  part  à  la  déportation  de  ces 
malheureux,  n'avoient  pas  été  prévenues  qu'elles  auroient  à 
les  loger  et  à  les  nourrir  pour  quelque  temps;  elles  n'y 
avoient  pas  pourvu  en  tout  cas.  Plusieurs  refusèrent  de  les 
recevoir.  A  Richmond  par  exemple,  ce  refus  fut  si  persé- 
vérant, si  absolu  qu'il  fallut  ramener  à  bord  1,500  déportés 
qui  durent  être  conduits  en  Angleterre  et  retenus  prisonniers 
jusqu'à  la  paix  dans  les  villes  de  Liverpool ,  Southampton, 
Penryn  et  Bristol.  A  Philadelphie,  les  disciples  de  Penn  éle- 
vèrent la  prétention  d'en  vendre,  comme  esclaves,  450  qui 
avoient  fait  naufrage  près  de  celte  ville!  C'était  eu  dédom- 
magement des  maigres  aumônes  par  lesquelles  ils  avoient 
soulagé  la  détresse  de  ces  infortunés  !  Mais  les  protestations 
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des  Âcadiens  furenrplus  fortes  que  la  cupidité  des  Pènsyl- 
vaniens;  et  l'ignoble  marché  ne  fut  pas  conclu.  En  revan- 
che la  plus  affreuse  misère  pesa  sur  les  tristes  victimes  de  la 
cruauté  angloise.  On  apprend  par  uue  pétition  qu'elles  adres- 
sèrent peu  après  au  roi  de  la  Grande-Bretagne,  que  plus  de 
la  moitié  avoit  déjà  succombé  aux  fatigues,  aux  chagrins  et 
à  la  faim. 

C'est  à  Philadelphie  que  mourut  ce  vieux  notaire  des  Mi- 
nes, Le  Blanc,  dont  l'histoire  a  gravé  le  nom  en  témoignage 
perpétuel  des  douleurs  que  les  exilés  eurent  à  souffrir  :  sé- 
paré de  ses  douze  enfants,  il  les  avoit  cherchés  dans  la  vaste 
étendue  du  continent  américain,  et  il  ne  les  avoit  pas  trou- 
vés. Le  désespoir  l'abattit  et  le  tua.  Toutes  les  familles  a  voient 
eu,  ainsi  que  nous  l'avons  vu,  leurs  membres  jetés  aux  qua- 
tre vents  de  l'horizon,  Ce  ne  fut  pas  la  moins  dure  et  la 
moins  navrante  de  leurs  épreuves. 

Avant  qu'elles  ne  pussent  se  réunir,  un  long  temps  s'é- 
coula dans  la  tristesse  et  dans  les  larmes.  Peu  à  peu  cepen- 
dant les  groupes  se  reformèrent  ;  avec  quelle  sagacité  !  avec 
quelle  patience  t  au  prix  de  quelles  souffrances  t  Les  uns 
s'établirent  sur  les  lieux  où  le  sort  les  avoit  placés  ;  les  au- 
tres passèrent  en  des  contrées  où  ils  se  flattaient  de  paroitre 
moins  étrangers  aux  habitants.  C'est  ainsi  qu'une  petite  co- 
lonie alla  dans  la  Louisiane  défricher  des  terres  auxquelles 
elle  donna  le  doux  nomd'Acadie.  Sou  venir  pieux  et  touchant 
de  la  patrie  absente!  Partout  les  Acadiens  commandèrent  le 
respect  par  la  dignité  de  leur  vie,  par  la  simplicité  de  leurs 
mœurs,  par  leur  fidélité  aux  pratiques  de  la  religion,  par 
leur  assiduité  au  travail.  Si  dénués  qu'ils  fussent,  ils  ne  souf- 
.  frirent  pas  que  l'autorité  municipale  de  Boston  s'emparât  de 
leurs  enfants  pour  les  faire  élever  dans  les  écoles  des  pau- 
vres. Ils  réclamèrent  la  liberté  de  choisir,  seuls,  les  maîtres 
i  qui  il  pouvoit  leur  convenir  de  déléguer  une  part  de  leur 
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autorité;  et  ils  ne  roulurent  pas  dire  exemptés  de  l'obligation 
de  les  payer.  A  Baltimore  ils  habitaient  une  vieille  maison 
appelée  FotteraPs  house,  que  les  Américains  désignoient 
familièrement  sous  le  nom  de  Ville  françoise.  C'est  là,  dans 
une  chambre  du  rez-de-chaussée,  que  fut  érigée  la  première 
chapelle  catholique.  Le  saint  sacrifiée  de  la  messe  y  étoit 
offert,  une  fois  chaque  mois,  par  les  pères  jésuites.  La  pe- 
tite congrégation  comptait  une  quarantaine  /te  personnes;  et 
elle  ne  se  composoit  gnères  que  de  nos  Acadiens.  Admirable 
conseil  de  la  Providence  qui  a  daigné  se  servir  de  ce  foible 
troupeau  d'exilés  pour  contribuer  à  répandre  la  divine  se- 
mence dans  la  capitale  du  Maryland  et  qui  lui  a  donné  l'ac- 
croissement jusqu'à  en  faire  le  peuple  fidèle  de  la  métropole 
des  États-Unis* 

Louis  XV,  ayant  été  informé  de  la  situation  douloureuse  des 
déportés,  ne  fut  pas  moins  ému  de  leur  misère  que  touché  de 
leur  fidélité.  11  fit  savoir  au  cabinet  de  Saint-James,  par  ses 
ministres,  qu'il  étoit  disposé  à  charger  quelques  vaisseaux 
de  les  recueillir  et  de  les  ramener  en  France.  «  Notre  acte 
de  navigation  s'y  oppose,  répondit  froidement  M.  Grenviile, 
la  France  ne  peut  pas  envoyer  de  vaisseaux  dans  nos  colo- 
nies, t  C'est  le  dernier  trait  de  caractère  dont  l'hypocrisie 
ftngloise  marqua  cette  sombre  page  de  l'histoire  de  l'Acadie. 

Malgré  le  soin  avec  lequel  la  chasse  aux  Acadiens  a  voit 
été  faite  dans  toute  l'étendue  de  leurs  anciennes  possessions, 
quelques  fugitifs  avoient  réussi  à  se  cacher  dans  les  bois;  et 
ils  y  vivoient  misérablement  II  y  en  avoit  aux  environs  du 
cap  de  Sable,  au  nord  de  l'isthme,  à  Beauséjour  et  à  Shédiak; 
il  y  en  avoit  aussi  dans  la  rivière  de  Saint- Jean.  Ces  derniers 
furent  rejoints  par  9Û0  déportés  environ,  qui  probablement 
avoient  été  enlevés  au  Port- Royal.  Voici  en  quelles  circons- 
tances :  Pendant  que  les  vaisseaux  àaglois  erroieût  le  long 
des  côtes  de  l'Amérique,  cherchant  bu  lieu  où  ils  pussent  dé- 
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barquer  leur  cargaison  humaine,  des  prisonniers  s'emparè- 
rent de  celui  qui  les  portoit;  et  ils  le  conduisirent  dans  la 
rivière  où  ils  étoîent  à  peu  prés  sûrs  de  ne  point  rencontrer 
leurs  oppresseurs.  Là  ils  le  transformèrent  en  corsaire  ;  ils 
coururent  sus  aux  navires  du  commerce  qui  fréquentoient 
ces  parages;  et  en  peu  de  temps  ils  réussirent  â  exercer  de 
terribles  mais  justes  représailles  sur  les  marchands  de  la  baie 
du  Massachussets. 

On  comprendra  combien  étoit  pénible  la  vie  des  pauvres 
François  demeurés  sur  les  rives  de  la  baie  de  Fundy  ou  sur 
celles  du  golfe  de  Saint-Laurent  quand  on  saura  que  le  gou- 
verneur anglois  avoit  fait  ravager  le  pays  autour  d'eux  pour 
leur  enlever  tout  moyen  d'existence.  Néanmoins  ils  résistè- 
rent à  toutes  les  épreuves.  Ils  se  livroient  à  la  pêche ,  mais 
clandestinement  en  quelque  sorte.  Ils  cdltivoient  de  petits 
coins  de  terre  â  l'abri  des  forêts.  Ils  se  mêloient  aux  In- 
diens toujours  fidèles  qui  partageoîeht  volontiers  avec  eux 
les  produite  de  leur  chasse.  Quand,  après  la  paix  de  1763,  les 
déportés  eurent  la  permission  de  retourner  en  ÀCadie ,  plu- 
sieurs vinrent  s'établir  autour  de  la  baie  de  Sainte-Marie  et 
sur  la  pointe  de  la  presqu'île  depuis  Clare  jusqu'à  Argyll. 
C'est  là  que  leurs  descendants  eurent  la  consolatiom  de  voir 
arriver  au  milieu  (feux,  vers  1*799,  un  prêtre  françois,  chasse 
de  sa  patrie  par  la  révolution,  le  vénérable  abbé  Sigogne* 
La  Kourelle  Ecosse  lai  dort,  eu  grande  partie,  de  jouir  des 
bienfaits  du  catholicisme. 

Assurément  la  France  a  laissé  des  traces  nombreuses  de 
ses  pas  sur  le  sol  américain;  mais  les  pins  profondes  et  les 
plus  durables  sans  contredit  sont  celles  où  elle  a  répandu  la 
semence  de  la  divine  parole.  Ainsi  le  but  principal  qu'elle 
avoit  assigné  à  ses  efforts  de  colonisation  a  été  atteint  mal* 
gré  ses  cruels  revers.  On  peut  dire  avec  vérité  que  l'Eglise 
d'Amérique  est  ftlle  de  l'Eglise  de  France; 
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Toujours  catholiques,  toujours  François  dans  le  fond  de 
leur  cœur,  les  Acadiens  ne  §e  sont  point  fondus  dans  la  na- 
tion conquérante.  Ils  gardent  encore  fidèlement  le  culte  et 
la  langue  de  leurs  pères.  C'est  un  témoignage  que  leur  ren- 
dent même  les  historiens  anglois.  Le  10  septembre  1855,  ils 
ont  célébré  au  pied  des  autels  le  centième  anniversaire  de  la 
grande  iniquité  dont  leurs  ancêtres  ont  été  victimes;  et  l'ar- 
chevêque d'Halifax  leur  a  accordé,  dans  le  mandement  qu'il 
a  publié  à  cette  occasion,,  cette  juste  louange  :  «  Pendant  que 
les  terres  étendues  et  fertiles  de  leurs  aïeux  étoient  aux 
mains  des  étrangers,  établis  dans  la  forêt  vierge,  ils  s'enri- 
chirent de  nouveau  en  secret.  Enfants  de  confesseurs  et  de 
martyrs,  ils  étoient  sûrs  de  mériter  la  protection  du  Ciel.  Le 
petit  troupeau  ne  tarda  pas  à  devenir  plus  nombreux*  Il 
compta  bientôt  des  centaines,  puis  des  milliers  de  personnes, 
et  leurs  enfants  et  petits-enfants  se  trouvent  aujourd'hui 
dans  différentes  parties  de  la  Nouvelle  Ecosse  et  des  provin- 
ces voisines,  parlant  la  langue  de  la  nation  dont  ils  sont  fiers 
de  descendre ,  et  se  faisant  une  gloire  de  la  profession  de 
cette  foi  catholique  que  leurs  ancêtres  préféroient  à  la  vie 
elle-même.  » 

Nous  ne  pouvons  pas  suivre  les  Acadiens  dans  les  fortunes 
diverses  de  leurs  émigrations  depuis  l'attentat  de  1755.  Ce 
travail,  d'ailleurs,  a  été  fait  avec  une  grande  abondance  d'é- 
rudition dans  un  livre  remarquable,  celui  de  M.  Rameau. 
Qu'il  nous  suffise  de  rappeler  ici  que  des  colonies  angloises 
où  ils  avoient  été  déportés,  plusieurs  passèrent  à  la  Guyane, 
d'autres  à  Saint-Domingue;  que  ceux  qui  avoient  été  en- 
voyés prisonniers  en  Angleterre  revinrent  en  France  après 
la  paix  de  1763,  et  qu'en  1772,  le  grand-père  d'un  des  hom-> 
mes  les  plus  éminents  et  les  meilleurs  de  notre  temps ,  de 
M.  le  duc  Descars,  en  installa  un  certain  nombre  dans  sa 
terre  de  Montoiron  sur  les  landes  d'Archigny,  au  pays  de 
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Châtelleraud.  Ces  derniers  furent  conslitués  en  communauté 
par  une  ordonnance  de  Louis  XVI  qui  porte  la  daté  du  20 
août  1783.  c  II  existe  encore,  dit  le  respectable  et  savant  au- 
teur de  l'Histoire  de  Châtelleraud  et  du  Chdtelleraudois, 
M.  l'abbé  Lalanne,  il  existe  encore  plusieurs  maisons  aca- 
diennes,  appelées  aujourd'hui  la  Ligne,  bâties  sur  les  deux 
côtés  de  la  route  de  Châtelleraud  à  Saint-Savin  dans  le  par- 
cours qu'elle  suit  sur  les  communes  d'Archigny  et  de  La 
Puy e  ;  mais  il  ne  reste  plus  dans  le  pays  qu'un  très-petit 
nombre  de  familles  acadiennes.  » 

Maintenant  nous  n'avons  plus  besoin  que  de  très-peu  de 
mots  pour  raconter  les  derniers  malheurs  de  l'Acadie  fran- 
çoise.  En  1757,  M.  de  Montcalm  ordonna  Tévacuation  des 
postes  au  nord  de  l'isthme  ;  et  la  plupart  des  colons  suivi- 
rent les  soldats  qui  rentroient  dans  le  Canada.  Louisbourg 
succomba  définitivement  en  1788,  après  un  siège  glorieuse- 
ment soutenu  pendant  deux  mois  contre  une  flotte  de  24  vais- 
seaux, 18  frégates  et  une  armée  de  15,000  hommes.  L'île 
Royale  et  l'Ile  de  Saint-Jean  tombèrent  aussi  entre  les  mains 
des  Anglois.  Les  babitantsde  la  dernière  furent  traités  comme 
l'avoient  été  le u ^frères  de  la  presqu'île  en  1755;  mais  plus 
prudent  et  plus  rusé  celte  fois,  l'ennemi  ne  laissa  subsister 
aucun  monument  de  son  infamie.  Les  pièces  relatives  à  ce 
nouveau  crime  de  lèze-humanité  ont  toutes  été  détruites;  et 
on  ne  sait  qu'une  chose  aujourd'hui,  c'est  que  les  malheu- 
reux Acadiens  ont  été  déportés  en  masse  et  leurs  biens  con- 
fisqués. 

Après  avoir  donné  en  détail  la  statistique  delà  population 
d'origine  françoise  dans  les  contrées  dont  l'ensemble  formoit 
l'ancienne  Acadie,  M.  Rameau  arrive  par  l'addition  des  nom- 
bres  partiels  à  un  total  de  95  mille  âmes.  Tant  de  traverses, 
tant  de  désastres,  tant  de  catastrophes  n'avoient  donc  pas  af- 
foibli  l'énergique  vitalité  de  ce  peuple  simple  et  laborieux, 


105  LE  CABINHT  HISTORIQUE. 

car  ces  98,000  Acadiens  sont  en  Irèa-grande  majorité  les 
descendants  des  compagnons  de  Pou  tri  n  court  el  de  d'Aunay, 
las  petits-fils  des  400  colons  de  1671,  C'est  une  justifica- 
tion éclatante  des  promesses  de  la  colonisation  a  son  dé- 
but. C'est  aussi  une  défense  excellente  des  premiers  colo- 
nisateurs, de  l'attention  avec  laquelle  ils  avoient  choisi 
leurs  compagnons,  du  soin  qu'ils  aroient  mis  à  les  entretenir 
dans  la  pratique  de  la  religion  et  de  la  morale  en  même 
temps  que  dans  les  saines  habitudes  de  travail.  C'est  en- 
fin une  triomphante  apologie  des  missionnaires,  récollets, 
capucins,  jésuites,  qui  ont  été  tour  à  tour  les  instituteurs  de 
cette  population  vigoureuse.  On  ne  peut  se  défendre  d'un 
douloureux  regret  en  pensant  à  tout  ce  qu'offroîent  de  res- 
sources pour  le  développement  de  la  richesse  et  de  la  gran- 
deur nationale  de  tels  hommes  et  un  tel  pays. 


VI.— REVENDICATION  DE  LA  SAINTONGE 
PAR  JACQUES  II,  ROI  d 'Ecosse,  beau-frère  de  LOUIS  XI. 


Avant  la  réunion  de  l'Ecosse  à  l'Angleterre,  il  y  eot  entre  le 
premier  de  ces  deux  pays  et  la  France,  de  fréquents  traités  de 
confédération  et  d'alliance.  L'Anglois  ne  rassoit  d'être  l'ennemi 
commun.  Les  guerres  du  sv  siècle  resserrèrent  ces  liens.  L'E- 
cosse devoit  peu  se  soucier  de  voir,  par  l'abaissement  de  la  France, 
se  doubler  une  puissance  qui  ne  cessoit  d'être  une  menace  pour 
elle-même;  mais,  ton!  en  consentant  à  aider  la  Prince  dans  sa 
latte  avea  l'Angleterre,  l'Ecosse  entendoit  bleu  se  faire  payer  ses 
services.  Dés  l'année  1323,  à  la  seconde  année  de  son  règne, 
Charles  VU  renonvelolt  ses  alliances  et  obtenoit  nu  secours  de 
cinq  mille  hommes,  commandés  par  le  comte  de  Douglas.  Eu  re- 
oonneisunee  de  ce  secours  Charles  donnoit  à  Douglas  le  duché  die 
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Touraine,  et  le  comté  de  Dreux  au  connétable  Stuart*  H  initituoit 
la  gardé  écossoise,  et  en  cas  de  recouvrement  de  son  royaume, 
promet  toit  la  Saintonge  au  roi  Jacques  Ier.  Ces  libéralités,  qu'on 
trouvera  excessives,  peignent  la  situation  à  peu  près  désespérée  de 
Charte  VIL  Le  gouvernement  d'Ecosse  promettoit  d'ailloura  de 
nouveaux  envois  de  troupes.  Il  falloit  cimenter  ces  bonnes  dispo- 
sitions :  le  mariage  du  Dauphin,  qui  fut  plus  tard  Louis  XI,  aveo 
la  fille  de  Jacques  1er,  fut  arrêté,  conclu,  dès  l'an  1428,  bien  que 
Marguerite  n'eût  alors  que  trois  ans  et  le  Dauphin,  cinq.  Nous 
n'avons  pas  vu  l'acte  par  lequel  Charles  VU  avoit  cédé  la  Sain- 
tonge au  roi  d'Ecosse;  a-t-il  précédé  de  beaucoup  le  mariage  en 
question,  nous  ne  savons? mais  nous  avons  retrouvé  (P.  lat.  9812, 
fot.  63),  une  obligation  de  ce  prince  stipulant  «  qu'advenaut  qu'à 
l'ayde  duroy  d'Ecosse,  il  recouvre  son  royaulme,  il  luy  baillera  le 
duché  de  Berry  ou  le  comté  d'Évreux,  au  lieu  du  comté  de  Xain- 
tonge,  dont  il  lui  avoit  fait  don.  »  Donc  la  promesse  avoit  été  faite, 
mais,  comme  on  le  voit,  i  la  condition  expresse  d'être  puissam- 
ment aidé  dans  le  recouvrement  de  ses  états.  Or  cet  aide,  après 
l'envoi  de  Douglas,  semble  être  resté  à  l'état  de  promesse. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  actes  et  promesses  que  nous  venons  d'é- 
ttoncer,  le  roi  Jacques  II,  beau-frère  du  roi  Louis  XI,  crut  devoir 
faire  à  ce  prince  la  revendication  de  la  Saintonge;  mais  le  roi 
Jacques  avoit  affaire  à  forte  partie,  et  le  moment  de  démembrer  la 
France  n'étoit  pas  venu  I— Voici  les  deux  pièces  que  nous  fournit 
à  ce  sujet  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale  9987*,  fol*  88. 


Mémoire  des  ambassadeurs  d'Ecosse  réclamant  le  comté  de 
Saintonge ,  avec  la  réponse  qu'on  pourra  leur  faire. 

Sire,  plaise  Vostre  Haultesse  savoir  que  nos  simplettes  sont 
chargées  de  par  notre  souverain  sire,  le  Roy  d'Ecosse,  vostre 
beau-frère  et  alié,  par  vertu  de  nos  instructions,  de  dire  ce 
qui  s'ensuit  de  mot  à  mot. 

a  Et  premièrement  :  vous  exposerez  au  Roy  comme  la 
conté  de  Xantonge,  pour  bonnes  et  raisonnables  Causes,  fut 
donnée  par  feu  le  roy  Charles  de  bonne  mémoire  au  grand- 
père  du  Roy  d'Escosse  qui  est  à  présent,  pour  lui  et  ses  hoirs, 
comme  il  est  contenu  aux  lettres  sur  ce  faîctes.  Et  si  n'eust 
esté  la  soubzdaine  mort  dudil  Roy  d'Escosse,  il  eus!  joy  pai- 
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siblement  de  lad.  conté  (1)  ;  et  si  enst  pareillement  le  feu 
Roy  d'Escosse  de  bonne  mémoire,  se  neuat  esté  la  soubzdaine 
mort  de  Iny. 
Item  pour  le  présent,  il  est  semblé  expédient  aux  sei- 
■s  d'Escosse  assemblez  depuis  naguerres  en  ung  parle* 
que  le  Roy  d'Escosse  deust  envoyer  devers  son  beau- 
le  Roy  de  France,  pour  avoir  joissance  de  lad.  conlé,  en 
ïrant  de  faire  pour  lad.  conté  ce  qui  est  de  raison,  se- 
i  teneur  des  lettres  sur  ce  faictes, 
»,  tous  exposerez  que  le  Roy  demande  lad.  conté  plus 
le  droit  qu'il  entent  d'avoir  en  lad.  conlé,  qne  pour  le 
Qt  qu'il  pourroît  avoir  d'icelle,  ou  pour  désir  de  sei- 
-ie  dehors  de  son  pays.  Et  semble  and.  Roy  d'Escosse 
;  Roy  de  France  ne  luy  donneroit  aide  ne  support  en 
cessitè,  s'il  ne  luy  baille  ce  que  il  a  droit. 
7i,  eu  cas  que  le  Roy  de  France  ne  feroit  aggréable 
nce  sur  le  joisseroent  de  lad.  conté,  il  semble  au  Roy 
Dsse  que  les  ennemis  desd.  Royaulmes  prendraient 
ge  de  invader  l'un  ou  l'autre,  cuidant  que  pour  lad. 
ils  ne  se  entraidroient  point,  comme  ils  deussent  faire 
i  vertu  de  leur  alience.  Et  se  lad.  conté  n'est  donnée 
L  Roy  d'Escosse,  il  luy  semble  et  à  tous  ses  nobles,  que 
û  fait  tort,  et  qne  on  ne  le  traite  point  par  bonne  amour, 
>ar  grant  rigueur,  sans  justice, 
w,  vous  direz  que  vous  doublez  que  si  on  ne  fait  droit 
Roy  d'Escosse  a  cesle  foiz  et  délivrance  fa  lad.  conté, 
lourroit  eslre  occasion  de  plus  grant  mal  au  temps  ad- 
,  et  pins  briefvement  que  on  ne  cuide  :  car  s'il  ne  peut 
le  sien  par  justice,  on  ne  luy  pourra  imputer  faulte  si 
t  moyen  de  le  recouvrer. 


)n  Mit  que  Jacques  I"  fut  usasitné  le  20  février  US7,  par  Robert 
a  et  Wtlter  Dathol,  -et  que  Jacques  II,  son  fila  et  succesaeur,  périt  i 
e  trente  ans,  le  S  Mat  i«0,  eu  liège  de  Roiburg . 
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Item,  au  cas  que  Yostre  Haultesse,  pour  l'amour  de  Yoslre 
beau-frère  et  alié  le  Roy  d'Escosse,  ne  se  deporteroit  de 
(aire  guerre  et  perturbation  à  tort  et  sans  cause  à  la  Duchesse 
de  Bretaigne  ou  au  Duc  (i)t  à  cause  d'elle,  de  leur  oster 
leurs  droits  et  prééminances  de  lad.  duché,  nous  sommes 
chargiez  de  dire  à  Yostre  Haultesse  ce  qui  s'ensuit  : 

Premièrement:  reu  et  considéré  la  proximité  du  sang  en 
laquelle  lad.  Duchesse  actainct  au  Roy  d'Escosse,  laquelle  il 
répute  son  propre  sang,  il  luy  semble  que  telle  molestation 
ne  peut  estre  faicte  à  elle  sans  violations  dès  anciennes 
aliénées  et  confédérations  faictes  entre  les  Royaulmes  de 
France  et  d'Escosse. 

Item,  considéré  que  la  plus  grant  substance  des  nobles  du 
Royaulme  d'Fscosse  sont  près  parents  de  lad.  Duchesse, 
led.  Roy  d'Escosse  double  qu'il  ne  peut  bonnement  empes- 
cber  lesd.  seigneurs  de  supporter  et  deffendre  lad.  Duchesse 
en  ses  droits  et  privilèges  de  lad.  Duché  ;  car  quant  en  eulx 
est,  ne  souffriroient  à  tort  et  sans  cause  perturber  ne  déshé- 
riter lad*  Duchesse  de  ses  droits.  » 


Réponse  à  faire  aux  prétentions  du  roi  d'Escosse. 

Sire,  jay  veu  le  double  des  informacions  que  les  ambas- 
sadeurs d'Escosse  ont  laissées  à  Mons.  voslre  Chancellier  et 
à  ceulx  de  vostre  conseil,  lesquelles  sont  fort  aspres  et  es- 
tr  anges. 

Et  touchant  le  premier  article  qui  parle  de  la  conté  de 
Xaintonge,  jay  bien  souvenance  que  le  Roy  d'Escosse  der» 

(1)  Le  due  de  Bretagne,  François,  avoit  épousé,  en  1440,  Isabelle  Stuart, 
Ole  de  Jacques  1er  d'Ecosse,  dont  il  avoit  eu  Marguerite  et  Marie,  qui,  en 
raison  de  la  loi  salique,  n'avoient  pu  succéder  au  duché,  mais  dont  l'aînée 
épousa  François,  comte  d'Êtampes,  depuis  duc  de  Bretagne;  morte  en 
14«. 
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nièrement  mort  envoya  l'Evesque  de  Galles,  le  sieur  de  Li- 
veray  et  ung  secrétaire,  nostre  maistre  Jehan  A r roux  en  ani- 
baxade  devers  le  Roy  vostre  père,  estant  lors  à  Bourges,  pour 
lad,  conté;  et  la  responce  qu'il  en  èusl  en  ceste  matière  fut 
qu'il  avoit  entencion  de  envoier  brief  de  ses  ambassadeurs 
devers  led.  Roy  d'Escosse  son  beau-frère  pour  répondre  ad 
ce  —et  parler  de  plusieurs  aultres  matières  qui  touchoient 
le  bien  des  Royaulmes  de  France  et  d'Escosse. 

Et  bientost  après,  le  Roy  vostre  d.  père  envoya  devers  led. 
Roy  d'Escosse  sesd.  ambassadeurs  (1)  et  moy  en  leur  com- 
paignie  :  et  es  instructions  avoit  ung  article  pour  répondre 
à  la  demande  que  led.  Roy  d'Escosse  faisoit  de  lad.  coûté, 
qu'il  so  esmerveilloit  fort  comment  sond.  beau -frère  le  Roy 
d'Escosse  estoit  ainsi  conseillé  de  demander  droit  en  lad. 
conté,  veu  que  les  lettres  et  proumesses  qui  estoient  faictes 
sur  ce  estoient  conditionnelles.  —  C'est  à  savoir,  que  le  Roy 

d'Escosse  devoit  envoier  au  Roy  six  mil  hommes  pour  le  ser- 
vir en  ses  guerres  encontre  ses  ennemis;  et  plus  fort,  avoit 
promis  de  y  venir  luy-mesme  en  personne  pour  luy  aider,  se 
mestier  estoit,  et  qu'il  en  feust  requis. — Etde  toutes  ces  choses 
promises  ne  sortit  oncques  aucun  effect,  car  le  Roy  vostred. 
père  recouvra  son  Royaulme  par  aultre  moien,  à  l'ayde 
Dieu,  et  de  ses  loyaulx  subgects;  et  si,  ne  veint  point  lad. 
armée  d'Escosse. — Et  pour  ceste  raison  et  plusieurs  aultres  lui 
fut  dit  qu'il  n'avoit  point  de  droit  en  lad.  conté,  combien  que 
les  Escoxoys  ne  se  pouvoient  contenter  de  raisons  qu'on  leur 
dist,— et  disoient  que  ce  n'avoit  point  esté  leur  faulte  que  lad. 
armée  n'est  venue,  et  qu'ilz  estoient  tousjours  prestz  à  toute 
heure  qu'il  eust  pieu  au  Roy  de  les  envoier  quérir,  de  ac- 
complir ce  qu'ilz  avoient  promis:  et  ny  eust  aultre  conclusion 
faicte,  car  les  Escoxoys  soutenoient  tousjours  lefer  oppinion. 

(1)  C'est  assavoir  David  Lindsay  et  Nor.  le  héraut. 
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Or  est  vray  que  dedans  huit  ou  dix  jours  après,  le  Roy 
d'Escosse*  qui  a  voit  ung  très-grand  amour  au  Roy  vostre 
père9  ce  advisa  de  luy-mesmes  qu'il  luy  euvoieroit,  et  de  fait 
luy  envoya  par  moy,  les  lettres  originales  de  lad .  conté  de 
Xaïntonge —  et  unes  petites  lettres  escriptes  de  6a  main,  lui 
priant,  comme  à  cellui  du  monde  à  qui  il  se  confloit  plus, 
qu'il  lui  pleust  de  regarder  par  lui  et  par  son  secret  conseil 
s'il  avoit  aucun  droit  en  ladicte  conté,  et  qu'il  en  ordonnast 
sur  ce,  ainsi  qu'il  lui  plairoit  ;  et  que  s'il  n'y  avoit  point  de 
droit,  qu'il  lui  escripvist  les  raisons  pourquoy  il  ne  le  devoit 
avoir,  affln  qu'il  le  peust  remonstrer  à  ceulx  de  son  Royaulme 
et  de  son  conseil,  ad  ce  qu'ils  ne  le  pressassent  plus  de  y 
demander  aucune  chose. 

Et  en  oultre,  Sire,  lui  envoia  à  ceste  foiz  certaines  obliga- 
tions esquelles  l'arcevesque  de  Rains,  qui  pour  lors  estoit 
chancellier  de  France,  et  le  sieur  de  Doriole  et  M.  Alain 
Charretier,  qui  festoient  ambassadeurs  pour  le  mariage  de  fçue 
Madame  laDaulpbine,  à  qui  Dieu  pardonne,  et  avoient puis- 
sance de  obliger  ,1e  Roy  par  lettre  dud.  sieur,  à  eulx,  sur  ce 
données,  avoient  obligé  le  Roy  vostre  dit  père  en  certaine 
somme  d'argent  qu'ilz  avoient  «empruntée  de  son  feu  père  le 
Roy  d'Escosse  ;  lesquelles  il  donna  franchement  au  Roy  vos- 
tred. père  en  disant  que  s'il  y  avoit  cent  mil  escuz  qu'il  n'en 
vouloit  rien.  Et  après  que  le  Roy  vostred.  père  eut  receu 
lesd.  obligations,  il  les  bailla  en  garde  à  maistre  Estienne 
Chevalier. 

Et  quand  le  Roy  vostred.  père  vit  la  grant  confiance  que 
led.  Roy  d'Escosse  avoit  en  lui  et  la  franchise  qu'il  lui  fist 
de  lui  rendre  sesd.  obligations,  di&t  qu'il  ne  vouloit  point 
juger  s'il  avoit  droit  ou  non  en  lad.  conté,  mes  qu'il  se  ad- 
viseroit  quelque  jour  de  lui  faire  courtoisie  dont  il  seroit 
contant  de  lui  ;  mes  par  quelle  manière,  -je  nç  sçay. 

Et  dedans  trois  ou  quatre  mois  après,  led.  Roy  d'Escosse 
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morut  (1460),  et  ne  fut  parlé,  que  je  sache,. de  lad.  matière, 
jusques  à  ceste  derrenière  foiz  que  les  ambatadeurs  dud. 
Roy  d'Escosse  qui  à  présent  est  (1),  sont  venu z  devers  vous  : 
mais  je  sçay  bien  que  se  le  Roy  d'Escosse  eust  vescu  il  eust 
esté  bien  aisé  à  contanter. 

Et  touchant  l'autre  article  qui  parle  de  la  Duché  de  Bre- 
taigne,  je  croy,  et  si  ne  cuide  point  faire  de  doubte,  que  quant 
il  vous  plaira  envoyer  ung  homme  d'auctorité  de  vostre 
Royaulme  devers  le  Roy  d'Escosse  et  les  trois  Estats  de  son 
Royaulme  que  ceux  qui  ont  parlé  de  ceste  matière  de  Bre- 
taigne  ne  seront  point  advouez  dud.  Roy  d'Escosse,  ne  desd. 
trois  Estats  de  son  Royaulme. 

Et  se  vostre  plaisir  est  d'avoir  mon  pouvre  advis  et  conseil 
comment  vous  pourrez  estre  seur  d'avoir  Escosse  à  vostre 
commandement,  me  semble  que  devriez  envoier  aucuns  no- 
tables de  vostre  Royaulme  par  de  là,  en  désirant  et  pourpar- 
lant  le  mariage  du  Roy  d'Escosse  qui  à  présent  est,  pour  une 
de  mes  Dames  vos  filles,  ou  pour  la  petite  sœur  de  la  Reine 
ou  pour  la  fille  de  M.  de  Savoye,  en  lui  offrant  raison- 
nable mariage  de  estre  payé  dedens  trois  ou  quatre  ans;  et 
aussi  de  tenir  la  main  que  Madame  Marie  d'Escosse  sa  sœur 
peust  avoir  quelque  mariage  honnorable  en  vostre  Royaulme, 
et  en  ce  faisant,  vous  gangneriés  tous  les  cueurs  du 
Royaulme  d'Escosse  perpétuellement  vostres. 

Et  oultre  se  vostre  plaisir  estoit  de  prendre  le  Duc  d'Alba- 
nie second  frère  du  Roy  d'Escosse  (2)  en  vostre  service  pour 
estre  nourry  en  vostre  maison  h  tel  estât  comme  il  vous 
plaira  lui  bailler,  de  plus  en  plus  les  obligeriés  à  vous  amer 


(1)  Jacques  III,  fils  de  Jacques  II,  né  en  1453,  mort  le  11  Juin  1488. 

(2)  Alexandre,  duc  d'Abbanr,  frère  de  Jacques  111,  qui  depuis,  mécon- 
tent de  la  part  d'autorité  qui  lui  étoit  faite  entra  dans  la  ligne  des  barons, 
conspira  et  fut  enfermé  dans  le  château  d'Edimbourg  d'où  il  s'évada  et 
passa  en  France,  où  il  prit  le  titre  de  roi  d'Ecosse  et  traita  avec  Edouard  IV, 
roi  d'Angleterre. 
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et  servir,  et  n'auroit  jamais  nui  de  la  nation  qui  osast  riens 
faire  contre  vous,  que  l'autre  ne  le  flst  pendre  ou  lui  fisl 
couper  la  teste  incontinent.  Et  par  ainsi  romperiés  toutes  les 
trafiques  et  petites  aliancee  qu'ils  ont  en  Angleterre,  Bre- 
laigne  et  ailleurs.  * 

Et  est  pour  ceste  heure,  Sire,  le  meilleur  conseil  que  je  vous  ^  I 

sauroye  sur.  ce  donner  à  mon  entendement  pour  avoir  le 
Royaulme  d'Escosse  à  tousjours  et  à  jamés  à  rostre  comman- 
dement. 

Et  au  dos  :  Mémoire  sur  les  responses  qu'on  pourra  faire 
aux  ambassadeurs  d'Escosse. 

Bibl.  impM  anc.  f.  9987 3,  fol.  55. 


VIL— L'IMPOT  DU  SANG 

OU  LA  NOBLESSE  DE  FRANCE  SUR  LES  CHAMPS  DE  BATAILLE. 
(Voir  Cabinet  historique,  t.  VU,  VIII,  IX,  X  et  XI.) 


La  publication  faite  par  le  Cabinet  historique  de  plusieurs  ouvra- 
gés importants  et  de  longue  haleine,  tels  que  la  Justice  révolution- 
Mire,  de  M.  Berna t  Saint- Prix,  les  Esquisses  historiques,  du  mar- 
quis de  Rochambeau,  l'Histoire  de  VAcadie,  de  M.  Moreau,  terminée 
aric  cette  livraison,  noua  permet  de  reprendre  l'impression  de 
Vlmpàt  du  sang  que  nous  avions  cru  devoir  interrompre.  Depuis 
ce  temps,  de  douloureux  événements  ont  frappé  notre  pays;  l'in- 
cendie de  la  Bibliothèque  du  Louvre,  entre  autres  désastres,  nous 
a  fait  apprécier  d'autant  plus  la  copie,  prise  à  temps,  de  l'ouvrage 
du  dernier  des  d'Hozier.  Nous  avons  dit  que  ce  travail,  si  pré- 
cieux pour  l'histoire  de  la  noblesse  de  France ,  est  à  peu  près  la 
seule  épave  de  ce  splendide  dépôt.  Dans  son  Rapport  à  M.  le  mi* 
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nUttore  de  Tins  fruciion  publique  sur  !e$  pertes  èpffmèeê  par  le$  bibUo- 
th4que$  de  Par%$t  M.  Baudrillart  s'exprime  en  ces  termes  : 

«  Noat  avons  indiqué  en  parlant  des  catalogues  nn  manuscrit 
en  2  volume»/  extrêmement  regrettable,  dont  M.  L.  P.,  grâce  à 
une  copie  faite  complètement,  annonce  la  prochaine  publication. 
Nous  voulons  parler  du  livre  de  L.  d'Hozier,  auquel  nombre  de 
familles  nobles  attachent  nn  prix  qu'y  mettront  aussi  tons  ceux  que 
touche  dans  le  passé  la  gloire  de  notre  patrie,  tant  ce  livre  rap- 
pelle de  traditions  de  courage  militaire  et  d'héroïque  fidélité  au  de» 
voir.  • 

Nous  réitérons  ici  l'avis  que  nons  avons  donné  ailleurs.  Les 
familles  qui  ont  payé  le  glorieux  tribut  et  dont  les  notices  n'au- 
roîent  point  été  recueillies,  ou  Pauroient  été  incomplètement  par 
d'Hozier,  et  qui  voudroient  figurer  dans  le  supplément  qui  sera 
postérieurement  donné,  sont  priées  de  nous  adresser  leurs  notes 
rectificatives,  accompagnées  de  l'indication  des  sources  et  preuves 
qui  les  justifient. 


1786.  Blaignis  (le  sieur),  lieutenant  dans  les  volontaires  de 
Clermont,  fut  dangereusement  blessé  à  l'affaire  de  Tziremberg 
en  Allemagne*  le  21  juin  1769. 

1787.  Blàignàc  (le  sieur  de),  capitaine  au  régiment  de  Pié- 
mont, blessé  d'une  mousquetade  et  de  deux  coups  de  pique  au 
siège  de  Nérac,  où  il  se  signala,  en  1621 . 

1788.  Blaig5ag  (lesieur  de),  capitaine  au  régiment  de  Cham- 
pagne, tué  au  siège  de  La  Rochelle  en  1673. 

1789.  Bliingoubt  (le  sieur  de),  capitaine  au  régiment  de  la 
marine,  blessé  à  l'épaule  à  la  bataille  d'Hartembeck  en  1757. 

1790.  Blainvuib  (le  seigneur  de),  tué  à  la  bataille  d'Àrin- 
court  en  1415. 

1791.  BlaiseI  (Barthélémy,  baron  du),  maréchal  de  bataille 
et  mattre  d'hôtel  ordinaire  du  roy,  mourut  à  8aint-Gen»ain-en- 
Layc,  au  mois  demay  1652,  des  blessures  qu'il  reçut  au  combat 
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d'Etampes.  (Deux  frères  et  deux  neveux  de  son  nom  furent 
tués  aussy  dans  les  guerres  de  Louis  XIV.) 

1792.  Blaisel  (Antoine,  baron  du),  chevalier  de  Saint-Louis, 
lieutenant-colonel  du  régiment  de  Picardie  et  gouverneur  d'Âr- 
dek>t,tué  à  la  bataille  de  Guastalla  en  1734. 

1793.  Blaisel  (le  chevalier  du),  capitaine  au  même  régi- 
ment, blessé  aux  batailles  de  Parme  et  de  Guastalla  en  1734, 
mourut  à  Boulogne-sur-Mer  en  1737. 

1794.  Blaisel  bb  Makcheviue  (le  sieur  du),  son  frère,  capi- 
taine au  même  régiment,  fut  blessé  aussy  à  la  bataille  de  Panne. 

1795.  Blaisel  (Antoine-Joseph- Auguste -Louis,  marquis 
du),  chevalier  de  Saint-Louis,  lieutenant  chef  de  brigade  des 
gardes  du  corps  et  maréchal  de  camp  en  1788,  fut  décoré  de 
la  croix  de  Saint-Louis  dès  Page  de  19  ans  pour  une  belle  ac- 
tion qu'il  fit  en  refusant  de  céder  à  l'ennemi  ;  il  eut  dans  cette 
affaire  deux  doigts  de  la  main  droite  coupés. 

Cette  famille,  qui  tient  une  grande  place  dans  nos  fastes  militaire,  est 
encore  aigourd'hai  représentée* 

1796.  Biahont  (le  comte  de),  tué  à  la  bataille  d'Azincourt 
en  1415. 

1797.  Blanc  de  Prunier  (Jean-Philippe  de),  seigneur  de 
Connespanet  et  deLaMorandièreauMaine,  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Toustain  cavalerie; 
reçut  à  la  bataille  de  Guastalla,  en  1734,  trois  coups  de  sabre 
sur  la  tête  dont  un  Iuy  emporta  l'oreille  gauche;  il  y  reçut 
aussy  deux  coups  de  feu  dont  un  aussy  l'estropia  du  bras  gau- 
che; il  mourut  en  1763,  ayant  servi  40  ans. 

1798.  Blanc  (Dominique-Louis  du) ,  capitaine  au  régiment 
Royal  comtois,  tué  près  d'Uzès,  dans  une  action  contre  leB  ha- 
bitants des  Cévennes  en  1703. 
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1 799.  Blahc  (le  sieur  du),  chevalier  de  Saint-Louis,  capi- 
lioe  de  grenadiers  au  régiment  Dauphin,  puis  dans  celuj  du 
'erche,  blessé  à  la  bataille  de  Berghen,  en  1759,  et  au  siège  de 
lillombourg  en  1760. 

1800.  Blanc  (Jacques-Etienne  le),  si»  deCloys,  seigneur 
e  Maisons,  chevalier  de  Saint-Louis,  mestre  de  camp  des  ca- 
abiniers  et  brigadier  des  armées  du  roy,  reçut  deux  blessures 
angereuses  à  la  guerre,  et  mourut  le  ti  octobre  1703,  âgé  de 
2  ans.  Son  fils,  chevalier  de  Saint-Louis  et  major  de  cavale- 
ie,  fut  tué  à  la  bataille  de  Creweldt,  en  1758. 

1801.  Blanc  (le  sieur  le),  capitaine  au  régiment  de  Brissac 
epuis  Vivarais,  blessé  à  la  bataille  de  Kosback  en  1757. 

1809.  Blanc  (le  chevalier  le),  mousquetaire  du  roy  de  la  î* 
ompagnie,  blessé  à  la  bataille  d'Eltingen  en  1743. 

4803.  Blanc  (le  sieur  le), lieutenant  au  régiment  deCondé, 
lessé  à  la  télé  à  la  bataille  de  Mibden  en  1759. 

1804.  Blanc  (Charles  le),  capitaine  au  régiment  royal  des 
'aisseaux,  blessé  au  siège  de  Toumay  et  à  la  bataille  de  Fon- 
snoy  en  1745. 

1805.  Blanc  (Anne  le),  seigneur  de  Holet,  baron  d'Acqni- 
nv,  capitaine  aux  gardes  françaises,  maître  d'hôtel  ordinaire 
u  roy,  chevalier  de  son  ordre,  conseiller  d'Etat  d'Epée,  marc- 
hai de  camp,  gouverneur  de  Louviers,  bailly  et  gouverne» 
e  Caen,  fut  tué  au  siège  de  Valenciennes  en  1656. 

1806.  Blanc  (Louis  le),  capitaine  au  régiment  de  Norman- 
ie,  blessé  au  combat  de  Cbiari  en  1701. 

1807.  Blanc  (Esprit  Je),  seigneur  de  Boisvert,  capitaine  de 
ragons,  fut  tué  à  la  tète  de  sa  compagnie  à  la  bataille  de  la 
■oine,  en  Irlande,  en  1690. 

1808.  Blang  (Jacques  le),  son  frère,  seigneur  de  Castillon, 
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lieutenant  de  vaisseau,  fut  tué  au  siège  de  Barcelonne  où  il 
commandent  les  batteries,  au  mois  de  septembre  1714. 

1809.  Blanchard  (le  sieur);  lieutenant  de  frégates  auxiliaire, 
commandant  la  gabare  du  roy  la  Dorade,  fut  tué  dans  un  com- 
bat qu'il  soutint  le  4  may  1779  contre  un  corsaire  anglois. 

1810.  Blanchard  (le  sieur),  capitaine  au  régiment  de  Lan- 
guedoc, blessé  en  1758 ,  à  l'affaire  de  Carillon  en  Canada. 

1811.  Blanchard  de  Tallangouet  (Jean),  capitaine  au  ré- 
giment de  Sault,  blessé  en  différentes  actions,  mourut  à  Prade, 
en  Roussillon,  au  mois  de  mars  1698,  d'un  éclat  de  grenade  au 
menton  qu'il  avoit  reçu  Tannée  précédente  au  siège  de  Barce- 
lonne. 

1812.  Blanchard  de  Tallangouet  de  Changt  (Philippes- 
Louis  de),  chevalier  de  Saint-Louis  et  capitaine  appointé  dans 
la  compagnie  des  gendarmes  de  la  garde,  mourut  en  1744  des 
blessures  qu'il  avoit  reçues  Tannée  précédente  à  la  bataille 
d'Eltingen. 

1813.  Bjanchefort  (le  sire  de),  gentilhomme  du  Berry,  fut 
tué  devant  Honfleur  en  1450. 

1814.  Blanchefort  (Jean  de),  seigneur  de  Fondelin,  com- 
mandant deux  compagnies  de  gens  de  pied,  tué  à  Tentreprise 
d'Anvers  en  1583. 

1818.  Blanchefort  (Roger  de),  sire  et  baron  d'Asnois,  lieu- 
tenant-colonel du  régiment  de  Navarre,  blessé  en  plusieurs 
rencontres,  notamment  à  Taffaire  de  Gigeri,  en  1664,  où  il  per- 
dit un  œil,  mourut  le  12  avril  16.4. 

1816.  Blanchefort  (N....  de),  mousquetaire  de  la  garde  du 
roy,  blessé  au  siège  de  Mastrick  en  1673. 

1817.  Blanchefort  (François-Joseph  de),  marquis  de  Créquy, 
chevalier  de  Saint-Louis,  lieutenant  général  des  armées  du  roy, 

18   année.  Avril  à  Juin  1872.  —  Docnm.  8 
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un  cheval  tué  loi»  luy,  un  autre  bleue,  et  reçut  plus  de 
coupa  sur  ses  habits  dans  une  affaire  contre  les  impériaux 
1691,  et  fut  tué  à  la  bataille  de  Luzara  en  1702. 

Voir,  toiii  le  nom  de  Creqtgr,  on  article  qui  concerne  cette  maison. 

816.  BtAMGHlit  AS  PlKMEBljppiâRï  (Claude  dé),  marquii 
Lostangas,  enseigne  des  gendarmes  écossois,  brigadier  des 
léesduroy  et  lieutenant  de  roy  de  la  province  de  la  Marche, 
tué  au  siège  de  Muns,  en  1691,  en  portant  la  fascine  à  la 
<  de  sa  brigade. 

819.  BlàhchM  DO  Pois  (Charles),  chevalier  de  Saint-Louis 
apitaine  au  régiment  de  Maiily  depuis  Guyenne,  blessé  à  la 
tille  de  Rosback,  en  1757,  quitta  le  service  en  1777. 

820.  Bungoubt  (le  sieur  de),  lieutenant  au  régiment  de 
impagne,  blessé  à  la  bataille  de  Guaatalla  en  1734. 

Fefrd'Ablincourt,  au  cm  que  ce  soit  le  même  nom  ci  al  orthographié. 

821 .  Bla^dât  (te  sieur),  lieutenant  de  grenadiers  au  régi- 
ît  d'Agénois,  tué  au  siège  de  Savannah  en  1779. 

822.  Blanbi  (le  seigneur  de),  officier  au  service  du  roy,  fut 
au  siège  de  Metz  en  1552,  (de  Thou). 

823.  Blakquzfobt  (le  sieur  de),  lieutenant  au  régiment  de 
irdie  et  depuis  capitaine,  blessé  au  siège  de  Dolle,  en  1636, 
ut  encore  à  celuy  de  Dunkerque ,  en  1646. 

824.  Buhville  (le  sieur  de),  chevalier  de  Saint-Louis,  lieu* 
i&Kolonal  du  régiment  de  Bretagne,  tué  dans  l'armée  de 
ibiseen  1761. 

828,  BLàJm  (la  sieur  le),  capitaine  «u  régiment  de  Feu- 
ères,  blessé  au  siège  de  Pbillsbourg  eu  1688. 

.816.  BUBSM.  (Jean  de),  tué  à  la  bataille  â'AsioooUH  en 
5. 
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>  1827.  Blé-d'Huxelles  (N.....  du),  fut  tué  dans  une  rencon- 
tre près  (TArnay*le*Duc,  sous  le  règne  de  Charles  IX. 

1828.  Blé  (Jacques  du),  marquis  d'Huxelles,  chevalier  des 
ordres  du  roy,  conseiller  d'Etat  d'Epée,  maréchal  de  camp,  ca- 
pitaine de  50  hommes  d'armes  des  ordonnances  de  S.  M.,  mes- 
trede  camp  d'un  régiment  d'infanterie,  gouverneur  de  Châlons 
sur  Saône,  lieutenant-général  au  bailliage  de  Chalonois  et  au 
gouvernement  de  Bourgogne,  mourut  d'une  mousquetade  qu'il 
reçut  à  l'épaule  au  siège  de  Privas,  en  1629,  et  4  ou  5  jours 
après  sa  blessure. 

1829.  Blé  (Louis-Chàlon  du),  marquis  d'Huxelles,  comte 
de  Bussy  et  de  Tenarre,  maréchal  de  France,  chevalier  des  or- 
dres du  roy,  lieutenant-général  au  gouvernement  de  Bourgo- 
gne et  gouverneur  de  Chàlons-sur-Saône,  mourut  le  quatrième 
jour  d'une'  blessure  qu'il  reçut  au  siège  de  Gravelines  où  il 
commandoit  une  attaque  la  nuit  du  8  au  9  août  1658. 

1830.  Blé  (Nicolas  du),  marquis  d'Hutelles ,  maréchal  de 
France,  chevalier  des  ordres  du  roy,  gouverneur  d'Alsaoe,  de 
Strasbourg  et  de  Chàlons-sur-Saône,  lieutenant-général  au  du- 
ché de  Bourgogne,  ministre  du  conseil  de  régence  et  président 
des  affaires  étrangères,  blessé  au  siège  de  Philisbourg  en  1688, 
mourut  le  10  avril  1730. 

1831.  Bled  (le  sieur  du),  gendarme  de  la  garde  dii  roy, 
blessé  au  combat  de  Leuze,  en  1693. 

1832.  Ble&eh  (le  sieur  de),  mousquetaire  du  roy  de  la 
2e  compagnie,  fut  blessé  au  siège  d'Ipres  en  1678. 

1833.  Blegiers  (Charles  de),  seigneur  de  Lairac,  capitaine 
au  régiment  de  Noailles  cavalerie,  mort  des  blessures  qu'il  re* 
çut  à  la  bataille  de  Fleur  us,  en  1690. 

1834.  Blïnao,  père,  (le  comte  de) ,  capitaine  de  vaisseau, 
mort  le  10  juin  1696* 
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1838.  Blïnigouht  (le  sieur  de),  capitaine  au  régiment  ds 
Piémont,  tué  au  combat  d'Oudenarde,  en  1708. 

1 836.  Bucsx  (Guillaume  de),  chevalier,  tué  à  la  bataille  de 
Poitiers  en  1356. 

.  1837.  Blessinga  (le  sieur  de),  lieutenant  de  vaisseaux,  blessé 
au  bras  et  à  la  cuisse  gauche  sur  le  Conquérant,  dans  le  com- 
bat du  comte  de  Gonsse,  au  mois  d'avril  1782,  contre  l'amiral 
Rodney. 

1838.  Blest  (Simon  de),  chevalier,  tué  à  la  bataille  de  Poi- 
tiers en  1356. 

1839.  Bligxièris  (le  sieur  de),  tué  au  siège  de  Gravelines 
en  1644.  {Mercure  de  1644.) 

1840.  Bioct  (le  sieur),  sous-lieutenant  au  régiment  de  la 
Princesse  Royale  au  corps  des  Saxons,  blessé  à  la  bataille  de 
Minden  en  1788. 

1841.  Bioi  (Joseph  le),  capitaine  au  régiment  de  Royale  In- 
fanterie, tué  à  la  bataille  de  Steinkerque  en  1603. 

1842.  Blois  (Thibaud,  comte  de),  delà  maison  de  Cham- 
pagne, tué  au  siège  d'Acre,  en  1191, 

1843.  Blois  (Louis,  comte  de  Chartres  et  de),  tué  par  les 
Bulgares  a  la  bataille  d'Andrinople,  en  1203. 

1844.  Blois  (Charles  de  Chatillon  ou  de),  dit  le  saint,  duc 
de  Bretagne,  comte  de  Penthièvre,  vicomte  de  Limoges,  tué  à 
la  bataille  d'Auray  en  1364. 

1845.  Blois  (Bertrand  de),  tué  a  la  bataille  d'Azincourt  en 
1415. 


1846.  Blois  (le  sieur  de),  Vaine,  lieutenant  de  vaisseau, 
blessé  dans  le  combat  de  M.  l'Etenduere  contre  les  Anglois,  le 
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27  octobre  J747,  mourut  à  son  retour  en  France  des  suites  de 
ses  blessures. 

i8|7.  Blois  de  la  Calandre,  lieutenant  de  vaisseau  du 
port  de  Brest,  mort  aux  lies  sur  le  Mars,  commandé  par  M.  de 
Roquefeuille ,  le  8  octobre  1719. 

1848.  Blois  de  la  Calandre,  lieutenant  de  vaisseau  du  port 
de  Brest,  mort  sur  la  Favorite,  le  26  novembre  1751. 

1849.  Blois  (le  sieur  de),  aussy  lieutenant  de  vaisseau , 
blessé  dans  le  combat  du  comte  de  Guichen,  près  de  la  Marti- 
nique, contre  l'amiral  Rodney  en  1780. 

1850.  Blonac  (le  sieur  de),  officier  de  vaisseaux,  tué  sur  le 
Zodiaque,  dans  un  des  combats  du  comte  d'Aché,  aux  Indes, 
en  1758. 

4851.  Blond  (Charles  de),  tué  au  siège  de  Pignerol,  sous 
Louis  XIII. 

1852.  Blond  (Louis  de),  capitaine  au  régiment  Dauphin,  tué 
à  la  bataille  de  Parme  en  1734. 

1853.  Blond  (Pierre),  sieur  du  Vallot,  premier  porte-éten- 
dard des  Chevaux  Légers  de  la  garde,  se  trouva  aux  batailles 
deKokesberg  et  de  Steinkerque  en  J692,  de  Nerwinde  en  1693, 
et  aux  sièges  de  Gondé,  de  Bouchain,  d'Aire,  de  Fribourg,  de 
Mons,  de  Namur,  de  Charleroy,  d'Aih  et  autreB  occasions  de 
guerre  où  il  reçut  des  blessures  considérables  d'après  des  lettres 
patentes  du  roy,  du  mois  de  février  1703,  dans  lesquelles  il  est 
dit  aussy  que... 

1854.  Blond  (Guillaume  le),  son  neveu,  avoit  été  tué  sur  la 
brèche  de  la  citadelle  de  Liège  où  il  faisoit  les  fonctions  d'ayde- 
major  au  régiment  de  Charot. 

1855.  Blond  (François-Léonor  le) ,  garde  du  corps  du  roy, 
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mort  d'une  blessure  qu'il  reçut  à  la  guerre  d'après  des  lettres 
ntes  du  roy,  du  mois  de  novembre  1761. 
188.  Blomd  (Charles- Nicolu  le),  son  frère,  aotiy  garde  du 
l,  fut  tué  d'un  coup  de  canon  à  la  bataille  de  Fontenor  eo 

t. 

(57.  Blondél  (Jean),  baron  de  Longvilliers,  sieur  de  Dou- 

.,  de  Mery  et  de  Marquise,  tué  a  la  bataille  d'Aïincourt  en 
>. 

158.  Bmndei  (Charles),  son  fils,  baron  de  Loûgvilliers, 
ï  la  bataille  d'Azineourt  en  1413. 

J59.  Blokdbi  (Henry  dit  de  Joigny),  seigneur  de  Bolle- 
îe,  capitaine  aux  Gardes  Françoises,  maréchal  de  camp, 
eiller  d'Etat  d'Epée  et  gentilhomme  ordinaire  de  la  cham- 
du  roy,  tué  à  la  bataille  de  Lens  en  1648. 

Î60.  Blosdklot  (Jean  de),  chevalierde  Saint-Louis, eomman- 

■  de  l'ordre  de  Samt-Lazare,  et  lieutenant  au  régiment  de 

abliftre  cavalerie,  fut  blessé  au  combat  de  Saiut-Godart  en 

*. 

î6i.  Cioqïïeviue  (le  sieur  de),  lieutenant  au  Régiment 

il  des  vaisseaux,  blessé  à  ta  bataille  de  Fontenoy  en  1745. 

)62.  Blût  (le  sire  de),  chevalier,  tué  au  siège  de  Cartilage 

390. 

163.  Blottisbes  (des),  capitaine  de  vaisseau  du  port  de 

ion,  mort  à  Toulon  d'un  bras  coupé  au  combat  de  1704, 

ï  décembre  1704. 

£4.  Blod  (François),  seigueur  de  Laval  d'Ardeche,  cheva- 

de  l'ordre  du  roy,  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre, 

enant-colonel  du  régiment  des  Gardes  Françoises  et  mes- 

le  camp  des  Bandes  de  Languedoc,  reçut  plusieurs  blessu- 

u  service  du  roy,  ce  qui  fut  le  motif  d'une  gratification  de 


\ 
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18,000  1.  qu'Henry  III  lui  accorda  au  mois  de  novembre  1575, 
et  il  fut  encore  bleisé  en  1577  dans  une  affaire  au  Pont  de 
Chissargues. 

1865.  Blotal  Saujeon  (le  chevalier  de),  enseigne  de  vais- 
seau du  port  de  Toulon,  tué  sur  le  Prudent ,  commandé  par 
M.  de  Beaulieu,  le..,  1687. 


VIII.- COMMISSION  HISTORIQUE  DE  L'ANGLETERRE 

(second  article) 
LE8  MANUSCRITS  DE  LA  COLLECTION  FORTESGUE 

Dans  re  second  rapport  de  la  commission  historique  dont 
j'ai  déjà  entretenu  les  lecteurs  de  cette  Revue,  se  trouvent  le 
dépouillement  et  la  description  sommaire  d'une  série  de 
manuscrits  fort  importants.  J'en  dirai  deux  mots  ici,  parce 
que  l'histoire  de  notre  pays  y  est  presque  à  chaque  page  re- 
présentée. D'après  les  détails  que  nous  donne  le  rédacteur 
du  rapport,  il  parottroil  que  les  documents  en  question  ap* 
partenoient  en  presque  totalité  aux  seigneurs  du  domaine  de 
Hackness,  dans  le  Yorkshire.  Vers  le  commencement  du 
xviie  siècle,  toutes  ces  pièces  passèrent  entre  les  mains  de 
John  Packer,  secrétaire  du  célèbre  duc  de  Buckingham, 
Georges  Villiers,  qui  joignit  au  trésor  qu'il  avoit  ainsi  reçu 
des  richesses  encore  plus  considérables,  tant  pour  la  qualité 
que  pour  la  quantité.  L'espace  me  manqueroit  ici  pour  trans- 
crire la  liste  entière  des  cinq  cent  huit  dépèches  analysées 
dans  le  blue-book  anglais;  je  me  bornerai  à  dire  que  la  pre- 
mière lettre,  datée  du  27  juin  1588,  est  d'un  nommé  Jean 
Cerulier,  et  se  rapporte  à  la  malheureuse  reine  d'Ecosse, 
Marie  Stuart;  tandis  que  la  dernière,  écrite  à  Fontainebleau, 
le  18  juillet  1 708,  est  de  madame  de  Maintenon  à  ma- 
dame de  Caylus.  On  remarque  dans  cette  précieuse  collée- 
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lion  des  lettres  du  duc  de  Chevreuse,  du  duc  de  Roban,  de 
"--wmpierre,  du  comte  Leveneor  de  Tillières,  de  Baradas, 
avoir  U  Nocle,  etc.,  etc. 

es  membrei  de  la  commission  historique  émettaient, 
i  leur  rapport,  l'espoir  que  les  possesseurs  de  manu- 
is  précieux  consentiraient  à  en  autoriser  la  publication, 
intégralement,  soit  en  partie.  L'honorable  H.  Fortescue, 
lier  de  la  collection  de  John  Paclter,  peut  être  cité 
me  un  des  premiers  qui  aient  répondu  a  ce  vœu,  et 
«  à  lui,  H.  Rawson  Gardioer  vient  de  publier  pour  la 
tàen  Society  un  excellent  volume  iu-4B  dont  je  ferai 
ques  extraits,  d'autant  pins  que  le  livre  est  tiré  à  nn  pe- 
.ombre  d'exemplaires,  et  ne  tombera  à  coup  sdr  jamais 
i  les  yeux  de  la  majorité  des  lecteurs  du  Cabinet  histo- 
e. 

i  première  pièce  que  je  transcrirai  est  nne  lettre  adres- 
i  Henri  IV  par  le  roi  Jacques  1".  Le  monarque  anglois 
t  composé  un  traité  intitulé  :  Apologia  pro  juramento 
itatit,  en  réponse  au  bref  du  pape  qui  déliait  ses  sujets 
erment  de  fidélité.  Il  en  Ut  remettre  un  exemplaire  à 
es  les  tètes  couronnées  de  l'Europe,  et  joignit  la  juslifi- 
>n  suivante  à  l'envoi  destiné  pour  le  roi  très  chrétien. 
Très-hault,  etc.,  comme  l'injuste  procédure  du  Pape  (1) 
iis  moy  ne  vons  est  pas  incogneu,  en  deschargeant  par 
irevets  et  défendant  à  aulcuns  de  mes  subjects  qui  estoient 
oliques  romains  de  faire  le  serment  de  fidélité  envers 
,  qui  fust  ordonné  en  mes  estais  sur  l'occasion  de  la 
ison  de  pouldre  (2),  environ  de  trois  ans  et  demy  passez, 
v  ne  me  puis-je  souvenir  de  cesl  affaire  que  je  n'aye 
sion  de  vous  tesmoigner  combien  je  me  sens  redevable 
stre  affection  en  ce  point-là.  Car,  premièrement,  incon- 
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tinent  aprez  que  ces  dits  brevets  du  Pape  furent  publiez, 
rostre  ambassadeur  alors  résidant  à  Rome  (i)  remonstra  au 
Pape  l'inconvénient  qui  ne  pouvoit  faillir  d'ensuivre  par  la 
publication  d'icelles.  Dont,  comme  il  vous  pleust  m'en  ad- 
vertirpar  aprez  parvostre  ambassadeur  icy  résident,  le  Pape 
en  sa  responce  fist  semblant  d'estre  marry  de  ceste  si  préci- 
pitée procédure,  en  remettant  la  coulpe  sur  l'importunité  de 
ceuix  de  l^nquisition  qni  l'y  avoient  pressé  quasi  contre  son 
gré.  Hais,  depuis  ce  temps,  mon  apologie  ayant  été  publiée 
pour  la  juste  défence  du  dit  serment,  estant  assez  bien  re- 
cogneu  pour  mien  (encores  que  mon  nom  n'y  estoit  pas  mis) 
deux  libelles  diffamatoires,  l'un  enlatyn,  l'autre  enanglois, 
ont  depuis  sorty  de  la  boutique  romaine,  lesquels  estoyent  non- 
seulementremplys  de  mille  injures  contre  mon  dit  livre,  mais 
aussi  n'espargnoyent  point  ma  propre  personne.  Sur  laquelle 
occasion  vostre  ambassadeur  aprez  résidant  à  Rome  en  parla 
derechef  au  Pape,  qui  à  ceste  fois  aussi  fist  semblant  en  estre 
marry,  dont  il  vous  pleust  m'advertir  par  vostre  résident 
icy,  qui  par  vostre  commandement  m'asseura  que  le  Pape 
estoit  content  de  promestre  que  doresnavant  il  ne  se  mesle- 
roit  plus  de  mon  gouvernement  en  mes  estats,  et  n'y  publie- 
rait plusaulcuns  tels  briefs  au  préjudice  de  mon  estât,  et  de 
l'obédience  que  mes  subjects  sont  tenus  me  porter.  Mais  le 
coup  estoit  premièrement  faict,  et  la  playe  donnée,  devant 
qu'on  ouyst  parler  de  cet  emplastre.  Vostre  dict  ambassadeur 
m'a  aussi  déclaré  vostre  advis  et  bon  conseil  qu'il  ne  m'est  oit 
nullement  honorable  de  faire  responce  à  ces  calomniateurs, 
et  comme  j'ay  grand  occasion  de  vous  remercier  très-affec- 
tueusement, comme  à  présent  je  fais,  de  vostre  aimable  pro- 
cédure envers  moy  en  toutte  cest  affaire,  aussy  vous  puis-je 
asseurer  qu'il  n'entra  jamais  en  mon  entendement  de  me 

(1)  La  Boderfe. 
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peyner  de  faire  responce  à  ces  gents-là;  seulement  ay-jc 
prins  à  cesle  heure  occasion  de  publier  de  nouveau  ma  dicte 
apologie,  en  y  mettant  mon  nom  pour  monstrer  que  je  n'ay 
point  de  honte  de  l'advouer  au  monde,  y  adjoustant  aussy 
un  aultre  traité  en  forme  de  préface,  par  lequel  je  dédie  mon 
dict  livre  à  touts  les  roys  et  princes  chrétiens  entre  lesquels 
(puisque  vous  estes  non-seulement  le  roy  trés-chrestien, 
mais  aussy  avez  tousjours  maintenu  comme  touts  vos  prédé- 
cesseurs d'heureuse  mémoire  la  liberté  de  l'église  gallicane 
à  l'honneur  immortel  de  vostre  couronne,  et  consydérant 
aussi  l'estroite  amitié  et  alliance  qui  est  entre  no*  deulx 
personnes  et  couronnes)  je  ne  puis  si  dignement  faire  pré- 
sent à  aulcun  de  mon  dit  livre  qu'à  vous,  comme  je  le  vous 
envoyé  quant  et  la  présente,  vous  priant  diligemment  et 
meurement  de  consydérer  en  un  si  grand  point  qui  concerne 
Testât  et  la  liberté  de  touts  les  princes  chrestiens  ;  et  comme 
vos  prédécesseurs  ont  toujours  maintenu  la  Pragmatique 
sanction  qui  fust  premièrement  instituté  et  estably  par  un 
d'iceulx  si  catholique  qu'il  en  eust  le  titre  de  Ludovicus  Piut; 
aussy  ne  puis-je  doubter  que  Dieu  vous  fera  la  grâce  de 
maintenir  (avecq  pareille  constance  et  courage  que  vous  avez 
acquis  la  possession,  et  encore  jouissez  de  vostre  royaume), 
le  commun  intérest  de  la  liberté  et  sécurité  de  touts  roys  et 
princes  chrestiens  contre  les  ambitieuses  usurpations  de 
l'Église  romaine  qui  n'a  jamais  faillye  dez  longtemps  passé 
d'attempter  et  s'empiéter  sur  la  liberté  des  roys  et  royaulme* 
chrestiens,  quand  oncques  ils  pouvoienl  trouver  la  couve* 
nience  de  l'occasion.  M'asseurant  doncques  que  ce  mien 
livre  vous  sera  agréable,  et  que  vous  prendrez  la  peyne  de 
le  lire  à  vostre  bon  loisir  pour  l'amour  de  moy. 
«  Je,  etc.  » 

La  réponse  de  Henri  IV  à  cette  lettre  se  trouva  dans  la  col- 
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lection  des  Lettres  missives,  publiée  par  le  gouvernement 
françois,  roi.  VII,  p.  731.  Elle  n'étoil  pas  de  nature  à  en* 
courager  le  pauvre  Jacques  Ier. 

La  lettre  suivante,  du  marquis  d'Efflat  au  duc  de  Buckin- 
gham  se  rapporte  à  un  envoi  de  troupes  françoises  que  le  duc 
Christian  de  Brunswick  devoit  conduire  à  travers  les  Pays- 
Bas  pour  rejoindre  Tannée  de  Mansfeld  dans  le  Palatinat. 

c  Monsieur,  le  courrier  que  Mons.  de  Brunswick  envoyé 
à  Vostre  Excellence  m'a  dit  que  la  teinpeste  avoyt  esté  sy 
furieuse  qu'elle  avoyt  non  seullement  retardé  notre  cavalle* 
rie,  mais  fracassé  tous  nos  vaisseaux  de  guerre  qui  la 
doibvent  escorter,  et  l'on  m'escrit  par  une  qu'il  m'a  apportée 
que  j'envoye  à  Yostre  Excellence,  affin  qu'elle  voye  comme 
ilz  craignent  ceux  de  Dunkerque,  quy  se  préparent  à  em- 
pescher  leur  passage.  C'est  pourquoy  ilz  ont  recours  à  de- 
mander assistance  de  six  ou  sept  de  voz  gardes  restes  et 
navires  de  guerre  à  ce  passage  et  faire,  s'il  vous  plaist,  que 
le  commandement  soit  donné  sur  le  champ,  afin  qu'il  n'y 
aye  plus  de  temps  perdu,  car  cette  cavalerye  a  tellement 
mangé  la  Picardie  depuis  deux  mois  qu'elle  y  est,  qu'ilz  n'y 
trouvent  plus  rien,  et  onf  peur  qu'ilz  se  débandent.  C'est 
pourquoy  je  supplie  Vostre  Excellence  d'ordonner  le  plus 
promptement  qu'il  se  pourra  que  l'escorte  soyt  donnée,  affin 
que  suivant  son  désir  ilz  puissent  estre  bientost  joinetz  avec 
Mons.  Mansfelt  qui  le  passionne ,  en  cette  considération 
estant, 

«  Monsieur, 
«  Vostre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

«  D'Effiat. 

«  A  Londres,  ce  xxvij  feb.  1625.  » 

Le  roi  d'Angleterre  avoit  de  curieuses  idées  en  fait  de 
liberté  de  conscience.  Voici  comment,  sous  son  règne,  les 
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catholiques  romains  étoient  traités  à  Londres.  La  lettres  est 
écrite  an  duc  de  Buckingbam  par  Gabaleone,  ambassadeur 
de  la  cour  de  Savoie. 

c  Monsieur,  je  croye  que  le  châtiment  qui  fust  ordonné 
contre  ceux  qui  mal  traitèrent  les  serviteurs  de  Mons.  l'Am- 
bassadeur de  France  aura  servy  d'exemple  à  ce  peuple 
d'estre  un  peu  moins  rigoreux  aux  estrangiers  etplus  doux 
envers  les  ambassadeurs,  mais  à  mon  regret  je  voye  au  con- 
traire. 

«  Hier  au  soir  sur  le  tard  mon  aumosnier  s'en  revenant 
au  lougis,  proche  à  l'ordinaire  des  Italiens,  il  fust  rencontré 
par  quattre  Anglois,  les  quels  luy  occupants  le  chemin  il  con- 
traignirent de  passer  au  milieu  d'eux,  l'un  desquels  ayant 
traversé  une  de  ses  jambes  entre  les  siennes  et  l'autre  heurté, 
il  gettoient  presqu'à  terre.  Le  pauvre  homme  se  voyant  mal 
traitté,  Use  mit  en  devoir  de  se  deffendre,  mais  en  un  instant 
tous  quatireç  ils  luy  sautèrent  dessus  et  le  battirent  cruele- 
ment. 

c  Au  mesme  temps  le  constabl^  arriva,  lequel  cria  la  paix 
en  langue  angloise.  Le  pauvre  homme  n'entendit  point  et 
fust  grandement  estonné  de  se  voyre  au  mesme  instant,  au 
lieu  d'aydé,  plus  cruelement  que  par  les  autres  battu  par  le 
dict  constable,  lequel  cria  au  peuple  de  le  prendre  et  de  le 
conduire  prisonnier. 

«  A  ce  bruit  courut  très  grand  nombre  de  peuple,  et  entre 
les  autres  le  ministre  de  l'ordinaire  italien  avec  sa  femme  et 
un  courier  flamand,  lesquels  ne  manquere  point  de  faire  tous 
bons  offices  et  de  tesmoigner  comment  le  pauvre  patient 
estoit  mon  domestique  et  mon  aumosnier,  ce  que  ne  servit 
de  rien  ;  au  contraire  le  dict  constable,  et  l'un  nommé  Jean 
Sutten,  l'ayant  reconnu  prêtre,  il  mal  traittèrent  davantage 
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avec  bastements,  le  traînant  par  les  rues  tout  ensi  comme 
s'il  fust  esté  le  plus  grand  traistre  du  monde. 

a  De  cest  assassinement  je  fu  incontinent  adrerty.  Je 
envoyé  pour  le  soccourrir.  En  chemin  les  miens  rencon- 
trèrent un  des  Cirifz  (I),  lequel  par  pitié  il  osta  es  mains  du 
peuple  etconduict  au  logis  du  milord  Mer  (2),  lequel  ayant 
entendu  qu'il  estoit  un  de  mes  serviteurs,  promit  de  s'en  faire 
justice,  et  se  contenta  qu'il  fust  conduict  à  la  maison,  où  il 
est  au  préSent  plus  proche  de  la  mort  que  de  la  vie. 

«  Le  desplaisir  que  je  sent  d'un  si  mal  traittement  est  si 
grand  que  je  ne  le  puis  pas  expliquer.  Je  voye  le  désordre 
tellement  advancer  que  d'horesen avant  les  ambassadeurs  ils 
ne  seront  nullement  asseurez  en  ceste  ville.  C'est  pourquoye 
je  vous  supplie,  monsieur,  par  l'amour  que  vous  avez  tou- 
jours tesmoigné  à  l'androit  de  Son  Altesse  mon  Seigneur,  de 
faire  sçavoir  à  Sa  Majesté  tout  ce  qu'est  icy  passé,  à  celle  fin 
que  iuy  plaise  de  commander  que  les  malfaiteurs  soient  châ- 
tiez, et  de  m 'excuser  si  trop  je  abuse  de  vostre  courtoisie,  et 
de  croire  que  je  suis,  monsieur,  etc. 

c  Gabaleone,  ambassadeur  de  Savoje, 

«  Londres,  ce  20  déc  1619.  » 

Pendant  que  ces  énormités  se  toléroient  à  Londres , 
Jacques  Ier  crioit  a  à  la  persécution  »  parce  qu'en  Piémont 
deux  criminels,  appartenant  par  hasard  à  la  religion  protes- 
tante, étoient  mis  à  mort  pour  leurs  crimes. 

«  Monsieur,  la  lettre  où  il  vous  pleust  de  m'escrire  ces 
jours  passés,  non  seulement  je  l'envoya  à  Son  Altesse,  afin 
qu'il  voiast  la  faveur  que  Sa  Majesté  leur  fit  de  publier  en 
plaine  assemblée  de  sa  court  que  les  deux  de  la  religion  ré- 

1)  Sberifft. 

(2)  Le  lord-maire» 
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formée  exécutez  dernièrement  en  Piedmont  estoyent  deux 
meschants  garnements,  qui  avoyent  esté  condamnée  pour 
leurs  crimes,  mais  encore  je  n'en  donna  plusieurs  copies  à 
de  mes  amis  pour  le  publier  en  ce&te  ville')  afin  que.  le  peuple, 
entendu  la  vérité  du  fait,  s'en  ostat  la  croyance  qu'il  n'avoyt 
au  contraire.  Neantemoins  quelque  mauvais  esprit  par  igno- 
rance o  par  malice  a  fait  imprimer  en  anglois  la  lettre  qu'un 
ministre  du  marquisat  de  Salusses  escrivit  à  Genève  et  un 
mandé  icy,  la  quels  estant  plaine  de  menteries  et  faucèlé,  il 
n'y  a  nul  doubte  qu'elle  confirmera  le  dit  peuple  en  la 
mauvaise  croyance  qu'il  n'avoit  déjà  conceue.  C'est  pour- 
quoy,  monsieur,  je  vous  supplie,  s'il  se  peut,  de  faire  en  sorte 
que  par  ordonance  de  Sa  Majesté  les  dit  tes  lettres  imprimées 
soyent  retirées  et  bruslées  en  public  comme  fauces  et  plaines 
de  sédition,  qu'outre  vous  obligerez  Son  Altesse,  vous  don- 
nerez sujet  à  moy  d'adjuster  ceste  faveur  à  une  infinité  d'au- 
tres que  vous  m'avez  reparty,  et  de  me  dire  à  jamais  comme 
je  suis,  monsieur,  etc., 

ce  Gabaleone,  ambassadeur  de  Savoye. 

«  Loadres,  ce  13  fétrier  1020.  » 

(Lettre  adressée  au  duc  de  Buckingham.) 

Les  pièces  dont  je  viens  de  tirer  copie  donneront  une  idée 
du  volume  édité  par  M.  Rawson  Gardiner.  Il  y  a  lieu  de  re* 
gretter  que  les  extraits  de  la  collection  Forlescue  ne  soient 
pas  plus  nombreux;  et  je  souhaiterais  vivement  que  le  co- 
mité de  la  Camden  Society  autorisât  la  publication  intégrale 
des  cinq  cent  huit  dépêches  analysées  dans  le  rapport  de  la 
Commission  historique. 

Gustave  MàssoN. 
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Le  Dix-huit  Mars  :  récit  des  faits  et  recherches  des 
causes  de  l'insurrection,  par  M.  Martial  Delpit  (1). 

La  librairie  Techener  vient  de  faire  une  édition  nouvelle  du 
Rapport  de  M.  Martial  Delpit,  à  V Assemblée  nationale,  au  nom  dé  la 
commission  d'enquête  sur  le  18  mars.  On  tait  que  ce  travail  qui  ac- 
compagne les  dépositions  des  témoins  a  paru  d'abord  sous  la 
forme  d'un  in-4°  destiné  presque  exclusivement  aux  membres  de 
rassemblée, et  les  journaux  guise  sont  occupés  de  cette  publica? 
tion  restreinte  n'ont  guère  reproduit  que  celles  des  dépositions 
qui  leur  paroissoient  les  plus  importantes.  L'ouvrage  si  remarr 
quable  de  l'honorable  rapporteur  est  resté  à  peu  près  sans  écho* 
On  ne  peut  trop  savoir  gré  à  l'éditeur  d'avoir  enfin  mis  en  relief 
le  récit  émouvant  de  M»  Delpit,  c'est  à  coup  sûr  le  livre  le  plus 
curieux  qui  ait  été  écrit  sur  cette  phase  funeste  de  notre  histoire* 
Nous  en  recommandons  bien  vivement  la  lecture.  Il  n'y  a  pas  de 
roman»  si  entraînant  qu'il  soit,  qu'on  puisse  lire  avec  plus  d'émo- 
tion et  de  rapidité»  Pour  citer  tout  ce  que  ce  livre  contient  d;in» 
téressant  il  faudrait  reproduire  la  plupart  des  chapitres  ;  nous 
nous  contenterons  d'un  large  emprunt  au  chapitre  X*  *—  Causes 
morales  de  l'insurrection  du  18  mare%  On  y  jugera  l'esprit  et  le  ta- 
lent de  l'auteur,  et  l'on  noua  pardonnera  la  longueur  de  la  cita* 
tion  en  raison  de  won  intérêt. 

«  Nous  avons  indiqué  dans  les  chapitres  précédents  les  causes 
accidentelles,  directes,  immédiates  de  l'insurrection.  Il  est  temps 
d'arriver  aux  causes  lointaines  et  générales  qui  l'avoient  prépa- 
rée an  affaiblissant  de  longue  date  toutes  les  forces  vitales,  en 
déshabituant  peu  à  peu  notre  nation  d'aimer  et  de  respecter  l'or- 
dre social  établi.  Que  sont  devenues  chez  nous  les  croyances  reli- 
gieuses et  politiques?  D'où  vient  ce  dédain  des  traditions,  ce  mé- 

(l)  Pwisy  Léon  Techener,  rue  de  l'Arbre-Sec,  $2;  1872, 1  vol.  in-8  de 
284  pages. 
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pris  du  passé  qui  semblent  de  plus  en  plus  caractériser  notre 
pays?  Pourquoi  un  si  grand  énervement  de  caractère?  Pourquoi 
le  respect  dû  à  la  loi  et  à  l'autorité  légale  est-il  si  complètement 
perdu  ?  Pourquoi  enfin  le  désir  immodéré  du  bien-être  et  de  la 
fortune  s'est-il  élevé  à  la  bauteur  d'un  danger  public?  Un  philo- 
sophe de  l'école  socialiste,  Pierre  Le  Roux  va  nous  répondre,  dans 
une  page  qui  date  de  1831  et  que  nous  demandons  la  permission 
de  reproduire  ici. 

«  Puisqu'il  n'y  a  plus  rien  sur  la  terre  que  des  choses  maté- 
«  rielles,  des  biens  matériels,  de  l'or  et  du  fumier,  donnez-moi 
«  donc  ma  part  de  cet  or  et  de  ce  fumier,  a  le  droit  de  vous  dire 
«  tout  homme  qui  respire.  — *  Ta  part  est  faite,  lui  répond  le 
«  spectre  de  la  société  que  nous  avons  aujourd'hui.-»  Je  la  trouve 
«  mal  faite,  répond  l'homme  à  son  tour.  —  Mais  tu  t'en  conten- 
te tois  bien  autrefois,  dit  le  spectre.— Autrefois,  répond  l'homme, 
«  il  y  avoit  un  Dieu  dans  le  ciel,  un  paradis  à  gagner,  un  enfer 
v  à  craindre.  11  y  avoit  aussi  sur  la  terre  une  société  1  J'avois  ma 
«  part  dans  cette  société  ;  car  si  j'étois  sujet,  j'avois  au  moins  le 
«  droit  du  sujet,  le  droit  d'obéir  sans  être  avili.  Mon  maître  ne 
«  me  commandoit  pas  sans  droit,  au  nom  de  son  égoïsme;  son 
«  pouvoir  remontoit  à  Dieu  qui  permettoit  l'inégalité  sur  la  terre. 
«  Nous  avions  la  môme  morale,  la  môme  religion.  Au  nom  de 
«  cette  morale  et  de  cette  religion,  servir  étoitmon  lot,  comman- 
«  der  étoit  le  sien.  Mais  servir,  c'était  obéir  à  Dieu  et  payer  de 
«  mon  dévouement  mon  protecteur  sur  la  terre.  Puis  si  j'étois 
«  inférieur  dans  la  société  laïque,  j'étois  l'égal  de  tous  dans  la 
«  société  spirituelle  qu'on  appeloit  l'Eglise....  Et  cette  Église  en- 
«  core  n'étoit  que  le  vestibule  et  l'image  de  la  véritable  Eglise, 
«  de  l'Eglise  céleste  vers  laquelle  se  portaient  mes  regards  et 
«  mes  espérances...  Je  supportais  pour  mériter,  je  souffrois  pour 
«c  jouir  de  l'éternel  bonheur...  J'avois  la  prière,  j'avois  les  sacre- 
«  ments,  j'avois  le  Saint  Sacrifice.  J'avois  le  repentir  et  le  pardon 
«  de  mon  Dieu.  J'ai  perdu  tout  cela.  Je  n'ai  plus  de  paradis  à  es- 
te pérer;  il  n'y  a  plus  d'Église.  Vous  m'avez  appris  que  le  Christ 
«  étoit  un  imposteur  ;  je  ne  sais  s'il  existe  un  Dieu,  mais  je  sais 
«  que  ceux  qui  font  la  loi  n'y  croient  guère,  ils  font  la  loi  comme 
«  s'ils  n'y  croyoient  pas.  Donc  je  veux  ma  part  de  la  terre.  Vous 
«  avez  tout  réduit  à  de  l'or  et  à  du  fumier,  je  veux  ma  part  de 
«  cet  or  et  de  ce  fumier.  Pourquoi  parler  d'obéissance?  Pourquoi 
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«  parler  de  maîtres  et  de  supérieurs  ;  ces  mots-là  n'ont  plus  de 
«  sens.  Vous  avez  proclamé  l'égalité  de  tous  les  hommes;  donc 
ic  je  n'ai  plus  de  maîtres  parmi  les  hommes»  Mais  vous  n'avez  pas 
«  réalisé  l'égalité  proclamée;  donc  je  n'ai  pas  môme  ce  souve- 
«  rain  abstrait  que  vous  appelez  tantôt  par  un  mensonge  la  nation 
«  ou  le  peuple,  et  tantôt  par  une  autre  fiction,  la  loi.  Donc  puis* 
«  qu'il  n'y  a  plus  ni  roi,  ni  nobles,  ni  prêtres,  et  que  pourtant 
*  l'égalité  ne  règne  pas,  je  suis  à  moi-môme  mon  roi  et  mon 
«  prêtre,  seul  et  isolé  que  je  suis  de  tous  les  hommes  mes  sem- 
«  blables,  égal  à  chacun  de  ces  hommes,  et  égal  à  la  société  tout 
«  entière,  laquelle  n'est  pas  une  société,  mais  un  amas  d'égoïs- 
«  mes  comme  je  suis  moi-môme  un  égoïsme...  » 

«  Puis  comme  s'il  assistoit  par  avance  aux  scènes  de  la  com- 
mune, le  philosophe  ajoute  :  «  On  entend  un  horrible  bruit 
«  de  combattants  qui  se  heurtent  et  se  déchirent.  Un  spectre 
«  pâle,  tremblant,  se  présente  et  dit  :  «  Rentrez  dans  l'ordre  !  » 
«  Je  suis  la  société,  »  —Une  multitude  de  voix  s'écrient  aussitôt: 
«  —  Vous  dites  que  vousôtes  la  société  ;  faites-nous  donc  justice; 
«  nous  souffrons  et  en  voici  qui  jouissent  ;  donnez-nous  autant, 
«  ou  dites- nous  pourquoi  nous  souffrons,  a  Le  spectre  se  tait,  im- 
«  mobile  et  la  tôte  penchée  vers  la  terre.  Alors,  ces  hommes 
«  voyant  que  ce  n'est  qu'un  fantôme  impuissant,  s'écrient  en  re- 
«  prenant  les  armes.  A  bas  tout  ce  qui  nous  opprime  !  Pourquoi 
«  les  inférieurs  ne  renverseroient-ils  pas  leurs  supérieurs?  Pour- 
«  quoi  les  pauvres  ne  se  mettroient-ils  pas  à  la  place  des  riches  % 
«  Pourquoi  des  inférieurs?  Pourquoi  des  pauvres?  » 

Le  droit  égal  de  tous  aux  biens  et  aux  jouissances  du  monde, 
la  destruction  de  toute  autorité,  la  négation  de  tout  frein  moral, 
voilà  dooc„  Messieurs,  si  l'on  descend  au  fond  des  choses,  la  rai- 
son d'être  de  l'insurrection  du  18  mars  et  la  charte  de  la  redou- 
table association  qui  lui  a  fourni  une  armée.  Nous  ne  ferons  pas 
à  cette  grande  assemblée  l'injure  de  réfuter  de  pareilles  doctrines, 
mais  il  est  utile  de  montrer  comment  elles  ont  bien  véritablement 
préparé  le  milieu  dans  lequel  l'insurrection  a  été  possible.  Si- 
gnalons d'abord  la  différence  radicale  qui  existe  entre  l'égalité 
proclamée  en  1789  et  celle  que  veulent  la  plupart  des  socialistes. 
La  grande  conquête  de  la  révolution,  le  trait  caractéristique  de 
la  société  françoise,  c'est  l'égalité  devant  la  loi,  qui  entraîne  l'ac- 
cessibilité de  tous  à  tous  les  emplois. 

iS«  année.  Avril  à  Juin  1812.  —  Doc.  9 
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«  Nous  acceptons  cette  égalité  avec  tontes  ses  conséquences,  à 
condition  que,  toutefois,  consacrée  dans  l'ordre  légal,  elle  ne  sera 
pas  tentée  dans  Tordre  matériel,  où  elle  est  une  impossibilité  et 
un  non-sens, Dans  les  distinctions  fondées  sur  la  propriété,  comme 
dans  celles  qui  sont  fondées  sur  le  travail,  dans  les  professions 
libérales  comme  dans  les  professions  industrielles,  l'inégalité  est 
de  l'essence  môme  des  choses. 

«  Si,  en  1789,  nos  pères  ont  eu  raison  d'établir  l'égalité  de  tous 
les  citoyens  devant  la  loi,  ils  se  sont  trompés  en  méconnaissant 
que  toute  autorité  vient  de  Dieu.  11  n'y  a  pas  de  société  possible 
sans  le  frein  d'une  autorité  morale;  et  l'autorité  morale,  nous  ne 
pouvons  la  concevoir  et  la  maintenir  qu'avec  la  sanction  de  l'au- 
torité divine.  Si  vous  ne  laissez  subsister  que  la  force,  elle  tombe 
bientôt  en  des  mains  inconscientes,  et  vous  retournez  à  l'état  sau- 
vage. L'insurrection  de  Paris  vient  d'en  donner  au  monde  une 
nouvelle  preuve. 

«  L'un  des  novateurs  les  plus  tristement  logiques  de  1848, 
Proudbon,  avait  devancé  les  hommes  du  18  mars  en  attaquant 
l'autorité  dans  son  principe  essentiel.  L'anarchie  étoit,  vous  vous 
en  souvenez,  Messieurs,  la  base  de  son  système.  II  étabiissoit  les 
libertés  absolues  sur  la  ruine  de  toute  autorité,  et  vouloit  que 
l'humanité,  seule  maîtresse  de  ses  actes,  n'eût  à  subir  aucun  con- 
trôle, aucune  responsabilité  ;  il  ne  craignoit  pas  d'élever  sa  né- 
gation Jusqu'à  Dieu,  et  c'est  sur  le  néant  qu'il  bâtissoit.  Pour  lui, 
tes  .socialistes,  communistes  et  autres  n'étoient  que  des  enfants, 
et  la  pensée  intime  et  profonde  de  la  révolution,  c'étolt  la  ré- 
volte contre  Dieu. 

«  A  rencontre  de  tous  les  apologistes  de  la  Révolution  fran- 
çoise,  qui,  dans  ce  temps-là,  s'arrôtoient  en  chemin,  Proudhon 
remontoit  aux  Hébert,  aux  Chaumette,  au  vrai  jacobinisme,  à  ce- 
lui pour  lequel  la  Déclaration  et  la  fête  de  Robespierre  en  l'hon- 
neur de  l'Etre  suprême  ne  furent  qu'une  réaction  fatale.  En 
même  temps  qu'il  proclamoit  l'anarchie,  c'est-à-dire  la  négation 
de  toute  autorité  comme  dernier  progrès  social,  l'auteur  des  Con- 
tradictions économiques ,  mêlant  le  vrai  au  faux,  combattoit  avec 
une  énergie  qui  n'a  pas  été  dépassée,  les  sectaires  de  son  temps, 
et  les  montrant  à  l'œuvre,  il  décrivoit  comme  par  un  don  de  se* 
conde  vue,  tout  ce  qu'ils  ont  essayé  de  réaliser  lorsque  l'insurrec- 
tion du  18  mars  est  venue  leur  livrer  ce  qu'ils  avoient  vainement 
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cherché  à  prendre  dans  les  journées  de  Juin  i  Paris  et  Je  pouvoir. 

«  On  riait,  en  4848,  quand  Proudhon  développait  à  la  tribune 
ses  étranges  théories  financières  et  économiques.  On  laissoit  pas- 
ser comme  de  vaines  déclamations  les  livres  et  les  articles  de  jour- 
naux dans  lesquels  il  peignoit  l'avenir  du  socialisme.  Les  législa- 
teurs de  cette  époque  auraient  été  bien  étonnés  si  on  leur  avoit 
dit  que  les  tableaux  déroulés  devant  leurs  yeux  n'étoient  pas  pu* 
renient  fantastiques  et  qu'au  bout  de  vipgt  ans,  dans  cette  capi- 
tale du  monde  civilisé  qu'ils  babitoient  avec  orgueil,  toutes  les 
horreurs  prédites  seroient  dépassées. 

La  révolution  sociale  ne  pouvoit,  d'après  Proudhon,  qu'abou- 
tir à  un  immense  cataclysme  dont  l'effet  immédiat  seroit  d'en- 
fermer la  société  dans  une  camisole  de  force  et  d'anéantir  toutes 
les  sources  de  production.  «  Quand  le  gouvernement  sera  sans 
«  ressources,  disoit-il;  —  quand  le  pays  sera  sans  production  et 
«  et  sans  commerce;  —  quand  Paris  affamé ,  bloqué  par  les  dé- 
c  partements  ne  payant  plus ,  n'expédiant  pas,  restera  sans  arri- 
«  vages;  quand  les  ouvriers  démoralisés  par  la  politique  des 
a  club*  et  le  chômage  des  ateliers,  chercheront  à  vivre  n'importe 
«  comment;  —  quand  les  perquisitions  domiciliaires  seront  l'u- 
«  nique  mode  de  recouvrement  des  contributions;  —  quand  le 
«  premier  gang  aura  été  répandu.-  ohl  alors,  vous  saurez  ce 
«  qu'est  une  révolution  sociale  I  Une  multitude  déchaînée,  ar- 
«  mée,  ivre  de  vengeance  et  de  fureur;  la  cité  morne  et  silen- 
«  cieuse  ;  la  police  au  foyer  de  famille,  les  opinions  suspectées, 
a  les  paroles  écoutées,  les  larmes  observées,  les  soupirs  comptés, 
«  le  silence  épié....  la  guerre  civile  et  l'étranger  sur  les  fron- 
«  tières;  les  proconsulats  impitoyables;  le  comité  de  salut  public, 
«  un  comité  au  cœur  d'airain  (1).  »  Proudhon  ne  voyoit  l'étnn- 
ger  qu'à  la  frontière  ;  sur  ce  point  seul,  sa  seconde  vue  est  en 
défaut  Qui  auroit  pu  prévoir  alors  que  la  France  seroit  envahie, 
Paris  assiégé  et  pris  par  les  Prussiens  ?  11  fallait ,  pour  que  cela 
devint  possible,  que  nous  eussions  traversé  l'empire. 
«  Si  les  penseurs  de  l'école  socialiste  ont  si  bien  décrit  à  IV 


(1)  flous  empruntons  cette  citation  à  notre  savant  collègue,  M.  Pradier. 
—  Vojfw  Notes  à  mes  collègues  sur  les  propositions  soumtses  à  l'Assem* 
àlée,  p.  12  et  13.— Qu'il  nous  soit  parmi*  de  sabir  cette  occasion  de  rendra 
hommage  au  talent  de  l'auteur  et  d'applaudir  aux  nobles  efforts  qu'il  fait 
•a  fofeor  de  la  cause  sociale.  (Note  du  Rapporteur,) 
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vance,  et  comme  de  ttiwi ,  les  crimes  et  les  abominations  de  la 
commune  de  4874,  n'est-ce  pas  parce  qu'ils  savoient  de  quoi  se- 
raient capables  les  sectaires  arrivés  au  pouvoir?  On  se  demande 
avec  effroi,  comment  il  est  possible  que  des  esprits  qui  voyoient 
si  nettement  le  danger  n'aient  pas  compris  qu'ils  étoient  les  pre- 
miers coupables  en  renversant  toutes  les  barrières  sociales,  sans 
rien  mettre  à  la  place.  Enlever  au  peuple  ses  croyances,  le  lais* 
ser  seul  avec  ses  passions  en  présence  d'un  pouvoir  qui  n'a  plus 
pour  lui  que  la  force,  n'est-ce  pas  arriver,  le  jour  où  cette  force 
fera  défaut,  au  terrible  cataclysme  qu'ils  peignoient  de  couleurs 
si  sombres?  Leibnitz  a  écrit  :  «  Ceux  qui  se  croient  déchargés  de 
«  l'importune  crainte  d'une  providence  surveillante  et  d'un  ave* 
«  nir  menaçant,  lâchent  la  bride  à  leurs  passions  et  tournent 
«  leur  esprit  à  séduire  et  à  corrompre  les  autres...  S'ils  sont  am- 
«  bilieux  et  d'un  caractère  un  peu  dur,  ils  seront  capables  de 
«  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  terre  et  j'en  ai  connu  de 
«  cette  trempe.  » 

«  La  haine  du  christianisme  a  été  le  signe  et  le  malheur  de  la 
Révolution  françoise,  qui  a  rompu  ainsi  avec  le  véritable  progrès. 
11  est  temps  de  le  reconnoître,  c'est  là  la  cause  principale  de  la 
stérilité  de  ses  efforts  et  de  son  impuissance  radicale  à  fonder  chez 
nous  la  vraie  liberté.  Rien  de  pareil  dans  les  révolutions  de  l'An- 
gleterre ou  des  autres  peuples  de  race  saxonne ,  ce  qui  explique 
comment  ils  ont  pu  retrouver  le  calme  et  la  stabilité  après  la 
tempête,  tandis  que  notre  révolution  ne  nous  a  jusqu'ici  accordé 
que  des  trêves. 

«  Après  des  vicissitudes  diverses  d'apaisement  et  de  recrudes- 
cence, l'hostilité  contre  le  christianisme  et  la  propagande  maté- 
rialiste ont  fait,  sous  le  second  Empire  et  dans  ces  dernières 
années  surtout,  des  progrès  qui  sont  pour  beaucoup  dans  le  mou- 
vement socialiste  et  qui  expliquent  en  partie  les  ravagea  inouïs 
de  l'Internationale. 

«  Au  commencement  de  ce- siècle,  les  classes  élevées,  après  un 
retour  un  peu  factice,  dont  le  livre  de  M.  de  Chateaubriand  est  à 
la  fois  le  témoin  et  la  cause,  se  réfugièrent  dans  l'indifférence.  Le 
premier  volume  de  VEssai  de  M.  de  Lamennais  n'eut  un  si  pro- 
digieux succès  que  parce  qu'il  répondoit  à  l'état  des  Ames.  De- 
puis, beaucoup  d'hommes  ont  secoué  l'indifférence,  mais  pour 
arriver  à  l'hostilité  pure.  Le  mal  est  plus  grand  et  plus  grave 
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qu'à  la  fin  du  siècle  dernier.  La  négation  a  gagné  Joutes  les 
couches  de  la  société,  les  doctrines  de  néant  ont  pénétré  dans 
les  classes  ouvrières,  et  là  elles  ont  fait  des  ravages  d'autant  plus 
affreux,  qu'elles  no  trouvoient  aucun  contre-poids  dans  la  cul- 
ture de  l'esprit,  dans  la  rectitude  des  moeurs  et  des  habitudes, 
dans  le  point  d'honneur,  etc. 


1U 


«  La  principale  cause  du  mal  doit  être  cherchée  dans  les  Vices 
de  l'enseignement  national,  et  nous  n'entendons  pas  parler  seu- 
lement de  l'enseignement  de  l'école,  mais  aussi  de  celui  de  la 
presse  périodique,  des  livres,  des  théâtres,  des  réunions  publi- 
ques, de  l'Internationale,  de  la  franc-maçonnerie  et  de  toutes  les 
sociétés  secrètes.  11  y  a  eu  comme  un  concours  malheureux  d'ef- 
forts pour  affoiblir  chez  nous  les  croyances  religieuses,  et  cet 
affaiblissement  est  l'une  des  grandes  causes  de  nos  défaillances 
morales,  de  notre  foiblesse  devant  l'ennemi,  comme  de  notre 
apathie  devant  l'insurrection.  Orf  le  reconnolt  aujourd'hui ,  l'es- 
prit de  la  nation  a  été  vicié  à  sa  source  et  l'abaissement  du  ni- 
veau intellectuel  et  moral  frappe  tous  les  yeux. 

«  Les  publicistes  constatent  que  les  nations  démocratiques  sont 
naturellement  poussées  vers  la  recherche  du  bien-être.  L'un  des 
plus  illustres  et  des  plus  sagaces,  Tocqueville,  dit  :  «  Le  matéria- 
«  lisme  est  chez  toutes  les  nations  une  maladie  dangereuse  de 
«  l'esprit  humain  ;  mais  il  faut  particulièrement  le  redouter  cher 
«  un  peuple  démocratique,  parce  qu'il  se  combine  merveilleuse-' 
«  ment  avec  le  vice  de  cœur  le  plus  familier  à  ces  peuples.  »  Au 
lieu  de  réagir  contre  cette  tendance  fatale  de  notre  état  social, 
nous  avons  tout  fait  pour  la  développer.  Vingt  ans  de  despotisme 
ont  produit  un  affaissement  général  des  esprits  et  des  cœurs.  La 
France,  comme  une  machine  fortement  lancée,  conlinuoit  à  mar- 
cher, mais  elle  alloit  à  la  dérive,  et  il  n'a  fallu  rien  moins  que 
l'invasion  étrangère  pour  nous  en  faire  apercevoir.  Partout,  dans 
toutes  les  carrières,  comme  dans  toutes  les  connoissances  humai* 
nés,  les  hommes  font  défaut.  Qu'avons-nous,  par  exemple,  à  met- 
Ire  en  regard  de  la  pléiade  des  hommes  formés  sous  la  Restaura- 
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tion?  Ni  nom  appuyons-nous  pas  sur  quelques  survivants  d'an 
autre  âge,  dont  la  supériorité  incontestée  fait  encore  mieux  res- 
sortir le  vide  que  nous  signalons  ? 

«  La  science  elle-même  a  fait  fausse  route,  on  dn  moins  a  con- 
tribué à  l'abaissement  général.  Tandis  que  les  Trais  savants,  se 
retranchant  dans  l'esprit  scientifique,  se  bornent  à  observer  et  à 
recueillir  des  faits  pour  en  déduire  plus  tard  des  théories  qu'ils 
se  déclarent  prêts  à  abandonner  si  des  faits  nouveaux  ou  mieux 
observés  viennent  démentir  ces  théories,  les  faux  savants,  plus 
bruyant  que  nombreux,  ont  affirmé  le  matérialisme  avec  une 
audace  qui  en  a  imposé  au  vulgaire.  Jamais  cette  triste  doctrine 
n'a  été  plus  ouvertement  professée,  dans  les  livres,  dans  la  presse, 
dans  les  réunions  publiques,  parfois  même  dans  les  chaires  des- 
tinées à  renseignement  de  la  jeunesse.  Les  faits  invoqués  tout 
plus  que  contestables9  mais  on  affirme,  et  cela  donne  un  air  de 
raison  et  de  solidité  aux  doctrine  de  néant  Les  jeunes  gens,  les 
hommes  du  monde  croient  avoir  la  science  pour  eux  et  invoquent 
hardiment  la  nature.  On  les  trompe;  la  vraie  science  n'est  pal 
si  affirmative.  Les  faits  qu'elle  connolt  sont  si  peu  de  chose  à  coté 
de  ceux  qu'elle  ignore,  l'hypothèse  qu'elle  admet  aujourd'hui 
peut  si  bien  être  modifiée  ou  abandonnée  demain,  que  le.  vrai 
savant  se  garde  de  résoudre,  au  nom  de  la  science,  lea  grands 
problèmes  de  l'humanité* 

«  Sans  condamner  an  silence  ceux  qui  ont  mal  vu  ou  mal  in- 
terprété la  nature  et  qui  se  h&tent  trop  de  prononcer  sur  ce  qu'ils 
ignorent,  il  nous  est  permis  de  leur  dire  :  vous  faites  un  mal  im- 
mense ô.  votre  pays,  vous  détruisez  toute  vie  morale,  toute  valeur 
intellectuelle  au  profit  de  théories  pour  lesquelles  voua  n'aves 
aucune  certitude, 

«  L'iniuence  funeste  que  nous  signalons,  les  doctrines  déplo- 
rables que  tout  père  de  famille  repousse  pour  ses  enfants,  n'ont 
pas  seulement  régné  dans  renseignement  supérieur,  elles  se  sont 
fait  jour  dans  l'enseignement  secondaire  et  jusque  dans  l'ensei- 
gnement primaire.  Il  faut  le  dire  parce  que  cela  est  :  dans  un 
siècle  chrétien,  on  a  oublié  la  maxime  antique  :  Maxima  debetur 
puero  reverentia.  Lea  hommes  que  l'Empire  préposoit  à  la  direc- 
tion de  l'instruction  publique  ont  trop  manqué  à  cette  recom- 
mandation de  Tocqueville  i  que  s'il  rencontre  parmi  les  opinions 
d'un  peuple  démocratique  quelques-unes  de  ces  théories  malfai- 
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santés,  qui  tendent  à  faire  croire  que  tout  périt  avec  le  corps, 
considérez  les  hommes  qui  les  professent  comme  les  ennemis 
naturels  de  ce  peuple.  » 
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Lettres  inédites  du  roi  Henii  IV  an  chancelier 
de  BellièvTe,  du  S  février  1581  au  23  septembre  1601  ;  pu- 
bliées d'après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  par 
E.  Halphen.  —  Paris}  A.  AxAry,  1872,  in-8,  pap.  vergé,  335  p. 
Prix,  8  fr. 

M.  Eugène  Halphen,  qui  semble  s'être  spécialement  voué  à  l'é- 
tade  du  règne  de  Henri  IV,  s'applique  à  en  faire  connaître  les  do» 
cornants  inédits*  Nous  rappellerons  le  Journal  de  Henri  IV,  frag- 
ment de  Pierre  de  Lestoile,  des  années  1598-1602,  que  l'on  croyoit 
perdu  et  dont  il  a  donné  une  charmante  édition  en  1862  (1).  C'é- 
tait là,  on  s'en  sourient,  une  découverte  précieuse  pour  l'histoire 
anecdotique  de  l'époque  :  aussi  cette  édition  princeps  a-t-eile  été 
rapidement  épuisée.  Depuis,  après  le  grand  reeueil  des  lettres  mit- 
âtes de  Henri  IV9  de  M.  Berger  de  Xivrey,  dans  les  Documents  iné- 
dits de  rhistoirt  de  France,  après  les  publications  de  MM.  Rommel 
et  Gaiiuin,  quand  il  étoit  permis  de  supposer  que  sur  cette  ma- 
tière  il  restoit  peu  de  chose  à  glaner  dans  le  champ  de  l'inédit, 
M.  Halphen  découvrait  dans  les  nombreux  recueils  des  ambassades 
de  la  Bibliothèque  nationale,  une  série  de  lettres  inédites  de  ce 
prince  à  IL  de  Sillery,  son  ambassadeur  à  Rome,  du  1"  avril  au 
27  juin  1600  (2).  On  étoit  surpris  que  de  cette  époque,  où.  les  rela- 
tions du  roi  de  Franco  avec  le  Saint  Père  a  voient  été  si  délicates  et 
si  multipliées,  le  grand  recueil  de  M.  Berger  de  Xivrey  ne  contint 
à  l'adresse  de  Sillery  qu'un  seul  petit  billet.  Évidemment  il  y  avoit 
la  une  lacune  à  combler.  M.  Halphen,  en  effet,  puisoit  dans  le 
fonds  Harlay,  si  riche  en  documents  diplomatiques,  diipsept 
belles  lettres  de  Henri  IV,  tout  à  fait  inédites,  et  qui  dévoient  jeter 
un  jour  nouveau  sur  cette  époque  de  nos  relations  avec  la  pa- 
pauté. —  Yoici  maintenant  un  recueil  bien  autrement  important 

(i)  Paris,  Aubry,  1862,  in-8,  papier  vergé,  de  292  pages.  —  Prix,  8  fr. 
(2)  Paris,  Aubry,  1866,  in-8,  papier  vergé,  de  116  pages.  —  Prix,  5  fr* 
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de  nouvelles  lettres  inédiles,  cette  fois-ci  à  l'adresse  da  chancelier 
Bellièvre.  On  sait  le  rôle  important  que  joua  ce  personnage  dans 
la  diplomatie  française  sous  les  règnes  de  Charles  IX,  Henri  III  et 
Henri  IV.  Le  laps  de  temps  que  cette  correspondance  embrasse 
indique  assez  qu'elle  n'est  pas  spéciale  h  une  simple  mission, 
comme  celle  de  Sillery  à  Rome.  Bellièvre,  que  M.  Halphen  désigne 
comme  l'ami  des  mauvais  jours  du  roi  de  Navarre,  que  Henri  IV 
jugea  digne  des  plus  hautes  fonctions  et  consulta  toute  sa  vie, 
Bellièvre,  disons-nous,  a  pris  dans  l'histoire  de  notre  diplomatie 
une  place  éminente,  que  les  critiques  n'ont  point  connue,  et  que 
M.  de  Flassan,  dans  son  Histoire  de  la  diplomatie  française  n'a 
qu'imparfaitement  appréciée.  Tour  à  tour  ambassadeur  en  Suisse 
sous  Charles  IX  (1572),  en  Pologne  et  en  Angleterre  sous  Henri  III 
(1573  et  4584),  en  Angleterre  encore  sous  Henri  IV,  en  1589,  chez 
les  Grisons  en  1596,  en  Espagne  (1598),  il  eut  dans  l'intérim  de 
ses  missions,  la  confiance  absolue  de  son  maître  en  qualité  de 
conseiller  d'État  d'abord,  puis  de  chancelier  et  de  garde  des  sceaux. 
—  Le  recueil  de  ses  négociations,  que  la  Bibliothèque  nationale 
nous  semble  posséder  au  complet,  est  encore  entièrement  inédit 
et  reste  là  comme  un  témoignage  de  l'insouciance,  sinon  de  l'in- 
gratitude de  la  postérité.  Le  fonds  Harlay  seul  comprend,  sous  la 
cote  364  *  *  **,  26  volumes  infol.  de  Lettres,  Mémoires  et  autres 
pièces,  la  plupart  originales,  de  la  main  de  Bellièvre,  et  du  prési- 
dent de  Bellièvre  son  fils,  ou  à  eux  écrites,  de  1566  à  1640.  On  juge 
de  quelles  ressources  peut  être  pour  les  historiens  de  cette  période 
une  semblable  réunion  de  documents.  C'est  de  ce  recueil,  et  no- 
tamment des  vol.  Harl.  364 1>  17>  "<  ">  **  «t  sa  que  M.  Halphen  a 
tiré  les  189  lettres  inédites  de  Henri  IV,  et  qu'il  offre  aujourd'hui 
aux  nombreux  amis  de  notre  histoire  au  xvi*  siècle.  Ces  lettres, 
collationnées  et  scrupuleusement  revues  sur  les  originaux,  sont 
publiées  avec  la  distinction  que  M.  Halphen  met  à  toutes  les  pu- 
blications auxquelles  il  donne  ses  soins,  et  l'on  peut  ajouter  que  le 
livre,  sorti  des  presses  Pillet  pour  entrer  dans  l'officine  Aubry, 
est  en  tout  digne  du  public  éclairé  auquel  il  est  particulièrement 
destiné* 

(1)  Aujourd'hui  classés  soui  la  cote  Fr.  1589045015. 
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X.  —  LES   FRANÇOIS  A   ATHÈNES 

LETTRE   DE  J.-ALEX.   BUCHON  A   H... 


On  sait  que  feu  Buchon  qui  attacha  son  nom  il  de  nombreuse)  publica- 
tions bis  Wriqn  es  fat  chargé  de  1835  a  1841  d'une  mLwon  littéraire  on  Grèce, 
d'oà  II  rapporta  les  matériaux,  de  quelques-uns  des  ouvrages  qui  contri- 
buèrent à  sa  réputation  d'archéologue  et  d'érudit.  Le  premier  de  tons,  qui 
deroH  eioir  pour  objet  de  mettre  en  relief  et  rappeler  l'histoire  de  la  do- 
mination française  en  Grèce  au  moyeu  âge,  devoit  paroltre  sous  forme  de 
lettres.  Au  moment  de  la  publication,  l'auteur  ayant  cessé  de  s'entendra 
■ne  l'éditeur  de  la  Revue  i  laquelle  il  destinoit  ces  lettres,  changea  son 
plu  et  la  forme  de  son  récit.  La  lettre  que  nous  donnons  ici,  échappée  des 
eutinsde  l'auteur,  ne  trouva  plus  sa  place  dans  le  teite  qui  vit  le  jour  eu 
1843,  sous  le  titre  de  :  La  Grèce  continentale  et  la  Marée.  Cette  lettre 
contient  des  détails,  des  descriptions  et  des  aperçus  qui,  noua  le  répétons, 
masquent  absolument  dans  l'imprimé.  L'amateur  d'autographes  qui  pos- 
»*da  l'original  l'ayant  obligeamment  mis  à  notre  disposition,  noua  avons 
penséqa'on  la  lirait  avec  plaisir  dans  le  Cabinet  historique,  recueil  essen- 
tiellement destiné  à  mettre  en  relief  tous  les  documents  qui  peuvent  con- 
tribuera rappeler  l'honneur  et  la  gloire  de  l'ancienne  société  française. 


Athènes,  1B  février  1841. 

Mon  cher  ami , 
Je  ne  pouvais,  tous  le  savez,  me  décider  à  croire  qu'un 
établissement  aussi  paissant,  aussi  continu,  aussi  rapproché 
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de  notre  temps  que  rétoit  l'établissement  de  nos  François 
dans  la  partie  démembrée  de  l'empire  grec,  sous  le  nom  de 
principauté  d'Achdie,  à  la  suite  de  la  chevaleresque  croisade 
de  1200,  eût  laissé  aussi  peu  de  traces  dans  les  provinces 
conquises,  que  se  plaisoient  à  le  répéter  tous  les  voyageurs 
étrangersy  surtout  les  voyageurs  anglois  qui  parcourent  la 
Grèce,  et  jusqu'aux  Grecs  eux-mêmes.  — Eh  quoi  !  dans  un 
pays  ravagé  comme  l'a  été  le  midi  de  la  France,  depuis  les 
Albigeois  du  xiii*  siècle,  et  les  Anglois  du  xiv*  et  du  xva  siè- 
cle, jusqu'aux  réformistes  duxvie,par  tant  de  guerres  étran- 
gères, civiles  et  religieuses,  on  peut  encore  retrouver  debout 
jusqu'aux  églises  fortifiées  des  Templiers  et  aux  châteaux 
des  routiers,  et  relire  dans  les  archives  du  village  de  Béel 
presque  toutes  les  chartes  sur  papier  de  la  vallée  guerrière 
d'Ossan,  et  dans  les  archives  de  Pau  les  fastes  des  familles 
et  communes  de  beaucoup  de  nos  grands  fiefs  méridionaux  1 
Et  des  flots  bien  moins  orageux,  et  des  tempêtes  moins  fré- 
quentes, et  des  renouvellements  sociaux  moins  divers  au- 
roient  tout  submergé,  tout  anéanti  en  Grèce  !  Tant  de  châ- 
teaux-forts solidement  bâtis  pour  la  garde  de  tous  les  pas- 
sages, tant  d'églises  et  couvents  soulevés  de  terre  à  la  voix 
tonnante  d'Innocent  III,  tant  de  souvenirs  dans  la  langue, 
dans  les  familles,  dans  les  monnoies,  dans  les  noms  mêmes 
des  lieux,  tout  ce  qui  pendant  près  de  trois  cents  ans  se  seroit 
trouvé  mêlé  aux  habitudes  les  plus  intimes  d'un  peuple,  ses 
luttes  comme  ses  alliances,  ses  haines  même  comme  ses  affec- 
tions, tout,  après  un  nouveau  cours  de  trois  cents  ans  auroit 
été  complètement  effacé  I  Ces  trois  cents  ans,  il  est  vrai,  sont 
marqués  par  la  brutale  domination  des  Turcs,  qui  n'est  inter- 
rompue que  pendant  vingt-huit  ans  au  plus  (de  168S  à  1713) 
par  la  domination  des  Vénitiens;  et,  après  trois  siècles  d'op- 
pression, une  noble  guerre  de  résistance  a  attiré  sur  ces  pro- 
vinces le  fer  et  le  feu  brandis  par  la  main  d'Ibrahim  ;  mais  si 
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tant  d'hommes,  de  femmes  et  d'enfants  ont  été  massacrés,  si 
les  générations  suivantes  oût  été  frappées  par  le  sacrifice  de 
tant  de  jeunes  hommes  morts  avant  le  temps,  si  les  chau- 
mières ont  été  incendiées,  les  arbres  coupés  dans  leur  ra- 
cine, les  archives  des  communes  et  des  couvents  anéanties, 
le  cimeterre  ottoman  ne  s'est-il  pas  usé  sur  ces  vieux  murs 
de  nos  forteresses  gothiques?  A-t-il  tout  mis  en  pièces,  tout 
jusqu'aux  derniers  vestiges  capables  de  transmettre  encore 
et  la  mémoire  de  ces  gloires,  de  ces  souffrances  partagées  en 
commun,  et  les  souvenirs  tenaces  des  dangers  passés  qui 
jalonnent  à  travers  les  temps,  la  vie  d'une  nation  en  lui 
donnant  la  conscience  de  son  individualité  et  de  son  unité? 
Cela  ne  pouvoit  pas  être,  cela  n'est  pas.  Non,  il  n'est  pas 
vrai  que  tout  soit  muet  en  Grèce  sur  l'histoire  de  ces  luttes 
tour  à  tour  glorieuses  pour  les  conquérants  françois  et  pour 
les  montagnards  grecs  qui  ont  su  souvent  leur  résister.  Il 
est,  au  contraire,  impossible  de  faire  un  pas  en  Grèce  sans 
que  les  pierres  et  les  montagnes  elles-mêmes  ne  parlent  un 
langage  facile  à  comprendre  pour  quiconque  auroit  seule- 
ment épelé  les  premiers  mots  de  cette  partie  de  notre  his- 
toire» Demandez  les  noms  de  ces  villages  dispersés  çà  et  là 
sur  les  collines  et  dans  les  plaines  de  Morée,  le  berger,  en 
gardant  ses  chèvres,  fait  retentir  à  votre  oreille  les  noms  de 
vos  compatriotes  françois  ;  ce  sont  les  villages  de  Tremoula 
(La  Trémouille),  Tournai,  Sully,  Saint-Brice,  Le  Connétable, 
Le  Marquis,  Yidone,  Charpigny,  LeBanneret,  Le  Chevalier, 
La  Vigie,  L'Hôpital,  Louis,  de  Mire,  de  Sire-Guy,  Sire-Hu- 
gue,  Sire- Victor,  Sire-Guillaume  I — Interrogez  un  villageois 
de  Thèbes  sur  le  nom  de  ce  vieux  château,  il  vous  répondra 
par  le  nom  de  Saint-Omer,  et  ce  fut  en  effet  le  sire  de  Saint- 
Orner  qui  le  fit  construire  et  lui  donna  son  nom.  Voyez  ce 
mont  sourcilleux  qui  s'élève  en  pointe  au  pied  de  l'Acro-Co- 
rinthe,  surmonté  d'une  tour  à  créneaux  I  Quel  nom  porte-t-il 
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encore  ?  Le  même  nom  que  lui  a  donné  Geoffroy  de  Ville- 
hardouin  qui  l'a  bâli;  le  Mont-Ogueilleux,  en  langue  an- 
cienne du  Midi  Monte-Esquioii,  nom  d'une  de  nos  anciennes 
familles,  établies  sur  un  château  a  la  même  physionomie.  Si 
le  peuple  grec  prononce  ce  mot  Pente-Scouvio,  au  lieu  de 
Monte-Scouvio,  tous  reconnottrez  dans  ce  changement  une 
tendance  euphonique  de  la  même  nature  que  celle  qui  fait 
donner  par  tous  les  géographes  modernes,  le  nom  de  Mandeti 
au  lieu  de  Pentelique  à  un  hameau  indiqué  au  pied  du  mont 
Pentélique,  si  célèbre  par  ses  marbres  et  si  malheureusement 
dévasté  aujourd'hui  par  un  exploiteur  au  rabais,  ravageant 
tout  à  plaisir  avec  la  même  rancune.  Pour  vous  mettre  en 
état  de  prononcer  si  j'ai  vu  avec  la  seule  imagination  ou  si  la 
raison  m'a  servi  d'appui  dans  mes  conjectures,  je  me  con- 
tenterai de  vous  exposer  quelques-unes  de  mes  premières 
observations. 

Je  suis  arrivé  à  Athènes  à  la  mi-décembre.  On  étoit  à  la 
fin  de  la  saison  des  pluies,  et  à  peine  a  vois- je  passé  quelques 
jours  ici  que  je  retrouvai  un  véritable  printemps,  qui  n'a 
été  interrompu  depuis  que  par  quelques  jours  de  vent  du 
nord.  Aujourd'hui,  il  fait  au  nord  et  à  l'ombre  une  tempéra- 
ture de  14  degrés  à  mon  thermomètre  de  Réaumur,  et  j'ai 
eu  trop  chaud  en  me  promenant  à  cheval  en  vêtements  lé- 
gers. L'hiver  est  une  époque  délicieuse  pour  habiter  la  Grèce. 
Le  soleil  y  luit  éternellement  et  la  lune  y  a  la  splendeur 
d'un  soleil  ;  les  champs  s'y  couvrent  pour  la  première  fois 
de  verdure,  de  boutons  d'or,  de  pâquerettes,  d'anémones  de 
toutes  les  couleurs;  l'air  y  est  tiède  et  embaumé,  les  aurores 
toutes  roses,  tendres ,  les  couchants  tout  enflammés  ;  les 
montagnes  du  plus  beau  bleu  du  monde,  la  mer  toute  dia- 
prée de  rayons  étincelants.  Les  excursions  des  curieux  y  sont 
donc  attractives  et  faciles,  et  j'en  ai  profité.  Ne  parlons  d'a- 
bord que  de  mes  visites  dans  la  ville  même.  Je  n'avois  pas 
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•besoin,  au  reste,  d'aller  bien  loin  pour  commercer  mes  obser- 
vations; car,  ici,  de  la  table  sur  laquelle  je  vous  écris,  d'une 
des  fenêtres  de  mon  cabinet  de  travail,  situé  au  midi,  j'aper- 
çois en  face  une  vieille  tour  crénelée  qui  domine  encore 
l'Acropolis  et  qui  faisoit  partie  de  l'ancien  palais  des  ducs 
françois  d'Athènes,  de  la  maison  de  La  Roche,  du  comté  de 
Bourgogne,  dont  la  dernière  héritière,  la  célèbre  et  poétique 
Rose  de  Ray,  donna  lieu  à  quelques  légendes  franc-comtoises, 
en  se  laissant  enlever  de  sa  vieille  tour  de  Ray  par  le  sémil- 
lant ancêtre  des  graves  parlementaires  dont  le  duc  de  Choi- 
seul-Marmier  soutient  honorablement  le  nom.  Je  ne  puis 
pas,  il  est  vrai,  à  la  vue  de  ce  panorama  d'Athènes  placé  sous 
mes  yeux,  retenir  mon  attention  tout  à  fait  captive  dans  le 
moyen  âge,  et  elle  est  de  temps  en  temps  distraite  par  la  mer- 
veilleuse architecture  du  Parthenon,  de  l'Erechtée,  des  Pro- 
pylées et  du  temple  de  la  Victoire  sans  ailes,  qui  s'élèvent 
avec  tant  de  grâce  et  d'élégance  à  côté  de  la  vieille  tour 
franque,  et  ici,  sur  ma  droite,  par  ce  temple  si  noble  et  si 
bien  conservé,  sous  le  nom  commun  de  temple  de  Thésée, 
nom  contesté,  il  est  vrai,  par  le  savant  professeur  Rap,  dont 
le  goût  est  si  sûr,  l'érudition  si  étendue,  le  jugement  si  sain  ; 
mais  mon  œil  s'étend  au  delà  du  temple,  en  se  détournant 
de  la  route  du  Pirée  et  s'enfonce  entre  les  montagnes  où 
s'accuse  la  voie  sacrée  d'Eleusis,  et  arrive  par  la  pensée  au 
couvent  de  Daphnée,  dans  lequel  j'ai  retrouvé  une  ancienne 
abbaye  de  bénédictins  avec  deux  grandes  portes  d'entrées 
et  fenêtres  en  ogives,  et  belles  ogives  I  église  qui  contient 
bien  réellement,  comme  je  viens  de  le  découvrir  et  de  le  prou- 
ver, les  anciens  tombeaux  des  ducs  françois  d'Athènes  avec 
leurs  écussons  fleurdelisés;  de  cela,  une  autre  fois,  car  l'ab- 
baye de  Daphnée  est  tout  une  histoire.  —  Je  continue  mon 
investigation  de  la  ville,  et  je  vous  prie  de  remarquer  à  ma 
gauche,  non  loin  de  la  rue  qui  conduit  à  la  tour  des  Vents  et 
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dans  la  direction  d'une  ligne  qui  conduisent  au  joli  monu- 
ment choragique  de  Lysicrate,  connu  (on  ne  sait  pourquoi, 
des  badauds  d'Athènes,  de  Paris  et  de  Saint-Cloud,  sous  le 
nom  de  lanterne  de  Démosthènes),  une  petite,  assez  gra- 
cieuse et  fort  ancienne  église  bâtie  au  commencement  du 
xiu*  siècle  par  Geoffroy  de  Villehardoin,  prince  de  Morèe, 
neveu  du  maréchal  de  Champagne,  notre  vieux  chroniqueur, 
et  par  plusieurs  autres  de  nos  compatriotes  qui  n'ont  pas 
manqué  d'y  écrire  sur  leurs  pierres  leurs  écussons  parfaite- 
ment conservées  jusqu'aujourd'hui.  Mais,  pour  vous  fami- 
liariser tout  h  fait  avec  mon  sujet,  il  est  bon,  peut-être,  que 
j'esquisse  d'abord  mon  avant-scène. 

Les  croisés,  qui  s'étoient  armés  à  la  voix  de  Foulques, 
curé  de  Neuilly,  pour  aller  au  secours  de  Jérusalem,  s'étoient 
quelque  peu  détournés  de  leur  chemin  et  venoient  de  s'em- 
parer de  la  ville  de  Constantinople  et  de  l'empire  chrétien 
de  Grèce  tout  entier.  Les  provinces  se  partagèrent  ou  se 
jouèrent  aux  dés;  restoit  à  les  prendre.  Baudoin  de  Flan- 
dres eut,  en  Europe,  tout  le  pays  compris  entre  le  Bosphore 
de  Thrace,  la  chaîne  de  l'Hémus,  le  Strymon  et  la  mer,  sous 
le  titre  d'empereur  et  chef  suprême.  Boniface  de  Montferrat 
étendit  son  royaume  depuis  les  limites  de  l'empire  de  Bau- 
doin jusqu'aux  Thermopyles,  avec  le  titre  de  roi  de  Saloni- 
que.  Tout  ce  qui  s'étend  au  midi  des  Thermopyles  jusqu'à  la 
pointe  la  plus  méridionale  du  Péloponèse,  le  cap  Matapan, 
y  compris  les  Cyclades  et  tout  l'Archipel  et  les  tles  ionien- 
nes, moins  Corfou  qui  appartenoit,  depuis  Roger  le  Nor- 
mand, aux  souverains  de  Sicile,  et  Candie,  cédée  par  la 
famille  Ange  à  Boniface  de  Montferrat,  et  par  celui-ci  aux 
Vénitiens,  devint  la  propriété  de  Guillaume  de  Champlitte 
d'abord,  puis  de  Goffroy  de  Villehardoin,  qui  se  constitua 
une  principauté  régulière  et  puissante.  C'est  cette  princi- 
pauté sur  laquelle  j'appelle  exclusivement  votre  attention. 
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Sons  Geoffroy  de  Villehardoin,  prince  de  Morée  ou  d'A- 
chaïe,  mais  avec  une  haute  suprématie  eux-mêmes,  étoient 
placés  douze  grands  barons,  pairs  ou  égaux  de  prince,  el 
ayant  tous  un  évéché  dans  leur  baronnie,  le  droit  de  guerre 
privée  et  celui  de  haute  et  basse  justice.  Ces  deux  grands 
barons  étoient,  par  exemple  :  le  seigneur  ou  grand  sire 
d'Athènes,  créé  ensuite  duc  par  saint  Louis  en  1238;  le 
marquis  de  Bodonitza,  en  Locride;  le  duc  des  Cyclades  ou 
de  décannèse  (12  îles),  ou  mer  Egée,  ou  Naxos,  du  nom 
de  Tune  de  ces  lies;  les  trois  barons  de  l'Eubée,  le  comte 
palatin  de  Céphalonie,  Zante,  Sainte-Maure,  etc.,  et  les  cinq 
autres  possessionnés  en  M  orée.  La  première  chose  à  faire, 
après  avoir  conquis  le  pays,  c'étoit  de  se  l'assurer  en  occupant 
toutes  les  positions  fortes;  la  seconde  étoit  d'établir  à  la  fois 
les  droits  des  seigneurs  et  de  leurs  héritiers  entre  eux,  ceux 
envers  le  prince,  ceux  de  l'Église,  puis  ceux  des  seigneurs 
sur  leurs  vassaux,  et  aussi  un  peu  les  limites  des  exigences 
des  seigneurs  francs  sur  ceux  qui  leur  étoient  soumis. 

Afin  qu'il  y  eût  plus  d'unité  et  de  force  dans  toutes  les 
parties  du  nouvel  empire  franc,  un  parlement  général  à 
cheval  de  tous  les  feudataires  de  l'empire  fut  convoqué  par 
l'empereur  Henri  de  Flandres,  en  1208,  dans  les  champs  de 
Ravennique,  entre  Salonique  et  Larisse.  Les  deux  légats  du 
pape  s'y  trouvèrent.  On  stipula  d'accord  les  droits  et  les  de- 
voirs des  ecclésiastiques  et  des  laïques  les  uns  envers  les 
antres.  J'ai  entre  les  mains  cette  convention,  copiée  pendant 
mon  trop  court  séjour  parmi  les  moines  bénédictins  du  mont 
Cassin.  Il  stipula  également  les  droits  et  les  devoirs  du 
clergé  grec  qui  avoit  adhéré  alors  à  l'Église  latine,  et  on 
pourvut  au  maintien  de  leurs  paroisses  et  à  celui  de  leurs 
femmes  et  enfants.  La  loi  civile  étoit  un  peu  plus  difficile  et 
compliquée  à  faire.  Les  législateurs  n'abondant  pas  dans 
l'armée  franque,  on  eut  recours  à  une  législation  toute  faite 
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par  une  autre  conquête.  On  pria  le  roi  de  Jérusalem  d'en* 
Toyer  copie  des  Assises  et  Bons  usages  rédigés  pour  son 
royaume  et  on  en  fit  la  loi  de  la  conquête  en  Grèce  comme 
elle  l'étoit  en  Syrie  et  en  Chypre,  depuis  la  prise  de  posses- 
sion par  les  Francs. 

Avec  ces  deux  lois,  chacun  des  chefs  francs  retourna  dans 
sa  seigneurie  et  tâcha  de  s'y  bien  tenir.  Les  villes  fortes 
s'étoient  rendues  moyennant  certaines  concessions,  qui 
a  voient  aidé  à  la  rapidité  delà  conquête;  celles  qui  n'a  voient 
pas  voulu  se  rendre  avoient  été  prises  d'assaut.  Pour  bien  se 
garder  contre  les  unes  et  mieux  conserver  les  autres,  on  eut 
soin  de  bâtir  de  bons  châteaux-forts  qui  dominoient  toutes 
les  villes  et  tous  les  passages  importants;  c'est  ainsi  que, 
des  Thermopyles  à  M  égare  et  à  Corinthe,  et  de  Corinthe  au 
Magne,  s'échelonnèrent  une  suite  de  forteresses  franques 
plus  ou  moins  bien  conservées  aujourd'hui,  mais  presque 
toutes  parfaitement  reconnoissables  encore  et  ne  pouvant 
être  confondues  avec  les  antiques  tours  de  vigie  hellénique, 
les  domaines  fortifiés  des  seigneurs  byzantins,  les  tours  de 
vigie  vénitiennes  et  les  calzbia  crénelés  des  Turcs.  Tous  les 
Acropolis  des  anciennes  villes  grecques  furent  couronnés  de 
tours,  de  palais  et  de  crénaux  francs  :  vous  pensez  bien  que 
l'Acropolis  d'Athènes  est  une  position  trop  forte  pour  que 
le  seigneur  du  pays  pût  la  dédaigner. 

J'ai  visité  l'Acropolis  d'Athènes  dans  le  dessein  d'y  re- 
trouver les  traces  du  palais  qu'il  y  avoit  fait  construire,  je 
vais  vous  aider  à  le  reconnoître.  Dès  qu'on  a  passé  les  pre- 
mières entrées  militaires  de  l'Acropolis,  se  présentent  tout  à 
fait  en  face  les  magnifiques  propylées  qui  servoient  autrefois 
de  vestibule  à  cet  ensemble  de  chefs-d'œuvre.  A  gauche, 
avant  d'entrer,  étoit  la  belle  salle  de  la  pinacothèque  cons- 
truite pour  placer  les  tableaux  des  grands  maîtres  au  temps 
de  Pèriclès.  Le  seigneur  franc  d'Athènes  fit  ferme/  par  un 
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mur  les  entrecolonnements  et  les  cinq  portes  des  propylées 
dont  l'escalier  lui  se r voit  aussi  d'escalier.  Au-dessus  de  la 
pinacothèque,  il  fit  élever  un  étage,  de  manière  à  faire  une 
seconde  chambre  avec  les  dimensions  de  la  pinacothèque.  De 
là  la  yue  étoit  magnifique,  bornée  tout  à  l'entour  par  la 
chaîne  de  l'Hymette,  celle  du  Pentélique,  celle  du  Parnès,et 
la  mer,  fermée  d'une  part,  par  les  montagnes  de  Mégare  et 
celles  de  Salamine,  et  ouverte  de  l'autre  jusqu'à  l'île  d'Egine. 
À  cette  salle  communiquoit  une  autre  salle,  aujourd'hui  à 
ciel  découvert,  mais  parfaitement  déterminée  par  trois  portes 
du  même  style.  Sur  une  de  ces  trois  portes  sont  sculptées 
les  armoiries  des  empereurs  françois  de  Constantinople, 
telles  que  vous  pouvez  les  voir  dans  les  monnoies*  bysan- 
tines,  publiées  par  M.  de  Saulcy,  la  croix  fleuronnée  et 
perlée;  sur  l'autre  porte  sont  les  armoiries  des  Yillehardouin 
deMorée,  seigneurs  du  pays,  de  gueules  à  la  croix  ancrée 
d'or;  sur  la  troisième  porte  enfin  sont  les  armoiries  des  ducs 
d'Athènes,  la  croix  fleuronnée  avec  deux  fleurs  de  lys  qui, 
depuis  la  nomination  faite  par  saint  Louis,  avoient  remplacé 
les  deux  coquilles  de  pèlerins  dans  les  cantons  supérieurs 
de  la  croix.  Ces  constructions  se  prolongeoient,  en  forme  de 
galerie,  sans  doute,  et  de  barbacane,  au-dessus  des  propylées 
et  alloient  rejoindre  la  tour  carrée  encore  existante  et  en- 
tière aujourd'hui,  et  déjà  fort  ancienne  du  temps  de  Spon 
en  1675,  dix  ans  avant  l'occupation  vénitienne.  —  Cette 
tour  est  placée  près  de  l'endroit  même  d'où  Egée  se  précipita 
dans  la  mer,  comme  nous  le  disent  nos  professeurs,  car  elle 
e*t  à  deux  lieues,  mais  en  bas  du  rocher,  en  voyant  de  loin 
arriver  de  Crète  le  vaisseau  que  son  fils  a  voit  oublié  de  si- 
gnaler par  une  voile  d'heureux  augure.  C'est  dé  l'extrémité 
opposée  que  de  nos  jours  fut  précipité  le  Clephthe  Odyssée. 
La  prison,  indispensable  à  tout  manoir  d'un  seigneur 
féodal,  fui  probablement  fort  peu  dispendieuse  dans  sa 
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construction,  car  je  crois  la  retrouver  dans  les  salles  souter- 
raines de  ce  magnifique  temple  d'Erechtèe,  si  maltraité  par 
lord  Elgen.  La  partie  inférieure  du  temple  contient  le  caveau 
où  étoit,  dit-on,  renfermée  la  source  que  fit  jaillir  Neptune 
d'un  coup  de  trident  lors  de  sa  dispute  avec  Minerve  au  sujet 
de  la  protection  d'Athènes.  En  faisant  placer  une  petite  porte 
à  l'entrée  de  la  salle  basse  qui  conduit  à  ce  caveau,  on  avoit 
une  prison  toute  disposée.  Peut-être  les  prisonniers  d'un 
rang  plus  élevé  étoient-ils  placés  dans  les  salles  de  l'Erech- 
théon  et  du  Pandeosium  qui  ont  continué,  ainsi  que  les  pre- 
miers caveaux,  à  servir  de  prison  sous  la  domination  turque. 
La  croix  ancrée  d'Achaïe  surmonte  encore  cette  petite  porte, 
et  çà  et  là  gisent  dispersés  dans  l'Acropolis  des  armoiries 
franques  ou  des  restes  de  tombeaux  francs.  Ici  est  un  frag- 
ment de  tombe  de  sculpture  gothique  sur  laquelle  je  lis  en 

lettres  du  xur  siècle,  hic  jacent ,  le  reste  manque;  mais 

l'inscription  latine  indique  assez  le  tombeau  d'un  Franc. 
Ailleurs,  un  fragment  d'écusson  avec  sa  devise  en  détestable 
grec,  dont  le  sens  est  j'unis  mon  sort  an  sien  ;  une  croix  pla- 
cée en  tète  explique  cette  devise  tout  à  fait  étrangère  aux 
habitudes  de  seigneurs  grecs,  tandis  qu'elle  est  dans  les  ha- 
bitudes constantes  de  nos  ancêtres  francs  et  dans  les  nôtres. 
Passons  à  un  second  monument  franc,  je  veux  parler  de 
la  petite  église  que  j'ai  mentionnée  plus  haut.  Sa  construc- 
tion se  rattache  à  un  accident  intéressant  de  l'histoire  de 
notre  établissement  en  Grèce.  Je  vous  ai  parlé  d'une  con- 
vention ecclésiastique  signée  par  les  deux  légats  à  Raven- 
nique.  Il  avoit  été  alors  stipulé  que  des  membres  du  clergé 
qui  recevoient  des  fiefs,  devroient  le  service  personnel  à 
l'armée  et  dans  les  cours  de  justice  pour  ces  fiefs*  Seule- 
ment, par  respect  pour  leur  état,  ils  furent  exemptés  du  ser- 
vice de  garnison  qui  duroit  trois  mois  et  des  fonctions  de 
juges  toutes  les  fois  qu'il  s'agissoit  d'une  peine  4e  mort.  Us 
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dévoient  cependant  toujours  servir  dans  l'armée  et  en  cas 
d'incursion  active  de  l'ennemi  ou  contre  l'ennemi.  Us  résis- 
tèrent à  ce  dernier  devoir.  Quelques-uns  même,  pour  éviter 
toute  réclamation,  vendirent  leurs  fiefs  à  des  étrangers, 
même  à  des  Grecs,  et  retournèrent  en  France  après  avoir 
réalisé  de  gros  bénéfices.  Geoffroy  de  Yillehardoin  et  le  duc 
d'Athènes  sentirent  qu'une  telle  conduite  les  exposoit  à 
perdre  leur  nouvelle  conquête,  puisque  le  nombre  de  défen- 
seurs diminuoit.  Pour  y  remédier,  ils  défendirent  de  léguer 
aucun  fief  à  des  ecclésiastiques,  et  Geoffroy  saisit  même  4es 
menus  de  l'Église  pour  bâtir  le  fort  de  Chlementzi,  existant 
encore  ajourd'bui  près  de  Clarentza,  en  Morée.  Par  là,  il  se 
fortifioit  contre  les  invasions  du  dehors  et  les  attaques  inté- 
rieurs et  réparoit  l'échec  que  lui  avoit  fait  éprouver  le  refus 
du  clergé.  De  longues  querelles,  prolongées  pendant  plu- 
sieurs années,  s'élevèrent  entrâtes  seigneurs  francs  laïques 
et  ecclésiastiques;  les  archevêques  et  le  pape  même  lancèrent 
leur  excommunication.  A  la  fin,  un  compromis  eut  lieu.  J'ai 
sous  les  yeux  une  copie  de  ce  traité  faite  pendant  mon  sé- 
jour au  mont  Cassin.  Le  pape  leva  son  excommunication  et 
et  les  seigneurs  s'obligèrent  réciproquement  à  adhérer  à  la 
conTention  de  Ravennique.  Afin  de  mieux  prouver  leurs 
bonnes  dispositions  en  faveur  de  l'Eglise,  les  seigneurs 
francs,  excommuniés  puis  ramenés  au  giron  de  l'Eglise, 
firent  bâtir  à  leurs  frais,  vers  1220,  la  petite  église  que  j'ai 
indiquée,  et  tous  leurs  écussons  sont  écartelés  sur  toutes  les 
faces  de  l'édifice.  J'en  ai  compté  plus  de  huit,  parmi  lesquels 
figurent  au  premier  rang  les  armoiries  de  l'empereur, 
comme  seigneur  direct  de  la  Morée;  celle  du  prince  de  Mo- 
rte, comme  prince  supérieur  du  duché,  et  celles  du  duc 
d'Athènes,  comme  seigneur  réel. 

Je  pourrois  vous  écrire  un  long  article  sur  cette  petite 
église,  toute  bâtie  de  marbres  et  sculptures  anciennes,  parmi 
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lesquels  on  remarque  un  fort  joli  zodiaque  que  nos  sei- 
gneurs francs  ont  gâté  un  peu  en  y  faisant  sculpter  leurs 
armoiries  à  tort  et  à  travers  ;  mais  il  suffit  du  peu  que  je  vous 
ai  dit  pour  tous  amener  à  ajouter  un  peu  de  foi  à  mes  con- 
victions. Ici,  beaucoup  de  gens  commencent  à  les  partager. 
Les  yeux  commencent  à  se  tourner  sur  les  choses  du  moyen 
âge.  La  nation  grecque  s'éloigne  peu  à  peu  des  mœurs  orien- 
tales et  cherche  une  force  et  une  civilisation  nouvelles  dans 
les  mœurs  de  l'occident.  N'est-ce  pas  surtout  à  ces  François 
dont  les  noms  sont  inscrits  sur  tous  leurs  monuments  du 
moyen  âge,  qu'elle  doit  la  sécurité  de  son  existence  actuelle? 
Aussi  vois-je  avec  un  véritable  plaisir  que  ma  présence  ici 
a  donné  plus  d'activité  et  une  direction  plus  décidée  vers  ces 
études.  Le  roi  Othon  a  donné  l'exemple  de  son  intérêt  pour 
ces  recherches  historiques.  De  vieilles  armures  de  cheva- 
liers catalans,  françois  et  turcopales  avoient  été  ramassées, 
en  1309,  sur  le  champ  de  bataille  entre  Thèbes  et  Chalcis  et 
transportées  dans  le  château  de  Chalcis;  un  pan  de  muraille 
en  s'écroulant  vient  de  les  faire  découvrir.  Le  roi  a  bien 
voulu  envoyer  une  goélette  pour  les  apporter  ici  et  m'a  per- 
mis de  chercher  à  les  classer  dans  une  des  salles  de  son  pa- 
lais nouveau.  J'espère  même  profiter  de  cela  pour  déterminer 
la  création  d'un  musée  du  moyen  âge.  Il  y  a  parmi  ces  armes 
plus  de  cent  casques  de  différentes  espèces,  puis  des  plattas 
avec  la  toile  qui  les  soutenoit,  puis  épaulières,  brassards, 
cuissards,  genouillières  et  jambards,  le  wamboison  compris, 
puis  dards  catalans  et  étoiles  pour  jeter  sous  les  pieds  des 
chevaux.  Tout  cela  est  fort  rongé  par  la  rouille,  sans  doute, 
mais  fort  intéressant.  Il  y  a  trop  de  choses  à  vous  expliquer 
pour  commencer  mon  récit  à  la  fin  d'une  lettre  que  vos  lec- 
teurs trouveront  peut-être  déjà  trop  longue.  Une  autre  fois, 
quand  j'aurai  classé  un  peu  tout  cela  et  que  j'aurai  quelques 
faits  plus  précis,  je  vous  en  dirai  quelques  mots. 
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Du  reste,  l'étude  est  fort  agréable  ici.  Pendant  le  jour,  une 
saison  de  printemps;  à  la  fin  de  la  journée,  un  corps  diploma- 
tique qui  reçoit  avec  cordialité  ses  nationaux  et  les  étrangers 
ayec  bon  goût  ;  le  soir,  un  théâtre  italien  tel  quel,  puis  des 
bals  fréquents  à  la  cour  et  même  à  la  ville,  et  de  jolies  femmes 
mises  avec  goût,  la  jeune  reine  en  tête.  Vous  voyez  qu'on 
peut  assez  agréablement  passer  un  hiver  et  même  un  car- 
naval à  Athènes.  Ajoutez-y  l'intérêt  dramatique  qu'il  y  a  à 
contempler  un  pays  qui  surgit  du  néant  et  qui  veut  être,  et 
être  à  sa  manière,  plus  ou  moins  activement  poussé  en  ar- 
rière ou  en  avant  par  la  politique  russe  et  la  politique  an- 
gloise  qui  la  veulent  elles  à  leur  manière,  tandis  que  la 
France  se  contente  d'envisager  tout  bon  effort  du  pays  sur 
lui-même  et  d'attendre  :  —  et  vous  me  louerez  d'avoir  si  bien 
choisi  mon  moment  pour  voyager  en  Grèce  et  vous  attendre 
avec  une  impatience,  louable  à  mes  yeux,  ce  que  je  vous 
dirai  et  de  la  politique  d'Athènes,  et  de  la  civilisation 
d'Athènes  et  du  carnaval  d'Athènes,  ajoutés  à  mes  élucubra- 
tions  sur  l'abbaye  de  Daphné,  sur  les  armures  de  Chalcis  et 
sur  mille-autres  objets  non  moins  intéressants. 

Buchon. 


XL   —  NOUVELLES    RECHERCHES 

SDR  LE  PROCÈS,  LA  CONDAMNATION  ET  LA  MORT 

DE  MARIE  STUART. 


Le  trayait  que  nous  donnons  ici  a  paru  par  fragmenta  dans  un  recueil 
de  province,  La  Champagne,  catholique,  qui  essayoit  de  vivre  de  1845  à 
1846  :  c'est  dire  qu'il  est  antérieur  aux  importantes  pubications  suscitées 
de  nos  jours  par  le  souvenir  de  l'infortunée  reine  d'Ecosse.  Malgré  l'auto- 
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rite  dont  fouinent  le  livre  de  If.  Mignet,  les  recueils  Labanof  et  Teulet, 
les  consciencieuses  recherches  de  M.  Wisener,  etc.,  nous  nous  décidons  à 
donner  place  dans  notre  Revue  à  cette  étude,  qui  outre  la  curiosité  de  plu- 
sieurs pièces  inédites  données  à  la  suite  de  notre  texte,  nous  semble  mettre 
en  lumière  plusieurs  points  importants  du  martyrologe  de  l'infortunée 
Stuart  :  points  qui,  imparfaitement  connus  ou  à  peine  effleurés  par  nos  de- 
vanciers, ne  sont  pourtant  pas  sans  intérêt  pour  l'appréciation  exacte  dei 
faits  et  des  caractères  qui  se  produisirent  dans  l'effroyable  persécution  sous 
laquelle  devoit  inévitablement  succomber  la  reine  douairière  de  France. 


Il  n'y  a  personne  dans  l'histoire  qui  ait  été  l'objet  de  plus 
de  calomnies  ou  de  contes  absurdes  que  l'infortunée  Marie 
Stuart.  Amis  et  ennemis  se  sont  comme  entendus  pour  faire 
de  cette  noble  victime  d'Elizabeth  une  véritable  héroïne  de 
mélodrame.  Suivant  les  uns,  des  qualités  extraordinaires, 
des  talents  hors  ligne,  des  vertus  évangéliques  assurent  à  sa 
mémoire  le  respect,  et  pour  ainsi  dire  le  culte  qui  n'est  dû 
qu'aux  martyrs  de  la  foi  chrétienne;  suivant  d'autres,  des 
vices  honteux ,  des  crimes  effroyables  font  de  la  reine  d'E- 
cosse un  être  justement  voué  à  l'exécration  de  la  postérité. 
Enireces  deux  mensonges,  diffamation  et  panégyrique,  l'é- 
crivain scrupuleux  a  bien  de  la  peine  à  faire  jour  à  la  vérité. 
Il  lui  faut  pour  cela  remonter  aux  véritables  sources,  inter- 
roger, mais  avec  précaution,  les  témoignages  contemporains, 
et  recueillir  les  documents  épars  dans  les  écrits  les  plus  con- 
tradictoires. Il  lui  faut  enfin  rapprocher  tous  ces  échos  et 
faire  jaillir  cette  lumière  que  refuse  souvent  l'histoire  telle 
qu'on  nous  Ta  faite.  Au  surplus,  qu'on  ne  s'étonne  pas  des 
opinions  si  contraires  également  accréditées  par  l'esprit  de 
parti  sur  la  reine  Marie.  La  même  incohérence  de  jugements, 
la  même  partialité,  les  mêmes  allégations  mensongères  se 
retrouvent  à  la  charge  de  tous  les  hauts  personnages  qui, 
placés  au  milieu  des  factions  de  leur  siècle,  ont  cherché  soit 
à  les  diriger,  soit  à  les  fléchir. 

Pour  ce  qui  regarde  Marie  Stuart,  comment  s'étonner  des 
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incertitudes  qui  entourent  les  actes  principaux  de  sa  vie, 
quand  l'esprit  de  parti,  pour  mieux  tout  obscurcir,  tout  em- 
brouiller, s'est  plu  à  altérer  jusqu'aux  faits  les  plus  évidents 
des  circonstances  secondaires.  Nous  aurons,  dans  le  récit 
que  nous  entreprenons,  des  impostures  à  démasquer,  des  vé- 
rités k  remettre  au  jour.  Pour  cela  il  nous  suffira  de  repren- 
dre les  historiens ,  de  rapprocher  leurs  récits,  de  discuter 
une  à  une  leurs  allégations  passionnées;  puis  nous  nous 
laisserons  aller  aux  naturelles  déductions  que  l'esprit  de 
parti  a  pu  refuser  de  tirer,  mais  que  la  liberté  d'examen  per- 
met enfin  de  signaler  à  l'impartiale  histoire. 

Par  exemple,  de  Thou  et  la  plupart  des  historiens  qui  ont 
écrit  avant  et  depuis  lui,  sont  unanimes  sur  ce  point,  que  le 
gouvernement  de  Henri  III  fit  tout  ce  qui  lui  fut  humaine- 
ment possible  pour  sauver  la  malheureuse  Stuart.  Cependant 
Bayle,  le  sceptique  Bayle  est  parvenu  à  jeter  plus  que  le 
cloute  sur  ce  point  de  noire  histoire.  En  sa  qualité  de  pro- 
testant, Bayle  n'aime  pas  plus  Catherine  de  Médicis  que  la 
maison  de  Lorraine,  et  cela  se  conçoit  parfaitement;  mais  si 
légitime  que  puisse  être  la  haine  du  critique,  elle  ne  devroit 
pas  aller  jusqu'à  une  altération  aussi  odieuse  des  faits  les  plus 
constants  de  l'histoire.  Voici  le  curieux  passage  contre  la 
fausseté  duquel  nous  avons  des  témoignages  à  produire.  Il 
"  s'agit  donc  de  l'intervention  du  gouvernement  françois  près 
d'Elisabeth,  au  moment  de  la  condamnation  de  la  veuve  de 
François  II. 

«  La  sentence  de  mort  rendue  contre  Marie  Stuart  fut 
longtemps  sursise  etn'auroit  jamais  été  exécutée,  si  la  France 
n'y  eût  poussé  Elisabeth.  Le  président  de  Bellièvre  fut  en- 
voyé extraordinairement  en  Angleterre,  en  apparence  pour 
solliciter  en  faveur  de  la  reine  Marie,  mais  en  effet  pour  hâ- 
ter sa  mort  II  a  voit  une  très-ample  instruction  pour  inter- 
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poser  les  offices  du  roi  son  maître  auprès  de  la  reine  Elisa- 
beth, en  faveur  de  l'autre  reine,  et  il  fit  une  harangue  (dont 
M.  de  Thou  a  inséré  le  précis  dans  son  histoire),  qui  étoit  la 
plus  touchante  et  la  plus  pressante  du  monde,  pour  détour- 
ner la  reine  d'Angleterre  de  l'exécution  de  l'arrêt.  Mais» 
comme  il  l'avoua  au  père  de  M.  du  Maurier,  il  a  voit  une 
autre  instruction  secrète  de  la  main  du  roi  Hemi  III,  pour 
exhorter  la  reine  d'Angleterre  à  faire  décapiter  cette  enne- 
mie commune  de  leurs  personnes  et  de  leurs  royaumes.  La 
raison  d'une  si  étrange  conduite  étoit  que  la  reine  Marie 
étoit  parente  de  MM.  de  Guise  et  entièrement  à  eux;  si  bien 
que  la  succession  d'Elisabeth,  plus  âgée  qu'elle,  la  regardant, 
il  pouvoit  arriver  qu'elle  devint  maîtresse  des  trois  royau- 
mes, auquel  cas  MM.  de  Guise,  soutenus  de  tant  de  forces, 
eussem  fait  en  France  tout  ce  que  bon  leur  eût  semblé, 
c'est-à-dire  qu'ils  eussent  confiné  dans  un  monastère  le  roi 
Henri  III,  tondu  et  revêtu  d'un  froc.  • 

Et  Bayle,  non  content  de  cette  infâme  calomnie,  ajoute  avec 
une  emphase  déclamatoire  : 

a  Quelles  comédies,  bon  dieu,  est-ce  que  les  rois  et  les 
princes  nous  jouent?  Envoyer  un  ambassadeur  extraordi- 
naire à  Londres,  le  charger  d'une  instruction  publique,  qui 
lui  enjoint  de  solliciter  vivement  pour  la  vie  d'une  reine, 
lui  faire  déclamer  un  long  discours  étudié  et  rempli  de  sen- 
tences chrétiennes  et  politiques,  pour  montrer  que  les  têtes 
couronnées  doivent  être  inviolables,  et  en  même  temps  de 
solliciter  le  supplice  de  la  même  reine,  n'est-ce  pas  se  mo- 
quer de  Dieu  et  des  hommes?  Y  eut  il  jamais  hypocrisie  pa- 
reille à  celle-là?  Se  peut-il  rien  voir  de  plus  comédien?  » 

Oui,  sans  doute,  cela  seroit  odieux,  infâme  ;  mais  cela  est- 
il?  C'est  ce  qu'il  falloit  prouver,  et  Bayle  n'a  pour  garant 
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que  le  dire  de  M.  Maurier,  qui  auroit  entendu  dire  à  H.  Mau- 
rier,  son  père,  que  celui-ci  tenoit  le  fait  de  l'ambassadeur 
Mièvre  lui-même.  Or,  le  prince  Labanoff  publie  une  lettre 
de  Bellièvre  à  la  pauvre  reine,  qui  est  un  éclatant  démenti 
aux  mensongères  allégations  de  Bayle.  Bien  qu'imprimée 
ailleurs,  nous  la  reproduisons  en  tète  de  nos  pièces  justifica- 
tives comme  un  témoignage  irrécusable  des  efforts  de  la  cour 
de  France  pour  sauver  la  malheureuse  Stuart. 


On  connolt  toutes  les  misères  de  la  vie  de  la  reine  d'Ecosse, 
après  la  mort  si  tragique  de  son  époux  Darnley  :  son  troi- 
sième mariage  avec  l'odieux  Bothwuel ,  et  les  machinations 
infernales  qui  la  rendirent  l'objet  de  la  haine  des  Ecossois(i). 
On  sait  qu'abandonnée  des  siens  il  lui  avoit  fallu  se  rendre 
aux  conjurés,  céder  la  couronne  à  son  fils  et  choisir  pour 
régent  du  royaume  le  comte  de  Murray,  l'un  des  plus  achar- 
nés à  sa  perte.  L'excès  des  rigueurs  du  régent  avoit  suscité 
des  vengeurs  à  Marie.  Trahie  de  nouveau  par  la  fortune,  la 
malheureuse  veuve  de  François  II  hésita  dans  le  choix  d'un 
refuge  entre  la  France  où  dominoit  sa  belle-mère  Catherine 
de  Médicis  qui,  croyoit-elle,  ne  l'aimoit  pas,  et  l'Angleterre 
oùtrônoit  sa  cousine  Elisabeth  dont  elleétoit  profondément 
haïe.  Celle-ci,  informée  des  incertitudes  de  Marie,  n'avoit 
garde  de  la  laisser  retourner  en  France,  où  malgré  l'état  des 
affaires  elle  pou  voit  se  créer  un  parti.  Elisabeth  feignit  la 
compassion  la  plus  vive  pour  les  infortunes  de  sa  bonne 
sœur  et  cousine,  et  lui  offrit  une  royale  et  affectueuse  hospi- 
talité. Marie  oublieuse  et  confiante  fit  voile  pour  l'Angleterre. 

_  (1)  Lire  sur  cette  époque  de  la  vie  de  la  reine  d'Ecosse  non-seulement  le 
livre  de  M.  Mignet  qui,  adoptant  les  données  des  écrivains  protestants, 
conclut  à  la  culpabilité  avec  le  bénéfice  des  circonstances  atténuantes,  mais 
surtout  le  travaU  si  sérieux  et  si  intéressant  de  M.  L.  Wiesener.  (Questions 
historiques.  Oct.  1867,  Juil.  et  oct.  1868. 

i8«  année.  Juillet  à  Septembre  1812.  —  Doc.  il 
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Débarquée  à  Workington,  dans  le  duché  de  Cumberland, 
le  1er  mai  1568,  Marie  fut  par  ordre  d'Elisabeth  conduite  avec 
honneur  à  Carliste,  où  ces  illusions  furent  de  courte  durée. 
A  la  première  demande  d'audience  Elisabeth  répondit  qu'elle 
admettroit  volontiers  sa  bonne  sœur  en  sa  présence,  mais 
qu'avant  tout,  accusée  du  meurtre  de  son  époux,  la  reine 
d'Ecosse  devoit  commencer  par  se  justifier.  Marie  étoit  cap- 
tive d'Elisabeth. 

Or,  Marie  avoit  de  grands  torts  aux  yeux  de  la  fille  de 
Henri  VIII.  Petite-fille  de  Henri  VII,  et  par  cela  même,  à 
défaut  d'enfants  de  la  stérile  Elisabeth ,  héritière  du  trône 
d'Angleterre,  Marie  étoit  catholique  et,  crime  irrémissible 
auprès  de  la  reine  sa  cousine,  on  la  disoit  la  beauté  la  plus 
accomplie  de  son  siècle. 

Tout  le  procès  de  Marie  Stuart  est  dans  ces  trois  griefs. 

Elle  ne  tarda  point  à  être  transférée  au  château  de  Bolston. 
Marie  étoit  alors  dans  sa  vingt-sixième  année. 

Nous  passerons  sous  silence  les  mille  et  une  tortures  qu'elle 
eut  à  subir  dans  les  cachots  de  l'implacable  Elisabeth,  pour 
arriver  au  récit  de  la  prétendue  conspiration  qui  servit  de 
prétexte  à  l'échaffaud  de  Fotheringhaie.  —  Poussés  au  déses- 
poir par  les  décrets  atroces  de  la  reine  et  du  parlement,  les 
catholiques,  à  diverses  époques ,  avoient  tenté  d'arracher  la 
veuve  de  François  II  à  ses  bourreaux.  Tous  ces  efforts,  re- 
gardés comme  autant  d'attentats  contre  les  droits  et  la  cou- 
ronne d'Elisabeth,  avoient  successivement  échoué.  Il  y  avoit 
dix-huit  années  que  Marie  souffroit  dans  la  plus  odieuse  cap- 
tivité, et  l'intérêt  qu'elle  inspiroit  en  Europe  ne  s'étoit  pas 
refroidi.  Les  protestants  anglois  comprenoient  de  quelle  con- 
séquence pouvoit  être  contre  leur  domination  le  règne  de 
Marie  Stuart,  aussi  vouloient-ils  le  rendre  impossible.  La 
stérilité  bien  connue  d'Elisabeth  ne  leur  laissoit  d'autre  es- 
poir que  dans  la  mort  de  la  petite-fille  de  Henri  VII;  aussi 
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nourrissoient-ils,à  renvi,les  passions  haineuses  de  leurreine. 
Depuis  longtemps  le  sort  de  Marie  étoit  écrit  dans  ces  paro- 
les que  les  courtisans  d'Elisabeth  ne  cessoient  de  répéter  • 
«  Marie  meurt,  Elisabeth  vit! —Marie  rit,  Elisabeth  meurt  !  » 
Mm  Mariœ,  vita  Elisabethœ  :  trita  Mariœ,  mors  Elisabethœt 
Sa  perte  étoit  donc  résolue,  il  ne  s'agissoit  que  de  trouver 
un  prétexte  spécieux  aux  dénonciations.  A  la  suite  de  la  pré- 
tendue conspiration  de  Guillaume  Parry,  le  parlement,  pre- 
nant en  main  les  intérêts  d'Elisabeth,  entendit  pourvoir  à 
la  sûreté  de  la  reine  et  du  royaume.  Il  commença  par  con- 
firmer une  certaine  association  formée  de  gens  de  toute 
condition,  qui,  en  vue  des  crimes  possibles  du  parti  catholi- 
que, s'étoient  engagés  par  serment  à  poursuivre  jusqu'à  la 
mort  ceux  qui  attenteroient  quelque  chose  contre  Elisabeth. 
Le  même  statut  ordonnoit  «  que  vingt-quatre  commissaires, 
«  choisis  et  nommés  par  la  reine,  seroient  autorisés  pour 
c  faire  des  enquêtes  touchant  ceux-  qui  entreprendroient 

<  d'exciter  quelque  rébellion  dans  le  royaume,  et  attente- 

<  roient  à  la  vie  de  la  reine,  ou  qui  s'attribueroient  quelque 

<  droit  à  la  couronne  d'Angleterre  ;  que  la  personne  par  la- 
t  quelle  ou  pour  laquelle  il  se  feroit  quelque  attentat,  se- 

<  roit  par  cela  même  incapable  de  succéder  à  la  couronne  ; 

<  qu'elle  seroit  pour  jamais  privée  de  son  droit  et  poursuivie 

<  jusqu'à  la  mort,  si  les  vingt-quatre  commissaires  la  décla- 
•  roient  atteinte  et  convaincue  de  ce  crime.  » 

Il  faut  maintenant  remarquer  l'étrange  ingénuité  des  his- 
toriens anglois  les  plus  prévenus  en  faveur  d'Elisabeth  ;  on 
verra  qu'ils  ne  dissimulent  pas  le  moins  du  monde  les  fils 
conducteurs  de  l'abominable  trame  ourdie  contre  la  royale 
victime. 

«  Il  n'étoit  pas  possible,  dit  Rapin  Thoiras,  de  méconnoî- 
«  tre  dans  ce  statut  que  Ton  avoit  surtout  en  vue  la  reine 
«  d'Ecosse,  en  faveur  de  laquelle  se  faisoient  des  complots. 
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«  Aussi  est-il  très-apparent  que  dès  lors  on  commençoit  à  se 
«  déterminer  à  la  faire  mourir;  les  deux  reines  ne  pouvoient 
<w  plus  subsister  ensemble.  C'était  du  moins  le  sentiment  du 
«  conseil  d'Angleterre...  Peut-ètreMarie auroit-elle  prévenu 
«  les  funestes  effets  de  cette  loi,  si  elle  eût  pu  prendre  la 
«  résolution  de  renoncer  à  toutes  les  intelligences  qu'elle 
a  ayoit  dans  le  royaume  et  dans  les  pays  étrangers.  Mais 
•  elle  n'eut  pas  assez  de  prudence  pour  prendre  ce  sage 
«  parti,  ou  peut-être  pour  éviter  les  pièges  qu'on  lui  ten- 
«  doit...  » 

Premier  et  remarquable  a  Veut  On  vouloit  se  défaire  de 
Marie,  on  fabrique  une  loi  dans  la  prévision  qu'elle  n'évitera 
pas  les  pièges  qu'on  lui  tend  t 

L'organe  le  plus  passionné  de  la  haine  d'Elisabeth  et  des 
protestants  anglois,  étoit  Walsingham,  le  secrétaire  d'état, 
confident  intime  de  la  reine  ;  c'est  lui  le  grand  artisan  du 
drame  qui  va  se  jouer.  Ce  que  Tonne  sait  pas  généralement, 
c'est  qu'une  fois  les  toiles  tendues  comme  nous  venons  de  le 
rapporter,  les  premières  scènes  se  jouèrent  à  Reims.  Pour- 
quoi faut-il  ajouter  que  là  se  trouvoit,  avec  des  cœurs  dé- 
voués, un  traitre  infâme  qui  accepta  le  rôle  d'agent  provo- 
cateur I 

On  se  rappelle  que  Reims  étoit  la  ville  françoise  de  pré- 
dilection de  Marie  Stuart.  C'est  au  monastère  de  Saint-Pierre- 
1  es-Dames  que  reposoient  les  restes  de  la  veuve  de  Jacques  V, 
la  mère  de  Marie.  A  la  mort  de  François  II,  et  avant  de  re- 
tourner prendre  possession  de  ses  Etats  d'Ecosse,  Marie  étoit 
venue  passer  six  mois  dans  la  ville,  dont  le  grand  cardinal, 
son  oncle,  étoit  archevêque  et  où  Renée  de  Lorraine  sa  tante 
étoit  abbesse.  De  nombreux  établissements  d'utilité  publi- 
que, dus  à  la  munificence  des  princes  lorrains,  avoient  inti- 
mement uni  les  Remois  aux  intérêts  de  la  maison  de  Guise. 
Reims  étoit  exclusivement  catholique,  rien  n'altéroit  donc 
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les  justes  sympathies  des  citoyens  pour  les  infortunes  si  peu 
méritées  de  l'aimable  et  gracieuse  princesse  dont  le  souve- 
nir étoit  dans  tous  les  cœurs.  De  plus,  il  existait  à  Reims, 
depuis  quelques  années ,  un  grand  nombre  d'Anglois  que 
les  persécutions  du  parlement  avoient  contraints  à  l'exil. 
D'abord  accueillis  à  Tournay,  puis  obligés  d'en  sortir  par 
suite  des  menées  de  l'ambassadeur  anglois,  ils  s'éloient  réfu- 
giés à  Reims ,  où  le  cardinal  a  voit  ouvert  à  leurs  prêtres  un 
séminaire  ou  collège  (dans  la  rue  des  Longuaux  d'abord, 
pois  ensuite  au  Mont-Dieu),  collège  qu'ils  rendirent  illustre 
par  leurs  travaux  littéraires.  La  haine  |  des  catholiques  an- 
glois de  Reims  contre  la  reine  Elisabeth,  comme  leur  sym- 
pathie pour  sa  royale  victime,  étoit  suffisamment  motivée. 
C'est  parmi  ces  derniers  surtout  queWalsingham  s'appliqua 
à  chercher  des  traîtres.  Ecoutons  un  instant  Hume  dans  ses 
allégations  passionnées. 

«  Les  ecclésiastiques  avoient  puisé  dans  le  séminaire  an- 
glois établi  à  Reims  tout  ce  que  la  rage  et  la  haine  pouvoient 
inspirer  de  plus  atroce  contre  Elisabeth.  Les  persécutions 
nouvelles  dont  ils  n'ignoroicnt  pas  qu'ils  seroient  tourmentés 
dans  le  cours  de  leur  mission  en  Angleterre^  la  liberté  qu'ils 
avoient  de  déclamer  contre  cette  princesse ,  l'exemple  con- 
tagieux du  fanatisme  au  milieu  duquel  ils  vi  voient  en  France, 
toutes  ces  causes  réunies  avoient  offusqué  totalement  en  eux 
les  lumières  du  simple  bon  sens  et  renversé  tous  les  princi- 
pes de  morale  et  d'humanité...  Le  meurtre  des  souverains 
hérétiques  et  particulièrement  celui  de  la  princesse  étoient 
représentés  comme  l'action  la  plus  méritoire...  Egaré  par  ces 
maximes  détestables ,  John  Savage ,  homme  d'un  courage 
intrépide  et  qui  avoit  servi  pendant  quelques  années  dans 
les  Pajs-Ba3,  sous  le  duc  de  Parme,  projeta  d'attenter  aux 
jours  d'Elisabeth.  Cet  assassin  fut  envoyé  en  Angleterre  et 
recommandé  aux  plus  zélés  catholiques.  » 
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Voie!  maintenant  la  suite  de  ce  récit  par  Rapin  Thoiras  : 
Nous  avons  prévenu  que  nous  signalarions  les  singuliers 
aveux  des  historiens  anglois;  nous  appelons  l'attention  du 
lecteur,  notamment  sur  la  phrase  que  nous  mettons  en  itali- 
que. Rapin  Thoiras,  d'accord  en  ceci  avec  Hume,  Campden, 
Buchanan  et  autres,  n'hésite  pas  à  dire  que  ce  Savage  fut 
amené  au  coupable  projet  d'assassiner  Elisabeth  par  les  ins- 
tigations d'un  Gilbert  Gifford ,  docteur  en  théologie  du  sé- 
minaire de  Reims ,  et  d'un  autre  Giffort,  qui  fut  plus  tard 
archevêque  de  cette  ville.  (Le  nom  de  ce  dernier  fut  prononcé 
par  Savage  lui-même,  dans  sa  confession  à  la  Tour,  mais  le 
docteur  Lingard  révoque  en  doute  cette  inculpation.) 

f  Dans  ce  même  temps,  ajoute  Rapin  Thoiras,  John  Bal- 
lard,  autre  prêtre  anglois  du  séminaire  de  Reims,  au  retour 
d'une  mission  secrète  en  Angleterre  et  en  Ecosse,  s'en  re- 
tourna en  France,  où  il  eut  diverses  conférences  avec  Men- 
doze  et  lord  Paget,  sur  les  moyens  d'envahir  l'Angleterre. 
Comme  le  principal  motif  de  la  conspiration  étoitde  rétablir 
la  religion  catholique  en  Angleterre,  il  ne  s'agissoit  pas  seu- 
lement d'ôter  la  vie  à  Elisabeth ,  mais  il  falloit  avoir  des 
forces  tontes  prêtes  pour  délivrer  Marie,  et  pour  la  placer 
sur  le  trône  d'Angleterre.  Ces  deux  projets  ne  pouvoient  pas 
être  séparés.  Ballard  étoit  accompagné  d'un  nommé  Mawde, 
qu'il  croyoit  de  ses  amis,  et  qui  étoit  pourtant  un  espion  du 
secrétaire  Walsingham.  » 

Ainsi,  dès  le  commencement  du  complot,  voici  deux  agents 
provocateurs,  soudoyés  par  l'or  de  Walsingham,  introduits 
dans  les  conférences  du  séminaire  de  Reims  :  Mawde ,  qui 
s'attache  aux  pas  de  Ballard,  Gilbert  Gifford,  qui  dirige  et  ne 
quitte  plus  Savage.  Voyons  plus  particulièrement  quel  étoit 
ce  Giffort.  Adam  Bhckwod,  écrivain  contemporain  et  auteur 
du  Martyre  de  Marie  Stuart^  nous  en  a  laissé  un  portrait  cu- 
rieux : 
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€  Il  y  a  un  nommé  Gilbert  Gifford,  Anglois  de  nation,  qui 
depuis  son  enfance  avoit  toujours  été  nourry  et  eslevé  aux 
collèges  et  séminaires  de  Rome  et  de  Reims,  en  l'ancienne 
piété  des  catholiques.  Depuis  deux  ans  en  ça,  il  a  esté  pra- 
tiqué je  ne  scay  par  quel  moyen,  et  s'est  laissé  gaigner  par 
letraistreWalsingham,  serétaire  d'Elisabeth  et  ennemi  pre- 
çue  mortel  de  la  royne  d'Escosse.  Ce  bon  compagnon  s'es- 
tant  fort  débauché  et  distrait  des  séminaires,  faict  divers 
voyages  non-seulement  à  Paris  et  à  Rome,  mais  aussi  en  An- 
gleterre, sans  y  estre  aucunement  inquiété ,  combien  qu'il 
se  monstrât  extérieurement  estre  catholique,  n'estant  rien 
moins  en  son  âme.  Cette  liberté  d'aller  et  de  venir  si  souvent 
en  Angleterre ,  sans  recherche,  sans  trouble,  sans  empes- 
chement,  donnoit  argument  aux  Anglois  catholiques  qu'il 
avoit  des  intelligences  avec  les  hérétiques,  leurs  malveil- 
lans  et  persécuteurs  au  conseil  d'Elisabeth  ;  aussi  qu'ils  le 
voyoient  vivre  en  abondance  de  toutes  choses,  encore  qu'il 
ne  receut  plus  rien  des  séminaires,  dont  auparavant,  en  ce 
temps-là  sa  vie  et  la  plupart  de  ses  moyens  dépendoient. 
Pour  leur  oster  ceste  opinion  de  la  teste  et  tollir  toute  cause 
de  soupçon  ou  defflance,  il  se  faict  passer  bachelier  en  théo- 
logie à  Pont  à  Mousson,  et  incontinent  après  il  prend  les 
saints  ordres  et  se  faict  prestreà  Reims.  Depuis  lequel  temps 
on  n'a  laissé  de  se  douter  de  lui  comme  auparavant,  et  d'es- 
pier  ses  actions,  de  telle  sorte  qu'on  a  descouvert  enfin  son 
hypocrisie,  le  voyant  vivre  plus  licentieusement  que  les  au- 
tres de  son  pays  qui  font  mesme  profession.  Mais  le  malheur 
a  voulu  que  ses  trahisons  ont  tous  jours  esté  cachées.. . 
comme  il  conlrefaisoit  le  catholique  afin  de  tirer  les  vers  du 
nez  des  autres  et  descouvrir  tout  ce  qu'ils  avoient  dans  le 
cœur,  pour  le  rapporter  à  Thomas  Philippes,  principal  agent 
de  Walsingham  et  l'un  des  plus  pernicieux   instruments 
qu'ayt  la  royne  d'Angleterre.  » 
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Voilà  l'homme  qui  va  se  charger  de  tirer  du  statut  du  par- 
lement  anglois  tout  le  bénéfice  qu'en  espéroit  Elisabeth. 
Pour  effectuer  son  dessein,  Gilbert  Gifford  se  loge  à  Paris, 
avec  un  gentilhomme  catholique  fort  affectionné  à  la  reine 
d'Ecosse,  Thomas  Morgan ,  prés  duquel  il  fait  parade  d'un 
grand  zèle  pour  Marie.  Il  nomme  les  nombreux  catholiques 
qu'il  sait  en  Angleterre  à  la  dévotion  de  la  reine,  l'envie  et 
les  moyens  qu'il  a  de  délivrer  la  prisonnière,  ceux  qui 
maniant  ses  affaires  en  France  peuvent  l'aider  et  lui 
fournir  des  fonds.  Bref,  Gifford  fait  tant  qu'il  tire  de 
Morgan  des  lettres  pour  un  de  ses  amis  intimes,  nommé 
Antoine  Babington,  et  pour  quelques  autres  gentilshommes 
anglois  que  Morgan  croit  de  caractère  à  entreprendre  quel- 
que chose»  Muni  de  ces  pièces  et  d'autres,  Gifford  passe  en 
Angleterre;  mais,  avant  de  remettre  ces  lettres  à  leur  adresse, 
le  traître  les  livre  à  Walsingham,  qui  en  tire  des  copies: 
cela  fait,  Gifford  va  trouver  Babington,  et  à  l'aide  du  sacré 
caractère  dont  il  est  revêtu,  et  des  témoignages  de  dévoue- 
ment et  de  loyauté  qu'il  administre,  Babington  se  livre,  et 
avec  lui  tous  les  secrets  dont  il  dispose. 

De  son  côté,  Ballard,  provoqué,  poussé  par  Mawde,  joue 
la  contre-partie  de  ce  drame.  Parti  de  Reims  et  muni  des 
instructions  de  ses  frères,  Mawde  facilite  à  Ballard  la  con- 
noissance  de  Babington,  victime  que  Walsingham,  qui  se 
connaissoit  en  hommes,  s'étoit  dévolue,  comme  très-propre 
à  donner  tète  baissée  dans  tous  les  pièges.  Ecoutons  ici  le 
docteur  Lingard  dans  le  récit  de  cette  seconde  trame.  «  Il 
y  eut  cependant  un  quatrième  et  plus  important  émissaire, 
un  gentilhomme  qui,  revêtu  de  l'uniforme  d'officier  et  pre- 
nant le  nom  de  Fortescue,  avoit  été  remarqué  durant  Tété 
et  l'automne  pour  avoir  fréquenté  les  familles  de  plusieurs 
réfractaires.  Par  le  moyen  de  Mawde,  qui  s'insinua  dans  la 
confiance  de  cet  étranger,  on  découvrit  qu'il  se  nommoit 
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John  Ballard,  prêtre  catholique...  Mawde  étoit  passé  maître 
dans  l'art  de  la  dissimulation...  Mawde,  son  compagnon,  in- 
formoit  Walsingham  des  plus  petites  circonstances.  » 

Toutefois,  Marie  que  Ton  a  voit  mise  en  garde  contre  le 
caractère  suspect  de  cet  homme,  ne  voulut  avoir  aucun  rap- 
port avec  Ballard  ;  mais  l'esprit  exalté  de  Babington  négligea 
toutes  précautions.  Babington  étoit  un  jeune  homme  riche 
et  de  bonne  famille,  qui  avoit  transmis  des  lettres  à  la  reine 
d'Ecosse  quand  elle  résidoit  à  Scheffield,  et  qui  avoit  toujours 
professé  rattachement  le  plus  chevaleresque  pour  sa  cause. 
Son  opinion  personnelle  étoit  que  toute  tentative  en  faveur 
de  Marie  durant  la  vie  d'Elisabeth  seroit  inutile.  «  Quand  Bal- 
lard lui  eut  appris  que  Savage  s'étoit  engagé  à  assassiner  la 
reine,  et  que  le  prince  de  Parme  débarqueroil  en  même 
temps  avec  une  armée  formidable ,  il  abandonna  ses  objec- 
tions et  fit  observer  que  la  mort  d'Elisabeth  éloit  d'une  trop 
grande  importance  pour  s'en  rapporter  au  bonheur,  à  l'in- 
trépidité d'un  seul  homme;  qu'il  falloit  choisir  six  gentils- 
hommes pour  tenter  l'entreprise,  tandis  que  d'autres  déli- 
vreroient  la  reine  d'Ecosse,  et  qu'il  avoit  plusieurs  de  ses 
amis  chers  et  fidèles,  qui  risqueroient  leur  fortune  et  leur 
vie  pour  servir  la  princesse  captive  et  délivrer  leurs  frères  de 
la  persécution.  —  Dans  le  courant  de  juin  Babington  conféra 
alternativement  avec  Ballard  et  Savage,  d'une  part  et  de  l'au- 
tre avec  les  compagnons  de  ses  espérances  et  de  ses  plaisirs... 
Le  résultat  de  toutes  ces  conférences  étoit  régulièrement  com- 
muniqué à  Walsingham.  Cet  adroit  ministre^  se  riant  de  Vin- 
fatuation  de  ces  jeunes  gens,  qui  se  prenoient  d'eux-mêmes 
dam  ses  toiles,  employoit  toute  son  habileté  à  former  une 
nouvelle  intrigue  et  à  préparer  la  ruine  d'une  plus  illustre 
victime.  Par  ses  ordres,  Gifford  se  rendit  chez  un  de  ses  on- 
cles, aux  environs  de  Chertsey  ;  il  s'assura  par  des  présents 
le  service  d'un  homme  chargé  de  porter  de  la  bière  au  châ- 
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te  au ,  et  il  ouvrit,  sons  la  surveillance  de  Powlet,  une  cor- 
respondance avec  les  deux  secrétaires  de  Marie ,  Nau  et 
Curie.  » 

Maintenant,  on  le  voit,  le  sort  de  l'infortunée  Stuart  n'est 
pins  seulement  entre  les  mains  d'amis  imprudents,  il  est  à 
la  disposition  des  traîtres.  Entre  Gifford ,  Nau  et  Curie,  s'o- 
père un  commerce  secret  de  fabrication  de  lettres,  qui,  écri- 
tes avec  le  chiffre  de  Marie,  que  possèdent  les  deux  secré- 
taires, vont  servir  les  vues  de  Walsingham  et  devenir  les 
pièces  de  conviction  pour  le  procès  de  si  longue  main  pré- 
paré. 

Peu  de  jours  après  les  entrevues  secrètes  de  l'infâme  Gif- 
ford avec  les  secrétaires  Nau  et  Carie,  un  messager  inconnu 
remet  un  billet  àBabington;  il  venoit  de  Gifford,  mais  il 
étoit  écrit  avec  le  chiffre  de  Marie.  Comment  avoir  des  dou- 
tes? La  reine  d'Ecosse  s'excusoit  d'être  restée  si  longtemps 
sans  lui  écrire,  et,  après  l'avoir  prié  de  ne  pas  tarder  à  lui 
répondre,  elle  le  prioit  instamment  de  lui  renvoyer  à  Chert- 
sey,  un  paquet  qu'il  avoit  dû  recevoir  de  l'ambassade  fran- 
çoise.  Babington  ,  sans  défiance ,  livre  avec  le  paquet  une 
lettre  de  sa  main,  et  Gifford  porte  le  tout  à  Walsingham.  On 
déchiffre,  on  transcrit  ces  pièces  au  bureau  du  ministre,  et 
suivant  le  besoin  de  la  cause,  on  y  ajoute,  on  y  retranche, 
on  y  intercale  des  mots,  des  phrases  entières,  puis  on  envoie 
les  originaux  à  Gifford,  qui  les  fait  parvenir  à  Marie.  Hume, 
qui  partage  tous  les  préjugés  et  les  haines  des  Anglois  con- 
tre les  catholiques  et  Marie  Stuart,  ne  craint  pas  en  cet  en- 
droit de  faire  cette  étrange  révélation.  «  Walsingham  ima- 
«  gina  un  nouvel  artifice  pour  se  procurer  une  connoissance 
«  complète  de  l'intrigue  :  il  joignit  une  apostille  à  la  lettre 
«  de  Marie,  en  se  servant  du  même  chiffre  de  cette  princesse, 
«  par  laquelle  il  demandoit  à  Babington  de  lui  nommer  les 
•  six  conjurés.  L'indiscrétion  de  Babington  fournit  au  mi- 
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«  nistre  d'autres  moyens  de  découvrir  le  complot...  >  Durant 
quelques  jours  se  continua  cette  correspondance  entre  Ba- 
bington  et  les  secrétaires  de  Marie,  Walsingham  étant  inter- 
médiaire. 

Les  choses  étant  à  leur  point,  «  on  donne  le  mot  de  guet 
«  à  Gifford,  qu'il  s'évade,  qu'il  se  retire  en  France  pour  y 
«  continuer  son  service  accoustumé ,  sans  s'estonner  de  la 
<  sentence  de  proscription  et  bannissement  contre  lui  don- 
«  née,  ny  d'autres  choses  qui  pourroient  intervenir;  que 
«  ceste  sentence  ne  luy  sauroit  nuire,  ny  luy  porter  aucun 
«  préjudice,  ains  luy  serviroit  pour  couvrir  ses  desseins  et 
«  pour  mieux  jouer  son  personnage  à  Tadvenir  sans  def- 
«  fiance.  (1)  a 

Alors  arrivoit  pour  tous  le  moment  de  la  péripétie.  Bal- 
lard  et  Babington  y  alloient  de  franc  jeu  ;  le  moment  d'agir 
approchoit.  Soudain  le  bruit  se  répand  que  Ballard  est  ar- 
rêté; Babington,  surpris  un  instant,  puis  ne  voyant  rien 
s'en  suivre,  s'informe  et  apprend  de  Walsingham  lui-même, 
que  Ballard  n'est  prisonnier  que  comme  prêtre  catholique 
entré  dans  le  royaume  sans  passeport.  Babington,  rassuré, 
représente  à  Walsingham  que  Ballard  peut  être  un  homme 
précieux  pour  l'Etat,  qu'on  peut  s'en  servir  en  France  pour 
découvrir  les  intrigues  de  la  reine  d'Ecosse  ;  en  conséquence, 
il  demande  son  élargissement  et  un  passeport  pour  la  France. 
Walsingham  continue  son  rôle  d'embaucheur;  il  remercie 
Babington  de  cette  ouverture ,  lui  fait  de  belles  promesses 
pour  Ballard,  et  voulant,  dit-il,  le  mettre  à  même  de  négo- 
cier avec  celui-ci,  il  offre  à  Babington  un  logement  dans  son 
hôtel,  pour  être  plus  à  portée  de  conférer  secrètement  sur 
toutes  choses.  Babington,  dupe  un  instant,  accepte,  mais  il 
ne  tarde  pas  à  voir  qu'il  est  épié  lui-même  et  gardé  à  vue. 

(1)  Blackwood  ajoute  :  «  Il  ne  faut  pas  trouver  eatrange  ceste  façon  de 
faire  de  Walsingham,  ce  sont  ses  pratiques  ordinaires.  »  P.  361. 
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Il  s'évade  et  répand  la  frayeur  parmi  les  conjurés.  Ceux-ci 
prennent  la  fuite  sous  divers  déguisements ,  et  se  cachent 
dans  les  masures  et  dans  les  bois...  •  On  les  y  découvrit,  dit 
c  Hume,  et  on  les  conduisit  en  prison.  Ils  se  contredirent 
•  les  uns  les  autres  dans  leur  interrogatoire.  Hais  les  chefs 
c  de  la  conjuration  furent  obligés  d'avouer  la  vérité.  On  en 
c  condamna  et  on  en  exécuta  quatorze,  dont  sept  confessè- 
c  rent  leur  crime;  les  autres  furent  convaincus  par  revi- 
nt dence  des  preuves.  » 

Voilà  l'histoire  de  l'horrible  complot  tramé  par  la  reine 
d'Ecosse  contre  sa  cousine,  la  reine  d'Angleterre.  Suivant 
pas  à  pas  le  récit  que  nous  venons  de  faire,  récit  exact  et 
précis,  et  dont  les  historiens  les  moins  suspects  nous  ont 
fourni  les  éléments,  le  lecteur  n'a  pas  encore  vu  dans  tout 
ceci  le  crime  de  Marie  et  la  part  qu'elle  prit,  ou  dut  prendre 
à  cette  terrible  conspiration.  Hélas  !  il  est  notoire  aujour- 
d'hui que  Marie  ignoroit  tout  ce  qu'a  voit  tramé  l'affreux 
Walsingham. 

Mais  l'éclat  étoit  fait,  il  falloit  qu'il  eût  son  dernier  reten- 
tissement. «  J'ai  déjà  dit,  écrit  ici  Rapin  Thoiras,  qu'il  y  a 
c  beaucoup  d'apparence  que  la  résolution  était  prise  dans  le 
a  -conseil  d'Elisabeth  de  faire  mourir  la  reine  d'Ecosse  au 
«  premier  préteûrte  qu'elle  en  fourniroit...  »  On  ne  laissa  pas 
échapper  cette  occasion.  On  eut  d'abord  grand  soin  d'em- 
pêcher qu'elle  ne  fût  informée  de  la  prise  des  conjurés,  et 
on  lui  envoya  pour  l'en  instruire  un  officier  nommé  Geor- 
ges, qui  prit  son  temps  pour  la  lui  annoncer,  lorsqu'elle  mon- 
tait à  cheval  pour  aller  à  (a  chasse.  Elle  voulut  aussitôt  ren- 
trer dans  son  appartement,  mais  on  ne  le  lui  permit  pas, 
jusqu'à  ce  qu'on  eût  enlevé  tous  les  papiers  qui  furent  en- 
voyés à  la  cour.  On  arrêta  en  même  temps  Nau  et  Curie,  et, 
sans  qu'elle  pût  leur  parler,  on  les  fit  conduire  à  Londres. 
Nau  et  Curie,  sous  la  main  de  Walsingham,  examinés,  près- 
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ses,  avouèrent  qu'ils  avoient  écrit  les  lettres  en  chiffres  qui 
avoient  été  trouvées  dans  le  cabinet  de  la  reine  leur  maî- 
tresse, ou  qui  avoient  été  interceptées  par  le  moyen  de  Gif- 
ford.  «  Campdem,  dit  Rapin  Thoiras,  insinue  en  cet  endroit 
que  Nau  avoit  été  corrompu  par  Walsingham,  qui  lui  avoit 
promis  une  récompense  dont  il  se  dédit  dans  la  suite.  »  Quoi 
qu'il  en  soit,  Wotton  fut  envoyé  à  la  cour  de  France  avec  des 
copies  authentiques  attestées  par  divers  seigneurs  des  lettres 
de  la  reine  d'Ecosse,  afin  qu'il  les  communiquât  au  roi. 
«  Selon  les  apparences,  ajoute  Rapin  Thoiras,  ces  lettres  fai- 
soient  voir  la  part  que  Marie  avoit  eue  dans  la  conjuration  et 
tes  intelligences  qu'elle  entretenoit  avec  le  roi  d'Espagne  et 
avec  le  duc  de  Guise.  » 

L'une  de  ces  lettres  si  funestes,  qui  servirent  de  base  à  l'ac- 
cusation, LETTRES  DONT  ON  NE  PRODUISIT  POINT  LES  ORIGINAUX 

au  procès,  contre  la  fausseté  desquelles  MarieStuart  ne  cessa 
de  s'élever,  dont  nul  historien  anglois  n'a  jamais  eu  communi- 
cation, ou  dont  tous,  à  dessein  ou  autrement,  ont  dissimulé 
la  teneur,  M.  le  prince  Labanoff  en  a  publié  une  copie 
précise,  retrouvée  dans  les  papiers  de  Châteauneuf,  alors  am- 
bassadeur de  France  en  Angleterre  :  nous  la  reproduisons 
nous-même  telle  que  nous  l'avons  prise,  avec  les  attestations 
dont  parle  Rapin  Thoiras.  (Joy.  aux  pièces  n°  2  et  suiv.) 


Outre  les  lettres  que  pour  la  première  fois  nous  reprodui- 
sons à  la  suite  de  cet  article  et  qui  servirent  d'unique  base  au 
procès  de  Marie  Stuart,  il  y  en  avoit  une  autre  à  Bernardin 
Mendoze  ambassadeur  d'Espagne  en  France,  par  laquelle 
sans  doute  la  reine  d'Ecosse  concertoit  les  moyens  d'une 
descente  en  Angleterre  de  quelques  troupes  espagnoles  qui 
dévoient  seconder  le  mouvement  dirigé  parBabyngton  ;  nous 
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ne  l'avons  pas  retrouvée  dans  les  papiers  de  Châteauneuf, 
mais  on  peut  juger  de  son  contenu  par  l'ensemble  des  faits  de 
l'accusation,  qui  se  résuma  en  deux  chefs  :  Marie  a  voit  cons- 
piré avec  l'étranger,  1°  pour  l'invasion  du  royaume ,  2°  pour 
la  mort  de  la  reine. 

Contrairement  à  tous  les  usages  reçus  en  pareille  matière, 
au  lieu  de  garder  précieusement  les  prétendus  complices  de 
la  reine  d'Ecosse,  pour  les  lui  confronter  au  procès,  on  se 
hâta  de  procéder  à  leur  jugement  Ils  furent  livrés  à  la  tor- 
ture pour  en  obtenir  tous  les  aveux  que  désiroit  Walsin- 
gham.  On  prit  soin,  dit  ingénument  Bapin  Thoiras,  défaire 
des  actes  authentiques  de  toutes  leurs  confessions,  après  quoi 
tous  furent  condamnés  à  mort,  a  Le  13  septembre,  on  fit  le 
procès  à  sept,  qui  furent  condamnés  à  la  peine  des  criminels 
de  haute  trahison;  le  lendemain  on  en  condamna  sept  autres 
à  la  même  peine.  Les  sept  premiers  furent  détachés  vivants 
de  la  potence,  eurent  les  entrailles  arrachées;  mais  le  len- 
demain, les  sept  autres ,  par  ordre  de  la  reine,  demeurèrent 
pendus  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  morts,  après  quoi  ils  furent 
détachés  et  éventrés  (1).  »  Comme  on  le  pressent,  tout  ceci 
avoit  pour  objet  de  préparer  les  esprits  à  la  sanglante  et  der- 
nière exécution  que  depuis  si  longtemps  préméditoit  l'im- 
placable Elisabeth. 

Ici  encore,  laissons  parler  Rapin  Thoiras;  ses  aveux  sont 
précieux  pour  la  justification  de  la  malheureuse  Stuart.  «La 
résolution  étant  prise  de  faire  juger  et  condamner  cette  reine, 
comme  première  cause  des  dangers  auxquels  Elisabeth  étoit 
continuellement  exposée,  on  délibéra  sur  quel  statut  on  lai 
feroit  son  procès.  Hais  il  n'y  en  avoit  qu'un  seul  qui  pût 
servir  à  cela.  C'étoit  celui  qui  avoit  été  fait  l'année  précé- 
dente et  qui  la  regardoit  en  particulier.  C'étoit  un  cas  si 

(1)  Campdeo,  ut  tuprà. 
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extraordinaire  que  de  faire  le  procès  à  une  reine  étrangère 
qui  n'étoit  pas  Tenue  en  armes  dans  le  royaume,  mais  pour 
y  chercher  un  asyle  en  qualité  de  suppliante,  qu'on  auroit 
vainement  cherché  dans  tous  les  anciens  statuts  quelque 
chose  qui  pût  servir  de  fondement  à  une  telle  procédure. 
C'est  ce  qui  donne  lieu  de  présumer  que  dès  Vannée  précé- 
dente, lorsque  ce  statut  fut  fait,  la  mort  de  la  reine  d'Ecosse 
étoit  déjà  résolue f  et  que  ce  statut  devoit  servir  de  fonde- 
ment à  sa  condamnation.  » 

Ce  fut  donc  en  vertu  de  cet  engin  dressé  en  prévision  de  la 
conspiration  machinée  par  Walsingham,  qu'Elisabeth  insti- 
tua une  commission  de  quarante-deux  commissaires,  qui, 
a?ec  cinq  juges  du  royaume,  eut  Tordre  de  faire  le  procès. 

Parmi  ces  commissaires,  n'eurent  pas  honte  de  figurer 
l'abominable  Walsingham,  lord  Burghley,  grand  trésorier 
confident  d'Elisabeth,  et  tous  les  ennemis  les  plus  acharnés 
de  Marie. 

Nous  ne  suivrons  pas  les  détails  de  cet  odieux  procès  ;  tou- 
tes les  lois  de  la  justice,  toutes  les  règles  de  la  plus  stricte 
légalité  y  furent  honteusement  violées.  Les  historiens  an- 
glois  sont  d'accord  sur  ce  point ,  que  rien  n'égala  l'ini- 
quité de  la  procédure  et  la  barbarie  des  juges.  «  Marie, 
dit  le  docteur  Liugard,  étoit  placée  dans  des  circonstances 
telles  que,  quoi  qu'elle  pût  alléguer  pour  son  innocence,  il 
lui  étoit  presque  impossible  de  la  prouver.  Seule  et  sans 
ami,  sans  connoissance  des  lois ,  sans  habitude  des  formes 
judiciaires,  sans  notes,  sans  témoins,  sans  conseil,  et  ne  sa- 
chant des  dernières  affaires  que  ce  qu'elle  en  avoitpu  re- 
cueillir sous  les  murs  de  la  prison,  ne  connoissant  des  preu- 
ves que  ses  adversaires  pouvoient  produire  que  ce  que  ses 
conjectures  lui  suggéroient,  que  pouvoit-elle  opposer  avec 
avantage  à  cette  foule  de  gens  de  loi  ligués  contre  elle?  Et 
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si  parmi  les  juges  elle  découvrait  deux  ou  trois  amis  secrets, 
c'étaient  des  hommes  dont  la  fidélité  étoit  soupçonnée,  et 
dont  la  vie  et  la  forlune  dépendoient  probablement  de  leur 
vote  dans  cette  affaire.  Les  autres  étoient  les  plus  distingués 
de  ceux  qui,  depuis  tant  d'années ,  avoient  sollicité  sa  mort 
dans  le  conseil,  ou  l'avoient  demandée  à  grands  cris  au  par- 
lement.... On  doit  remarquer,  «  ajoute  plus  loin  le  même  his- 
torien, »  que  les  documents  exhibés  devant  la  cour  furent  dé- 
clarés n'être  que  des  copies.  On  ne  fit  aucun  effort  pour 
dire  ce  qu'étoient  devenus  les  originaux,  ni  quand,  où,  et 
par  qui  les  copies  avoient  été  faites.  Les  avocats  de  la  cou- 
ronne observèrent  sur  ce  point  un  silence  mystérieux  et  bien 
suspect.. .  i 

Contrairement  aux  odieuses  allégations  deBayle,  qui  nous 
ont  donné  l'idée  de  ces  recherches,  Chftteauneuf,  l'ambassa- 
deur ordinaire,  n'avoit  cessé  de  solliciter  audience  d'Elisa- 
beth, afin  de  plaider  la  cause  de  Marie  au  nom  de  la  France. 
Découragé  de  l'inutilité  de  ses  démarches,  il  éc  ri  voit  au  roi 
Henri  III  quelque  temps  avant  l'instruction  du  procès  : 
f  Sans  cesse  la  reine  recule  ses  audiences,  afin  d'avoir  plus 
de  loisir  de  ruiner  la  reine  d'Ecosse.  Ils  l'exécuteront  un  ma- 
tin dans  sa  prison,  et  diront  qu'elle  est  morte  d'un  catarrhe.» 
—  Enfin,  après  longues  instances,  Chlteauneuf  et  Beliiè- 
vre,  qui  avoit  été  adjoint  à  cette  ambassade  expressément 
pour  cet  objet ,  obtinrent  d'être  admis  en  présence  d'Elisa- 
beth. De  Tbou  a  publié  Tune  des  dépêches  dans  lesquelles 
Bellièvre  rend  compte  de  sa  harangue,  de  ses  interpellations 
au  nom  du  roi  son  mattre,  et  des  réponses  d'Elisabeth.  Le 
texte  que  publie  de  Thou  n'est  point  littéral.  De  Thou  comme 
on  sait,  traduisoit  en  latin  pour  son  histoire  les  documents 
dont  il  avoit  communication,  et  cette  version  devoit  subir 
une  nouvelle  altération  dans  la  traduction  françoise  qui  se 
trouve  aujourd'hui  entre  toutes  les  mains.  Pour  en  lire  le 
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texte  pur,  il  faut  recourir  aux  publications  de  lord  Egerton. 
Le  The  Life  of  Thomas  Egerton  contient,  entre  autres  docu- 
ments précieux  sur  l'histoire  de  Marie  Stuart,  les  dernières 
dépêches  de  Bellièvre  et  Châteauneuf. 

Il  est  curieux  de  lire  dans  ces  pièces  diplomatiques  les 
artifices  employés  par  Elisabeth  pour  ajourner  indéfiniment 
une  entrevue  avec  les  ambassadeurs  de  Henri  III.  En  raison 
de  certains  bruits  qui  courent  d'une  maladie  régnante,  elle 
affecte  de  craindre  qu'ils  ne  soient  atteints  de  la  peste  et  les 
soumet  à  une  sorte  de  quarantaine.  Un  autre  jour  elle  an- 
nonce qu'elle  est  informée  que  parmi  les  gens  de  l'ambas- 
sade se  trouvent  des  hommes  payés  pour  l'assassiner.  Jamais 
peut-être  la  fille  de  Henri  VIII  n'a  été  peinte  plus  fidèle- 
ment que  dans  le  récit  naïf  de  cette  audience.  Prenant  tan- 
tôt l'air  le  plus  doux,  tantôt  l'aspect  le  plus  terrible  ;  parlant 
quelquefois  si  bas  qu'on  l'entend  à  peine ,  puis  tout  à  coup 
criant  d'une  voix  menaçante;  s'exprimant  tour  à  tour  en 
françois,  en  anglois,  eh  latin  ;  interrogeant  les  ambassadeurs 
et  leur  coupant  soudain  la  parole,  sa  dissimulation  ordinaire 
finit  par  l'abandonner  pour  laisser  éclater  la  fureur  qui  agite 
ses  sens.  Ces  scènes  étranges  narrées,  Bellièvre  et  Château- 
neuf  ajoutent  ces  mots  significatifs  :  t  Après  plusieurs  pro- 
pos de  part  et  d'aultre  sur  ce  subject,  la  royne  s'est  levée. 
Nous  avons  toujours  continué  nos  mêmes  prières,  sur  quoy 
elle  nous  a  dit  que  dans  peu  de  jours  elle  nous  feroit  res- 
ponse....,  et  le  jour  suivant  nous  fûmes  avertis  que  l'on  fai- 
soit  proclamer  par  la  ville  le  jugement  de  mort  donné  contre 
la  royne  d'Ecosse. 

En  effet,  malgré  les  protestations  et  toute  l'énergie  de  ses 
dénégations,  la  commission,  après  divers  ajournements, 
avoit  prononcé  le  24  octobre  la  condamnation  de  Marie,  et, 
nouvelle  monstruosité  de  ce  procès  i  on  n'en  publia  point  le 
texte,  mais  seulement  un  extrait,  exprimant  simplement 

18«  année.  Juillet  à  Septembre  1872.  —  Doc.  t* 
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que  la  reine  d'Ecosse  avoit  violé  le  statut  fait  tannée  précé- 
dente. C'est  là,  dit  Rapin  Thoiras,  tout  ce  qui  en  fut  divulgué. 
a  On  ne  sait  pas  même,  ajoute  cet  historien ,  si  les  juges 
condamnèrent  expressément  à  mort  la  reine  d'Ecosse,  ou  si, 
après  avoir  jugé  du  fait,  ils  voulurent  laisser  aux  lois  et  à  la 
reine  le  jugement  de  la  peine  que  le  crime  méritoit.  »  On 
prit  un  si  grand  soin  de  cacher  la  procédure  et  même  la  sen- 
tence, qu'il  ne  fut  jamais  possible  d'en  recouvrer  une  copie, 
quelque  diligence  qu'on  ait  faite  pour  cela.  Sans  doute  elle 
contenoit  des  mystères  qui  ne  dévoient  pas  être  divulgués  (i). 
Ce  fut  lord  Buckurst  qui  se  chargea  de  notifier  à  Marie  l'is- 
sue de  son  procès ,  ce  qu'il  fit  en  présence  de  Beale ,  secré- 
taire du  conseil,  et  du  geôlier  Paulet.  Marie  apprit  son  sort 
avec  calme  et  dignité.  C'est  alors  qu'elle  écrivit  à  la  reine 
d'Angleterre  une  lettre  qu'on  a  publiée  et  où  respirent  au 
plus  haut  degré  les  nobles  sentiments  d'une  reine  et  la  rési- 
gnation d'une  chrétienne.  Elle  s'y  félicite  de  souffrir  la  mort 
pour  la  foi  catholique,  et  supplie  Elisabeth  do  permettre 
que  son  corps  soit  ramené  en  France  pour  y  être  enterré  à 
côté  de  celui  de  sa  mère.  Elle  déclare  qu'elle  entend  ne  pas 
vouloir  se  servir  du  secours  des  ecclésiastiques  réformés 
qu'on  prétend  lui  imposer ,  mais  elle  demande  au  nom  du 
Christ  qu'on  ne  la  prive  pas  de  l'assistance  de  Préau,  son 
aumônier,  qu'elle  sait  être  dans  la  maison,  bien  qu'on  Tait 
depuis  longtemps  exclu  de  sa  présence.  Ce  dernier  point  de 
sa  requête  lui  fut  accordé,  mais  seulement  pour  un  temps 
très-court  (23  et  24  novembre) ,  qu'elle  employa  à  écrire 
plusieurs  lettres  importantes,  l'une  au  pape,  une  autre  à 
l'archevêque  deGlascow,  et  la  suivante  au  duc  de  Guise,  que 
nos  lecteurs  ne  liront  pas  sans  émotion  et  que  pour  cette  rai- 
son nous  reproduisons  ici  bien  que  publiée  ailleurs. 

(1)  Blackwood,  ut  suprà. 
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t  Marie  Stuart  au  duc  de  Guise. 

24  novembre,  V.  S.  (4  décembre  N.  5.)  1586. 

«  Mon  bon  cousin,  celuy  que  j'ay  le  plus  cher  au  monde,  je 
vous  dis  adieu,  estant  preste  par  injuste  jugement  d'estre 
mise  à  mort,  telle  que  personne  de  nostre  race,  grâce  à  Dieu, 
n'a  jamais  receue,  et  moins  une  de  ma  qualité;  mais  mon 
bon  cousin,  louez-en  Dieu ,  car  j'étois  inutile  au  monde  en 
la  cause  de  Dieu  et  son  Eglise,  estant  en  Pestât  ou  j'estois, 
et  espère  que  ma  mort  tesmoignera  ma  constance  en  la  foy, 
et  promptitude  de  mourir  pour  le.  maintien  et  restauration 
de  l'Eglise  catholique  en  cette  infortunée  isle  ;  et  bien  que 
jamais  bourreau  n'ait  mis  la  main  en  nostre  sang,  n'en  ayez 
honte,  mon  amy,  car  le  jugement  des  hérétiques  et  ennemis 
de  l'Eglise,  et  qui  n'ont  nulle  jurisdiction  sur  moy,  royne  li- 
bre, est  profitable  devant  Dieu  aux  enfants  de  son  Eglise;  si 
je  leur  adhérois,  je  n'aurois  ce  coup.  Tous  ceux  de  nostre 
maison  ont  tous  été  persécutés  par  cette  secte,  témoin  vostre 
bon  père,  avec  lequel  j'espère  estre  receue  à  mercy  du  juste 
juge.  Je  vous  recommande  donc  mes  pauvres  serviteurs,  la 
descharge  de  mes  dettes,  et  de  faire  fonder  quelque  obit  an- 
nuel pour  mon  âme,  non  à  vos  dépens,  mais  faire  la  sollici- 
tation et  ordonnance  comme  sera  requis ,  et  qu'entendrez 
mon  intention  par  ces  miens  pauvres  désolez  serviteurs, 
témoins  osculaires  de  cette  mienne  dernière  tragédie.  Dieu 
vous  veuille  prospérer,- vostre  femme,  enfans  et  frères,  et 
cousins,  et  surtout  nostre  chef,  mon  bon  frère  et  cousin,  et 
tous  les  siens  ;  la  bénédiction  de  Dieu  et  celle  que  je  don- 
nerons à  mes  enfans,  puisse  estre  sur  les  vostres;  que  je  ne 
recommande  moins  à  Dieu  quele  mien,  mal  fortuné  et  abusé. 
Vous  recepvrez  des  tokens  (bagues)  de  moy,  pour  vous  ra- 
mentevoi'r  de  faire  prier  pour  l'âme  de  vostre  pauvre  cou- 
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sine,  désolée  de  toute  asyle  et  conseil,  que  de  celuy  de  Dieu, 
qui  me  donne  force  et  courage  de  résister  seule  à  tant  de 
loups  hurlants  après  moy.  A  Dieu  en  soit  la  gloire.  Croyez 
en  particulier  ce  qui  vous  sera  dit  par  une  personne  qui 
yous  donnera  une  bague  de  rubis  de  ma  part,  car  je  prends 
sur  ma  conscience  qu'il  yous  sera  dit  la  vérité  de  ce  que  j'ai 
chargé,  spécialement  de  ce  qui  touche  mes  pauvres  servi- 
teurs, et  la  part  d'aucun. 

«  Je  vous  recommande  cette  personne  pour  sa  simple  sin- 
cérité et  honnesteté,  à  ce  qu'elle  puisse  estre  placée  en  quel- 
que bon  lieu.  Je  l'ai  choisie  pour  la  moins  partiale,  et  qui, 
plus  simplement,  rapportera  mes  commandements.  Je  vous 
prie  qu'elle  ne  soit  cognue  vous  avoir  rien  dit  en  particulier, 
car  l'envie  lui  pourroit  nuire.  J'ay  beaucoup  souffert  depuis 
deux  ans  et  plus,  et  ne  vous  l'ay  pu  faire  savoir  pour  cause 
importante.  Dieu  soit  loué  de  tout,  et  vous  donne  la  grâce 
de  persévérer  au  service  de  son  Eglise  tant  que  vous  vivrez, 
et  jamais  ne  puisse  ceste  honneur  sortir  de  nostre  race,  que 
tant  hommes  que  femmes,  soyons  prompts  de  respandre 
nostre  sang  pour  maintenir  la  querelle  de  la  foy,  tous  autres 
respects  mondains  mis  à  part;  et  quant  à  moy,  je  m'estime 
née  du  costé  paternel  et  maternel ,  pour  offrir  mon  sang  en 
icelle,  et  je  n'ay  intention  de  dégénérer.  Jésus  crucifié  pour 
nous,  et  tous  les  saints  martyrs  nous  rendent,  par  leur  in- 
tercession, dignes  de  la  volontaire  offerte  de  nos  corps  à  sa 
gloire  !  —  De  Forthringhaye,  ce  jeudy  24  novembre. 

«  L'on  m'a  voit,  pensant  me  dégraderait  abattre  mondays, 
et  depuis  mon  gardyen  m'estvenu offrir  d'écrire  à  leur  royne, 
disant  n'avoir  fait  cet  acte  par  son  commandement,  mais  par 
Tadvis  de  quelques-uns  du  conseil.  Je  leur  ay  monstre  au 
lieu  de  mes  armes  audit  days,  la  croix  de  mon  Sauveur. 
Yous  entendrez  tout  le  discours;  ils  ont  été  plus  doux  depuis. 
«  Votre  affectionnée  cousine  et  parfaitte  amye. 

c  Marie,  R.  d'Ecosse,  D.  de  France.  » 
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'  Mais  cette  condamnation,  mais  les  feux  de  joie,  le  .tinta- 
marre de  cloches  et  les  réjouissances  odieuses  que  les  puri- 
tains, les  protestants  et  le  peuple  qu'on  abusoit,  firent  à  cette 
occasion  dans  Londres,ne  pouvoient  étouffer  les  protestations, 
les  remontrances  importunes  de  l'Ecosse,  de  l'Espagne  et  de 
l'ambassade  françoise.  Le  24,  Bellièvre,  au  nom  du  roi,  sol- 
licite une  audience  ;  on  la  lui  accorde  après  longs  délais  et 
pourparlers.  Il  renouvelle  ses  plaintes,  qu'il  termine  par 
ces  paroles  :  t  Sa  Majesté  très-chrétienne  espère  que  Vostre 
Majesté  aura  égard  aux  grandes  considérations  que  nous 
venons  en  son  nom  de  faire  valoir,  et  elle  nous  a  donné 
charge  de  vous  dire,  Madame,  que  si  vous  persistez  à  vouloir 
procéder  à  un  si  rigoureux  et  extraordinaire  jugement,  elle 
ne  pourra  ne  pas  s'en  ressentir,  comme  de  chose  contre  l'in- 
térêt commun  de  tous  les  roys,  et  qui  particulièrement  l'aura 
fort  offensée.  » 

Et  Bellièvre,  voyant  l'inutilité  de  ses  efforts,  demande  ses 
passeports  et  se  hâte  de  quitter  Londres.  Elisabeth  feint 
d'hésiter  encore  et  le  charge  de  lettres  dans  lesquelles  elle 
s'excuse  de  ne  pouvoir  arrêter  le  cours  d'une  trop  légitime 
justice;  toutefois  veut-elle  bien  par  égard  pour  Sa  Majesté  le 
roy  de  France,  accorder  jusqu'à  douze  jours  de  terme  aupa- 
ravant que  faire  procéder  à  l'exécution  du  jugement,  sans 
s'obliger  néanmoins  à  ce  délay ,  si  pendant  ce  temps  il  se  r$- 
muoit  quelque  chose  contre  elle  qui  la  dût  mouvoir  à  changer 
d'advis. 

Réserve  pleine  de  menaces,  si  l'on  réfléchit  à  qui  la  fait,* 
au  sentiment  qui,  Tannée  précédente,  a  dicté  le  fameux  sta- 
tut préventif  !  A  peine,  en  effet,  Bellièvre  est-il  parti,  que 
Walsingham  renouvelle  une  misérable  trame.  On  apprend 
au  peuple  de  Londres  que  des  conspirateurs  ont  projeté  de 
faire  sauter  par  la  mine  le  palais  de  la  reine  d'Angleterre; 
qu'Elisabeth  morte,  Marie  Stuart  doit  être  soustraite  à  la 
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justice  du  pays  et  proclamée  reine  d'Angleterre;  que  le  chef 
de  la  conspiration  est  l'ambassadeur  de  France,  Chat  eau  neuf 
et  ses  agents,  Destrappes ,  son  secrétaire,  et  quelques  autres 
coquins  abîmés  de  dettes  et  de  crimes I....  Ne  le  perdons 
pas  de  vue,  la  magnanime  Elisabeth  avoit  besoin  qu'il  se  re- 
muât quelque  chose  contre  elle  pour  la  mouvoir  à  changer 
d'advU  et  à  hâter  le  supplice  de  l'infortunée  Marie.  Château- 
neuf,  dans  sa  lettre  à  Henri  III,  du  22  janvier,  lettre  publiée 
par  lord  Egerton,  fait  le  récit  de  cette  nouvelle  et  atroce 
mystification  que  des  historiens  françois  ont  poussé  la  naive 
ignorance  jusqu'à  prendre  au  sérieux.  Pour  donner  plus 
de  vraisemblance  â  cette  conspiration,  Destrappes  est  con- 
duit à  la  Tour  de  Londres;  on  ferme  tous  les  ports  d'Angle- 
terre; on  arrête  tous  les  courriers  de  l'ambassade,  et  la  reine 
d'Angleterre  écrit  au  roy  de  France  la  lettre  (voy.  n°  9),  iné- 
dite jusqu'à  ce  jour,  et  que  nous  avons  trouvée  dans  les  dé- 
pêches diplomatiques  de  Châteauneaf.  C'est,  comme  on  le 
verra  en  la  lisant,  un  nouvel  et  éclatant  démenti  aux  im- 
putations de  Bayle. 

La  vie  de  la  reine  d'Ecosse  étoit  désormais  à  la  merci 
d'Elisabeth,  car  il  ne  s' agissent  plus  que  du  warant  de  celle- 
ci  pour  rendre  exécutoire  l'arrêt  delà  commission.  Toujours 
fidèle  à  son  plan  de  se  parer  des  dehors  de  la  clémence,  Eli- 
sabeth eût  bien  voulu  que  quelque  zélé  serviteur  lui  évitât 
l'opprobre  de  répandre  elle-même  le  sang  d'une  reine,  d'une 
proche  parente.  Elle  chargea  le  secrétaire  d'état  Davison  de 
sonder  Amias  Paulet,  le  geôlier,  pour  savoir  si  Marie,  étant 
condamnée  comme  elle  rétoit,  il  ne  consentiroit  pas  à  la 
faire  périr  en  secret.  Paulet,  nous  l'avons  dit,  haïssoit  Marie 
en  sa  qualité  de  puritain ,  mais  il  avoit  quelque  probité.  Il 
répondit  que  sa  vie,  sa  fortune  étoient  entre  les  mains  de  sa 
souveraine,  mais  qu'il  ne  consentiroit  jamois  à  charger  sa 
conscience  d'un  pareil  crime.  «  Yoilà  un  homme  bien  in- 
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commode  avec  ses  scrupules  et  sa  conscience,  se  dit  Elisa- 
beth. »  Alors,  selon  le  propre  témoignage  de  Davison,  Eli- 
sabeth, oubliant  qu'elle  est  fille  d'une  reine  qui  a  péri  sur 
l'échafaud,  lui  demande  le  warant,  le  signe  à  la  hâte  et  lui 
ordonne  d'y  faire  apposer  le  grand  sceau  d'Angleterre  :  a  Al- 
lez, lui  dit-elle  avec  un  sourire  ironique,  allez  apprendre 
cette  nouvelle  à  Walsingham;  mais  comme  il  est  malade, 
prenez  garde  qu'il  n'en  meure  de  chagrin  4  »  —  Plaisanterie 
de  cannibale,  remarque  ingénument  M.  de  Sevelingues. 

Les  commissaires  nommés  pour  assister  à  l'exécution  se 
rendirent  à  Fotheringay,  le  7  février.  Le  comte  Shrewsbury, 
à  leur  tête,  fit  connoître  l'objet  de  sa  visite.  Marie  alloit  se 
mettre  au  lit,  elle  étoit  à  demi  deshabillée.  Elle  reprit  son 
manteau  et  fit  ouvrir. 

Beale,  secrétaire,  après  un  court  préambule,  lut  à  haute 
voix  le  warant,  et  lui  signifia  qu'elle  eût  à  se  tenir  prête  pour 
le  lendemain  matin.  Marie  l'écouta  sans  manifester  la  moin 
dre  émotion,  faisant  alors  le  signe  de  la  croix,  elle  leur  sou- 
haita prospérité,  et  leur  dit  que  le  jour  qu'elle  désiroit  de- 
puis si  longtemps  étoit  enfin  arrivé;  qu'elle  languissoit  en 
prison  depuis  près  de  vingt  ans,  inutile  aux  autres  et  à  charge 
à  elle-même;  qu'elle  ne  pou  voit  terminer  une  telle  vie  d'une 
manière  plus  heureuse  et  plus  honorable  qu'en  versant  son 
sang  pour  la  religion.  Ensuite,  eNe  rappela  les  maux  qu'elle 
avoit  soufferts,  les  offres  qu'elle  avoit  faites ,  les  artifices  et 
les  fourberies  employées  par  ses  ennemis.  Enfin,  posant  la 
main  sur  une  Bible  placée  sur  sa  table  ;  «  Quant  à  la  mort 
de  la  reine  votre  souveraine,  dit-elle,  je  prends  Dieu  à  té- 
moin que  jamais  je  n'en  ai  formé  le  dessein,  que  je  ne  l'ai 
jamais  demandée  et  que  je  n'y  ai  jamais  consenti  (i).  » 

Marie  divisa  en  trois  parties  cette  nuit  importante,  la  der- 

(1)  Le  docteur  Lingard. 
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nière  qui  lui  restoit.  Elle  en  employa  la  première  à  régler 
ses  affaires  domestiques,  à  écrire  son  testament  et  ses  lettre 
d'adieu  à  son  confesseur,  au  roi  de  France  et  au  duc  de 
Guise.  Elle  passa  la  seconde  en  exercices  de  dévotion,  et  vers 
quatre  heures,  elle  se  retira  pour  reposer.  «  Mais,  dit  Lin- 
gard,  on  observa  qu'elle  ne  dormit  point;  ses  lèvres  étoient 
dans  un  continuel  mouvement  et  son  esprit  sembloit  absorbé 
par  la  prière.  » 

Il  faut  lire  dans  les  historiens  les  derniers  moments  de 
l'infortunée  Marie.  Les  dépêches  de  Châteauneuf  et  de  Cour- 
celles,  qu'a  publiées  lord  Egerton,  contiennent  aussi  des 
détails  du  plus  haut  intérêt. 

Nous  compléterons  ce  travail  par  le  narré  que  nousavous 
trouvé  dans  le  portefeuille  de  Châteauneuf  ;  il  n'a  pas  le  pa- 
thétique du  récit  de  Lingard  et  de  Sevelinges,  mais  il  est 
inédit  et  d'un  homme  qui  a  recueilli  les  témoignages  con- 
temporains. {V.  aux  pièces,  n°  10). 


PIÈGES   JUSTIFICATIVES. 

N°  4.   P.  Bellièvre,  ambassadeur  du  roy  Henry  III  près  de 

la  reine  Elisabeth  d'Angleterre, 

à  la  royne  d'Ecosse,  douairière  de  France. 

Madame,  ayant  pieu  au  roy,  vostre  bon  frère,  de  m'en- 
voyer  en  ce  lieu  pour  remonstrer  à  la  royne  de  ce  royaulme, 
sa  bonne  sœur,  la  grande  et  intime  obligation  qu'il  luy  aura, 
si,  en  ce  malheureux  accident,  survenu  à  Vostre  Majesté, 
son  bon  plaisir  sera  d'user  envers  vous  de  la  douceur,  bonté 
et  humanité  que  luy,  son  royaulme  et  les  autres  princes  et 
estats  de  la  chrestienté,  attendent  d'une  si  sage  et  vertueuse 
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princesse  comme  elle  est,  j'ay  postposé  touts  aultres  res- 
pects à  l'obéyssance  que  je  doibs  aux  commandements  de 
mon  mestre,  et  au  service  que  je  désire  pouvoir  faire  à  Vos- 
tre  Majesté,  que  j'ay  longtemps  révérée  comme  la  femme  de 
mon  roy  et  comme  ma  royne.  Je  désireroys  sur  toutes  les 
choses  de  ce  munde,  qu'il  eust  pieu  à  Dieu  me  faire  si  heu- 
reux que  ceste  grande  princesse,  à  laquelle  j'ay  parlé  pour 
vostre  conservation,  m'eustdesj a  honoré  d'une  si  bonne  res. 
ponce  pour  rapporter  au  roy,  que  je  vous  en  peusse  fayre 
part  avesque  la  présente,  que  je  n'escry  que  pour  vous  offrir 
mon  très  humble  et  très  affectionné  service,  suyvant  le  corn" 
mandement  que  j'en  ay  du  roy  et  vous  assurer.  Madame,  de 
la  très  bonne  et  cordiale  volunté  dudict  seigneur  envers  vous, 
de  la  royne  sa  mère  et  la  vostre,  et  delà  royne  régnante,  qui 
toutes  souffrent  une  peine  extresme  de  la  vostre,  dont  ils  ont 
escript  à  ladicte  dame  royne  d'Angleterre,  avec  la  mesme  a/- 
fection  que  s  il  s'agissoit  de  conserver  leur  propre  vie.  Je  veulx 
espérer,  Madame,  que  cette  grande  princesse,  estant  comme 
elle  est  si  sage,  si  magnanime  et  si  bien  conseillée,  ne  per- 
mettra pas  que  les  prières  de  personnes  si  grandes,  si  inté- 
ressées à  vostre  conservation,  luy  ayent  esté  faictes  en  vain  ; 
dont  je  supplye  le  Créateur  me  fere  la  grâce  de  vous  en 
pouvoir  escrire  en  brief  la  nouvelle  que  plus  nous  désirons, 
et  que  cependant  il  luy  plaise  vous  inspirer  de  donner  repos 
à  vostre  noble  esperit.  Rien  ne  se  faict  en  cemunde  que  par 
la  permission  de  Dieu,  l'ire  duquel  nous  ne  sçaurions  mieux 
appaiser  que  par  le  sacrifice  d'une  saincte  et  chrestienne  pa- 
tience. Dieu  permet  que  nous  soyons  du  tout  abandonnés 
des  hommes,  quand  pour  nostre  plus  grand  bien,  il  veut  que 
nous  ayons  tout  nostre  recours  en  luy.  Quand  nous  ne  sça- 
vons  ce  que  nous  devins  fere,  dict  sainct  Bernard ,  à  quoy 
plustost  nous  résouldrons  nous,  si  ce  n'est  de  recourir  à  toy, 
ô  nostre  Dieu!  Il  est  nostre  père,  quy  ne  nous  veult  pas  per- 


178  LE  CABINET  HISTORIQUE. 

dre,  et  est  puyssant  de  nous  donner  à  l'avenir  plus  de  con- 
solation en  une  heure  que  nous  n'avons  receu  d'affliction 
tout  le  temps  que  nous  avons  vescu  auparavant  Les  cœurs 
des  roys  sont  en  la  main  de  Dieu.  Si  vous  estimés  que  de- 
puis quelque  temps  la  royne  d'Angleterre  ne  vous  a  pas  ai- 
mée, quy  sçayt  comme  cy-après  il  plaira  à  Dieu  de  disposer 
son  cœur  envers  vous.  Si  elle  ne  vous  a  pas  aymée,  et  vous 
aussi  ne  l'avez  pas  aymée .  Et  Tune  et  l'autre,  bien  quesoyés 
roynes  souveraines,  si  est-ce  que  Dieu  vous  ayant  faict  nais- 
tre  mortelles,  il  faut  que  les  inimytiés  soient  mortelles  et 
prennent  fin  suyvant  le  commandement  que  son  fils  nostre 
seigneur  Jésus-Christ  nous  en  a  faict.  Il  ne  se  seoit  pas  main- 
tenant de  reprendre  le  passé  qui  ne  se  peult  fayre,  affin  de 
mieulx  pourvoir  à  nos  affaires  à  l'avenir.  Pour  ne  vous  es- 
tre  ass  z  aymées,  ladicte  dame  a  vescu  en  beaucoup  de  sul- 
çons,  et  vous,  Madame,  pour  mesme  occasion ,  recevez  de 
très-grandes  afflictions.  Si  la  reigle  des  médecins  est  bonne, 
que  le  contraire  se  guérit  par  le  contraire,  il  vous  plaira, 
Madame,  amander  parla  douleur  d'une  vraye  amytié  ce  que 
l'aigreur  et  Tinimytié  a  peu  gaster.  On  voit  beaucoup  de 
gens  en  peine  de  se  résouldre,  confessant  que  une  chose  est 
selon  Dieu,  mais  la  chair  y  résiste;  en  vostre  affere,  Madame, 
je  diray  qu'il  n'y  a  rien  qui  soit  plus  selon  la  chair  que  de  se 
saulver.  Si  vous  espérez  que  la  royne  d'Angleterre  vous 
puysse  être  amye,  vous  la  devés  aymer;  si  vous  le  désespé- 
rés, le  précepte  de  l'Evangile  veultque  nous  aymions  nosen- 
nemys  :  celuy  qui  le  nous  a  dict  ne  peult  faillir. 

Je  désire  infinyment,  Madame,  pour  le  repos  de  vostre  es- 
prit et  principalement  à  ce  que  soyés  plus  en  la  grâce  de 
Dieu,  et  plus  estimée  des  hommes,  que  vous  commandiésà 
vos  passions  d'aymer  doresnavant  et  respecter  la  royne  d'An- 
gleterre comme  vostre  seur  aisnée.  Je  désire  aussi  qu'il  vous 
plaise  luy  escrire  dès  à  présent  une  bonne  lettre,  dans  la- 
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quelle  elle  lise  la  syncérité  de  vostre  cœur  royal,  l'amytié 
et  le  respect  que  tous  luy  promectez  sainclement  de  conti- 
nuer en  son  endroict  tout  le  demourant  de  vostre  vie.  Ce  ne 
sont  pas  les  seules  prières  des  roys  et  aultres  princes  vos  pa- 
rents et  amys  qui  la  flaisch iront.  Elle  ne  peullestre  surmon- 
tée d'aultre  qued'elle-mesme.  Ce  sera  moyennant  la  grâce  de 
Dieu,  sa  débonaireté  qui  la  fleschira  ;  ce  sera  sa  générosité 
qui  la  surmontera  et  forcera  de  vous  aymer,  d'embrasser 
vostre  protection  et  se  réunir  avecque  vous  par  un  lyen  in- 
dissoluble d'une  bonne  et  heureuse  amytié. 

Pour  fin  de  ma  lettre,  je  vous  suppliray  très-humblement, 
Madame,  de  prendre  en  bonne  part  ce  que  je  vous  escry 
comme  vostre  très-obéissant  et  affectionné  serviteur,  et  vous 
assurer  qu'en  la  charge  qui  m'a  esté  commise  par  le  roy,  je 
vous  servirai  avecques  toute  fidélité  et  affection. 

Madame,  je  baise  très-humblement  les  mains  de  Vostre 
Majesté,  et  supplye  le  Créateur  de  vous  donner  très-longue 
el  très-contente  vie.  C'est  de  Londres,  le  xxini6  jour  de  dé- 
cembre 1586. 

Vostre  très-humble  et  très  obéissant  serviteur, 

Bellièvre. 


S'ensniyent  les  lettres  produites  contre  la  royne  d'Ecosse  et  que  l'on 
«Urne  arrangées  par  les  faussaires  (l). 

N°  2.  La  reine  d'Ecosse  à  Anth.  Babington. 

Juillet  1586. 

Mon  grand  amy,  encore  qu'il  y  a  longtemps  que  vous 
n'ayez  eu  de  mes  nouvelles,  ny  moy  des  vostres,  contre  mon 
gré,  pourtant  je  seray  bien  marry  cependant  que  pensassiez 

fi)  Les  mots  laissés  en  blanc  sont  restés  Illisibles  pour  nous.  Les  mots  en 
i»Uqae  et  entre  parenthèse  sont  des  à  peu  près. 
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que  je  n'eusse  souvenance  de  l'affection...  que  par  cy-derant 
vous  avez  montrée  en  tout  ce  qui  m'appartient. 

J'ay  entendu  que  depuys  la  surséance  de  l'intelligence  en- 
tre nous  l'on  vous  a  adressé  des  pacquets  pour  me  les  faire 
tenir,  tant  de  France  que  d'Ecosse.  Je  vous  prie  si  aulcuns 
sont  tombez  entre  vos  mains  et  s'ils  sont  encore  en  estre,  de 
les  délivrer  à  ce  porteur,  lequel  me  les  fera  tenir  asseuré- 
ment  et  je  prierai  Dieu  pour  vostre  préservation.  A  Charley, 
le  25  de  juin.  Vostre  bien  bonne  amye,  Marie. 

Plus  est  escript  :  C'est  la  vraye  copie  de  la  lettre  que  j'ai 
receue  delaroyne d'Ecosse.  Signé: AnthoineBabyngton. Au- 
dessoubs  de  quoy  sont  ces  mots  :  La  susdicte  je  confesse  avoir 
mis  en  chiffre.  Signé  :  Curie.  Et  en  un  aultre  endroict,  à 
costé  :  Geste  lettre-cy  fut  premièrement  escrite  en  Francès  à 
Barbyngton  par  la  royne,  ma  maîtresse,  et  baillée  à  moy  pour 
estre  translatée,  le  2  décembre  1586.  Signé  :  Gilbert  Curie. 

Ce  Gilbert  Curie  n'étoit  autre  que  Gilbert  Gifford,— nous 
l'avons  dis.  —  Comme  on  le  voit,  cette  lettre  est  celle  que  Ba- 
bington  reçut  de  la  main  d'un  messager  inconnu ,  et  que 
Walsingbam  ne  manqua  pas  de  présenter  comme  contenant 
la  preuve  des  intelligences  criminelles  de  Marie  et  de  Ba- 
binglon. 


N°  3.  La  réponse  d'Antoine  Babyngton. 

Juillet  1586. 

Très  haulte,  très  puissante,  ma  très  redoutée  souveraine 
dame  et  royne,  à  laquelle  seulle  je  doits  toute  fidélité  et  obéis- 
sance; qu'il  soit  agréable  à  Votre  Majesté  gratieuse  d'accep- 
ter l'excuse  de  ma  longue  silence  et  l'asseurance  des  offices 
du  debvoir  occasionnés  sur  le  deslogement  de  vostre  per- 
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sonne  royalle  du  lieu  de  vostre  antienne  demeure,  à  la  garde 
d'un  meschant  puritain  et  vrai  Lecestrien,  ennemy  mortel 
(tant  de  sa  créance  que  de  sa  faction)  à  Yostre  Majesté  et  à 
Testât  catholique  (1).  Je  réputois  le  bien  de  Testât  commun 
de  nostre  patrie  dépendant  sur  le  Seigneur  Dieu,  de  la  vie  et 
du  bon  portement  de  Vostre  Majesté  désespéré  ;  et  là  dessus 
prins  la  résolution  de  me  retirer  hors  le  royaume ,  aux  in- 
tentions de  passer  le  reste  de  mes  jours  en  telle  solitude  qui 
estoit  convenable  à  Testât  misérable  et  déploré  de  ma  patrie; 
attendant  journellement,  selon  le  juste  jugement  de  Dieu,  la 
confusion  d'icelle,  que  Nostre  Seigneur  de  sa  grande  miséri- 
corde veuille  destourner.  Estant  ainsi  pour  mestre  en  effect 
ceste  mienne  délibération  et  sur  mon  partement,  Ton  m'a- 
dresse de  la  part  de  la  mer  ung  nommé  Ballart,  homme  ver- 
tueux et  de  letre,  et  de  très  singulier  zèle  à  la  cause  catho- 
lique et  service  de  Vostre  Majesté!  Cethomme-cy  me  donna 
à  entendre  de  grandes  préparations  par  les  princes  chres- 
tiens,  alliés  de  Vostre  Majesté,  pour  la  délivrance  de  nostre 
patrie*  de  Testât  insupportable  et  misérable  où  si  longtemps 
elle  a  esté  plongée.  Ce  qu'entendant,  j'ai  quant  et  quant 
très  grande  envye  de  me  souvenir  par  quel  moyen,  avec 
l'hazard  de  ma  vie  et  mes  amysen  général,  il  me  seroit  pos- 
sible de,  faire  à  Vostre  Majesté  quelque  bonne  journée  de 
service.  Par  ainsi ,  très  chère  souveraine ,  selon  le  grand 
soing  que  ces  princes  ont  de  la  préservation  et  seure  déli- 
vrance de  vostre  personne  royalle,  je  m'advisay  des  moyens, 
et  pourpensay  les  circonstances,  selon  l'importance  de  l'af- 
faire; et  après  longues  délibérations  et  conférence  avec  aul- 
tant  des  plus  sages  et  plus  fiables  auxquels  avec  confiance 
je  me  pouvois  fier,  je  trouve,  avec  Tassistance  de  Nostre  Sei- 
gneur Jésus-Christ,  asscurance  des  bons  effects  et  le  fruict 

(1)  Il  s'agit  d' Amy as  Paalet. 
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désiré  de  nos  labeurs.  Or,  en  premier  lieu,  il  fault  considé- 
rer en  ceste  haulte  et  honorable  action  les  choses  en  l'issue 
desquelles  despend  non  seullement  la  viede  vostre  personne 
très  illustre ,  laquelle  Nostre  Seigneur  conserve  longtemps 
à  nostre  soulagement  inestimable,  le  salut  des  âmes  angloi- 
ses  et  pour  la  vie  de  tous  ceulx  qui  sont  acteurs  en  cesle  en- 
treprise; mais  aussi  l'honneur  et  bien  de  nostre  patrie,  beau- 
coup plus  cher  que  nos  vies  propres,  et  la  dernière  espérance 
de  jamais  recouvrer  la  foy  de  nos  prédécesseurs  et  délivrer 
nos  âmes  de  la  servitude  et  abyme  où  l'hérésie  les  a  profon- 
dées avec  la  perte  des  milliers  des  âmes.  Premièrement  as- 

seurance  d'invocation,  force  suffisante  en port  de  mer 

pour  arriver  avec  partie  forte  en  chacun  endroit,  pour  les 
joindre  aux  forces  de  dehors  et  garentir  leur  descente;  la 
délivrance  de  Vostre  Majesté,  se  de/faire  ou  despescher  du 
compétiteur  usurpateur. 

Pour  effectuer  ce  que  dessus,  il  plaira  à  Rostre  Excellence 
de  vous  appuyer  sur  mon  service;  je  vous  proteste  devant  la 
face  de  Dieu  tout  puissant  (lequel  miraculeusement  a  si  long- 
temps conservé  vostre  personne  sacrée,  sans  doubtepour 
quelque  bien  universel)  que  ce  que  j'ay  proposé  sera  effec- 
tué, ou  toutes  nos  vies  seront  heureusement  perdues  en 
l'exécution.  Laquelle  protestation  tous  les  principaux  ac- 
teurs ont  promis  solennellement  et  sont  pretz,  surasseu- 
rance  donnée  par  vos  lettres  à  moy,  de  prendre  le  bénict 
sacrement  là  dessus,  ou  de  prévaloir  à  Pendroict  de  l'Eglise 
et  de  Vostre  Majesté,  ou  de  mourir  heureusement  pour  cause 
si  honorable.  Maintenant,  pour  ce  que  tout  délay  porte  très 
grand  danger,  il  plaira  à  Vostre  Majesté,  sacrée  par  vostre 
prudence,  de  nous  donner  directement  et  par  vostre  aucto- 
rité  royalledeauctorisertelsqui  pourront  advancer  l'affaire. 
Prévoyant  que  ou  il  n'y  a  poinct  de  la  noblesse  en  liberté 
desquels  Vostre  Majesté  se  puisse  asseurer  en  ce  service  dé- 
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sespéré  (et  ils  nous  sont  incogneus  )  et  pour  ce  qu'il  est  très 
requis,  qu'il  n'y  en  ait  aulcuns  pour  estre  chefs  et  conduc- 
teurs de  la  multitude,  toujours  disposée  par  nature  en  ce 
royaume  à  suivre  la  noblesse;  ayant  égard  aussi  que  non 
seullement  tant  les  gentils  hommes  que  le  commun  peuple 
les  suivent  sans  contradiction  ou  aulcun  refus  (ce  que  je  ne 
trouve  tousjours  en  égalité),  mais  aussi  donner  courage  aux 
chefs  et  conducteurs.  Et  pour  ce  regard  tant  important,  je 
recommande  à  Yostre  Majesté  quelques  ungs  de  mon  lieu, 
personnes  fort  propres  pour  estre  vos  lieutenants  en  partie 
de  west  et  du  north  en  la  partie  des  Galles,  vers  le  sud  et  en 
la  partie  vers  le  north  es  contés  de  Lancastre,  d'Herby  et 
Stafford;  toutes  lesquelles  contrées,  par  parties  desjà  faictes 
et  asseurances  prinses  au  nom  de  Yostre  Majesté,  je  tiens 
pour  asseurées  et  indubitablement  fidelles.  Moy  mesme  en 
personne,  avec  six  gentilshommes  et  cent  au! très  de  nostre 
compaignie  et  suitte,  entreprendrons  la  délivrance  de  vos- 
tre  personne  royalle  des  mains  de  vos  ennemis* 

Quant  à  ce  qui  tend  à  nous  deffaire  de  l'usurpateur,  de  la 
subjection  de  laquelle,  par  l'excommunication  faicte  à  ren- 
contre d'elle,  nous  sommes  affranchis,  il  y  a  six  gentils 
hommes  de  qualité ,  tous  mes  amys  familiers,  qui,  pour  le 
zèle  portent  à  la  cause  catholique  et  au  service  de  Yostre 
Majesté,  entreprendront  l'exécution  tragique  (1). 

Reste  maintenant  que,  selon  leurs  mérites  infinis  et  la 
bonté  de  Yostre  Majesté,  leur  entreprinse  héroïque  soit  ho- 
norablement rémunérée  en  eulx  mesmes,  s'ils  eschappent  la 
vie  saulve,  ou  en  leur  postérité,  et  que  je  leur  puisse  aultant 
asseurer  par  Tauctorité  de  Vostre  Majesté.  Au  surplus,  s'en 
fault  seulement  que  par  la  prévoyance  de  Yostre  Majesté  le 

(1)  Walaingham  apprit  de  Polley,  son  espion,  qui  s'étoit  mis  au  service 
de  Babington,  que  ces  six  gentilshommes  étoient  Savage,  Babington, 
Cheornog,  Abiogton,  Maxwell  et  Barnewel.  (R.  Th.) 
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tout  soit  réduict  en  méthode,  que  vostre  heureuse  délivrance 
soit  premièrement  moyennée,  car  sur  cela  despend  tout  nos- 
tre  bien.  En  après  que  les  aultres  circonstances  concourrent 
de  sorte  que  le  commencement  abortif  de  quelque  vue  ne 
renverse  le  tout.  Toutes  lesquelles  choses  l'expérience  et 
sagesse  admirable  de  Vostre  Majesté  ordonnent  en  telle  ma- 
nière, que  je  ne  fais  poinct  de  double  qu'avec  l'ayde  de  Dieu, 
le  tout  sortira  son  effect  désiré,  pour  lequel  obtenir  nous  se- 
rons très  ayses  y  répandre  nos  vies. 

Sur  le  xii  du  présent  je  me  ferai  faulte  de  me  trouvera 
Leihfalt,  attendant  la  response  de  Vostre  Majesté  et  vos  let- 
tres, estant  tout  prest  de  mectre  en  exécution  ce  que  y  sera 
commandé. 

Le  serviteur  très  fidèle  et  juré  de  Vostre  Majesté, 

Anthoine  Babyngton. 


Au  dessoubs  est  escript  :  C'est  la  vraye  copie  de  la  lettre 
que  j'escrivis  à  la  reine  d'Ecosse.  Signé  :  Anthoine  Babing- 
ton.  Plus  :  Bien  faut-il  que  je  confesse  d'avoir  déchiffré  le 
semblable  de  tout  ce  que  dessus  venant  en  mes  mains,  escrit 
en  une  feulle  de  papier,  comme  de  Babyngton,  et  la  response 
faicte  à  icelle  estant  escrite  premièrement  en  françois  par 
M.  Nau,  d'avoir  traduicte  en  anglois  et  mis  en  chiffre.  Ainsi 
signé  :  Gilbert  Curie,  8  septembre  1686. 


N°  4.  Charles  Pagot  (1)  à  la  royne  d'Ecosse* 

Du  29  mai  1586. 

Depuis  mes  dernières  lettres  escriptes  à  Vostre  Majesté,  il 
s'est  adressé  à  moy  ung  prebtre  nommé  Balart,  fort  homme 


(1)  Charles  Paget  ou  Pagot,  zélé  catholique  et  fort  dévoué  aux  intérêts 
de  la  reine  d'Ecosse,  remplissoit  en  France  pour  elle,  l'office  d'agent  géné- 
ral :  c'est  lui  qui  avoit  la  charge  et  l'administration  de  ses  domaines.  Cette 
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de  bien  et  discret,  et  qui  cognoist  entièrement  tons  les  meil- 
leurs catholiques  d'Angleterre ,  comme  aussi  aulcuns  de 
ceulx  qui  sont  en  Ecosse.  Cestuy-cy  m'a  conté  comme  il  a  voit 
esté  envoyé  par  deçà  pour  (hâter)  les  dessaings  et  promptes 
résolutions  qu'avoient  la  pluspart  des  catholiques  et  scisma- 
tiques  d'Angleterre  à  prendre  les  armes,  pour  ce  qu'ils  fus- 
sent asseurés  de  secours  et  forces  estrangères.  Je  le  mesnay 
à  l'embassadeur  d'Espaigne,  le  faisant  luy  faire  (le  narré)  de 
tout  ce  qu'il  sçavoit,  de  sorte  qu'il  luy  exposa  en  général 
combien  des  principaux  de  la  noblesse  et  aultres,  au  pays 
du  nort  ou  de  ouest ,  et  aux  provinces  du  royaume ,  furent 
pretz  et  délibérez  de  se  mectre  aux  armes  ;  quel  nombre  on 
prendroit  de  gens  armés  et  sans  armes,  et  que  beaucoup 
d'eulx  en  avoient  donné  promesse  avec  serment,  et  là  dessus 
receu  le  saint  sacrement ,  pour  en  estre  plus  estroictement 
obligez  à  l'accomplissement;  et  que  maintenant  le  conte  de 
Leycestre  ayant  avec  luy  tous  les  meilleurs,  les  plus  valeu- 
reux capitaines  protestants  et  soldats,  et  le  peuple  estant  ag- 
gravé et  se  trouvant  fort  mal  contant  et  irrité  de  l'oppression 
qu'il  enduroit,  à  cause  des  guerres  des  Pays-Bas,  c'estoit  à 
ce  coup  que  le  temps  s'offroit  plus  à  souhait  et  plus  propre 
que  jamais  d'effectuer  quelque  chose  de  bon  avec  peu  de 
gens,  pour  le  soulagement  et  délivrance  d'iceulx,  ensemble 
de  Vostre  Majesté.  Ledict  embassadeur  l'escouta  fort  atten- 
tivement, le  requérant  de  mectre  par  escrit  le  nombre  qu'il 
y  en  avoit  en  chaque  province  de  ceulx  qui  s'accordoient  à 
prendre  les  armes,  et  quel  nombre  on  pourroit  fournir  d'hom- 
mes que  armés  et  sans  armes.  Combien  qu'il  disoit  qu'il  ne 
luy  estoit  possible  de  les  nommer  pour  avoir  engagé  sa  foy 
de  les  celer,  mesme  sur  l'ordre  de  preblre,  luy  bailla  sem- 

lettre,  en  l'admettant  comme  authentique,  n'établit  que  deux  choses  hors 
d  contestation  :  que  les  partisans  de  Marie  songeoient  à  la  tirer  de  prison 
par  le  secours  armé  des  Espagnols  et  du  prince  de  Parme;  —  et  que  Bal- 
lar  détoit  leur  agent  actif. 

I8«  année.  Juillet  à  Septembre  1871.  —  Doc.  13 


186  LE  CABINIT  HBTOBIQUB. 

blablement  notice  des  ports  et  de  plusieurs  aultres  choses 
desquelles  il  pensoit  que  la  cognoissance  estoit  requise.  Tou- 
tefois, pour  ce  qu'il  vint  avec  une  résolucion  si  générale,  le- 
dict  embassadeur  luy  a  baillé  d 'aultres  instructions  pour 
l'enseigner  de  procéder  plus  particulièrement  et  par  des 
voyes  secret  tes,  luy  asseurant  que  le  roy  d'Espagne,  après 

aroir  esté  plus  amplement  satisfait  sur  les  poincts de  par 

quelques  ungs  des  principaulx  et  plus  sages  de  la  confédé- 
ration, sera  induict  à  leur  donner  prompt  secours  et  soudaine 
délivrance.  Or  la  principale  chose  qu'il  a  eu  charge  et  de 
moyenner  qu'on  persévère  soigneusement  d'asseurer  et  ga- 
rantir vostre  personne,  et,  si  faire  se  peut,  qu'on  tasche  par 
tous  moyens  possibles  d'enlever  Vostre  Majesté  et  vous  oster 
des  mains  de  vostre  gardien.  En  après  qu'on  advise  quel 
port  pourroit  estre  le  plus  avantageux  pour  la  descente  de 
ses  gens,  lequel  j'estime,  sera  à  la  ville  de  Neufcastel,  Har- 
tipole  ou  Scarboroug,  ou  quelque  autre  port  au  pays  du  nort, 
et  le  secours  qu'on  donnera  sera  par  le  prince  de  Parme, 
avec  si  grande  célérité  et  tant  oultre  l'attente  de  la  royne 
d'Angleterre,  qu'elle  en  sera  merveilleusement  troublée, 
d'autant  qu'elle  n'aura  jamais  tant  seulement  songé  de  res- 
ter. *.M  mais  pensera  que  tout  ce  qui  est  désigné  viendra  du 
costé  de  l'Espaigne.  Ce  Balart,  Dieu  aydant,  sera  de  rechef 
icy  incontinent  après  mon  retour  des  baings,  et  alors  de  tout 
ce  qu'en  adviendra  à  propos  de  Vostre  Majesté  sera  advertie 
en  diligence.  J'ay  donné  60  escuz  audit  Balart  pour  sa  des- 
pense. 

N°  5.  La  royne  d'Ecosse  à  Charles  Pagot. 

Du  27  Juillet  1586. 

Sur  le  retour  de  Balart  en  ce  pays,  ung  des  principaux 
des  catholiques  qui  Pavoit  despesché  delà  la  mer,  ma  départ; 
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leurs  intentions  conformes  à  celles  que  vous  escrivites  au- 
paravant, mais  plus  particulièrement  me  demandant  direc- 
tion pour  l'exécution  du  tout.  Je  leur  ay  faict  fort  ample 
desp esche,  contenant  de  poinct  en  poinctmon  advis  touchant 
toutes  choses  requises,  tant  pour  ce  costé  de  deçà,  comme 
aussi  pour  les  parties  de  dehors  le  royaume,  et  leur  ay  mandé 
qu'ils  ne  perdent  point  le  temps,  et  que  ayant  entr'eulx 
prias  résolucion  sur  la  dicte  despesche ,  ils  se  diligentent 
[d'en  faire  part)  à  Mandosse,  ambassadeur  d'Espagne,  en- 
voyant quant  et  quant  par  delà  ou  ledict  Balart,  ou  quel- 
qu'autre  le  plus  fidèle  et  secret  qui  se  peuvent  treuver  et  qui 
seroit  par  eulx  suffisamment  instruict;  leur  ayant  promis  que 
f  escryrois  audict  sieur  de  Mandosse,  comme  je  fais  présen- 
tement, pour  donner  crédit  à  leur  dict  messager  ou  commis. 
Si  que  j'espère  que  si  jamais  le  pape  ou  le  roy  d'Espagne 
ont  eu  intention  de  pourvoir  à  cest  estât,  l'occasion  s'est  ores 
offerte  à  eulx  fort  advantageuse,  trouvant  à  cela  les  catholi- 
ques universellement  si  prompts  et  appareillés,  qu'il  y  aura 
plus  affaire  à  les  retenir  qu'à  les  pousser  en  avant.  Et  quant 
à  toutes  les  aultres  objections  et  difficultés  que  ledict  embas- 
sadeur  pourra  alléguer,  comme  ma  sortie  hors  d'ici,  ou  au- 
trement, il  en  sera  suffisament  esclaircy  et  satisfaict.  Reste 
donc  seulement  de  poursuivre  aultant  chaudement  que  faire 
se  peult,  tant  à  Rome  qu'en  Espaigne,  l'octroy  du  suport  re- 
quis, tant  dechevaulx  et  de  gens  de  pied,  que  (Tannes,  de 
munitions  et  d'argent.  (Il  faut)  que  le  pape  et  le  roy  d'Espa- 
gne, s'ils  consentent  aultrement  à  l'entreprise,  qu'ils  décla- 
rent ouvertement  leur  résolution  sans  tenir  les  choses  en 
longueur  comme  par  le  passé.  Ayant  moy-mesme  escript 
aux  catholiques  que  rien  ne  soit  remué  par  deçà,  sans  pro- 
messe et  caution  suffisante  de  par  lesdicts  pape  et  roy  d'Es- 
pagne, car  cela  ne  servyroit  que  pour  les  ruyner.  Je  vois 
bien  que  devant  la  reprinse  de  Cuba  et  Saint- Domingo,  et 
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rarrivement  de  la  flotte  des  Indes,  il  sera  difficile  de  obtenir 
des  forces  du  roy  d'Espaigne  pour  ce  royaume.  Mais  estant 
choses  qui  se  doibvent  exécuter  devant  la  fin  de  ceste  esté 
au  plus  tard,  l'entreprinse  pour  ce  pays  pourra  cependant 
estre  conclue  et  sur  la  résolucion  en  sera  prinse,  toutes  les 
choses  préparées  qui  seront  nécessaires  tant  dedans  que  de- 
hors  le  royaume.  Je  trouve  bon  que  le  secours  vienne  du 
Pays-Bas,  comme  vous  m'escrivez,  mais  je  me  doubte  que  le 
prince  ne  se  pourra  passer  de  tant  de  gens,  qui  seroit  néces- 
saire pour  ladicte  entreprinse  par  deçà,  estant  chargé  de  si 
près  comme  il  est.  Je  vous  eusse  envoie  une  copie  de  ladicte 
despesche  au  sieur  die t  catholique,  n'estoit  que  par  leur  mes* 
sagier,  je  m'asseure  que  vous  en  pourrez  plus  sçavoir  que  je 
ne  puis  mander,  luy  estant  pour  aporter  en  ces  quartiers-là, 
la  résolution  du  tout.  Et  pour  mesme  expert,  j'ai  remis  mi- 
lord  Pagot,  pour  en  estre  instruit  par  vous,  le  pryant  seule- 
ment par  ma  lettre  cy-incluse  de  s'employer  en  Espaigne, 
en  tout  ce  qu'il  peut  pour  l'avancement  de  cette  affaire,  etc. 
Je  vous  remercie  bien  fort  des  60  escuz  que  vous  donnâtes 
audict  Balart,  desquels  j'ay  commandé  à  mon  ambassadeur 
de  vous  rembourser  sans  délay. 

Signé:  Burghley,  Dresby,  Haward,  Hunsdon,  Cobham...(i) 
et  Franc.  Walsingham. 

*.  - 

En  titre  :  Extrait  des  lettres  de  Charles  Pagot  à  la  royne 
d'Ecosse,  et  la  response  de  ladicte  royne  des  29  mai  et  27 
juillet  1S86,  touchant  l'entreprinse  des  catholiques  contre  la 
royne  d'Angleterre. 

(l)  Ce  sont  les  noms  des  seigneurs  qui  attestent  l'authenticité  de  la  co- 
pie des  copies  que  Walsingham  avoit  entre  les  mains. 
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N#  6.  Ahth.  Babyngton  à  la  royne  d'Ecosse. 

S  aoust  1586. 

J'ai  receu  vos  lettres  jusqu'au  29*  de  juillet.  L'occasion  a 
esté  mon  absence  de  Leitchfield,  contraire  à  ma  promesse; 
combien  dangereuse  la  cause  en  a  esté  vous  entendrez  par 
mes  prochaines.  Cependant  j'avyserai  Yostre  Majesté  qu'ung 
appelé  Haud  (1),  qui  vient  de  France  en  compaignie  de  Ba- 
lart,  lequel  a  esté  adressé  par  deçà  de  la  part  de  Mendozze 
pour  cest  estât.  Balart  luy  a  (coigné)  l'occasion  de  sa  venue, 
et  l'employa  dernièrement  en  Escosse  avec  des  lettres,  par 
la  tromperie  duquel,  à  mon  grand  péril,  moy-mesme  et  tout 
le  desseing  a  esté  en  danger.  Le  moyen  par.  lequel  nous 
avons  en  partie  prévenu  cest  inconvénient  et  espérons,  avec 
l'ayde  de  Dieu  donner  remède  à  tout.  Yostre  Majesté  par 
mes  prochaines  sera  ynformée.  Jusques  à  tant,  ma  souve- 
raine, par  l'amour  de  celuy  qui  vous  a  tenu  en  sa  sauvegarde 
pour  nostre  commun  bien,  ne  vous  descouragez  point  et 
n'en  faictes  poinct  de  doubte  de  l'heureux  succès.  C'est  la 
cause  de  Dieu,  de  l'Eglise  et  de  Yostre  Majesté.  C'est  une 
entreprinse  honorable  devant  Dieu  et  les  hommes,  fondée 
sur  le  zèle  et  dévotion  libre  de  toute  ambition  et  regard  tem- 
porel. Et  partant  sans  poinct  de  faulte  sortira  heureux  effect. 
Nous  l'avons  voué  et  le  mectrons  en  effect,  ou  il  nous  cous- 
tera  la  vie.  Ce  qui  a  esté  arresté  depuis  qu'avez  receu  vos 
propositions  avec  une  dernière  résolution,  mes  prochaines 
lettres  vous  esclairciront.  Cependant  demourant  infiniment 
redevable  à  Yostre  Altesse  pour  la  grande  confiance  qu'il 
vons  a  pieu  avoir  de  moy  et  que  je  proteste  devant  la  face 
de  Nostre  Seigneur  Jésus,  je  m'efforceray  par  très-fidèles 

(1)  lfawde.  fiallard  le  croyoit  de  ses  amis;  c'étoit  an  espion  de  Walsin- 
Sh&m,  ainsi  qu'on  l'a  tu  par  notre  notice. 
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services  de  mériter,  lequel  je  supplie  d'octroyer  à  Vostre 
Majesté  long  et  heureux  règne,  et  à  nous  heureux  succès  de 
nos  vertueuses  entreprises.  De  Londres,  ce  141*  aoust. 

Et  au  bas  :  C'est  la  copie  de  la  dernière  lettre  que  j'es- 
crivis  à  la  royne  d'Ecosse.  Signé  :  Ànth.  Babington.  Plus 
signé  :  Burghley,  d'Hresby,  Haward,  Hunsdon,  Cobham, 
Walsingham. 


N°  7.  Babington  à  M.  Nau ,  secrétaire  de  Sa  Majesté. 

M.  Nau,  je  serois  bien  ayse  d'entendre  quelle  opinion  vous 

avez  d'ung  nommé  Robert  Pooley,  lequel  je  trouve  d'avoir 

intelligence  des  affaires  de  Sa  Majesté.  Je  suis  fort  privé 

avecq  luy  par  quel  moyen  j'en  scay  quelque  chose  et  en 

soupçonne  davantage.  Je  vous  prie,  faictes  moi  savoir  vostre 

opinion  de  luy. 

Signé  :  Anth.  Babington, 

Dessoubs  est  escript  :  Je  pense  que  cecy  a  esté  escript  par 
M.  Babington,  et  que  Curie  lui  a  respondu  en  mon  nom. 
Signé  :  Nau.  Plus  :  C'est  la  vraye  copie  de  la  lettre  que  j'es- 
crivis  à  M.  Nau.  Signé  :  Anth.  Babington. 


N°  8.  La  confession  de  Nau,  secrétaire  de  la  royne  d'Ecosse,  de- 
tant  messeigneurs  les  chanceliers ,  trésorier  et  admirai 
d'Angleterre  et  de  Sa  Majesté ,  touchant  la  manière  d'es- 
crire  les  lettres  de  ladicte  royne;  escripte  de  sa  main  pro- 
pre, 5  septembre  1586. 

Pour  la  lettre  escripte  par  la  royne  ma  maîtresse  à  Ba- 
bington, je  l'ai  escripte  sur  une  minute  de  la  main  de  Sa 
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Majesté,  comme  j'ai  jà  déposé.  Pour  les  aultres  comme  tous- 
jours  Sa  Majesté  a  acoustumé  elle-même,  séante  table,  Curll 
et  raoy  devant  elle,  Sa  Majesté  me  commanda  particulière- 
ment et  de  poinct  en  poinct  tout  ce  qui  luy  plaist  estre  es- 
cript,  et  sur  cela  j'en  tiray  les  poincts  aussi  particulièrement 
et  amplement  que  je  peu  faire,  puis  les  luy  monstray 
après.  Et  selon  cela,  ne  restant  plus  que  la  disposition  de  la 
matière,  j'ay  escript  ladicte  lettre,  que  à  elle  monstray  et  dé- 
livra y,  pour  en  faire  comme  il  luy  plaist  ordonner.  Car  Sa 
Majesté  ne  veult  permettre  qu'on  escrive  lettres  d'impor- 
tance quand  reste  hors  de  son  cabinet,  et  ne  se  faire  mesme 
auculne  despesche  qu'elle  n'y  soit  présentent  relit  tousjours 
toutes  les  lettres  avant  qu'elles  soient  mises  en  chiffre  et 
translatées,  ce  qui  se  fait  par  Curll ,  mesmement  de  la  lettre 
escrite  à  Babynglon,  les  vi  de  septembre  1586.  Signé  :  Nau. 


N°  9.  Elisabeth,  royne  d'Angleterre,  au  roy  Henri  I1L 

«  Monsieur  mon  frère,  je  ne  puis  par  pleume  exprimer  l'en- 
uy  que  je  sens  pour  n'avoir  plus  plaisant  subject  à  fournir 
mes  lettres,  sinon  déclaration  des  menaces  de  mort,  trahi- 
sons et  perpétuels  dangers,  voire  depuis  le  département  de 
monsieur  de  Bellièvre.  Dieu  a  voulu,  avecq  sa  main  très- 
Hbcralle  en  monendroict,m'impartir  nouvellement  la  cong- 
noissance  d'une  horrible  trahison  pour  attenter  à  ma  vie, 
ouverte  à  votre  ambassadeur  résidant  près  de  moy.  Si  tel  il 
se  monstre  digne,  qui  mect  la  vye  d'une  royne  absolue  amye 
très-asseurée  de  son  bon  frère,  en  si  peu  de  compte,  qu'il 
n'a  voulu  nullement  m'advertir,  ains  comme  l'homme  mesme 
le  confesse,  a  mandé  son  secrétaire  pour  en  ouyr  plus  de 
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nouvelles  de  cestuy  mesme  qui  en  seroit  l'acteur  ;  vous  voyez, 
mon  bon  frère,  les  frnicts  que  les  amys  des  ligueurs  produi- 
sent. Dieu,  par  sa  grâce  vous  en  garde  i  J'ay  détermyné  par 
la  mesme  vous  mander  par  ce  gentilhomme  toutes  les  cir- 
constances comme  eulx  mesmes  l'ont  confessé,  sans  torture 
ou  poison,  et  vous  prie  que  vous  mesme  teniez  considération 
de  ses  actions  de  prince,  elles  ne  sont  poinct  de  peu  de  mou- 
vement, vous  souvenant  quel  rang  vous  tenez,  car  tels  exem- 
ples sont  périllieux  et  contaigieux  de  peur  de  n'infecter 
lieux  tout  proches.  S'il  vous  plaist  prendre  la  peyne  de  des- 
pendre ung  peu  de  temps  pour  ouyr  les  choses  vous  mesme, 
sans  que  vos  secrétaires  ou  conseillers  en  soient  les  juges, 
vous  en  cueillerez  les  fruicts ,  et  congnoistrez  mieulx  les  dé- 
portements de  vos  bons  voisins;  car  quelques  foys,  selon 
leur  humeur,  ils  ne  font  que  trop  avant  vous  paraphrase  du 
texte,  qui  est  du  soy  mesme  très-solide.  Comme  jem'asseure 
que  n'aurez  jamais  juste  occasion  à  juger  de  mes  actions,  car 
elles  sont  et  seront  tousjours  telles  qu'elles  ne  craignent  la 
lumyère,  ains  si  claires  qu'elles  ne  cherchent  ténèbres; 
Pleustà  Dieu  que  puisse  recevoir  semblable  mesure,  et  alors 
je  ne  vous  eusse  oncques  présenté  que  plaisanteryes  et  joye 
de  veoir  nos  amytiez  bien  conservées;  ce  qui  ja  m'asseure 
ne  sera  certain  pendant  que  je  garde  ung  ambassadeur  de 
ceste  hérésye,  qui  ne  pense,  comme  luy  mesme  dict ,  qu'il 
me  debvoit  admonester  de  ma  ruyne,  ains  ne  promestre  en 
son  deffault  de  perdre  ma  vye,  que  je  me  figure,  vous  tenez 
trop  plus  chère  qu'à  faulte  de  son  ministre  patir  à  péril  :  et 
pour  ce  m'asseurant  qu'il  est  Guysart  pour  sa  vye,  et  qu'il  a 
faict  si  peu  de  cas  de  me  permectre  mourir  à  son  défault,  je 
ne  doubte  nullement  que  ne  veuillez  faire  présentement 
choix  d'ung  meilleur  ministre,  qui  sera  prest  à  perpétuer 
nos  fraternels  désirs  et  avis  plus  révérend.  Respect  à  la  vye 
et  l'honneur  de  la  princesse  qui  vous  honnorera  à  jamais 
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comme  Dieu  sçait,  à  qui  je  prie  bien  humblement  vous  ac- 
corder bonne  vye  et  longue* 

a  Je  vous  supplye  donner  ferme  croiance  à  ce  porteur  comme 
feriez  à  moy-mesme,  car  il  congnoist  beaucoup. 

<  Je  vous  prie,  soyez  contant  à  me  livrer  les  meschans  trai- 
histres,  car  aultrement,  oultres  la  reupture  de  nos  ligues, 
vous  vous  feriez  trop  de  tort  à  injurier, 

«  Votre  très-asseurée  bonne  seur  et  cousine* 

c  Elisabeth  (1).  » 


N'  10.  L'exécution  fut  faicte  autour  les  11  heures ,  sus  le 
mercredy,  le  huitième  de  febvrier%  anno  dem.  1586. 

Samedy  le  quatriesme  de  febvrier,  Ro.  Beale  vint  vers  le 
comte  de  Kent,  à  son  manoir,  et  lui  monstra  les  lettres  de 
message  et  commission,  sur  quoy  ledict  comte  envoya  man- 
dement de  faire  cesser  et  retyrer  les  gardes  et  aboys  qui 
avoient  troublé  toute  la  contrée. 

Dimanche  au  soir,  Ro.  Beale  vint  à  Fotheringay,  et  com- 
municca  sa  commission  entre  luy  et  le  sire  Drieu  Drieury , 
et  pour  ce  que  le  sire  Amias  Paullet  n'estoit  pas  capable  de 
monter  à  cheval,  le  sire  Drieu  Drieury  et  M.  Beale  furent 
le  lundy  chez  le  conte  de  Sherusburg,  qui  n'est  qu'à  six  mil- 
les distant,  luy  déclarant  ladicte  commission  :  sur  quoy  le- 
dict conte  se  résollust  de  s'acheminer  à  Fotheringay  le  pro- 
che jour  suivant  qui  estoyt  le  mardy. 

Sur  le  lundy,  le  conte  de  Kent  vint  à  Lilfort,  chez  un  gen- 
tilhomme nommé  M.  Elmes  ;  et  sur  le  mardy  les  comtes  de 

t  (1)  Cette  lettre  est  bien  entortillée,  bien  enchevêtrée  :  on  y  reconnoit 
rembarras  d'Elisabeth  à  présenter  sons  un  Jour  vraisemblable  la  préten- 
due conspiration  de  Ch&teauneuf,  qu'elle  accuse  d'être  ligueur  et  Guisard. 
—  Ce  n'est  pas  la  netteté  habituelle  du  style  de  la  reine  d'Angleterre. 


194  LE  CABINET  HISTORIQUE. 

Sherusbury  et  de  Kent  arryvèrent  audict  Fotheringay,  et 
furent  vers  la  royne  d'Ecosse  et  en  la  présence  de  ses  pro- 
pres serrants,  ladicte  commission  lui  fust  lue  ;  et  puys  après 
fust  advertye  de  se  préparer  pour  le  jour  suivant  à  mourir. 
Ses  faultes  lui  furent  semblablement  rescitées  avec  la  ma- 
nière de  la  procédure  en  la  cause  ;  luy  fust  aussi  déclaré  en 
quelle  forme  de  loy  et  comment  avec  honneur  le  tout  s'es- 
toyt  passé  ;  sembablement  la  nécessité  qui  forçoyt  Sa  Majesté 
de  ne  dénier  la  justice  à  son  peuple  pour  la  paix  publique 
de  son  royaulme,  en  raison  des  nouvelles  conspirations  qui 
avoyent  esté  descouvertes  depuys  que  le  seigneur  de  Buc- 
kurst  avoict  esté  avec  elle.  Pour  l'émouvoir  à  se  préparera 
la  mort  et  pour  le  confort  de  son  âme,  il  luy  fust  offert  l'é- 
vesque  ou  doyen  de  Peterboroug  pour  l'instruire  à  mourir; 
mais  elle  se  signant  de  la  croix  sur  la  poictrine,  dit  :  Au 
nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit»  et  qu'elle  estoit 
preste  de  mourir  en  la  foy  catholique  en  quoy  ses  ayeulx  ses 
prédécesseurs  avoient  professé  et  de  laquelle  elle  ne  vouloit 
estre  ébranlée. 

Elle  dénia  d'eslre  coulpable  de  la  destruction  de  Sa  Ma- 
jesté, et  là  elle  pardonna  à  ceulx  qui  estoient  procureurs  de 
sa  mort,  mais  encore  ne  doubtoit  pas  que  Dieu  n'en  prenne 
vengeance.  Et  lors  lui  estant  fait  souvenir  des  preuves  ma- 
nifestes du  contraire,  et  aussi  de  ses  deulx  serviteurs,  les  dé- 
positions desquels,  à  sçavoir  Nau  et  Curll,  estant  ses  secré- 
taires, qui  la  condamnoient  directement,  elle  dict  qu'elle 
n'accuseroit  personne,  mais  que  lorsqu'elle  seroit  morte,  il 
apparoictroit  comme  indifféremment  on  avoyt  faict  en  son 
endroict,  requérantdesçavoirqu'estoyentdebvenus  ses  deulx 
susdicts  serviteurs.  Puis  lesdicts  contes  se  départirent  d'elle, 
la  commettant  en  la  garde,  tant  elle  que  ses  servantes,  au 
sire  Amias  Paullet  et  au  sire  Drieu  Drieury,  comme  ils  l'a- 
voient  par  devant. 
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Mercrèdy,  le  huitiesme  de  febvrier,  les  contes  retournè- 
rent audict  chasteau,  accompagnés  du  prévost  de  la  province; 
pais  luy  avec  aultres  gentilshommes  furent  envoyés  vers 
elle  pour  ramener  hors  de  la  chambre  en  bas  en  la  salle,  là 
où  les  deux  contes  estoyent,  accompagnés  aussy  avec  eulx, 
M.  Henry  Talbot,  le  sire  Amias  Paullet,  le  sire  Drieu  Drieury 
et  M.  fio.  Beale  et  les  gentilshommes  du  pais  joygnant  au- 
dict chasteau,  où  estoyent  le  sire  Edward  Montagu  avec  son 
fils  aisné,  le  sire  Richart  Kinghtly,  M.  Thomas  Brudnell, 
M.  Robert  Thirell,  M.  Robert  Wingfield,  M.  Robert  Forest, 
M.  Rayner,  M.  Bryant  Pigot,  le  doyen  de  Peterboroug  et  di- 
ver^autres. 

Quand  elle  vint  en  la  salle,  vint  avec  elle  M.  Melevill,  son 
maistre  d'hostel,  son  médecin,  sirurgien  et  apothicaire  ;  et 
au  pied  du  degré  allant  enladicte  salle,  elle  s'arresta  et  dict 
4  M.  Melevill  ces  parolles  :  «  Comme  tu  as  esté  un  honneste 
serviteur  en  mon  endroict,  ainsy  je  te  prye  de  continuer  en- 
vers mon  fils  et  me  recommander  à  luy.  Je  n'ay  point  im- 
pugné  sa  religion,  ny  la  religion  des  aultres,  mais  luy  ay 
souhaistè  tout  bien,  et  comme  je  pardonne  à  tous  ceux  qui 
m'ont  offensée  en  Escosse,  aussi  vouldroys-je  qu'ils  le  fis- 
sent. Et  suplie  à  Dieu  luy  envoyersonSainct-Esprist  et  l'illu- 
miner.» —  Melevill  dict  qu'il  le  feroyt  et  prieroyt  Dieu  qu'à 
cest  instant  la  roullust  assister  de  son  Sainct-Esprist.  Puys 
elle  requera  d'avoir  aucunes  de  ses  femmes,  nommément 
mesdames  Curl  et...  aussy,  qui  vinrent  toutes  deux  vers  elle. 
Et  quant  elle  vint  sur  Peschafauld  qui  là  estoyt  préparé  en 
la  main  droicte  de  la  salle,  et  la  commission  estant  leue  en 
sa  propre  ouye,  le  doyen  de  Peterboroug  luy  commença  à 
offrir  quelques  paroles  d'admonition  pour  mourir  en  la 
crainte  de  Dieu  et  en  charité.  Elle  le  prya  de  se  départir 
d'insister  davantage,  disant  qu'elle  estoyt  catholique  et  que 
c'estoyl  follye  à  luy  de  l'emouvoyr.  Voyant  qu'elle  estoyt 
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résollue  en  8a  foy  et  que  les  prières  de  la  compagnie  ne  lu  y 
vaudraient  guères,  ce  nëantmoins  par  l'ordre  des  contes,  le 
doyen  de  Peterboroug  avoit  procuré  une  prière  divine,  la- 
quelle estant  leue  fust  répétée  par  toute  l'audience  ;  la  sus- 
tance  de  laquelle  estoyt  qu'il  plust  à  Dieu  iuy  envoyer  son 
Sainct-Esprist  et  sa  grâce,  et  luy  pardonner  toutes  ses  offen- 
ces,  et  de  sa  mercy  la  recebvoir  en  son  céleste  royaulme 
permanent,  et  finalement  de  bénir  la  majesté  de  la  royne, 
avec  plusieurs  aultres  telles  très  charitables  requestes  au 
Dieu  tout  puissant  pour  reconforter  ladicte  royne  d'Ecosse 
à  l'heure  de  sa  mort. 

Durant  tout  ce  temps  de  publiques  prières,  elle  estoit  à 
genoulx,  disant  ses  prières  particulières,  à  cest  effect  sup- 
pliant Dieu  lui  voulloir  envoyer  son  Sainct-Esprist  et  qu'elle 
aspiroit  recebvoir  son  sa  lut  au  précieux  sang  de  Jésus-Christ, 
et  par  sa  grâce  estre  receue  en  son  royaulme  ;  requérant  à 
Dieu  de  pardonner  à  ses  ennemis  comme  elle  leur  pardon- 
noyt,  et  de  détourner  son  irre  de  la  terre,  et  de  donner  sa 
bénédiction  sur  la  majesté  de  la  royne,  qu'elle  le  peust  faire; 
et  semblablementellerequéroit  Dieu  d'estre  miséricordieuli 
envers  son  fils  et  d'avoir  compassion  de  son  Eglise;  qu'elle 
sçavoit  qu'elle  n'estoit  pas  digne  d'estre  ouye,  mais  encore 
a  voit-elle  confidence  en  sa  mercy  ;  pryant  tous  les  saincts  de 
pryer  le  Saulveur  de  la  recebvoir  ;  puis,  se  retournant  vers 
ses  servants,  les  requéra  aussi  de  pryer  pour  elle  que  son 
Saulveur  le  voullust  recebvoir.  Et  à  ses  exécuteurs  elle  dist 
qu'elle  pardonnoit,  disant  qu'elle  estoyt  très-joyeuse  que  la 
fin  de  tous  ses  maulx  estoyt  si  proche. 

Et  oyant  ses  damoyselles  plorer  et  lamenter,  elle  leur  su- 
plia  qu'elles  se  tussent;  puis  elle  les  baisa,  leur  disant  qu'el- 
les s'en  allassent  de  l'eschafauld,  et  ainsy  s'agenouilla  bas, 
ayant  un  mouchoire  autour  de  ses  yeux,  et  receut  le  coup  de 
la  mort,  lui  tranchant  la  teste. 
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XII.— L'IMPOT  DU  SANG 

-  -« 

\ 

OU  LÀ  NOBLESSE  DE  FRANGE  SUR  LES  CHAMPS  DE  BATAILLE. 
(Voir  Cabtntt  historique,  t.  VII,  VIII,  IX,  X,  XI  et  VXIII,  p.  109.) 


1866.  Bocard  (le  sieur),  blessé  d'un  coup  de  pique  à  travers 
la  cuisse  dans  un  combat  en  1543. 

1867.  Bogcaoe  (du),  lieutenant  de  frégate,  flûte  du  port  de 
Dunkerque.  Noyé  sur  la  barque  la  Sauvage,  en  janvier  1696. 

1868.  Boccage  (le  sieur  du),  lieutenant  au  régiment  de 
Trassy  cavalerie,  blessé  en  1644  au  siège  de  Fribourg.  (Mer- 
cure de  1644.) 

1869.  Bochart  (Charles),  seigneur  de  la  Borde,  capitaine 
d'une  compagnie  de  chevau-légers  au  régiment  du  cardinal 
de  Richelieu  et  gouverneur  de  Riblemont,  tué  au  siège  de 
Saint-Omer  en  1638. 

1870.  Bochart  de  Meutllet  (N....),  lieutenant-colonel  du 
régiment  de  Picardie,  tué  en  Allemagne  au  service  du  roy. 

1871.  Bochart  de  Saron  (Honoré),  chevalier  de  Malte,  tué 
à  l'expédition  de  Gigery  en  1664. 

1872.  Bochart  de  Champigny  (Guy),  aussy  chevalier  de 
Malte,  tué  au  siège  de  Nimégue  en  1672. 

1873.  Bochart  de  Chamhgny,  chevalier  de  Saint-Louis  et 
capitaine  de  vaisseau,  fut  blessé  à  la  cuisse  puis  au  bras  au 
combat  de  Tabago  en  1677,  le  fut  encore  au  pied  à  la  prise 
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d'un  corsaire  algérien,  et  à  une  autre  entreprise  d'un  vaisseau 
hollandois,  il  eut  une  blessure  à  la  poitrine,  à  la  tête  et  à  la 
jambe  sans  qu'on  pût  le  déterminer  à  se  faire  panser  :  Non, 
non,  disoit-ll  avec  un  courage  héroïque,  les  chirurgiens  sont 
occupés  à  d'autres  plus  blessés  que  moy. 

1874  Bock  (le  baron  de),  chevalier  de  Saint-Louis,  capi- 
taine au  régiment  d'Alsace  et  lieutenant  des  maréchaux  de 
France  à  Boulay,  fut  blessé  à  la  bataille  de  Clostercamps  en 
1760. 

1875.  Bodet  de  la  Valade  (Charles),  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  chef  de  bataillon  au  régiment  de  Champagne,  blessé 
en  1743  à  l'attaque  de  la  redoute  de  Rhinvillers. 

1876.  Bodet  de  la  Fenestre  (Marie-Joseph),  capitaine  au 
même  régiment,  tué  à  la  bataille  de  Fillinghaosen  en  1761. 

1877.  Bodin  (Nicolas),  chevalier  de  Tordre  du  Roy,  écuyer 
tranchant  et  gentilhomme  de  la  chambre  du  duc  de  Bavière, 
mort  en  1621  des  blessures  qu'il  avoit  reçues  l'année  précé- 
dente à  la  journée  de  Prague. 

1878.  Bodin  de  Boisrenard  (François),  chevalier  de  Saint- 
Louis,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Mailly  depuis  Talara 
et  brigadier  des  années  du  Roy,  fut  blessé  à  la  bataille  de  Ros- 
back  en  1757. 

1879.  Bodin  (Jacques  de),  seigneur  de  la  Corbillière,  mort 
des  blessures  qu'il  reçut  au  siège  de  Mayence. 

1880.  Bodin  (Ange  de),  son  neveu,  capitaine  d'infanterie, 
tué  au  siège  de  Landau,  en  1713. 

1881 .  Bodin  (Joseph  de),  tué  à  Taflaire  de  l'Assiette  en  1747. 

f 

1882.  Boeschel  (Frédéric),  maréchal-des-logis  dans  la  légion 
de  Flandres,  puis  sous-lieutenant  dans  le  régiment  de  Gon- 
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flans,  fut  blessé  à  la  retraite  de  Hirschfeldd  en  1760  et  à  la 
découverte  de  Baderboran  en  1761. 

1883.  Boetillier  (le  sieur  de),  capitaine  au  régiment  de 
Navarre,  blessé  au  combat  de  Salsay  et  au  siège  de  Prague  en 
1742. 

1884.  Bogulot  (le  sieur),  chevalier  de  Saint-Louis,  lieute- 
nant de  grenadiers  au  régiment  de  Champagne,  blessé  en  1761 
à  la  bataille  de  Fillinghausen. 

1885.  Bohàm  (Jean-Antoine*François  de),  seigneur  de  Soise, 
chevalier  de  Saint-Louis,  lieutenant-colonel  du  régiment  du 
Maine,  depuis  lieutenant-général  des  armées  du  Roy  et  gou- 
verneur de  Longwy,  blessé  au  combat  d'Eckeren  en  1703, 
mourut  en  1722. 

1886.  Bohlem  (le  sieur  de),  mestre  de  camp  du  régiment 
loyal  Allemand  et  brigadier  des  armées  du  Roy,  tué  à  la  ba- 
taille de  Nervinde  en  1693. 

1887.  Boileau  (Claude),  capitaine  au  régiment  de  Montpe- 
zat,  tué  au  siège  de  Cerisolles. 

1888.  Boileau  (Daniel),  son  frère,  tué  à  la  bataille  de  Pra- 
gue en  1620. 

1889.  Boileau  (Henry-Camille) ,  chevalier  de  Castelnau , 
chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine  de  grenadiers  au  régiment 
de  Normandie,  avec  rang  de  lieutenant-colonel,  blessé  à  la  ba- 
taille de  Clostercamps  en  1760,  obtint  en  1763  une  pension  de 
retraite  de  150O  francs. 

1890.  Boileau  (le  sieur),  chevau-léger  de  la  garde  du  Roy, 
eut  le  bras  cassé  et  fut  blessé  à  mort  au  siège  de  Mons  en,  1691  « 

1891 .  Boileve  (François),  capitaine  au  régiment  de  Yérac- 
Dragons,  tué  dans  les  guerres  d'Italie  en  1704. 
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1892.  Boia  (Charles  de),  chevalier,  tué  à.la  bataille  de  Ver- 
neuil  en  1424. 

1893.  BomiT  (le  sieur),  lieutenant  au  régiment  royal  des 
vaisseaux,  blessé  au  siège  de  Mons  en  1691. 

1894.  Hoirie  (le  sieur  de),  lieutenant  au  régiment  de  Cham- 
pagne, blessé  au  combat  de  Steinkerque  en  1692. 

1895.  Bois  de  Brest  (le  sieur),  lieutenant  au  régiment  d'En- 
ghien,  blessé  de  coups  de  feu  à  la  tète  et  au  bas  ventre  à  la 
bataille  dUastembeck  en  1747. 

1896.  Bois  (le  sieur  le),  capitaine  au  régiment  de  Touraine, 
tué  au  siège  de  Trin  en  1643.  (Mercure  de  1643.) 

1897.  Bois  (le  sieur  des),  chevalier  de  Saint-Louis,  capi- 
taine au  régiment  de  Picardie,  blessé  à  la  bataille  de  Parme  en 
1734  et  au  siège  de  Fribourg  en  1744. 

1898.  Bois  (Gabriel  du),  tué  au  combat  de  Yinon  en  Pro- 
vence contre  le  duc  de  Savoye,  le  15  décembre  1591. 

1899.  Bois  (Aimon  du),  capitaine  de  200  hommes  de  pied 
au  service  du  roy,  mort  en  1573  d'une  arquebusade  qu'il  re- 
çut au  siège  de  la  Rochelle. 

1900.  Bois  (Guillaume  du),  tué  au  siège  de  Yerceil  en  1617. 

1901.  Bois  (le  sieur  du),  capitaine  au  régiment  de  Norman- 
die, blessé  au  siège  de  Coni  en  1641. 

1902.  Bois  (le  sieur  du),  capitaine  au  régiment  de  Conty, 
tué  au  siège  de  Fribourg  en  1644.  (Mercure  de  1644.) 

1903.  Bois  (le  sieur  du),  sous-lieutenant  au  régiment  de  Pi- 
cardie, blessé  au  combat  de  Senef  en  1674. 

1904  Bois  (du),  Paisné,  enseigne  de  vaisseau,  du  port  de 
Toulon,  noyé  sur  le  Conquérant,  en  octobre  1679. 
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1905. 'Bois  (le  sieur  du),  brigadier  des  gardes  du  corps, 
blessé  au  combat  de  Leuze  en  1691. 

1906.  Bois  (le  sieur  du),  garde  de  la  marine,  tué  dans  un 
combat  naval  en  1758,  d'un  coup  de  canon. 

1907.  Bois  (François  du),  premier  capitaine  au  régiment  de 
Béarn  et  chevalier  de  Saint-Louis,  tué  à  la  bataille  de  Parme 
en  1734. 

1908.  Bois  (Gabriel  du),  son  frère,  seigneur  de  Saint-Vin- 
cent, chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine  de  grenadiers,  puis 
major  du  même  régiment  et  major  de  Landrecies,  mort  à  Apt 
en  1753  de  la  suite  des  blessures  qu'il  avoit  reçues  à  la  bataille 
deRaucouxen  1746. 

1909.  Bois  (André- Antoine-Joseph  du),  seigneur  de  Bergue- 
neuse,  chevalier  de  Saint-Louis  et  capitaine  au  régiment  de  la 
Reine-Infanterie,  tué  à  la  bataille  de  Plaisance  en  1746. 

1910.  Bois  (Louis-Thomas  du),  marquis  de  Leuville,  de 
Yandenesse  et  de  Givry,  baron  d'Anisy  et  de  Neuvy,  comte  de 
Fontaines-Morant,  chevalier  de  Saint-Louis,  lieutenant-géné- 
ral des  armées  du  roy,  gouverneur  de  Charlemont  et  grand 
bailly  de  Tour  aine,  mourut  le  3  avril  1742  devant  Egra  en  Bo- 
hême où  il  commandoit. 

1911.  Bois  (Thomas- Alexandre  du),  son  frère,  seigneur  de 
Fiennes,  dit  le  bailly  de  Givry,  chevalier,  commandeur  et 
bailly  de  Tordre  de  Malte,  lieutenant-général  des  armées  du 
roy,  eut  une  rotule  emportée  au  siège  de  Château-Dauphin  à 
l'attaque  des  retranchements  en  1744  et  mourut  peu  de  jours 
après  à  Embrun  des  suites  de  cette  blessure  ;  il  en  avoit  encore 
reçu  une  considérable  à  l'attaque  de  Pierrelongue  en  la  même 
année. 

1912.  Bois  de  la  Clairaye  (le  sieur  du),  capitaine  au  régi- 
ment de  Picardie,  tué  au  siège  de  Saint-Sébastien  en  1719. 

18*  année.  Juillet  à  Septembre  1872.  —  Docnm.  14  - 
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1913.  Bois  du  Frêne  (Pierre  du),  chevalier  de  Libersac, 
chevalier  de  Saint-Louis,  chef  de  bataillon  au  régiment  de 
Normandie,  blessé  à  la  bataille  de  Clostercamps  en  1760. 

1914.  Bois-Guehenneuû  (le  sieur  du),  lieutenant  devais- 
seau,  fut  grièvement  blessé  au  combat  d'Ouêssant  en  1778. 

1915.  Boisbertrànd  (le  seigneur  du),  tué  à  la  bataille  de 
Dreux  en  1562. 

1916.  Boisbilly  (Julien-François  du),  chevalier  de  Saint- 
Louis,  capitaine  de  vaisseaux  du  roy  appelé  le  chevalier  de 
Beaumanoir,  fut  blessé  au  combat  d'Ouêssant  en  1778. 

1917.  Boisborel  (Thibaud  de),  tué  en  1347  au  combat  de  la 
Roche-de-Rien  contre  les  Anglois. 

1918.  Boisbossel  (Pierre  sire  de),  tué  à  la  bataille  d'Auray 
en  1364. 

1919.  Boisghandon  (le  sieur  de),  mousquetaire  de  la  garde 
du  roi,  blessé  au  siège  de  Maestrick  en  1673. 

1920.  Boischabendb  (le  sieur  de),  lieutenant  au  régiment 
de  Poly  cavalerie,  blessé  à  la  bataille  de  Minden  en  1759. 

1921.  Boïsconteatt  (le  sieur  de),  gendarme  de  la  garde  du 
roy,  tué  au  combat  de  Leuze  en  1691. 

1932.  Boisdauphin  (le  sieur  de),  officier  au  régiment  de 
Champagne,  blessé  en  1637  à  Pattaque  de  Soorle.  (Ne  seroit-ii 
pas  le  même  que  M.  de  Sablé?  cet  article  en  ce  cas  pourroit 
se  rapporter  à  Gilles,  marquis  de  Laval  et  de  Sablé,  mort  ma- 
réchal de  camp  en  1646.) 

1923.  Boisfermé  (le  sieur  de),  Franc-Comtois,  colonel  d'un 
régiment,  tué  à  la  défense  de  Landau  en  1704. 

1924.  Bois  de  la  Motte  (comte  du),  vice-amiral  le  13  octo- 
bre 1762.  Son  frère,  Agé  de  19  ans,  ayant  été  blessé  de  2  eoups 


l'impôt  du  sang.  205 

de  fusil  à  travers  du  corps  et  passant  auprès  de  luy,  fut  coupé 
en  deux  d'un  coup  cfe  canon. 

1925.  Bois  de  Villiers,  lieutenant  de  galliote  d'artillerie  du 
port  de  Brest,  mort  à  Leogane  sur  ?  Argonaute,  M.  Boutteville, 
capitaine,  le  1er  juillet  1720. 

4926.  Boisfeuillet  (le  seigneur  de),  fut  blessé  dangereuse- 
ment à  la  cuisse  en  1591  et  mourut  quelques  jours  après  fort 
regretté  de  l'armée,  dit  M.  de  Thou. 

1927.  Boisgamard  (le  sieur  de),  mousquetaire  de  la  garde 
du  roi,  blessé  au  siège  de  Maestrick  en  1673. 

1928.  Boisgeun  (le  sieur  de),  capitaine  des  volontaires  de 
Flandres,  eut  un  doigt  emporté  à  la  bataille  dUastembeck  en 
1757. 

1929.  Boisgelin  (N...  de),  dit  le  marquis  de  Cucé,  enseigne 
de  la  première  compagnie  des  mousquetaires,  mort  de  la  blés- 
lure  qu'il  reçut  en  1758  à  l'affaire  de  Saint-Crot. 

1930.  Botsgeltn  de  Kergomar  (Jean-Baptiste  dit  le  vicomte 
de),  chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine  de  vaisseaux,  gentil- 
homme de  la  manche  du  roy,  brigadier  de  ses  armées  et  pre- 
mier chambellan  de  Monsica,  eut  un  bras  emporté  sur  le  Rai- 
sonnable dans  un  combat  naval  en  1758. 

1930  bis.  Boisgueret  de  la  Vallière  (Claude  de),  chevalier 
de  Saint-Louis,  capitaine  au  régiment  de  Viennois,  obtint  en 
1788  une  pension  de  900  francs,  motivée  sur  ses  services  et  plu- 
sieurs de  ses  blessures,  notamment  sur  un  coup  de  feu  qu'il 
reçut  dans  la  guerre  d'Amérique. 

1931.  Boisguerik  (le  sieur  de),  commissaire  d'artillerie,  tué 
au  siège  de  Thion ville  en  1643.  (Mercure  de  1643.) 

1932.  Boisguyon  (Louis  de),  seigneur  de  la  Rozaye,  premier 
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capitaine  au  régiment  de  Granery,  tué  au  siège  d'Arrag  en 
1640. 

Cinq  frères  de  cette  famille  furent  tués  dans  les  guerres  de  Louis  XIV. 

1933.  Boisherpin  (le  seigneur  de),  tué  au  siège  de  Metz  en 
J552. 

1934.  Boisjarig  (le  sieur  de),  lieutenant  au  régiment  de 
Champagne,  fut  blessé  au  combat  de  Valcour  en  1689. 

1935.  Boisleyêque  (le  sieur  de),  capitaine  au  régiment  de 
Roûergue,  blessé  à  la  bataille  de  Minden  en  1759. 

1936.  Boislorée  (ou  Boislozé?)  (Marin  de),  chevalier  de 
Tordre  du  Roy,  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre  et  Ton 
de  ses  maîtres  d'hôtel,  écuyer  du  corps  du  roy  Jacques  d'An- 
gleterre, servit  dignement  le  roy  Henri  IV,  qui,  dans  des  lettres 
du  7  juin  1604  dit  expressément  qu'il  luy  avoit  veu  recevoir 
plusieurs  playes  et  blessures  en  son  corps  dont  il  ressentoU 
encore  les  incommoditez  et  en  avoir  peu  de  santé  pour  sa 
personne;  il  mourut  après  Tan  4657,  dans  un  âge  fort  avancé. 

1937.  Boismayàrd  (le  sieur  de),  capitaine  au  régiment  de 
Navarre,  blessé  à  la  bataille  dTSttingen  en  1743  et  dans  l'ar- 
mée du  Rhin  en  1745. 

Voir  de  BeaumaiUard  que  l'on  présume  être  le  môme  que  celui-ci. 

1938.  Boismorel  (le  sieur  de),  lieutenant  de  carabiniers,  tué 
à  la  bataille  de  Minden  en  1759. 

1939.  Boisnemort  (le  sieur  de),  enseigne  au  régiment  d'Au- 
mont,  blessé  à  la  bataille  de  Minden  en  1759. 

1940.  Boisneuf  (le  sieur  de),  sous-lieutenant  au  régiment 
du  Port-au-Prince,  tué  au  siège  de  Savannah  en  1779. 

1941.  Boisneuf  de  la  Poterie  (le  chevalier  de),  lieutenant 
de  vaisseau,  blessé  sur  la  Sy bille,  dans  le  combat  du  comte  de 
Kergariou,  du  2  janvier  1783. 
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1942.  Boisoré  (le  sieur  de),  chevau-léger  de  la  garde  du 
roy,  tué  à  la  bataille  de  Nervinde  en  1693. 

1943.  Boisouge-Maguerel,  lieutenant  du  port  de  Toulon, 
périt  sur  le  Magnanime,  le  22  janvier  1712. 

1944.  Boisouge-Maguerel,  lieutenant  du  port  de  Brest, 
ûoyé  sur  le  Magnanime,  le  22  janvier  1720. 

1945.  Boisrbmont  (le  sieur  de),  chevalier  de  Saint-Louis, 
capitaine  de  grenadiers  au  régiment  de  Navarre,  blessé  au 
siège  de  Prague  en  1742. 

1946.  Boisroger  (le  sieur  de),  mousquetaire  de  la  garde  du 
roy,  blessé  au  siège  de  Mastrick  en  1673. 

1947.  Boisroger  (le  capitaine  de),  Normand,  tué  au  siège 
de  Bois-le-duc  en  1629  (Mercure  de  France  de  1629.) 

1948.  Boisrondet  (le  sieur  de),  gendarme  de  la  garde  du 
roy,  blessé  au  combat  de  Leuze  en  1691. 

1949.  Boissac  (le  chevalier  de),  officier  aux  gardes  françoi- 
ses,tué  à  l'attaque  de  Karickfergus,  en  Irlande,  le  21  février 
1760. 

1950.  Boissat  (le  seigneur  de),  tué  à  la  bataille  d'Azincourt 
en  1415. 

1951.  Boisse  (le  sieur  de),  capitaine  au  régiment  de  Bour- 
bôonois,  tué  à  la  bataille  de  Steinkerque  en  1692. 

1952.  Boisseau  (le  sieur),  chevalier  de  Saint-Louis,  capi- 
taine aux  gardes  françoises,  tué  à  la  bataille  d'Ettingen  en 
1743. 

1953.  Boisseleau  (le  chevalier  de),  capitaine  au  régiment 
de  la  Reine-Dragons,  tué  à  l'affaire  de  Gramshussen,  en  Alle- 
magne, en  1675. 

1954.  Boisselet  (le  sieur  de),  capitaine  au  régiment  de 
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Talaru,  tué,  en  1759,  sur  le  Thésée  dans  le  combat  du  maré- 
chal de  Conflans  contre  les  Anglois,  à  la  hauteur  de  BelMe. 

1955.  Boissblibr-Cornotte  (Pierre-Nicolas),  chevalier  de 
Saint-Louis,  d'abord  sergent,  puis  quartier-maître  trésorier  au 
régiment  de  Touraine,  ensuite  de  Savoye-Carignan  et  d'An- 
goulême,  avec  rang  de  capitaine,  fut  blessé  et  estropié  à  la 
main  à  la  bataille  de  Minden  en  1759. 

4956.  Boisset  de  Gautier  (le  sieur  de),  chevalier  de  Saint- 
Louis,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Picardie  et  lieutenant 
de  Roy  de  Schlestatt,  eut  le  bras  cassé  d'un  éclat  de  bombe  au 
siège  de  Fribourg,  en  1744,  et  mourut  des  suites  de  cette 
blessure. 

1957.  Boisseuil  (le  chevalier  de),  sous-ayde-major  des  cara- 
biniers, tué  à  la  bataille  de  Minden  en  1759: 

1958.  Boissière  (le  sieur  de),  capitaine  au  régiment  royal 
des  vaisseaux,  blessé  à  la  bataille  de  Gassel  en  1677. 

1959.  Boissière  (le  sieur  de  la),  chevalier  de  Saint-Louis, 
capitaine  de  grenadiers  au  régiment  de  Normandie,  tué  au 
siège  de  Berg-op-Zoom  en  1747. 

1960.  Boissière  (le  sieur  de  la),  capitaine  aux  gardes  fran* 
joises,  tué  à  la  bataille  de  Gassel  en  1677. 

1961 .  Boissière  de  Ghanbors  (N...  de  la),  chevalier  de  Halte 
et  capitaine  au  régiment  de  Navarre,  fut  tué  au  siège  d'Amiens 
en  1597.  (Il  avoit  eu  deux  frères  officiers  dans  les  gendarmes 
de  la  garde,  tués  à  la  bataille  d'Ivry  en  1590. 

1962.  Boissière  de  Chàmbors  (Jean  de  la),  enseigne  aux 
gardes  frauçoises,  tué  à  l'attaque  des  barricades  de  Suze  en 
16S9. 

1963*  Boissière  (Guillaume  de  la),  dit  le  eomte  de  Cham- 
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hors,  maître  d'hôtel  ordinaire  du  roy,  mestre  de  camp  com- 
mandant le  régiment  de  cavalerie  du  cardinal  Mazarin,  mare* 
chai  de  camp  et  commandant  à!pres,Pun  des  meilleurs  hommes 
de  guerre  de  son  temps,  fut  blessé  à  l'épaule  gauche  au 
combat  de  Saint-Laurent  de  la  Roche,  en  1637,  où  il  prit  plu- 
sieurs étendards  et  un  drapeau  que  le  roy  luy  permit  de  dépo- 
ser dans  le  chœur  de  Féglise  de  Chambors,  et  le  fut  encore  à 
l'épaule  droite,  à  la  tète  du  régiment  de  Mazarin  qu'il  comman- 
doit  à  la  bataille  de  Nortlingue  en  1645.  Il  fut  tué  d'un  coup 
de  mousquet  à  celle  de  Lens  en  1648. 

1964.  Boissière  de  Chambors  (Louis  de  la),  son  fils,  capi- 
taine au  régiment  de  Picardie,  tué  à  Arleux,  en  1651,  à  l'âge 
de  16  ans. 

Voir  ci-devant  M.  le  Bel  de  la  Boissière,  aussi  capitaine  aux  gardes, 
qui  fut  tué  à  la  bataille  de  Saint-Denis.  Seroit-il  de  la  môme  famille  T 

1965.  Boissière  (Guillaume  de  la),  son  autre  fils ,  dit  [le 
comte  de  Chambors ,  enseigne  aux  gardes  françoises,  puis  capi- 
taine de  cavalerie  et  lieutenant  des  cent  Suisses  de  la  garde  du 

.  roy,  fut  blessé  à  la  bataille  de  Rethel,  en  1 650,  et  au  combat 
delà  porte  Saint-Antoine,  en  1652, 

1966.  Boissière  (le  sieur  de  la),  capitaine  de  grenadiers  au 
régiment  de  Guyenne,  blessé  aux  sièges  de  Luxembourg  et  de 
Philisbourg,  en  1684  et  1688,  fut  tué  à  la  bataille  de  la  Mar- 
saille  en  1695. 

1967.  Boissieu  (Henry-Louis-Augustin  de),  chevalier  de 
Saint-Louis,  capitaine  ayde- major  au  régiment  de  Champagne, 
puis  lieutenant-colonel  de  celuy  d'Austrasie  et  maréchal  de 
camp,  fut  tué  à  la  bataille  de  Fillinghausen  en  1761. 

1968.  Boissinot  (le  sieur),  officier  auxiliaire,  tué  dans  le 
combat  du  bailly  de  Suffren,  aux  Indes,  près  de  Provedierne, 
contre  l'amiral  Hugues,  le  12  avril  1782. 
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1969.  Boissondàin  (le  sieur  de),  capitaine  au  régiment  de 
Piémont,  blessé  à  la  bataille  de  Rosback  en  1757. 

1970.  Boissonnade  (Antoine  de),  seigneur  d'Orthies,  capi- 
taine aux  gardes  françoises  et  précédemment  au  régiment  de 
Picardie,  gouverneur  de  Bapaume  et  maréchal  de  camp,  blessé 
au  siège  de  Sainte-Menehould  en  1658  et  à  celuy  de  Condé  en 
4655,  mourut  à  Bapaume  en  1692. 

1971.  Boissonnade  (N...  de),  chevalier  de  Saint-Louis,  ma- 
jor du  régiment  royal  des  vaisseaux,  fut  blessé  en  plusieurs 
actions,  entr'autres  à  l'attaque  des  ennemis  à  Quircon,  en 
1746,  et  à  la  bataille  de  Lanfeldt,  le  2  juillet  1747.  Il  mourut 
le  16  du  même  mois. 

1972.  Boissonnière  (le  sieur  de  la),  capitaine  au  régiment 
de  Champagne,  tué  en  1627  à  la  descente  des  Anglois  dans 
l'isle  deRhé. 

1973.  Boissy  (Henry  de),  seigneur  de  Caule  ou  de  Chaule, 
chevalier,  tué  à  la  bataille  d'Azincourt  en  1415. 

1974.  Boissy  (le  sieur  de),  excellent  homme  de  guerre  (dit* 
M.  de  Thou),  soutint  huit  jours  de  suite  le  siège  de  Florac; 
ayant  été  blessé  dans  une  attaque,  il  eut  assez  de  force  et  de 
courage  pour  cacher  sa  blessure  pour  pouvoir  combattre  avec 
plus  de  liberté;  mais  sa  bravoure  luy  coûta  la  vie  et  il  mourut 
peu  de  jours  après  pour  ne  s'être  pas  fait  panser  à  temps. 

1975.  Boistel  (le  sieur  de),  lieutenant  au  régiment  de 
Navarre,  blessé  à  l'attaque  des  retranchements  des  ennemis 
devant  Woôrden  en  1678. 

1976.  Boistinaut  (de),  enseigne  de  vaisseau  du  port  de  Ro- 
chefort,  noyé  sur  la  Diligente,  commandée  par  le  comte 
d'Aulnay,  1691. 

1977.  Boistieou  (le  sieur  de),  capitaine  au  régiment  de 
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Navarre,  blessé  à  la  bataille  de  Cassel  en  1677,  fut  tué  au  siège 
dlpres  en  1673. 

4978*  Boisvigneàtj  (le  sieur  de),  gendarme  de  la  garde  du 
roy,  blessé  au  combat  de  Leuze  en  1691 . 

* 

1979.  Bolàndre  (le  sieur  de),  officier  au  service  du  roy,  tué 
en  1589  dans  un  combat  que  soutint  le  comte  de  Joyeuse- 
Grandpié  contre  le  capitaine  Saint-Paul  (de  Thou). 

1980.  Bollehoute  (le  sieur  de),  enseigne  au  régiment  de 
Champagne,  tué  au  siège  de  la  Rochelle  en  1573. 

* 

1981.  Bollioud  (le  sieur  de),  chevalier  de  Saint-Louis,  com- 
mandant de  bataillon  au  régiment  de  Normandie,  blessé  au 
siège  de  Tournay  en  1745,  à  celui  de  Berg-op-Zoom  en  1747, 
et  à  la  bataille  de  Clostercamps  en  1760. 

1982.  Bolmer  (le  sieur),  capitaine  au  régiment  de  Navarre, 
tué  à  la  bataille  de  Nervinde  en  1693. 

1983.  Bombel  (le  sieur  de)  fils,  tué  à  la  bataille  d'Eltingen 
en  1743. 

1984.  Bompar  (François  de),  seigneur  de  Saint-Pierre,  che- 
valier de  Saint-Louis,  capitaine  au  régiment  royal  des  vais- 
seaux, avec  rang  de  lieutenant-colonel,  blessé,  en  1776,  à  l'at- 
taque des  ennemis  à  Quircon. 

1985.  Bompàrt  (le  sieur  de),  officier  auxiliaire,  tué  le  20 
avril  1782  dans  le  combat  du  Pegaze  contre  le  vaisseau  angiois 
le  Foudroyant. 

1986.  Bompré  (le  sieur  de),  capitaine  au  régiment  de  Cour- 
ten  Suisse,  blessé,  en  1746,  au  siège  de  la  citadelle  d'Anvers. 

1987.  Bon  {le  sieur),  capitaine  au  régiment  de  Normandie, 
blessé  au  siège  de  Turin  en  1706  et  probablement  le  même  que 
le  sieur  le  Bon,  capitaine  au  même  régiment  qui  l'avoit  été 
aussy  au  combat  de  Chiari  en  1704 . 
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1988.  Bon  de  Sains  (le),  tué  à  la  bataille  d'Azincourt 
en  1415. 

1789.  Bon  (le  sieur  du),  chevau-léger  de  la  garde  du  roy, 
blessé  à  la  bataille  d'Ettingen  en  1743. 

1790.  Bonafos  (Pierre  de),  seigneur  de  .Beliinais,  dabord 
page  de  la  grande  écurie,  puis  lieutenant  de  cavalerie  au  régi- 
ment Cardinal,  fut  blessé  en  différentes  actions,  particulière- 
ment au  siège  d'Ipres,  où  il  reçut  dans  une  sortie  quatre  coups 
de  mousquet  dans  le  corps,  d'après  une  attestation  de  H.  de 
Turenne  de  Tan  1665. 

1991.  Bonafos  (Jaques-Germain  de),  son  fils,  seigneur 
de  Bellinais,  cornette  de  cavalerie,  ayant  été  blessé  dans  les 
guerres  de  Louis  XIV,  fut  obligé  de  quitter  le  service. 

1992.  Bonafos  de  la  Tour  (Paul  chevalier  de),  chevalier  de 
Saint-Louis,  capitaine  au  régiment  de  Vexin,  fut  blessé  à  la 
jambe  à  la  bataille  de  Minden  en  1759,  étant  dès  lors  lieute- 
nant dans  le  régiment  de  Vatau. 

1993.  Bonanos  (Joseph  de),  chevalier  de  Saint-Louis,  capi- 
taine au  régiment  royal  Roussillon  infanterie,  obtint  une  pen- 
sion du  roy,  en  1783,  en  considération  de  ce  qu'il  avait  perdu 
une  jambe  dans  un  combat  naval. 

1994.  Bonafous  (le  sieur  de),  capitaine  au  régiment  de 
Navarre,  tué  à  la  bataille  de  Raucoux  en  1746. 

1995.  Bonaisent  (le  sieur  de),  capitaine  au  régiment  d'Aqui- 
taine, blessé  à  la  jambe  droite  à  la  bataille  de  Minden  en  1759. 

1996.  Bohamour  de  Vigouroux  (Henry  de),  chevalier  de 
Saint-Louis,  maréchal-des-logis  de  la  gendarmerie,  reçut  une 
blessure  à  la  bataille  de  Minden  en  1 759. 

1997.  Bonamy  de  la  Pringerie  (Jacques-Joseph),  seigneur 
de  Goignac,  chevalier  de  Saint-Louis,  commandant  une  compar 
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gnie  à  l'hôtel  royal  des  Invalides,  et  cy-devant  capitaine  d'in- 
fanterie, se  trouva  aux  batailles  de  Ramillies  et  de  Malplaquet, 
en  1706  et  1709,  où  il  fut  blessé,  servant  alors  dans  la  2*  com- 
pagnie des  mousquetaires;  il  mourut  en  1776,  âgé  de  87  ans. 

Son  père  et  deux  de  ses  frères  y  avoient  été  aussi  dangereusement 
blessés. 

1998.  Bonatjd  de  Montaret  (Julien),  chevalier  de  Saint- 
Louis,  capitaine  au  régiment  de  Savoie-Carignan ,  blessé  à  la 
bataille  de  Minden,  en  1759,  étant  alors  lieutenant  au  régi- 
ment de  Touraine. 

1999.  BoiîCE(le  sieur  de),  mousquetaire  de  la  garde  du  roy, 
blessé  à  mort  à  la  bataille  d'Ettingen  en  1743. 

2000.  Bonce  (le  chevalier  de),  chevalier  de  Saint-Louis, 
capitaine,  puis  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Navarre  et 
lieutenant  de  roy  de  la  citadelle  d'Arras,  fut  blessé  d'un  coup 
de  feu  à  la  poitrine  à  la  bataille  d'Hastembeck  en  1757. 

2001.  Bonchamps  (le  sieur  de),  officier,  blessé  sur  le  Comte 

tf  Artois,  dans  le  combat  que  ce  vaisseau  soutint  le  13  août 

4780  contre  deux  vaisseaux  de  guerre  ennemis  à  la  vue  de  la 

côte  d'Irlande. 

(La  suite  au  prochain  numéro.) 


XIII.  -  BIBLIOGRAPHIE. 


Relation  inédite  de  la  défense  de  Dunkerque  par  le 
maréchal  d'Estrades  (1651-1652),  suivie  de  quelques-unes 
de  ses  lettres  également  inédites,  publiées  avec  une  introduction 
et  des  notes  par  Philippe  Tamizby  de  Larroqub.  Paris.  Bor- 
deaux, 1872). 

On  publie  à  Bordeaux,  sous  le  titre  de  Collection  méridionale, 
un  recueil  de  pièces  historiques  ou  littéraires  dont  trois  volâmes 
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ont  déjà  para.  Ces  pièces  rares  ou  tout  à  fait  inédites  se  recom- 
mandent à  L'attention  des  esprits  sérieux.  Le  premier  volume 
contient  les  Mémoires  de  Bertrand  de  Vignolles  sur  les  choses  pos- 
tées en  Guyenne  en  1621  et  1622;  mémoires  déjà  publiés,  mais 
d'une  façon  incomplète,  dans  les  précieux  mélanges  du  marquis 
d'Aubais.  Le  second  volume  renferme  la  première  partie  des 
Sonnets  exotériques  de  Gérard  Marie  Imbert  ;  on  dit  qu'ils  sont  cu- 
rieux et  qu'ils  méritoient  les  honneurs  de  l'impression.  Je  crois, 
sans  en  être  bien  sûr,  que  M.  Philippe  Tamizey  de  Larroque  est  la 
cheville  ouvrière  principale  de  ce  nouveau  monument  élevé  à 
l'honneur  de  nos  provinces  méridionales  ;  son  nom  est  une  ga- 
rantie de  la  saine  érudition,  de  la  critique  sérieuse  qui  doit  prési- 
der au  choix  des  documents  et  à  leur  publication,  soit  qu'ils  aient 
un  intérêt  historique,  soit  qu'ils  restent  dans  le  domaine  de  la 
poésie  :  car  nul  mieux  que  M.  T.  de  Larroque  ne  sait  toutes  les 
curiosités  de  l'histoire  et  de  la  littérature.  Nous  avons  remarqué 
dans  le  troisième  volume  la  Relation  jusque-là  inédite  de  la  dé- 
fense  de  Dunkerque  par  le  comte  tfEstrades,  qui  commandoit  dans 
la  place  et  qui  a  recueilli  plus  d'honneur  d'une  capitulation  signée 
à  la  dernière  extrémité,  que  bien  d'autres  capitaines,  en  conser- 
vant les  cités  dont  la  défense  leur  étoit  confiée.  Aussi  M.  T.  de  Lar- 
roque a-t-il  ici  fort  à  propos  rappelé  le  mot  de  Michel  de  Mon- 
taigne :  c  II  y  a  des  pertes  triomphales  à  l'envi  des  vie* 
toires.  » 

Bien  que  la  défense  de  Dunkerque  ne  tienne  pas,  dans  les  fastes 
du  règne  de  Louis  XIV,  la  grande  place  à  laquelle  elle  auroit 
droit,  il  existoit  déjà  plusieurs  relations  de  ce  bel  épisode  mili- 
taire. Prosper  Marchant  dans  son  Dictionnaire  historique,  Fal- 
connet,  l'estimable  auteur  d'une  Histoire  de  Dunkerque,  et  de 
notre  temps  M.  Y.  Cousin  dans  la  Jeunesse  de  Madame  de  Lon- 
guewlle,  rendent  un  juste  hommage  à  l'habileté,  au  courage 
indomptable  du  comte  d'Estrades.  Mais  tout  ce  que  d'autres 
avoient  rappelé  de  cette  admirable  défense  ne  peut  se  comparer 
à  l'intérêt  qui  ressort  de  notre  relation,  écrite  de  la  main  de  celui 
qui  a  voit  tout  conduit,  et  sous  l'impression  immédiate  des  inci- 
dents multipliés  d'un  siège  prolongé  durant  plus  d'une  année. 
M.  Tamizey  de  Larroque  a  donc  bien  mérité  de  tous  ceux  qui  se 
plaisent  aux  glorieux  souvenirs  de  notre  histoire  de  France  en 
publiant  cette  curieuse  relation  qui,  sans  lui,  pouvoit  encore 
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longtemps  rester  inaperçue  dans  la  grande  bibliothèque  où  elle 
reposoit  depuis  deux  siècles. 

Godefroi  d'Estrades,  après  avoir  trouvé  moyen  d'informer  le 
cardinal  Mazarin  de  l'extrême  besoin  que  la  ville  avoit  d'être  se- 
courue, prévit  que  les  mouvements  de  la  Fronde  dans  le  midi  de 
la  France  ne  permettroient  pas  à  l'habile  ministre  de  disséminer 
l'armée  royaliste  :  il  ne  compta  plus  que  sur  lui-même.  Au  mo- 
ment où  la  ville  fut  investie,  la  garnison  se  composoit  d'environ 
cinq  mille  hommes  :  elle  étoit  réduite  à  moins  de  sept  cents 
hommes,  la  plupart  malades,  quand  la  disette  absolue  de  vivres 
contraignit  à  capituler.  Au  plus  fort  des  attaques  de  l'armée  espa- 
gnole,  habilement  commandée  par  l'archiduc  Léopold,  Gromwell 
qui,  jusque-là,  agissoit  de  concert  avec  les  assaillants,  fit  propo- 
ser à  M.  d'Estrades  de  le  débarrasser  des  Espagnols  et  de  rompre 
avec  eux  s'il  consentoit  à  remettre  la  ville  aux  Anglois.  Il  offroit 
de  plus  au  gouverneur  cent  mille  livres  comptant  et  trente  mille 
livres  de  rente  annuelle  en  Angleterre,  avec  l'engagement  de  le 
comprendre  dans  tous  les  traités  qu'il  pouvoit  signer  avec  la 
France.  Estrades,  avant  tout  homme  de  devoir,  ne  pouvoit  être 
ébranlé  par  d'aussi  belles  propositions  :  il  répondit  à  l'envoyé  de 
Cromwell,  «  que  jusqu'à  présent  il  avoit  vécu  en  sorte  de  préférer 
«  son  honneur  à  tous  les  biens  du  monde,  et  qu'il  continueroit  à, 
•  tenir  la  même  maxime.  »  Cette  réponse,  reproduite  dans  la  Rela- 
tion, n'infirme  pas  à  mes  yeux,  autant  qu'à  ceux  de  l'exact  et 
judicieux  Bazin  et  de  M.  de  Larroque,  la  lettre  que  Faulconnier 
attribue  à  Estrades;  on  en  va  juger  :  «  Je  répondis  à  Fitz-James 
«  qne  sf  les  troubles  de  la  guerre  civile  ne  m'obligeoieot  pas  d'en- 
«  voyer  vers  la  Reine  et  votre  Éminence,  je  l'aurois  fait  jeter  dans 
«  la  mer,  pour  m'avoir  cru  capable  de  trahir  mon  roy;  mais  que 
«  la  conjoncture  présente  m'obligeoit  à  le  retenir  chez  moi,  en 
«  attendant  la  réponse  de  la  Cour.  » 

Estrades,  au  fond,  ne  trouvoitpas  la  proposition  indigne  d'atten- 
tion :  il  se  bâta  d'en  faire  part  au  Conseil  du  roi,  par  l'intermé- 
diaire de  l'émissaire  anglois.  Si  le  cardinal  ne  pouvoit  envoyer  un 
prompt  secours  pour  obliger  les  Espagnols  à  lever  le  siège,  la 
rupture  des  Anglois  avec  l'Espagne  devoit  avoir  pour  la  France 
les  effets  les  plus  avantageux.  Mais  le  profit  qu'on  pouvoit  tirer 
d'une  telle  négociation  ne  couvroit  pas  la  honte  d'agir  en  corn- 
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mun,  deux  ans  à  peine  écoulés  depuis  l'assassinat  juridique  de 
Charles  Ier,  avec  le  régicide  usurpateur.  L'affaire  fut  cependant 
débattue  longuement  dans  le  conseil.  «  Mon  avis,  »  écrit  le  cardi- 
nal à  Estrades,  c  étoit  qu'on  acceptât  la  proposition  de  CromweU; 
c  mais  M.  de  Chasteauneuf  s'y  est  opposé  et  Ta  emporté  près  de 
«  la  reine,  qui  n'a  pas  vaulu  y  consentir.  Tâchez,  s'il  est  possible» 
«  de  conserver  Dunkerque  jusqu'à  la  fin  de  mai,  et  je  tous  pro- 
c  mets  que  les  armées  du  roi  vous  secourront.  » 

Le  mois  de  mai  vint,  les  secours  promis  n'arrivèrent  pas,  et 
cependant  Estrades  tint  jusqu'au  18  septembre.  Le  8  de  ce  der- 
nier mois  il  fut  gravement  blessé  ;  mais  la  fièvre  ardente,  suite  de 
sa  blessure,  ne  l'avoit  pas  empêché  de  se  faire  traîner  en  chaise 
sur  la  brèche.  Ici,  nous  lui  laissons  la  parole  : 

o  Le  lendemain  l'on  osta  la  balle  au  sieur  d'Estrades,  et  la  fièvre 
«  le  prist.  Sur  le  soir,  il  fut  averti  qu'il  y  avoit  des  soldats  qui 
«  avoient  résolu  de  livrer  la  place  par  l'endroit  où  ils  étoient  de 
«  garde.  Le  sieur  d'Estrades  se  fist  porter  dans  une  chaise  à  la 
a  tranchée,  fist  prendre  par  soupçon  un  sergent  de  son  régiment 
•  et  l'envoya  ep  prison.  Un  autre  sergent  se  voulut  sauver,  le 
<  sieur  d'Estrades  le  fist  prendre.  Us  furent  interrogés  sur  l'heure; 
c  ils  avouèrent  qu'ils  avoient  le  consentement  de  cent  soldats 
«  pour  livrer  la  place  ceste  mesme  nuy t.  Le  sieur  d'Estrades  fist 
«  changer  la  garde  et  la  redoubla  ;  on  jugea  à  mort  les  deux  ser- 
ti gents  qui  furent  exécutés  le  matin  et  pendus  sur  le  rempart. 

c  Dès  la  pointe  du  jour,  les  ennemis  firent  leur  attaque  ;  mais 
«  ils  furent  repoussés  avec  vigueur  et  cogneurent  bien  que  leur 
«  intelligence  étoit  découverte.  La  fièvre  redoubla  au  sieur 
c  d'Estrades  par  la  fatigue  de  la  nuit,  et  la  gangrène  se  mist  à  sa 
t  playe.  Il  fut  fort  mal.  Tous  les  officiers  du  régiment  des  gardes 
«  s'assemblèrent  et  lui  représentèrent  qu'il  n'avoient  pas  deux 
a  cens  hommes  en  estât  de  défense,  la  plus  part  estant  tués,  mala- 
«  des  ou  si  exténués  de  la  fatigue  et  du  peu  de  nourriture  qu'ils 
c  n'avoient  pas  la  force  de  se  soustenir.  G'étoit  le  10  septembre.  » 

Tout  en  conservant  les  dehors  d'une  garnison  en  état  de  tenir 
longtemps,  bien  que  les  soldats,  depuis  plus  d'une  semaine,  ne 
reçussent  que  six  onces  de  pain  d'orge  par  jour,  il  envoya  le  len- 
demain un  tambour  à  l'archiduc  pour  offrir  de  traiter.  On  fournit 
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départ  et  d'autre  des  otages.  Estrades  demanda  douze  jours  de 
trêve  pour  avoir  le  temps  de  rendre  compte  au  roi  de  l'état  de  la 
place  et  solliciter  une  dernière  fois  quelques  secours.  L'archiduc 
n'accorda  que  huit  jours,  après  lesquels  «  la  garnison  auroit  la 
•  liberté  de  sortir  avec  armes  et  bagages,  tambour  battant, 
«la  mèche  allumée  par  les  deux  bouts,  avec  quatre  pièces 
«  de  canon  de  24  livres ,  six  chariots  chargés  de  muni  - 
c  tions,  etc.  » 

Le  tout  fût  accepté  et  rigoureusement  exécuté.  A  peine 
Estrades  étoit-il  sorti  de  Dunkerque,  que  l'archiduc  Léopold 
accourut  à  cheval  pour  s'informer  de  l'état  de  sa  santé,  lui 
exprimer  la  peine  que  lui  causoit  sa  blessure,  et  le  féliciter 
d'avoir  si  bien  compris  les  devoirs  du  commandant  de  place.  Dé- 
marche honorable  et  pour  le  prince  qui  la  faisoit  et  pour  celui  qui 
en  étoit  l'objet.  Hélas  1  ce  ne  fut  pas  ainsi  que  le  maréchal  Bazaine 
fat  reçu  du  général  prussien  à  sa  sortie  de  Metz  :  il  est  vrai,  que 
personne  ne  songea  à  mettre  le  sieur  d'Estrades  en  jugement  : 
bien  au  contraire,  il  fut  dès  lors  en  passe,  ainsi  que  le  dit  des 
Beaux,  de  devenir  maréchal  de  France. 

D'après  ce  qu'on  vient  de  lire  et  par  les  courtes  citations  que 
\'ai  données,  on  peut  juger  de  l'intérêt  de  cette  publication. 
M.  T.  de  Larroque  ne  s'est  pas  contenté  de  nous  en  gratifier,  il  a 
fait  une  biographie  concise  du  maréchal  d'Estrades,  sans  pour- 
tant rien  oublier  de  ce  qui  pouvoit  faire  connoître  les  talents,  la 
probité  vraiment  antique,  et  le  vrai  caractère  de  ce  personnage, 
digne  assurément  de  compter  parmi  les  grands  hommes  d'un 
siècle  si  fécond  en  grands  hommes.  Ce  que  le  judicieux  biographe 
n'a  pas  développé,  il  donne  le  moyen  d'y  suppléer,  en  renvoyant 
avec  un  soin  extrême  à  tous  les  ouvrages  qui  fournissent  les 
preuves  de  ce  qu'il  se  contente  d'indiquer  avec  une  juste  sobriété. 
Estrades  n'étoit  pas  assez  connu  :  on  a  bien  imprimé  a  plusieurs 
reprises  les  belles  négociations  du  signataire  de  la  paix  de  Ni- 
mègue;  mais  on  les  estime  sans  trop  les  lire,  car  dix  volumes 
d'extraits  de  correspondances  diplomatiques  sont  effrayants  à  étu- 
dier. C'étoit  un  de  ces  hommes  d'une  trempe  forte  et  sans  alliage, 
qui  voient  toujours  nettement,  daos  les  conjonctures  les  plus  trou- 
blées, où  le  devoir  est  et  ce  qu'il  exige.  Heureux  les  temps  ou  de 
tels  caractères  se  trouvent  en  position  d'agir  et  de  commander 
aux  autres  1  Gomme  homme  d'État,  rien  n'étoit  capable  de  lui 
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donner  le  change  sur  la  ligne  qu'il  avoit  à  suivre.  Il  rendit  de 
grands  services  à  la  guerre  où,  n'ayant  été  que  rarement  investi 
du  commandement  suprême,  il  se  contentoit  d'indiquer  ce  qu'il 
falloit  faire,  sans  trop  se  prévaloir  des  conseils  qu'on  regrettoit  de 
n'avoir  pas  suivis.  Il  faut  louer  les  deux  grands  ministres,  Riche- 
lieu et  Mazarin,  de  l'estime  particulière  qu'ils  eurent  toujours  pour 
d'Estrades,  et  des  missions  qu'ils  ne  cessèrent  de  lui  confier,  tout 
en  mettant  assez  peu  d'empressement  à  reconnoitre  tant  de  bons 
services;  persuadés,  apparemment,  qu'il  n'avoit  aucun  besoin 
d'être  stimulé  pour  les  continuer.  Il  avoit  près  de  soixante-dix  ans 
quand  on  lui  donna  le  bâton  de  maréchal  de  France;  ce  fut  en  mé- 
moire de  ses  anciens  services,  et  non  dans  l'espoir  d'en  obtenir  de 
nouveaux:  aussi  fut-il  un  de  ceux  qu'on  appela  «  la  monnoie  de  M.  de 
Turenne.  >  Mais  c'est  dans  ses  négociations  en  Hollande,  en  Angle- 
terre, en  Allemagne,  qu'il  mérita,  comme  le  dit  M.  de  Larroque, 
•  de  servir  à  jamais  de  modèle  à  tous  les  ambassadeurs.  »  C'étoit 
également  l'opinion  du  duc  de  Saint-Simon,  de  Voltaire  et  du 
célèbre  auteur  des  Mémoires  sur  les  Ambassadeurs.  Dans  son  livre 
de  Y  Ambassadeur  et  ses  fonctions,  La  Haie,  1681,  Yicquefort  a  dit: 
«  Il  y  a  fort  peu  de  ministres  qui  s'acquittent  aussi  dignement 
«  que  M.  le  comte  d'Estrades  de  ce  qu'ils  doivent  à  leur  prince.  Il 
«n'y  a  que  lui  qui,  pendant  les  six  années  de  son  ambassade 
«  extraordinaire  en  Hollande,  ait  tenu  une  table  splendide,  magni- 
u  fiquement  et  également  bien  servie,  sans  que  le  prétexte  de  ses 
c  dépêches  Tait  jamais  empêché  d'y  recevoir  toutes  les  personnes 
«  de  qualité  qui  vouloient  prendre  part  à  sa  bonne  chère.  >  Ame- 
lot  de  la  Houssaye,  qui  faisoit  également  le  plus  grand  cas  du  comte 
d'Estrades,  ajoute  assez  plaisamment  à  propos  de  ce  passage  : 
c  Nota  que  Yicquefort,  toute  sa  vie  grand  écornifleur ,  étoit 
«  l'hôte  perpétuel  de  cette  table,  où  il  buvoit  comme  un  tem- 
c  plier.  > 

La  constante  préoccupation  du  devoir,  si  rare  dans  les  hommes 
d'État,  n'empêchoit  pas  Estrades  d'être  accessible  aux  plus  tendres 
sentiments  :  il  connut  les  douceurs  de  l'amitié,  les  joies  et  les  dé- 
chirements de  l'amour.  Ainsi,  l'affection  qui  l'attachoit  au  mar- 
quis de  Flamarens  ne  souffrit  aucune  atteinte  de  la  vive  et  tendre 
sympathie  qui  unissoit  également  Flamarens  et  madame  d'Es- 
trades. Il  comptoit,  et  tout  porte  à  croire  qu'il  avoit  raison,  snr 
la  vertu  de  sa  femme,  et  il  fondoit  sa  confiance  sur  sa  propre  babi 
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tude  du  devoir;  lui,  l'excellent  mari  dans  Page  mûr,  comme 
il  avoit  été  amant  passionné  dans  sa  jeunesse.  Écoutons  ici  Des 
Réaux,  ce  chroniqueur  toujours  sincère  et  toujours  bien  informé, 
seul  il  a  reproduit  la  physionomie  de  l'illustre  négociateur  : 
«  C'est  un  grand  homme  froid,  mais  bien  fait  de  sa  personne^ 
c  II  n'y  a  guère  d'homme  qui  ait  une  valeur  plus  froide.  Il  a  fait 
o  plusieurs  beaux  combats.  On  dit  qu'un  jour  il  se  battit  contre 
«un  certain  brave  qui  se  mit  sur  le  bord  d'un  petit  fossé  et  dit 
«  à  Estrades  :  Je  ne  passerai  pas  ce  fossé!  etc.  Et  moi,  répondit 

<  Estrades,  en  faisant  une  raie  derrière  lui  avec  son  épée,  je  ne 
«  passerai  pas  cette  raie.  Ils  se  battent.  Estrades  le  tue. 

c  Tout  froid  qu'il  étoit,  il  ne  laissa  pas  de  devenir  amoureux  de 
«  madame  d'Harambure.  Cette  fille  étoit  plus  aimable  que  belle  : 
«  elle  jouoit  du  luth,  chantoit  agréablement  et  avoit  l'esprit  si 
«accortque  tout  le  monde  l'aimoit;  on  l'appeloit  Angélique.  Ma- 
«  dame  de  Montausier  disoit  quelle  n'avoit  jamais  vu  une  personne 
«  qui  gagnât  plus  le  cœur  des  gens.  Durant  cette  passion,  Estrades 

•  fat  obligé  de  passer  en  Hollande.  Il  rencontre  un  gentilhomme 
«  tyec  deux  valets  à  cheval.  Ce  gentilhomme  l'accoste  et  lui  dit  : 

•  Toi  eu  avis  qu'il  y  a  des  voleurs  sur  le  chemin,  si  vous  voulez,  nous 

<  irons  ensemble  une  lieue  durant  Estrades  couroit  la  poste  avec  un 
u  valet  de  chambre;  il  va  avec  le  gentilhomme  à  une  demi-lieue  de 
«  là,  ils  trouvent  les  voleurs  au  nombre  de  huit  :  ils  demandent 
«  la  bourse  à  Estrades  ;  il  répond  qu'il  ne  la  donne  pas  comme 

<  cela.  Eux  lèvent  leurs  casaques  et  montrent  qu'ils  étoient 
«  armés  :  Bien!  leur  dit-il,  vous  êtes  de  bonnes  gens  de  m'en  avoir 
«  averti  je  ferai  tirer  à  la  tète.  En  parlant  ainsi,  il  lui  vient  dans 

<  l'esprit  que  ces  braves  gens  pourroient  bien  avoir  volé  le  mes- 
«  sager  qui  portoit  ses  hardes  et  puis  le  portrait  d'Angélique  qu'il 
«  avoit  dans  une  malle;  il  le  leur  demande.  Ils  lui  disent  qu'ils 
«  ont  ce  portrait.  Il  leur  donna  quelque  chose  pour  le  ravoir,  et 
«  eux  se  retirèrent  sans  attaquer. . 

«  Si  cette  fille  ne  fust  pas  morte  si  tost,  je  ne  sais  ce  qui  en  fust 

<  arrivé.  On  dit  qu'il  n'a  pas  ri  depuis  la  mort  de  cette  pauvre 
«  Angélique  :  il  s'en  souvient  encore  avec  plaisir  et  on  dit  qu'il 
«n'a  épousé  sa  femme  qu'à  cause  qu'elle  en  avoit  quelque 
«air.  » 

Parlons  maintenant  un  peu  de  l'éditeur  de  cette  curieuse  rela* 
Mon  du  siège  de  Dunkerque.  C'est  peut-être,  de  notre  temps, 

J8«  année.  Juillet  à  Septembre  1872.  -*  Docum.  il 
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l'écrivain  qui  rappelle  de  plus  près  le  savoir  varié,  le  goût  critique 
et  le  style  du  célèbre  Bayle.  A  son  tour,  il  pourroit  entreprendre 
un  grand  dictionnaire,  supplément  de  tous  les  dictionnaires,  et  le 
conduire  à  bonne  fin.  Je  le  louerai  toutefois  de  n'avoir  pas,  comme 
le  célèbre  proto-philosophe,  une  prétention  au  scepticisme,  une 
grande  indifférence  du  bien  et  du  mal,  enfin,  un  esprit  friand  de 
scandale  et  de  curiosités  saugrenues.  Mais  je  regrette  un  peu  qu'à 
l'exemple  de  Bayle,  il  semble  prendre  plaisir  à  mettre  l'attention 
de  ses  lecteurs  à  la  plus  rude  épreuve,  par  le  renvoi  si  fréquent 
de  la  phrase  courante  à  des  notes  assurément  intéressantes,  mais 
qui  n'en  font  que  mieux  perdre  le  fil  et  la  suite  de  la  phrase  qui 
les  a  provoquées.  Pourquoi  ne  pas  en  fondre  une  partie  dans  le 
corps  du  récit,  et  renvoyer  le  reste  à  la  fin  de  l'œuvre?  L'auteur 
ne  perdroit  rien  du  résultat  de  ses  recherches,  et  nous  évitèrent 
une  véritable  fatigue.  Je  sais  bien  que  cette  façon  de  marcher  sur 
les  traces  de  Bayle  et  des  professeurs  allemands  n'appartient 
qu'aux  écrivains  les  plus  scrupuleux;  mais,  en  France,  nous 
n'exigeons  pas  tant  de  scrupule.  Chez  nous  ces  continuelles  cita- 
tions justificatives,  ces  mais,  ces  pourtant,  ces  néanmoins  que  j'ai 
tant  reprochés  à  mon  ami  regretté,  l'illustre  et  savant  Ed.  Du 
Méril,  font  oublier  ce  qui  les  a  amenés,  et  provoquent  le  genre 
d'impatience  qu'excite  le  conteur  de  société  quand  il  parsème  ses 
phrases  d'incidences  et  de  parenthèses.  M.  de  Larroque  est  assu- 
rément plus  éloigné  de  cette  disposition  que  ne  rétoit  Ed.  du 
Méril,  mais  il  me  pardonnera  pourtant,  je  l'espère,  de  l'avoir  mis 
en  si  bonne  compagnie;  d'autant  mieux  que  le  môme  reproche  je 
l'ai  fait  plus  d'une  fois  à  mon  fils,  comme  lui,  trop  élève  de  Bayle, 
des  Allemands  et  de  du  Méril. 

Au  reste,  l'écrivain  qui  se  préoccupe  le  plus  d'une  exactitude 
rigoureuse  n'est  pas  toujours  lui-môme  à  l'abri  des  défauts  qu'il 
reconnolt  chez  les  autres.  Je  vais  curieusement  rechercher  ce 
qu'on  peut  relever  dans  l'œuvre  que  j'examine;  peut-être  y  trou- 
verai-je  la  justification  de  mon  dire. 

D'abord,  j'aperçois  plus  d'une  faute  typographique  ;  et  l'auteur 
en  partage  toujours  un  peu  la  responsabilité  avec  l'imprimeur. 
M*  T.  de  Larroque  mentionne  à  plusieurs  reprises,  avec  une  bien- 
veillance marquée  et  souvent  excessive,  la  dernière  édition  des 
Historiettes  de  Tallemant  des  Beaux  ;  elle  est  citée  de  cette  manière 
à  la  page  4  :  «  Édition  Monmerqué  et  Paulin.  Paris,  tome  vn.  » 
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La  plupart  des  catalogues  de  livres  de  Paris  désignent  ainsi  le 
second  éditeur  des  Historiettes,  mais  je  ne  pense  pas  que  M.  T.  de 
Larroqne  se  règle  ordinairement  sur  eux.  Voici,  je  suppose,  une 
faute  plus  grave  à  la  page  82;  et  peut-être  M.  de  Larroque  n'en 
est-il  pas  aussi  innocent  que  de  la  première  :  je  la  soumets  à  son 
jugement.  C'est  dans  une  dépêche  d'Estrades  au  cardinal  Mazarin, 
où  il  se  défend  de  favoriser  les  Bordelais  à  l'occasion  d'une  taxe  sur 
les  boissons.  «  J'ay  esté,  »  dit  d'Estrades,  •  toujours  d'avis  que  les 
c  deux  escus  pour  tonneau  se  levassent,  et  leur  en  ay  parlé  dans 
c  la  maison  de  ville  de  la  sortie,  mais  pour  l'escu  qu'ils  taxent 
«  eox-mesmes.  J'ay  creu  que  V.  E.  leur  pouvoit  faire  accorder 
<  pour  payer  les  debtes  de  la  maison  de  ville.  »  Deux  écus  par 
tonneau!  les  Bordelais  seroient  bien  heureux  qu'on  se  contentât 
aujourd'hui  de  leur  en  demander  quatre.  Mais  enfin,  voici  comme 
je  voudrois  écrire  et  ponctuer  la  phrase  :  «  J'ay  esté  toujours 
«  d'avis  que  les  deux  escus  pour  tonneau  se  levassent,  et  leur  en  ay 
«  parlé  dans  la  maison  de  ville  de  la  sorte.  Mais  pour  l'escu  qu'ils 
«  taxent  eux-mesmes,  j'ay  creu  que  Y.  E.  »  etc.  Ici  la  distinction 
de  la  taxe  royale  et  de  ce  que  nous  appellerions  aujourd'hui  cen- 
times additionnels  me  paroît  évidente. 

A  la  page  37,  j 'au  roi  s  voulu  qu'on  imprimât  le  nom  de  l'envoyé 
de  Gromwell,  Fltzr James  et  non  pas  Fiiiémes,  et  je  n'anrois  pas 
chargé  d'un  acceiit  grave  ce  nom  et  beaucoup  d'antres  mots, 
dans  les  pièces  justificatives.  M.  de  Larroque  y  conserve  avec  rai- 
son l'orthographe  ancienne,  et  l'accent  grave,  il  le  sait  mieux  que 
moi,  ne  s'employoit  encore  au  xvnf  siècle,  que  pour  distinguer 
des  mots  entre  eux  synonymes  :  dés  préposition,  à  préposition, 
où  adverbe  de  lieu,  de  l'a  auxiliaire,  de  l'en*  conjonction,  du  des 
article,  etc. 

V.  44.  Le  prince  de  Ligne  se  nommoit-il  bien  Claude  de  Lamo- 
rai?  Je  penche  à  croire  que  Lamoral  est  un  prénom  commun  dans 
la  maison  des  princes  de  Ligne,  et  emprunté  à  un  des  héros  de  la 
Table  ronde  :  comme  Agésilan  chez  les  Flamarens,  Àgénor  chez  les 
Gramont,  Balthazar,  Mekhior  chez  les  Vogué,  etc. 

A  la  page  21,  on  cite  les  lettres  et  négociations  de  Colbert, 
marquis  de  Goissy.  »  N'est-ce  pas  encore  une  faute  d'impression 
pour  Croisse  ? 

Page  30.  Quand  Estrades  a  déclaré  n'avoir,  pendant  quatre  ans, 
touché  aucun  argent  du  roi,  M.  de  Larroque  paroît  surpris  d'en- 
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tendre  dire  à  madame  d'Estrades  «  que  jamais  personne  n'avoit 
«  perdu  plus  gaiement  cent  mille  livres  de  rente.  •  Mais  ici 
madame  d'Estrades  ne  contredisoit  pas  l'assertion  de  son  mari. 
Elle  savoit  bien  qu'un  jour  ou  l'autre  on  lui  compteroit  l'arriéré 
de  ses  appointements  et  le  recouvrement  de  ses  avances. 

P.  34,  lig.  39.  Estrades  dit  :  •  le  mestre  de  camp  fist  sa  dé- 
fense.  »  N'est-ce  pas  un  lapsus  du  texte  original,  au  lieu  de  son 
attaque? 

P.  57.  (Ce  n'est  plus  une  faute.)  Il  est  parlé  du  chevalier  de 
Rare,  tué  devant  Condé,  au  mois  d'août  1655.  Ici  je  crois  recon- 
noître  ce  chevalier  de  Rarai,  le  second  amant  de  Ninon.  Scarron 
et  des  Réaux  écrivent  également  Rare  ; 

c  Le  chevalier  de  Rare  »  lit-on  dans  les  Historiettes,  c  fut  amon- 
«  reux  de  Ninon  après  Saint-Estienne.  On  dit  qu'une  fois,  l'ayant 
«  veu  passer  dans  la  rue,  elle  descend  viste  à  la  porte  et  luy  parle. 
<  Un  gueux  les  incommodoit  fort;  elle  n'avoit  rien  pour  lui  don- 
«  ner/  Tiens,  dit-elle,  en  luy  tendant  son  mouchoir  où  il  y  avoit 
c  de  la  dentelle,  et  laisse-nous  en  paix.  »  Le  passage  cité  par  M.  de 
Larroque  nous  apprend  la  date  de  la  mort  glorieuse  de  cet  aimable 
garçon. 

Hélas  1  je  n'ai  pu  trouver  d'autres  prétextes  de  chicane  et  de 
discussion;  et  il  ne  me  reste  qu'à  remercier  l'aimable  éditeur  de 
la  façon  courtoise  avec  laquelle  il  a  relevé  dans  la  dernière  édition 
des  Historiettes,  les  lapsus  ou  les  méprises  qui  se  rapportoient  à 
l'objet  de  sa  publication.  Ainsi  le  mariage  d'Estrades  avec  Marie 
de  Lallier  s'y  trouve  à  la  date  du  2  avril  1637,  au  lieu  du  26, 
parce  que  dans  l'impression  le  second  chiffre  avoit  sauté.  Ainsi  le 
fameux  duel  de  Maurice  et  non  Gaspard  de  Goligny  contre  le  duc  de 
Guise,  avoit  eu  lieu  en  1643,  non  en  1644.  Pour  ceux  qui  se  met- 
tent dans  les  recherches  historiques  et  littéraires  à  la  piste  de  la 
vérité,  ils  sont  heureux  quand  on  leur  fait  reconnoître  les  erreurs 
qu'ils  n'ont  pas  évitées,  et  c'est  pour  eux  une  bonne  fortune  de  les 
voir  relevées  avec  une  si  parfaite  urbanité.  Je  conclus  en  souhaitant 
que  M.  Tamizey  de  Larroque  ait  encore  longtemps  cette  curiosité  si 
parfaitement  littéraire,  qui  lui  fait  dépister  au  milieu  des  ouvra- 
ges inédits  ou  devenus  rares,  ce  qui  mérite  le  mieux  d'être  mis  on 
remis  en  lumière.  Quoique  j'aie  pu  dire  contre  les  Notes,  celles  qu'il 
ajoute  à  chacune  de  ses  publications  seront  toujours  lues  avecgrand 
profit,  et  si  je  me  suis  escrimé  contre  elles,  c'est  parce  qu'e 
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ont  plus  d'une  fois  contrarié  le  plaisir  que  je  prenois  an  bon  style 
courant  de  l'auteur.  Au  reste,  on  ne  voit  pas  que  les  anciens  aient 
jamais  eu  recours  à  cette  façon  de  disposer  le  texte,  qui  me  rap- 
pelle on  peu  les  deux  mains  tombant  à  la  fois  sur  le  piano,  pour 
obtenir  un  effet  complet.  C'est  fort  bien  en  musique,  mais  en  fait 
délivres,  je  me contenterois  volontiers  d'une  seule  main. 

P.  P. 


Les  jésuites  de  la  rue  Saint- Antoine ,  l'église  Saint- 
Paul  Saint-Louis  et  le  lycée  Charlemagne  ,  notice 
historique  par  E.  de  Ménorval,  1  vol.  in-8%  avec  plan.  Paris, 
Aubry,  1872. 

Ce  volume  contient,  comme  son  titre  l'indique,  deux  parties  : 
l'une  racontant  les  annales  du  lycée  placé  sous  le  patronage  de 
Charlemagne,  s'occupe  de  faits  trop  récents  pour  en  parler  ici  au- 
trement que  pour  féliciter  l'auteur  de  la  façon  dont  il  s'est  acquitté 
de  sa  tâche.  Mais  l'autre  est  véritablement  historique  et  renferme 
des  détails  extrêmement  intéressants,  d'autant  plus  qu'ils  sont 
moins  connus.  Le  lycée  a  succédé  à  un  collège  fondé  en  1580  par 
les  Jésuites  qui  en  ont  conservé  la  direction  jusqu'en  1762,  épo- 
que où  les  Genovéfains  leur  succédèrent,  et  ne  furent  dépossédés 
que  par  la  Révolution. 

La  partie  de  ce  travail,  relative  au  temps  où  les  Jésuites  ensei- 
gnèrent au  collège  de  la  rue  Saint- Antoine,  est  extrêmement  inté- 
ressante, et  M.  de  Ménorval  rend  pleine  justice  à  l'éminente  com- 
pagnie qui  comptoit  un  si  grand  nombre  de  professeurs  éminents, 
les  Sanadon,  les  Lejay,  les  Porée,  les  Rapin,  et  des  apôtres  admi- 
rables comme  les  Pères  de  Brebeuf  et  Lallemant  brûlés,  par  les 
sauvages  du  Canada;  Martinet,  assommé  par  ceux  de  Floride; 
Carvalho,  noyé  dans  un  étang  glacé.  En  présence  de  ces  services 
divers,  mais  toujours  grands,  M.  de  Ménorval  se  demande  quelles 
causes  ont  pu  exciter  contre  la  compagnie  ces  haines  séculaires 
toujours  si  vivaces;  et  il  y  répond  avec  un  véritable  sens  :  <  Les 
Jésuites  ont  eu  entre  eux  un  péché  originel.  Espagnols,  ils  sem- 
blent être  venus  en  France ,  moins  pour  y  servir  la  religion  que 
les  intérêts  de  Philippe  IL  «  Ils  espagnoiisoient  la  jeunesse;  »  ils 
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échauffèrent  les  fureurs  de  la  Ligue,  excitèrent  le  fanatisme  du 
bas  penple.  »  Sous  Louis  XIII  encore  ils  entretinrent  le  goût  es- 
pagnol en  politique  comme  dans  les  habitudes  sociales;  mais  il  est 
étrange  que  le  levain  de  ces  vieilles  rancunes  ait  pu  s'étendre  jus- 
qu'à nous  et  qu'on  n'ait  pas  reconnu  depuis  le  zèle,  le  dévouement 
des  membres  de  la  compagnie,  les  services  qu'ils  ont  rendus  à  la 
civilisation  et  à  l'instruction  publique  pour  ne  pas  parler  ici  de  la 
part  purement  religieuse  de  leur  rôle. 

M.  de  Ménorval  a  écrit  un  chapitre  très -nouveau  de  l'histoire 
intime  du  xvii9  siècle,  en  nous  faisant  pénétrer  dans  cette  société 
où  les  Jésuites  tenoient  si  dignement  une  place  importante.  Nous 
signalerons  seulement  les  curieux  détails  dont  la  maison  de  la  rue 
Saint- Antoine  fut  le  théâtre  à  la  fin  de  la  ligue,  et  la  page  très-in- 
téressante dans  laquelle  l'auteur  trace  ensuite  un  tableau  du  Ma- 
rais, au  xvii*  siècle,  alors  que  ses  habitants  se  nommoient  Fieubet 
d'Angennes,  la  Vieuville,  Maillé,  Monaco,  Lyonne,  d'Aumont, 
Sully,  Lesdiguières,  Montmorency,  Joyeuse,  Lorraine  et  d'Angou- 
lème;  il  nous  fait  connoître  ces  beaux  hôtels ,  nous  présente  les 
artistes  qui  lesdécoroient,  la  société  qui  s'y  réunissoit.  Puis  M.  de 
Ménorval  nous  introduit  dans  l'église  Saint-Louis ,  et  après  nous 
en  avoir  décrit  les  richesses,  il  nous  parle  des  orateurs  qui  s'y  fai- 
soient  entendre,  des  beaux  esprits  qui  venoient  à  ces  fêtes  de  l'é- 
loquence. 

Nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de  prolonger  cet  examen  et 
nous  pouvons  nous  arrêter  ici,  avec  la  persuasion  d'avoir  donné 
aux  lecteurs  une  sérieuse  envie  de  lire  ces  pages  intéressantes. 
C'est  au  moins  notre  plus  sincère  désir* 

E.  deB. 


Les  huguenots,  leurs  colonies,  leurs  industries,  leurs 
églises  en  Angleterre  et  en  Irlande,  par  Samuel  Smiles, 
traduction  de  M.  Ath.  Coquerel  fils,  i  vol.  in-8°,  Paris,  Joèl 
Cherbuliez. 

Il  y  a  deux  parties  dans  cet  ouvrage  dont  je  me  plais  à  signaler 
l'intérêt  et  l'importance.  Dans  l'une,  l'auteur,  protestant  zélé,  ra- 
conte rapidement  les  guerres  de  religion  et  le  règne  de  Louis  XIV 
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avec  une  plume  évidemment  très-partiale.  J'ai  garde  assurément 
d'approuver  ce  qui  s'est  passé  à  ces  deux  époques  au  point  de  vue 
des  religionnaires,  et  je  suis  convaincu  que  ce  qui  a  été  fait  pour 
réprimer  l'hérésie  a  été  déplorable,  que  les  dragonnades  entr'au- 
tres  constituent  une  tache  ineffaçable  pour  la  gloire  du  grand  roi  : 
mais  je  n'ai  pas  plus  envie  d'accepter  le  récit  tel  que  l'écrit 
M.  Smiles.  La  relation  du  prétendu  massacre  de  Wassy  prouve 
que  l'auteur  s'en  est  tenu  aux  sources  imprimées,  car  il  est  abso- 
lument contraire  à  la  rigoureuse  exactitude  historique  :  de  môme 
il  parie  de  massacres  c  semblables  »  accomplis  après  Wassy,  dans 
diverses  villes  de  l'Est,  entre  autres  à  Ghâlons-sur-Marne,  ce  qui 
est  absolument  erroné,  car  on  ne  sauroit  décorer  de  ce  nom  dra- 
matique une  vulgaire  émeute  dans  laquelle  quelques  bourgeois  et 
artisans  se  bâtonnèrent  mutuellement.  Je  crains  que  M.  Smiles  n'ac- 
cepte facilement  les  assertions  de  ses  devanciers  ;  il  parle  d'une 
église  àMarennes,  capable  de  contenir  14,000  personnes;  il  donne 
comme  certaine  la  descendance  du  maréchal  de  Schomberg  des 
anciens  ducs  de  Clèves,  fait  très-incertain. 

Mais  je  ne  yeux  pas  prolonger  ma  critique.  Du  moment  où 
M.  Smiles  est  sur  le  terrain  anglois,  son  travail  devient  curieux  et 
excellent,  quoique  toujours  empreint,  bien  entendu,  d'un  ardent 
esprit  de  parti.  Il  a  eu  l'idée  de  faire  pour  l'Angleterre  ce  que 
M.  Weiss  a  fait  avec  tant  de  succès,  il  y  a  quelques  années,  à  un 
point  de  vue  général  :  l'histoire  des  réfugiés  protestants  françois, 
et  se  contentant  de  s'occuper  de  ceux  qui  ont  traversé  le  détroit, 
et  qui  ont  imprimé  à  l'industrie  un  si  grand  élan  et  un  dévelop- 
pement si  heureux  pour  nos  voisins.  Il  y  avoit  là  un  sujet  exces- 
sivement intéressant  à  traiter  et  M.  Smiles  s'est  acquitté  de  cette 
tâche  avec  un  soin  parfait.  Il  nous  fait  assister  aux  périls,  aux  an- 

oisses  des  protestants  pour  pouvoir  quitter  leur  patrie,  et  en  ana- 
lysant les  mémoires  de  M.  de  Bostaguet  il  nous  en  donne  un  sai- 
sissant tableau.  Il  prend  nos  malheureux  compatriotes  à  leur 
débarquement,  recevant  le  plus  hospitalier  accueil  de  la  part  du 
gouvernement  britannique,  après  avoir  trouvé  au  début  moins  de 
faveur  auprès  des  habitants  alarmés  par  l'arrivée  d'un  aussi  grand 
nombre  d'étrangers.  Partout  on  assigna  des  églises  à  nos  réfugiés, 
car  on  sait  que  le  rite  protestant  étoit  absolument  dissemblable 
du  rite  anglican  :  Sandiwich,  Rye,  Norwich,  Southampton,  Can- 
torbéry  furent  les  principaux  centres  habités  par  les  fugitifs  du 
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xvi9  siècle,  et  le  culte  protestant  françoisest  encore  célébré  actuel- 
lement dans  la  cathédrale  de  Cantorbéry. 

La  révocation  de  redit  de  Nantes  fit  partir  par  milliers  nos 
compatriotes  huguenots,  et  la  révolution  de  1688  fournit  à  ceui 
qui  avoient  servi  dans  nos  armées,  l'occasion  de  déployer  leur  va- 
leur sous  le  drapeau  de  Guillaume  d'Orange,  qui  dut  certainement 
à  nos  officiers  et  à  nos  soldats,  commandés  par  Schomberg,en 
grande  partie  au  moins,  la  rapidité  de  son  succès. 

M.  Smile  sait,  de  ce  moment,  le  sort  de  nos  compatriotes  fugi- 
tifs :  il  s'occupe  successivement  des  militaires ,  dont  les  plus  cé- 
lèbres furent  Ruvigny,  devenu  comte  de  Galway,  Cavalier,  Lizo- 
nier,  Rapin-Thoiras,  Gambier;  des  savants  :  Cans,  Papin,  Moivre, 
Abbadie,  Saurin,  Ghambrun,  Dumoulin,  Gapel,  Dubourdieu;  des 
industriels  et  de  leurs  fabriques  de  papier  installées  par  la  fa- 
mille Portai,  de  dentelles,  de  soieries,  de  verreries;  il  énumère 
les  églises  fondées  par  nos  protestants;  suit  les  colonies  qui  pas- 
sèrent en  Irlande  et  s'attache  aussi  à  faire  connoltrela  descendance 
de  ces  familles  dans  le  Royaume-Uni.  La  liste  en  est  longue  et 
plus  d'une  grande  maison  angloise  actuelle  est  directement  issue 
de  souche  françoise.  Pour  ne  parler  que  des  plus  illustres,  nous 
citerons  lord  Northwick,  descendant  de  Jean  Rushout,  réfugié  à 
Londres  sous  Charles  Ier;  lord  Blaquiere,  de  Jean  de  Blacquire, 
gentilhomme  françois;  lord  Rendlesham ,  de  Pierre  Thelusson; 
le  comte  de  Clancarty ,  de  Frédéric  de  la  Tranche,  émigré  du 
Poitou  en  1574;  lordTaunton  (Labourhir)  ;lord  Everslez  (Letebos); 
le  baron  Romilly,  sont  pareillement  issus  par  ligne  masculine  de 
familles  françoises.  La  noblesse  angloise  compte  un  grand  nom- 
bre de  maisons  de  même  origine,  et  à  ce  point  de  vue  le  travail  de 
M.  Smiles  est  excessivement  curieux,  d'autant  qu'il  est  très-sérieu- 
sement fait.  Des  documents  inédits  relatifs  surtout  aux  familles, 
tirés  des  registres  des  églises  protestantes  françoises  en  Angleterre, 
un  index  des  familles  réfugiées  avec  leur  descendance  et  une  ta- 
ble analytique  et  alphabétique  complètent  ce  volume  et  en  font 
un  document  des  plus  intéressants  et  des  plus  faciles  à  consulter. 

Ë.  db  B. 
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XIV.  -  BAPTÊME  DES  ENFANTS  DE  FRANCE 

SOUS  HENRI  IT.     ' 


On  ponrroit  composer  des  volâmes,  si  l'on  vouloit  décrire  le 
cérémonial  qui  s'observoit  à  la  cour  dans  les  occasions  solen- 
nelles de  la  vie  des  princes,  telles  que  mariages,  baptêmes,  sacres, 
funérailles,  etc.  Mais  on  comprend  combien,  au  milieu  des  com- 
motions politiques  dont  notre  pauvre  France  fat  le  théâtre,  l'étî- 
qaetie  et  le  cérémonial  ont  dû  subir  de  modifications,  et  combien 
les  changements  de  régime  ont  pn  rendre  difficiles  les  fonctions 
de  messieurs  les  maîtres  des  cérémonies. 

Ainsi,  pour  ne  parler  que  d'une  dernière  et  notable  circonstance, 
lors  de  la  naissance  du  prince  impérial,  on  ne  se  contenta  pas,  pour 
réglementer  le  cérémonial,  de  relire  l'ordre  obsirvé  au  baptême  du 
roi  de  Rame;  le  besoin  de  faire  grand  inspira  la  curiosité  de  re 
monter  plus  baut.  Le  cbef  de  l'Etat,  mémoratif  des  faits  et  gestes 
de  Napoléon  le  Grand,  celui  qu'un  pape  a  couronné,  se  berçoit  de 
'illusion  que  le  souverain  pontife  en  personne  viendrait  à  Paris 
tenir  sar  les  fonts  l'enfant  de  l'avenir.  Ce  fut  a  celte  occasion  que 
KH.  las  maîtres  des  cérémonies  et  chambellans,  en  quête  des 
traditions  de  l'ancienne  monarchie,  mirent  le  Cabinet  historique 
en demeure  de  fournir  à  la  grande  aomônerie  impériale  copie  des 
procej-rerbanx  autrefois  conservés  a  la  grande  chancellerie  et 
qu'on snpposoit,  par  suite  des  révolutions,  dispersés  dans  les  de- 

II*  innée.  Octobre  k  Décembre  1812.  —  Doenm.  le 
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pots  publics.  Prenant  la  chose  au  sérieux,  nous  fûmes  assez  heu- 
reux pour  retrouver  entre  autres  pièces  du  même  genre  le  récit 
qu'on  va  lire,  et  qui,  nous  le  supposions  bien  déjà,  seroit  d'un  mé- 
diocre secours  à  messieurs  de  la  grande  aumônerie.  La  pièce  n'en 
est  pas  moins  curieuse  et,  quoique  déjà  publiée  avec  quelques  dif- 
férences dans  l'ancien  Cérémonial  français  de  Godefroy,  mérite,  il 
nous  semble,  l'honneur  d'être  reproduite. 


Le  roy  Henry  quatriesme,  roy  de  France  et  de  Navarre, 
résolut  de  faire  baptiser  ses  enfans  à  Paris,  et  en  devoit 
estre  le  préparatif  faict  à  Noslre  Dame,  pour  ce  qui  estoil  de 
l'église, — et  au  palais  pour  les  chambres  de  parade,  réception 
des  compères  et  commères,  et  pour  le  festin  ;  mais  la  contagion 
survenue  à  Paris  rompit  le  dessaing  du  roy  —  et  retrancha 
la  dépense  de  toute  la  noblesse  de  son  royaume,  et  les  grands 
préparatifs  de  tournois  et  combats  à  la  barrière  et  autres  ma- 
gnificences acoustumées  en  France;  et  fust  résolu  de  les 
faire  baptiser  à  Fontainebleau,  avec  le  moings  d'assemblée 
que  Ton  pourroit.  Pour  cest  esfect  fut  dressé  un  grand  es- 
chaffaut  dans  la  cour  du  donjon,  sur  lequel  fut  dressé  un 
autel  et  les  fonts  pour  y  faire  le  baptesme,  parce  que  la 
chapelle  en  fust  trouvée  petite  :  lequel  eschaffault  estoit  ac- 
compagné d'un  pont  qui  alloit  jusques  à  l'antichambre  du 
roy  qui  estoit  percée  pour  aller  rencontrer  le  plain  pied  de 
la  terrasse  de  la  cour  de  la  fontaine,  et  c'étoit  par  ou  devoi 
passer  la  cérémonie  au  partyr  des  chambres  de  parade,  qui 
estoient  au  grand  corps  du  logis  d'entre  la  court  du  cheval 
et  la  cour  de  la  fontaine. 

La  chambre  de  monseigneur  le  daulphin  estoit  tapissée  de 
la  tapisserye  de  Goriolanus;  y  avoit  lict  de  parade  sur  platte 
forme  avec  couverture  d'hermines  traînante,  avec  un  grand 
dais  par  dessus  fort  magniûcque,  et  le  manteau  royal  d'es- 
toile  d'argent  fourré  d'ermines,  estendu  sur  le  pied  du  lit 
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pour  servir  à  monseigneur  le  daulphin,  porté  au  fonts. 
Dans  la  mesme  chambre  y  avoit  deux  tables  avec  des  dais 
fort  parez  au  dessus  et  tapis  de  mesme,  Tune  pour  mettre 
les  honneurs  de  l'enfant,  et  l'autre  pour  mettre  ceux  des  com- 
pères. 

Le  manteau  royal  est  appelé  drap  royal  quarré,  dont  quatre 
grands  doivent  porter  les  quatre  cornières.  (Au  baptesme  de 
François,  Dauphin,  fils  du  roy  François  premier  du  nom, 
voyez  mes  recueils,  et  au  baptesme  du  duc  d'Orléans,  fils  de 
Henry  deuxième,  il  s'appelle  Drap  d'or. 

Et  si,  fault  entendre  que  les  honneurs  des  compères  s'ap- 
pellent le  bassin,  l'esguière  et  la  serviette,  ceux  de  l'enfant  sont 
le  cierge,  le  cresmeau  et  la  sallière  :  ou  sy  l'enfant  est  plus 
grand  que  le  compère,  ses  honneurs  sont  les  premiers  sur  la 
table  la  plus  parée,  et  sont  portés  par  plus  grands  princes  : 
et  aussy  au  contraire,  sy  les  compères  sont  plus  grands. 
Dans  cesle  chambre  y  eust  cinq  princesses  du  sang,  destinées 
au  service  de  monseigneur  le  daulphin  :  du  costé  droict  du 
lit,  madame  la  princesse  de  Condé  et  la  princesse  de  Conty; 
du  costé  gauche,  madame  la  comtesse  de  Soissons  et  madame 
de  Montpensier.  Mesdames  de  Condé  et  Soissons  se  mirent 
a  descouvrir  le  lict,  la  princesse  de  Conty  a  lever  l'enfant 
pour  le  bailler  au  compère  pour  porter  aux  fonts,  et  ma- 
madame  de  Montpensier  pour  le  desmaillolter  aux  fonts  ; 
Mademoiselle  de  Bourbon  estoit  auprès  des  tables  pour  don- 
ner les  honneurs  aux  princes  qui  les  debvoient  porter. 

Quand  donc  tous  les  princes  qui  dévoient  servir  aux  hon- 
neurs, et  les  princesses  aussy,  furent  assemblées  dans  cette 
chambre,  et  que  le  Me  des  cérémonies  leur  eust  dit  a  chacun 
leur  charge,  l'on  envoya  prier  les  compères  et  commères  qui 
attendoient  ceste  ambassade  chacun  à  leur  chambre  :  a  cela 
furent  commis  des  plus  grands  de  la  cérémonie  :  l'un  fust 
quérir  Monsieur  le  cardinal  de  Joieuse,  qui  estoit  compère 
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pour  le  pape,  l'autre,  madame  la  duchesse  de  Mantone,  qui 
estoit  commère  en  personne.  Et  arrivés  à  ladite  chambre  de 
parade,  furent  salués  par  les  princes  et  princesses  qui  les  y 
allendoient,  et  aussy  tosl  la  cérémonie  commança  à  marcher. 

Premièrement  pour  empescher  la  longue  file  et  le  dé- 
sordre, Ton  avoit  faict  border  la  terrasse  et  l'eschaffault  des 
Suisses  et  archers  de  la  garde,  avec  chacun  des  flambeaux. 

Marchoient  donc  premièrement  les  gentilshommes  ser- 
rans,— puis  les  tambours  et  trompettes, —  puis  marchoient 
les  ordinaires,  avec  chacun  un  flambeau  de  cire  blanche  en 
sa  main. 

Icy  les  compagnies  des  cent  gentils  hommes  dévoient  mar- 
cher et  furent  mandés;  mais  la  peste  empescha  plus  grande 
assemblée  et  furent  contiemandez. 

Puis  marchoient  les  hautbois  et  les  hérauts  et  roys  d'armes. 

Après  marchoient  les  chevaliers  de  Tordre,  avec  un  flam- 
beau chacun  en  sa  main,  et  leur  collier  de  Tordre  en  forme. 

Puis  marchoit  M.  de  Yaudemont,  portant  le  cierge. 

Monsieur  de  Nemours  disputa  ceste  place  avecq  Monsieur 
de  Yaudemont,  fils  de  M.  le  duc  de  Lorraine,  parrain  de  la 
petite  Madame,  et  le  dit  sieur  de  Nemours  ne  s'y  trouva  pas, 
et  est-il  qu'il  cheut  de  cheval  le  jour  de  devant,  et  en  tint  le 
lict. 

Monsieur  le  chevalier  de  Yendosme  portant  le  cresmeau. 

(Outre  ces  honneurs  qui  sont  six,  le  duc  de  Savoie  au  bap- 
tesme  du  duc  qui  vit,  duquel  le  marquis  de  Villars  fust  par- 
rain pour  le  roy  Charles  IXe,  avec  le  pape  et  les  Vénitiens, 
et  le  grand  &e  de  Malthe,  et  la  royne  d'Espagne,  tous  les 
six  honneurs  furent  attribués  à  Tentant,  et  outre  furent 
portées  quatre  esguieres  et  bassins,  et  serviettes  par  cinq 
seigneurs  principaux  pour  donner  Teau  au  compère  et  com- 
mère, et  pour  le  pape  furent  portez  deux  bassins  Tun  sur 
l'autre,  pour  donner  Teau  à  la  mode  de  Rome.  Après  ses  hon- 
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neurs  marchent  l'envoyé  du  pape  seul,  puis  l'enfant  à  sa 
main  droicte,  le  mandé  du  roy,  et  à  gauche  l'envoyé  de  la 
royne  d'Espagne.  Après  suivoient  les  envoiez  de  Malthe  et 
de  Venise.  Tout  le  reste  à  la  mode  de  France.  Puis  furent 
à  souper  les  compères  qui  furent  receuz  de  madame  de  Sa 
voye,  et  les  cinq  compères  servis  par  officiers  choisis  pour 
les  servir  de  viandes  et  façons  à  la  mode  de  leur  pays,  et 
cela  rare.) 

Monsieur  de  Vandosme  porloit  la  sallière. 

Monsieur  de  Montpensier  portoit  le  bassin. 

Monsieur  le  comte  de  Soissons  portoit  l'esguière. 

Monsieur  le  prince  de  Conty  portant  la  serviette  sur  un 
coussin  de  drap  d'or. 

Monsieur  de  Guise  portoit  la  queue  du  manteau  royal  de 
l'enfant. 

M.  de  Nevers  le  disputa  avec  le  duc  de  Guise,  et  s'en  alla 
plustost  que  luy  cedder  la  place  :  —  le  prince  de  Joinville  et 
duc  d'Esguillon  luy  ont  cédé  au  festin  du  mariage  de  Monsr 
de  Vandosme  (l'an  1608). 

Monsr  le  prince  de  Condé  avoit  été  destiné  pour  porter 
Mr  le  daulphin,  mais  parce  qu'il  avoit  esté  malade  assistait, 
et  Monsieur  de  Souvray  le  portoit  pour  luy ,  et  Madame 
de  Monlglas  suivoit  derrière. 

(Au  baptesme  du  Daulphin,  fils  du  roy  François,  le  com- 
père de  la  part  du  pape,  duc  d'Urbin,  porta  lui  mesme  l'en- 
fant, et  avoit  à  son  costé  droict  le  nunce  du  pape,  et  à  costé 
gauche  l'ambassadeur  de  l'empereur,  l'an  1517,  baptizé  à 
Amboise.) 

Et  a  l'environ  de  Monsieur  le  Daulphin,  estoienl  sans 
ordre  vingt  jeunes  seigneurs  avec  la  cappe  et  le  bonnet  tout 
couvert  de  broderye  d'or  et  de  pierrerye,  avec  chacun  un 
flambeau  à  la  main. 

Puis  marchoit  Monsieur  le  cardinal  de  Joieuse,  légat,  pour 
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servir  de  parrain  pour  le  pape  Paul,  marchant  tout  seul  ;  puis 
pour  marraine  la  duchesse  de  Mantoue  en  personne,  qui 
avoit  pour  escuyer  dom  Ferdinand  son  fils,  et  la  queue 
estoit  portée  par  la  dame  d'honneur. 

Monsieur  le  cardinal  de  Joieuse,  comme  légat,  disputa 
qu'il  ne  debvoit  bouger  de  l'église  soubs  un  dais  a  part, 
mais  il  fut  trouvé  que  le  duc  d'Urbain,  nepveu  du  pape  au 
baptesme  du  DauQn  François,  fils  du  roy  François  premier, 
l'estoit  allé  quérir  en  sa  chambre  de  parade,  et  porté  aux 
fontz  lui  mesme  :  etainsy  fut  faict,  fors  que  de  porter,  estant 
destiné  pour  cela  monsieur  le  Prince  :  et  sy  faut  noter  que 
le  légat,  aux  nopces  de  Monsr  le  Daulphin,  suivit  en  rang  de 
cérémonie. 

Apres  Madame  de  Mantoue  marchoit  la  princesse  de 
Condé,  avec  robbe  noire  et  vertugalle  couverte  de  broderye 
de  gets,  a  grande  queue  traînante. 

Après,  la  comtesse  de  Conly  a  grand  vertugalle  et  queue 
traînante  de  broderye  d'or  et  d'argent  et  pierreryes. 

Puis  madame  la  comtesse  de  Soissons  parée  de  mesme. 

Puis  madame  de  Monlpensier  parée  de  mesme. 

Et  puis  mademoiselle  de  Bourbon,  toutes  parées  le  plus 
richement  qu'on  ayt  jamais  veu. 

Puis  marchoient  les  cappitaines  des  gardes  retenant  tous 
l'eschaffautt  en  ordre  pour  leur  retour. 

Arrivés  a  l'eschaffault  sur  la  platte  forme  ou  estoient  les 
fonts  parés  de  toille  d'argent  avec  un  grand  dais  de  mesme. 

Les  fonts  ou  cuve  baptismale  avoit  eslé  apportée  du 
chasteau  du  bois  de  Vincennes  de  la  Sainte  Chapelle,  qui 
est  là  bastie,  dans  laquelle  l'on  garde  les  fonts  qui  servent 
aux  baptesmes  des  enfans  de  France;  c'est  une  cuve  faicte 
comme  un  grand  bassin,  à  l'antique,  car  elle  a  esté  fabricquée 
dès  l'an  huict  cents  quatre  vingts  dix  sept;  elle  est  de  cuivre 
rouge,  toute  couverte  de  placques  d'argent  par  personnages 
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entaillez  sy  artistement  que  le  cuivre  ne  se  void  que  comme 
filets. 

L'on  trouva  Monsieur  le  cardinal  de  Gondy  qui  debvoit 
baptiser  Monseigneur,  en  habit  décent,  accompagné  de  beau- 
coup d'evesques  et  prélats  ; 

Monsieur  le  garde  des  seaulx,  messieurs  du  conseil  et  se- 
crétaires d'Estat  sur  des  bancs  attendant  le  dict  baptesme. 

Et  à  mesure  que  la  cérémonie  arrivoit,  le  maitre  des  cé- 
rémonie» faisoit  prendre  à  droicte  et  à  gauche  les  honneurs 
de  mesdames  et  les  compères  en  deux  chambres,  préparées  à 
costé  de  l'eschaffault,  pour  les  reposer  ce  pendant  que  Ton 
baptisoit  monsieur  le  Daulphin,  pour  revenir  aux  fonts  à 
leur  tour. 

Et  les  princes  portant  les  honneurs  de  Monsieur  le  Daulphin 
entrèrent  dans  le  parquet  des  fonts,  où  y  a  voit  une  table  pour 
mettre  et  descharger  les  honneurs,  jusques  au  retour  et  l'is- 
sue du  baptesme. 

Aussy  fist  madame  de  Montpensier  pour  descoiffer  et  ser- 
vir Tenfaut  aux  fonts. 

Le  baptesme  achevé  et  les  honneurs  servis  à  monseigneur 
le  Daulphin  et  le  nom  de  Louys  imposé,  ceux  qui  avoient 
porté  les  honneurs  des  compères  donnèrent  l'eau  au  com- 
père pour  le  pape  et  à  la  commère  pour  laver  leurs  mains. 

Et  alors  trompettes  et  clairons  en  signe  de  resjouissance, 
firent  mille  fanfares  et  les  héraults  crièrent  :  Vive  monsieur 
le  Dauphin  et  fut  crié  :  Largesse  I 

Le  retour  faict,  les  compères  et  commères,  et  toutte  l'as- 
semblée s'alla  reposer  jusques  à  ce  que  le  roy  et  la  royne 
fussent  prests  de  soupper  au  festin  royal  ;  et  pour  cest  effect 
envoya  prier  monsieur  le  cardinal  compère  et  la  duchesse  de 
venir  au  soupper,  par  le  sieur  de  Gondy,  qui  a  la  charge  de 
recepvoir  les  ambassadeurs;  et  vinrent  trouver  le  roy  en  sa 
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chambre,  qui  les  mena  en  la  salle  de  la  belle  cheminée,  où 
le  souper  royal  les  attend  oit.  Cette  salle  estoit  parée  de  tapis- 
serie de  Scipion  qui  faisoit  fort  bon  voir,  car  il  y  a  plus  de 
trente  pièces  en  la  tenture  des  plus  belles  du  monde. 

Les  tables  estoient  dressées  sur  platte  forme,  en  potence, 
au  dessus  du  roy  estoit  un  grand  dais,  lequel  assis  mist  à  sa 
main  droicte  ses  compères  et  commères,  à  sa  gauche  la  royne 
et  au  dessoubs  toutes  les  princesses  qui  avoient  servy  à  la 
cérémonie. 

Monsieur  le  comte  de  Soissons  faisoit  sa  charge  de  Grand 
maitre  et  accompagnoit  la  viande;  marchoient  devant  luy 
trompettes  qui  arrivant  devant  la  table  du  roy  mirent  le 
genoux  en  terre  ;  puis  marchoient  vingt  maistres  d'hôtel  du 
roy,  de  la  royne,  de  Mr  de  Lorraine  et  autres  princes  souve- 
rains, s'il  yen  avoit,  tous,  le  baston  bas,  sans  rang,  trois  à 
trois;  puis  les  deux  premiers  du  roy  et  de  la  royne,  aussy 
bastons  bas. 

Puis  Monsieur  le  grand  Grand  maistre  le  baston  levé,  qui 
arrivoit  jusques  auprès  du  roy  pour  présenter  la  viande,  et 
alloit  et  retournoit  accompagné  de  mesme  à  tous  les  services, 
et  la  viande  estoit  portée  par  princes  et  seigneurs. 

Le  Grand  maistre,  à  l'entrée  du  souper,  donna  la  ser- 
viette eu  roy,  comme  grand  maistre,  sans  la  laisser  donner 
à  aucun  plus  grand  prince,  dont  se  plaignit  le  prince  de 
Conty,  son  frère  aisné. 

Et  le  maistre  d'hostel  en  jour  présenta  la  serviette  au 
dict  grand  maistre,  mais  le  dict  sieur  comte  se  fist  tort  de  pré- 
férer Testât  de  grand  maistre  à  la  principauté  de  son  frère, 
par  la  maxime  des  princes  ayans  les  grandes  charges  de  la 
.  couronne,  sans  quelles  abbaissent  le  rang  de  leurs  princi- 
pautés; et  toutes  fois  les  princes  quelquefois  preignentrang 
dft  leurs  offices  ou  duchés  pour  preccedder  d'avec  princes. 
—  Par  l'ordre  du  feu  roy  Henry  trois*,  il  veult  que  le  grand 
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maistre  estant  à  son  disner,  soit  préféré  à  tous  princes  pour 
la  serviette. 

Servoient  le  roy,  deservant  pour  panetier,  le  prince  de 
Condé,  pour  eschanson  le  prince  de  Conty,  et  pour  escuyer 
trenchant  Mons.  de  Hontpensier. 

Servoient  la  royne  de  pannetier  Monsieur  de  Vandosme, 
pour  eschanson  M.  de  Vaudemont,  et  pour  tranchant  M.  de 
Guise. 

Monsieur  le  légat  fust  servy  du  sieur  de  Candalle,  et  mar- 
quis de  Rosny,  fils  du  sieur  de  Sully. 

La  duchesse  de  Mantoue  du  sieur  de  Bassompière,  et  du 
comte  de  Sault. 

Les  tables  levées  et  souper  achevé,  le  roy  mena  tout  à  la 
salle,  du  bal,  là  où  le  grand  bal  fut  dansé  avec  de  la  joye,  et 
ainsi  s'acheva  la  journée. 

Le  lendemain,  le  grand  maistre  de  Parti  1 1er  y  e  fist  jouer 
un  artifice  en  façon  de  chasteau,  où  Ton  vit  des  feux  de  fusée 
et  scopeterye  deux  heures  durant,  fort  plaisans  à  voir  :  et 
cela  servit  de  feu  de  joye  et  furent  tirées  trente  pièces  de 
canon  à  la  fin. 

Ordre  de  la  chambre  de  Madame. 

Or  le  baptesme  de  Mesdames,  filles  du  roy,  fut  faict  e 
mesme  jour  et  heure  de  celluy  de  Monsr  le  daulphin.  Et  eust 
Madame,  pour  parrain  destiné,  le  roy  d'Angleterre,  qui  ny 
envoya  pas  pour  cause  d'entre  luy  et  le  Pape  ;  fut  commère 
l'infante  d'Espagne,  archiduchesse  des  Pays-Bas,  et  servoit 
pour  elle  madame  d'Angoulesme. 

(Pour  ce  qu'il  ne  vouloit  ceclder  au  Pape  l'honneur  de 
Monsr  le  daulphin,  car  il  est  huguenot  :  mais  les  rois  catho- 
liques luy  cèdent  en  tout,  par  humilité  a  la  religion.) 

La  cérémonie  s'en  alla  :  quant  à  celle  de  Mr  le  daulphin, 
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il  n'en  reste  à  dire  que  Tordre  du  service,  et  la  chambre,  en 
laquelle  estoit  tendue  la  tapisserye  du  roy,  nommée  Diane. 
Y  avoit  lict  de  parade,  ainsy  que  celuy  de  monsieur  le  daul- 
phin,  couvert  d'hermines  comme  dessus  :  y  avoit  aussy  deux 
tables  pour  les  honneurs  comme  devant  :  et  furent  ordonnés 
pour  le  service,  du  coslé  de  la  droicte,  Mademoiselle  de  Van- 
dosme,  fille  bastarde  du  roy,  qui  leva  l'enfant;  Madame  de 
Guise  du  costé  à  droicte  :  de  la  gauche,  madame  du  Mayne, 
Madame  de  Rohan  et  madame  de  Sully  pour  donner  les  hon- 
neurs, et  toutes  avec  Tordre  de  Monsr  le  daulphin  comme 
devant. 

(Icy  madame  de  Nevers  fist  la  dispute  de  Monsr  son  inary 
contre  la  douairière  de  Guise,  et  ne  sy  trouva  pas.) 

Monsieur  de  Laverdin,  mareschal  de  France,  porta  le 
bassin. 

(Y  eust  dispute,  sçavoir  sy  les  anciens  mareschaux  de 
France  passeroient  devant  les  nouveaux  ducs  ;  mais  les  ducs 
passèrent  à  la  faveur  du  duc  de  Sully,  qui  ne  Testoit  que 
depuis  deux  mois.  Et  néantmoings  sans  préjudice,  ce  dit  on, 
que  les  mareschaulx  sont  mal  fondés,  attendu  que  la  qua- 
lité de  duc  est  la  première  de  France  après  les  princes;  et 
les  mareschaux  sont  officiers  de  guerre  seulement.) 

Monsr  le  mareschal  de  la  Chastre,  l'esguiere. 

Mr  de  Rosny,  duc  de  Sully,  la  serviette. 

Mr  le  duc  de  Monbazon,  le  cierge. 

Mr  le  duc  d'Espernon,  le  cresmeau. 

Mr  le  duc  d'Esguillon,  fils  aisné  de  Mr  du  Mayne,  la 
sallière. 

Monsieur  deJoinville,  puisné  de  Guyse,  portoit  Madame 
et  Monsieur  de  Candalle  portoit  la  queue  du  manteau  royal. 

Et  autour  de  ma  dicte  dame  estoient  douze  seigneurs  avec 
la  cappe  et  le  bonnet  bas  attaché,  tout  de  broderye  d'or  et  de 
perles,  avec  un  flambeau  à  la  main. 
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Puis  suyvoit  madame  d'Angoulesme,  commère  pour  l'in- 
fante de  Flandre,  avec  grande  queue,  laquelle  estoit  portée 
par  mademoiselle  de  Montmorançy,  fille  de  M*  le  connestable. 

M de  Montmorancy  n'eust  point  de  rang,  en  la  céré- 
monie, pour  ce  que  les  mareschaux  de  France  ne  luy  vou- 
lurent céder. 

Et  puis  marcboient  les  honneurs  de  Monsr  le  daulphin. 

Ordre  de  la  chambre  de  la  petite  Madame,  fille  du  Roy. 

La  seconde  fille  du  roy  eut  pour  parrain  Monsr  le  duc  de 
Lorraine  en  personne. 

Et  pour  marraine  la  grande  duchesse  de  Florence,  et  pour 
elle  le  seigneur  dom  Jouan,  oncle  bastard  de  la  royne,  qui 
la  nommèrent  Christine.  Sa  chambre  fut  parée  d'une  tapis- 
serye  de  Navarre,  appellée  les  devises  de  Pau,  en  broderye 
d'or  et  d'argent  :  le  lict  de  parade,  le  manteau  à  la  royalle  et 
table  pour  les  honneurs,  ainsy  qu'aux  autres  :  Pour  servir 
Madame  furent  ordonnées  madame  de  Laverdin  et  madame 
la  comtesse  de  Sault,  pour  main  droicte  du  lict. 

Pour  main  gauche,  madame  la  comtesse  de  Guiche  et  la 
comtesse  de  Randan. 

Madame  de  Cbemezault  pour  distribuer  les  honneurs,  et 
portèrent  les  honneurs  : 

Le  baron  de  la  Chastre  porloit  le  bassin. 

Monsieur  de  Montigny,  gouverneur  de  Paris,  portoit  l'es- 
guière. 

Monsieur  de  la  Rochepot  le  coussin  et  la  serviette  dessus. 

Monsr  de  Ghemezault,  grand  mareschal  des  logis,  le  cierge. 

Monsieur  de  Liancourt,  premier  escuyer,  le  cresmeau. 

Monsr  le  mareschal  de  Fervaques,  la  sallière. 

Monsr  le  mareschal  de  Boisdaulphin  portoit  Madame  et 
porloit  la  queue  du  manteau  royal  Mons*  de  N. 
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Et  autour  de  madame  estaient  douze  seigneurs  parez 
comme  aux  autres  avec  chacun  un  flambeau  à  la  main. 

Puis  su i voit  M.  de  Lorraine,  parrain,  et  le  seigneur  dora 
Jouan  pour  la  duchesse  de  Florence,  marreyne. 

Puis  su ir oient  les  honneurs  de  Madame,  sa  sœur  aisnée. 

Et  puis  tous  les  cinq  compères  et  commères  assistèrent  au 
festin,  à  la  main  droicte  du  roy,  chacun  selon  leur  rang  :  et 
furent  servis  de  mesme,  et  puis  menés  au  bal,  comme  il  est 
speciffié  cy  devant. 


XV.— L'IMPOT  DU  SANG 

OU  LA  NOBLESSE  DE  FRANCE  SUR  LES  CHAMPS   DE  BATAILLE. 
(Voir  Cabinet  historique,  t.  VU,  VIII,  IX,  X,  XI  et  VXIH,  p.  109.) 


2002.  Boncour  (le  sieur),  capitaine  au  régiment  de  Piémont, 
blessé  au  siège  de  Dunkerque  en  1646. 

2003.  Bonet  de  la  Grouselièrb  (le  sieur  de),  commandant 
de  bataillon  au  régiment  de  la  Couronne,  tué  en  Espagne  à  la 
tète  de  ce  régiment,  qu'il  commandoit  en  chef,  dans  une  action 
vive  qui  se  passa  devant  le  siège  de  Cardonne  en  1711. 

2004.  Bonet  (N...  de),  lieutenant  au  régiment  du  Maine, 
tué  dans  les  guerres  de  Louis  XIV. 

2005.  Bonet  (Louis  de),  seigneur  d'Honières,  chevalier  de 
Saint-Louis,  capitaine  de  grenadiers  au  régiment  de  Nice,  blessé 
d'un  coup  de  feu  à  la  retraite  d'Etain  en  Bohème,  eut  la  jambe 
froissée  par  le  jeu  d'une  mine  sous  laquelle  il  fut  enterré  avec 
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Joute  la  tète  de  sa  compagnie,  au  siège  du  fort  Saint-Philippes, 
en  1756. 

2006.  Bonfontan  (le  sieur  de),  capitaine  au  régiment  de  Na- 
varre, blessé  à  la  bataille  de  Raucoux  (Belgique),  en  17-46. 

2007.  Bongàrds  (le  sieur  de),  gendarme  de  la  garde  du  Roy, 
blessé  au  combat  de  Leuze  (Belgique),  en  1691. 

2008.  Bonier  (le  sieur),  aussy  gendarme  de  la  garde  du  Roy, 
blessé  pareillement  au  même  combat  de  Leuze,  en  1691. 

2309.  Boniface  (Joseph  de),  seigneur  de  la  Molle,  officier 
distingué  par  ses  services,  tué  à  la  bataille  de  Cerisolles,  en 
1544. 

2010.  Boniface  (Hélie  de),  gentilhomme  ordinaire  de  la 
maison  du  Roy,  puis  de  la  reine  Catherine  de  Médicis,  tué  d'un 
coup  de  mousquet  au  combat  de  Voréas,  en  1562. 

2011.  Boniface  (Joseph  de),  seigneur  de  la  Molle,  tué  à  la 
bataille  de  Saint-Quentin,  en  1557. 

2012.  Boniface  (Jacques  de),  tué  au  siège  de  Saint- Jean 
d'Angély,  en  1569. 

2013.  Boniface  de  la  Molle  (Joseph  de),  gentilhomme  or- 
dinaire de  la  chambre  du  roy,  maître  de  la  garde-robe  et  con- 
fident intime  du  duc  d'Alençon,  blessé  au  siège  de  la  Rochelle 
en  1573,  eut  la  tête  tranchée  le  30  avril  1574. 

2014.  Boniface  (Jean  de),  fut  massacré  par  les  ligueurs  le 
9  avril  1584,  comme  zélé  et  fidèle  serviteur  du  roy. 

2015.  Boniface  (François-Gabriel-Sibille  de),  mousquetaire 
du  roy  de  la  ire  compagnie,  tué  à  la  bataille  d'Ettingen,  en 
1743,  

2016.  Bonin  (Jacques  de),  seigneur  du  Cluseau,  tué  au  ser- 
vice du  roy  sous  Louis  XIII. 
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2017.  Bonin  (Louis  de),  seigneur  du  Cluseau,  capitaine,  puis 
major  du  régiment  de  Langeron-Infanterie,  blessé  à  la  bataille 
de  Rocroy  en  1643,  fut  tué  au  service,  lui  et  son  fils,  avant 
l'an  1655. 

2018.  Bonlouvard  (le  sieur  de),  officier  auxiliaire,  blessé  le 
6  juillet  1779,  dans  le  combat  du  comte  d'Estaing  contre  l'a- 
miral Byron,  près  de  la  Grenade. 

2019.  Bonnapous  (le  sieur  de),  lieutenant  au  régiment  de 
Normandie,  tué  d'un  boulet  de  canon  au  camp  devant  Saint- 
Sébastien,  au  mois  de  juillet  1719. 

2020.  Bonne  (Marin  de),  mort  dans  les  guerres  de  Lombar- 
die  au  service  de  Louis  XII. 

2021.  Bonne  de  Gros  (Jean  de),  commandant  trois  mille  Ita- 
liens à  la  bataille  de  Cérisolles,  y  fut  tué  en  1544. 

2022.  Bonne  (le  baron  de),  capitaine  au  régiment  de...,  fut 
grièvement  blessé  d'un  coup  de  pierrier  à  une  épaule  au  siège 
de  Fribourg,  en  1744. 

2023.  Bonne  (le  sieur  de),  capitaine  au  régiment  de  Saint- 
Chamond,  blessé  à  la  bataille  de  Rosback,  en  1757. 

2024.  Bonne  dé  Lesdiguières  (Honoré,  chevalier  de),  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  capitaine  au  régiment  de  Navarre,  blessé  à 
la  bataille  d'Hastembeck,  en  1757,  quitta  le  service  en  1783. 

2025.  Bonneau  (Henry  de),  seigneur  de  Tracy,  capitaine  au 
gardes  françoises,  maréchal  de  camp  et  gouverneur  de  Bergues 
Saint-Vinox,  près  de  Tournay,  eut  une  jambe  cassée  au  siège 
de  Condé  en  1655,  et  fut  encore  blessé  au  bras  d'un  coup  de 
fauconneau,  au  château  de  Lichtemberg. 

2026.  Bonneau  (le  chevalier  de),  capitaine  au  régiment  de 
Bourbonnois,  tué  à  la  retraite  de  Deckendorf,  en  1743. 
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2027.  Bonnebault  (Jean  de),  chevalier,  tué  à  la  bataille 
d'Azincourt,  eu  1415. 

2. '28.  Bonnechose  (Charles  de),  chevalier  de  Saint-Louis, 
maréchai-des-logis  des  chevau-légersde  Bretagne  et  lieutenant- 
colonel  de  cavalerie,  blessé  aux  batailles  de  la  Marsaille  et  de 
Malplaquet,.  en  1693  et  1709,  mourut  le  17  novembre  1739. 

2029.  Bonnechose  (Nicolas-Louis-Gaston  de),  lieutenant  au 
régiment  de  Poitou,  blessé  à  la  bataille  de  Rosback  en  1757, 
mourut  le  23  avril  1758. 

2030.  Bonnefond  (de),  enseigne  de  vaisseau,  du  port  de 
Toulon,  tué  sur  le  Magnifique  au  combat  d'Agouste,  le  21  avril 
1676. 

2031.  Bonnefons  (le  sieur  de),  lieutenant  aux  greuadiers  de 
France,  blessé  au  bras  à  la  bataille  de  Minden,  en  1759. 

2032.  Bonnefoy  (Jean  et  Antoine  de),  frères,  furent  tués  à 
la  bataille  de  Pavie,  en  1525. 

Dictionnaire  de  la  noblesse,  Paris,  1772,  t.  IV?  art.  de  cette  famille* 

2033.  Bonnefoy  de  Brethauville  (René  de),  enseigne  de 
vaisseau,  tué  au  combat  de  Morbian,  le  22  novembre  1759, 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Conflans. 

2034.  Bonnegarde  (le  sieur  de),  mousquetaire  de  la  garde 
du  roi,  blessé  au  siège  de  Mastrick,  en  1673. 

2035.  Bonnemie  (le  chevalier  de),  lieutenant  de  vaisseau  du 
port  de  Rochefort,  tué  à  La  Hogue,  sur  le  Maure,  M.  des  Au- 
giers,  capitaine,  le  29  mai  1692. 

2036.  Bonnessan  (le  sieur  de),  capitaine  des  grenadiers 
royaux  de  TEspinasse,  blessé  à  la  journée  de  Grebenstein,  le 
24  août  1762. 

2037.  Bonnest  (le  sieur),  lieutenant  au  régiment  de  Dies- 
bach-Suisse,  blessé  à  la  bataille  de  Rosback  en  1757,  le  même 
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probablement  que  le  stor  Jtoftf&^liéiftmuttttai  totale'  Jrég5* 
ment,  qui  le  fut  depuis  à  la  bataille  de  Rosback;4û  ITfcT:  ï  " 

2038.  Bonnet  (Pierre  4^- eb^lifiT» cfce  1 3 ^a^Louig,  lieute- 
nant-colonel du  r^in)çnh4efBwftTïÇôJlet^ 
ville,  blessé  en  1704  à  ^;kM&gft  dlHooHleti,  éturtlaWrti-^P 
nette  au  régiment  d'Jtfalauzy-pragon^mo^ 
20  décembre'  175$,  couvert  de  cicatrices  et  gardant  /fypgja 
trente  ans  troià Mies  danà les  chairs/que  tout  Fart  de  la  çfer;. 
rurgie  n'avoit  pu  retirer. 


r£     y(li;/'^     '""'■>'    3i.»     '       p      '^    'Ul^ 


2039.  Bonneval  (dctfûîam,  baron  de);  ôônséiïter,  cfiamfcel- 
lan  ordinaire  du  rqy?  séa^oh^l^^uverneur^e  IaBaosifartùéi 
la  bataille  de  Pavie,  en  152$.  •  >  .     ->  j    >       :>  ^ 

2040.  BoNNEy^v(H^ra^fdeV  ^^a<uf*dBi  $<rat«igât  -W  de 
Salagnac,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du'rôy,'  ebam^ 
bellan  du  duc  d'Àlençon  et  lieutepant  4e  U  ^ompaj n>o;  de 
cent  hommes  d'armes  du  maréchal  d'AunKuUj  fut  tué  en  ^587 

ours,  servant  contre  les  religionuaijes. 

2041 .  Bonneval  (le  baron  de),  neveu  du  marquis  de  Cquf- 
tomes,  fut  tué  au  siège  de  Bois-lf-Duc,  en  J629f  (Mercure,  de 
1629.)  /  "  \"    * 

2042.  Bonneval  (le  sieur  de),  enseigne  du  capitaine  Bau- 
telo,  fut  blessé  au  mèma  siôgc  {Mercure  de  fl>29:)  * 

2343.  Bonneval  (César-Phœbus,  marquis  de),  chevalier  de 
Saint-Louis,  brigadier  des  armées  du  roi,  eut  son  cheval  em- 
porté sous  lui  d'un  coup  de  canon  au  siège  de  Ghivas,  en  1705, 
et  eut  encore  trois  chevaux  tués  sous  lui  à  l'attaque  dés  lignes 
de  Turin,  en  1706,  où  il  fut  lui-même  percé  de  plusieurs 
coups. 

2044.  Bonneval  (André,  comte  de),  chevalier  de  Saint- 
Louis,  major  du  régiment  de  Poitou,  puis  maréchal  de  camp, 
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reçut  plusieurs  blessures  à  la  bataille  de  Rosback,  en  1757. 
[Voir  Deshières.) 

2045.  Bonneyau  (le  sieur  de),  lieutenant  de  la  compagnie 
de  cavalerie  du  maréchal  d'Àumont,  fut  tué  en  1589,  à  l'at- 
taque du  faubourg  de  Tours.  (De  Tbou.) 

2046.  BoNNiEc(le  sieur  de),  officier  auxiliaire,  tué  au  combat 
de  la  Surveillante  Contre  le  vaisseau  anglois  l'Ulysse,  le  5  juin 
1781. 

2047.  Bonnière  (le  sieur  de),  capitaine  au  régiment  de 
Rambures,  tué  au  combat  de  Senef  en  1674. 

2048.  Bon5iet  (le  sieur),  capitaine  au  régiment  d'Armagnac, 
blessé  au  siège  de  Savannah,  en  1779. 

2049.  Bonnin  (Hugues),  chevalier,  tué  à  la  bataille  de  Poi- 
tiers, en  1356. 

2050.  Bonnineère  (Jean- Claude  de  la),  marquis  de  Beau- 
mont-la-Ronce,  officier  au  régiment  du  roy,  blessé  d'un  coup 
de  fusil  à  la  cuisse  à  la  bataille  de  Parme,  en  1734. 

2051.  Bonnivet  (le  marquis  de),  capitaine  de  frégate  du  port 
du  Havre,  mort  commandant  l'Heureux  retour,  armé  pour  la 
Guinée,  enterré  à  Salsmouth  le  14  septembre  1717. 

2052.  Bonnot  (le  sieur),  lieutenant  au  régiment  de  Cham- 
pagne, mort  des  blessures  qu'il  reçut  à  la  bataille  de  Parme,  en 
1734. 

2053.  Bonnot  (le  sieur) ,  lieutenant  au  régiment  de  Hai- 
nault,  blessé  d'un  coup  de  fusil  à  la  jambe  au  siège  du  fort 
Samt-Philippes,  en  1756. 

2054.  Bonot  (Claude  de),  gentilhomme  volontaire  au  régi- 
ment des  Gardes-Françoises,  tué  à  la  bataille  de  Fleurus ,  en 
1690. 

18«  année.  Octobre  à  Décembre  1872.  —  Docum.  17 
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2055.  Bonot  (Jean-Antoine  de),  lieutensuit  ai\Tr^imeot 
Royal  des  vaisseaux,"  tu^  auViégedeMonç.  .'*,,, 

2056.  Bonot  ^Pierre  de),  lieutenant  ^u  régiment  de  Mauje- 
vrier-Infantene,  tue  au  siège  dé  Barcelone. 

2057.  Bonot  (Guillaume  de),  chevalier*  44  ^suii4fl^«^jbii^ 
gadier  dgs  «rotas  <ty  eorpinôt  captera*  de  «agateie»  hiessé  à  la 
cuisse  gauëhé1  à  J(a  bàtài^^pé^  «  iMïk- .  .  - ,.  ,/,; 

205S.  Bo^ftT^  Jftttf^EAvXGfabcW  <fa)i  ^valies  tfe>Sagit- 
Louis,  capi^of^  pcgim^it^j^n^marrfîfi.te  iftifetafl» 

blessures  soi*  J^mi*^.,;,^  -.,,  .~,:  b  .^  ■•  i;;.j^n^ 

2059»  BoNQcvniza  (la  $i^ur  de)»  lieutenant -semât  <fens,le 
parti  catholique,  fut  blessé  au  siège  d'b^oire,  en  1577,  |0a  le 
présume  le  même  que  le  sieur  Crépin  (le  Boqouvrier,  qui,  fut 
depuis  commandant  et  gouverneur  de  la  citadelle  de  Metz,  et 
mourut  le  1er  octobre  1617.) .  ., 

2060.  Boff*KW0x  (te  ëeur  de),  Hetiteùant  au  régin^iit  de 
Soissonois,  blessé  m  1786,  èro  siège  du  fort  BêrinWtoiUipptâ: 

2061.  Bons  (lé  sièut"âé},:  lieutenant  au  régirent'  di  DÈes- 
bach-Suisse,  blessé  à  la  bataille  de  Latxfeldl,  en  1747- 

2062.  Bonsens  (le  sieur  de),  chevalier  de  Saint-Louis,  sous- 
brigadier  des  cbévau-légers  dei  la  garde ,  blessé  Tà  la  bataille 
d'Ettingen,  en  17*3.    .      '•'  ■  '  !   r    r 

2063.  Bonssol  (le  sieur  de)?  capitaine  au  .régiment  ji$fi*m 
varre,  blessé  au  siège  de  Fribojirg,  en  1744.  , 

2064.  Bonstetten  (Beat-Guillaume  de);  capitaine  suisse  au 
service  de  France,  tué  au  combat  de  lf  Bicoqû^  en  1522, 

2065.  Boitvisy  (le  sieur  de),  capitaine  aux  G^des-Fran- 
çoises,  puis  colonel  du  régiment  du  Roy-Dragons,  en  1668,  fut 
tué  six  semaines  après  dans  une  action. 
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^tte^BÈoNY31^  sîJêur)/(^pïtainë  au  régiment  dé  Piémont, 
tué  au  combat  d'Ouifèharde,  en  Ï7Ô8.       *r  '•*-«•<"*"    -     - . 

*33ffiB7.  1*ony  de  Là  vergne  (le  sieurS,  capitaine  au  régiment 
de  Piémont,  puis  commissaire  des  guerres,  messe  au  combat 

,1  i  I/«n  piéstmô'cè^deuit  tiiniâtiwietatf^tô  ^  Prieur  Btfny*,  èoni- 

^Î^.^BM*»»  La  VkRte»  '{Rfené),'  èft  lé  d&ttoR#  de  ifeny, 
è&èvaÉi^p  9e  8airit-Louis,  capittfne'  de  greilaôîe^  an  thème  ré- 
giment, fut  froissé  et  presque  enterré  pat»  W$À  fftaàtfïàïûfeau 
siège  de  Mastrick,  en  1748,  sa  entrasse  luy  ayant  causé  de  fortes 
^tttrôoite:  11 tet  tué  à  là  bataille  de  B^benv  en  1759. 

11  ^6ë9.k  i6ônt  ttiilk  Vèrgnb  (Pierre -Louis-Benjamin),  lieute- 
liant  au  régiment  de  Poitou,  tué  dans  une  sortie  au  siège  de 

2070.  Bo?P£L(]e  swr)i  lieuteoa^t  au  régiment  d'Alsace, 
blessé  à  la  bataille  de  Ck*tercamps,  an  {7)30. 

-SUtffJi  Btnm*  (Geçffrqy de),  ^pitainM&  GherJ&ourg,  tué  à 
la  batailler^Ai^ay^  ejUre  Jjeap  dq  Monifon  et  Charte»  da  Blois, 
en  1364. 

;2Q7$.  ,Çop  (le  ^euj?  4e),  capitaiiiôray_T^i^»aftt  d' Aumont, 
blessé  à  la  bataille  de  Minden,  en  Westphajie,  jeu  1759. 

2073/  Borde  (le  sieur  de  h),  enseigne  aux  gardes  françoises, 
tué  au  siège  de  Fribourg  en  1713. 

20*74.'  Borde  (le  sieur  de  la),  capitaine  au  régiment  de  Mou- 
tier-Cavaterié,  tué  à  là  bataille  de  Minden  en  1759. 

^(tfâ.  BordÉ  (te  sieur  de  la),  chevalier  de  Saint-Louis,  lieu- 
tenant-coloûèf  làèà  volontaires  d'Austrasie,  blessé  en  1761  dans 
l'armée  de  Broglie. 


I 
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9Km+  Boii»4tode«fcd^to),jffoeff*^ 
tame  d«<ftrctoa<tifli»  an  régiment  de  Normttdife  iMiéàila  toauùlle 

dB'FtetBOOJ1  SU  4T74tfw  r^:  -  ri    -j    -l  «>:J  <i.  .;:\!M., 

2fàl :  tissai  (Àhhanâ  de  fe)J,  btievtfief  aë  «alht-ljotiïs,  eàpiJ 
tune  au  régi merit  Roy al-des-Vaîsseaui,Wes5^ aux  ^ttdftés  flé 
Fontenoy  evie  LatrfeMt  en  1*745  et  1147.     '  ■*  • '  '     :  :  -  7.° 

$078'.  Êèitoi  (Te  tout  te*  la);  chevalier  de  Bairit-Loùis,  Heu- 
tehant-tolonel  du  régiment  de  Condé,  eut  plusieurs  eodtbstofls 
au  centré  à  Wbataffle  de  Minden  eà  47S9I  '  *'  ''    - 

2079.  Borde  (le  Bieur  de  la),  lieutenant  au  régiment  de 
Bourbonnais,  fut  blessé  en  1743  à  la  retraite  de  Dekendorff, 
et  y  rtçut  i  fcoùps  de  feu  dans  ses  ïiabïts.  (Il'eS  pôàsîbleitufl 
soit  le  méùie  que  le  simi*  de  la  Bdrd&Soigitos,  lïetrténàfit  au 
même  * égiment,  tué  au  combat  de  Waorboutg  en  ^  760.)     (: 

2080.  BoitDfc  àlbusb  (le  sieur  (fe  la),  lieutenant -au  règiriiêftt 
d' Auvergne^  Weeté  (f  un  cdup  4e  caoon  au  jarret  à  la  bataille 
de  Mhiden  ôn,178a  < 

2081.  BordîinjlU  (le  sieur  de),  lieutenant  au  régiment  d'Au- 
vergne, blessé  à  la  bataille  de  ClostercampB  en  1760. 

2082.  Boaira avb  (Ànlctne  de)>  chevalier  de  Saint-Louis, 
lieutenant-colonel  datégJamiH  de  ^ourbpnncmv  puig  maréchal 
4e  camp,  blessé  ^  si^ge  d'Yp^es  ep,  1744  et  au  combat  de 
Warbourg  eq  i  700* ,      , 

2083.  Bordenave  (le  sieur  de),  garde  de  la  marine,  fut  dan- 
gereusement blessé  sur  le  Raisonnable,  dans  un  combat  naval 
en  1758. 

* 

2084.  Bordes  (Philippes  de),  mort  au  siège  de  Montpellier 
en  1622. 

2085.  Bordes  (Guillaume  des),  seigneur  des  Bordes,  cheva- 
lier, porte-oriflamme  de  France,  conseiller  chambellan  ordi- 
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iriWda^/l^  gôuSèr- 

naà*}#é  ^Qt^-eawi^FauvYbnhei^e'  Èfontebeon^j  et  nlii!Cio3- 
Cotentin,  chef  de  120  hommes  d'armes  soiiê  1b  ^cmraïeoaent 

*^Ç^?oBûMSKSfi  $]m\m$§$éK$  fkftfW^WIffl** 
roy  Charles  VI  :  tué  à  fefttglfe.ft  H^&*gM,%V^ 

«^fcta^*f  A%tl»f[Wî4?ff  Sft&ajfcl^!^^;  4&ç  le^j^a.  de- 
vant Woërden  en  167&  ip  ^t^cppe  «ju  çppj^t,  dçt  Sepef  en 
W74,  v  -,  *     "   '  "' 

;i^7r^0Ri^s  (fc  ^r.^J^capitojAe  au  régimenij^e  fié- 
npjft,  JAçs^é  { a#  ,  wp4«jt  ;  de  Lyzara  <#  1702^  et  a\f  &îégQ  de 
Tjy$&en,<l706  ;Ufé  wcomb^  d^OudeD^rde  eal7^     .,; 

2088,  BÔHDB0 (le  siemvdesj*  capitaine. au  régiment  de  Ro- 
cj^fpr^  tué  a\i  siège  dij  forjt  ^aipfcPJûHppes  ea  175$.  t 

2Û89*  Bobi«»  (le  eieur  de^),  ^eyalier  de  Saint-Louiif,  capi- 
taine de  grenadiers  au  régiment  de  Penthièvre,  J)lessé  à  la 
bataille  de  Rosback  en  1757. 

»O^TÎ>ËsrOGTf  (dësj!  T.  'D'ËSPOW  »ES'ÉÔRT)fcS. 

2000.  fBoirt)ET  (le  <sieur  le),  capitaine  au  régiment  de  Na- 
vtfrâ,  itfé  âti  «iége de  Montpellier  en  Ifâfa 

ifài .  ÉbiitezÈÈRÊ  (lé  capitaine  là),  tué  ail  siège  de 'THtoto- 
ville  en  1558.  (Ne  seroit-il  pas  de  la  maisoiWle'  Baboii  de  la 
Bourdëisièrë?)  - 

2Û92.  ËôRENOTiLi1  (le  sieur  de);  chevau-lêger  de  la  garde  d  u 
roy,  blessé  à  la  bataille  d'Ettingen  en  174-3. 

2Q9^;iByena.  @®#ph  (te)*,  choxitiaç  4e,  Saint-^ouis,  capi- 
taine au  régiment  de  Bourbonnois,  blessé  à  l'affaire  d'Exilés 
en  1747,  et, ^  çoip^qJL  4$  Warbçjurg,  eft  1760. 

2094.  Bouie  (le  eieur  de  la),  capitaine  au  régiment  d'Eu, 


blessé  d^  <$pup,(fo  fP»**M^ft  terWf%4^y^^t 

2095.  Bories  (le  chevalier  des),  tyrafe^nt  dit  ,<^fe^ 
Odet.  fut  tué  à  la  bataille  de  Ravenne  en  1512. 

2006.  Bonus  (le  seigneur  des),  homme  d«,  ^pu.rag^  (dM 
M.  de  Thou),  fut  tué  en  1548  JuJa  reprise  de  l'isle  de  Keith 
BurleftAogb^  Oô  la.m^paéûxadu  <*pitaiftedt»,ib#.  ,v,f^ 

2097.  Borne  (Annet  de),  seigneur  de  Logères,  de  Lauzèi^ 
ou  de  Leuzière  (écrit  ainsy  de  ces  trois  manières),  de  Balezu  et 
de  Rites,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  roy,  lue 
en  1587^  la  repWde  Monfélimart.    '  •■  f.  '••■••,  - 

2098.  Borne  de  Saint-Étienne  (François  de),  dit  le  cheva- 
lier de  Sctint-Sernïn,  chevalier  de  Saint-Lotrîs,  capitaine  au 
régiment  de  Normandie,  blessé  <Ptm  coup  de  feu  &  la  bataille' 
de  ClostèrCampif  étt  47«h 

2099.  Borne  de  Saint-Étienne  de  Sainï-Sernin  (Pierre- 
Louis  de),  chevalier  de  Saint+Léùis,  capitaine  de  grenadiers 
au  régiment  de  Gàtinpip,  puis  lieutenant-CQlçnei  daps  celuy 
d'Aquitaine,  et  brigadier  des  armées  çhj  rçy,  blessé  à  la  j^rabe 
d'un  boulet  de  canon  dans  une  affaire,  eut  eucpre  trojs  fpf$8 
contusions  dans  les  guerres  de  l'Inde. 


<  •  «  ». 


.  •  t 


2100.  BoRNtootrttT  (W  sfcte*  dé),  chetatelégèr  de  là  garde  du 
roy,  blessé  à  la  bataille  d'Ettingen  en  1743.  .        j 

2101.  Bokker  (le  sieur),  lieutenant  au  régiment  dèDies- 
bach-Suisse,  blessé  à  la  bâteitte  de  Roaback  en  -iïUt 

2102.  Borsée  (le  sieur  de),  cornette  de  carabiniers,  blessé 
à  la  bataille  de  Minden  en  1759. 

2103.  Borstel  (Gabriel,  comte  de),  chevalier  de  Saint-Louis, 
maréchal  de  camp,  fut  grièvement  blessé  au  siège  de  Landau 
en  1703  et  à  celui  de  Lérida  en  1707.  11  mourut  à  Plaisance 


le  tfjtttf  tttfe  #^4lêUi^u*A  4e#it  ïfe  tltaiOe1  du  16, 
ou  il  commandoit  dans  Tannée  d'Italie  comme  premier  Iieute* 

2104.  Bos  b'Anequin  (le  seigneur  du),  tué  à  la  bataille  d*A- 

iJii9vI  oh  ïl'ii'i  j'j  ^yinm  ^  »':  "i*  1   '71)  'ti-J  Ufi  J  \  •:•  3 

2105 .  ■  fiek^^WfefiWiK1*^^^1^^^^,  tëfcyé%rie-colo- 
nel  du  régiment  de  Picardie,  Tilt  à  la  bataille  de  Saint-Denis 


ii^yRfi'i)WP.0lïi^^^ J^ig^eixr ,4'pspî^dye^iUe,  Gentil- 
hpfflfflftoj^iii^f  £p  ^^rçA^roy^^  ser- 

vice à  Tarrière-ban  le  24  décembre  1 635^  ftf^oi^dçs  blessures 
qu'U  avoit  reçtjep,    ,..,..,-,, 

2108.  Bo3c{J€aadu)>  tué  dab$  un^comb*tn^val, 

2109.  feôsd  (AiëxaTa'dre  du);  â&gnrëtor'ttè  Vkermont,  com- 
mandait le :  régiment  '  d&  'gaWeé  'toiiijdfces  '  ^t  màtéchal  de 
camp,  tué  au  siège  d#  Valèncierinéi  éir  I686.'1'  '  ' 

2140.  Bosc  (Geffein  ou  Guiefûn  du),  seigneur  de  Vitermont, 
au8sy  capitaine  aux  gardes  Irwço^s^  twérw  aiége  de  Valen- 
ciennes en  1656.  >  -,  ,      '  f,    '  (  t 

2111.  Bosc  (François  du),  dit  le  chevalier  de  Fleury,  lieu- 
tenant au  mêfbe  régiment,  tué  au  siège  d'Aire  en  1676. 

2112.  Bosc  (Adrien  du),  seigneur  de  Vitermont,  baron  de 
Garencières,  lieutenant  au  même  régiment,  fut  obligé  de  quit- 
ter le  service  en  1676,  à  raison  de  ses  blessures,  et  mourut  en 
1728. 

2113.  Bosc  (Paul-Étienne  du),  chevalier  de  Vitermont,  cbe- 


2*8*  LI  CAWKST  HI^TOWOVB. 

v^<#£mff&oi}ig,  capitaine 4p  ewimNfy  vm  màwAv 
régiment  royal  des  cuirassiers,  fui  Mesgé  &  fo.hatotUd^d0fÇ$r 
weldt  en  1758. 

2114.  Bosc  (le  sieur  du),  lieutenant  au  régiment  de  Brer 
tagne,  blessé  au  siège  du  fort  Saint-Ptiilippes  en  1756.  /  \   \ 

MIS.  Boso  (leidfevaliér  du);  ehet&liw:  de  StifiM^ui^  oapi* 
laine,  puis  major  du  régiment  du  Bourbonnois,  ensuite  dû 
eduy  (Je  Pares,  bfesa*  i  l'affaire  d'Bxtto,  flW  1747*  IftM  WNP.' 
au  oombat  de  Wacbourg  en  1760*  .),?;;:/ 

-  8116;  Bosd  (le  sieur  du),  capitaine  an  menue  régimént'# 
Bourbonnois,  fût  aussy  blessé  au  même  combat  de  Warbourg. 

2117.  Bosg-d'Aigrebers  (Nicolas  du),  chevalier  de  Saint- 
Louis,  brigadier  des  armées  du  roy  et  enseigqe  de  la  lre  çoçi- 
pagnie  des  mousquetaires,  eut  les  deux  jambes  emportées  d'uu 
boulet  de  canon  à  la  bataille  de  Malplaquet  en  1709,  après  aypir 
soutenu  pendant  bien  du  tems  le  feu  de  30  pièces  de  canon 
avec  une  valeur  incroyable. 

2118;  BoeCHBT  (le  sieur  du),  chevalier  de  SaintrLouis,j  capi- 
taine de  grenadiers;  an  régiment  de  Rohan,  tué  dans  jtoe  sortie 
à Lintz  le  16  janvier  1742.  ,;,  .,, 

2149.  Boschitky  (le  sieur  de),  officier  au  régiment  du  prince 
de  Gotha,  au  corps  des  Saxons,  blessé  à  la  bataille  de  Minden 
en  1759- 

2120.  Bosel  (le  sieur  du),  gendarme  de  la  garde  du  roy, 
blessé  au  combat  de  Leuze  en  1691. 

2121 .  Bosle  (le  sieur  de  la),  capitaine  au  régiment  de  Cham- 
pagne, blessé  à  la  bataille  de  Fleurus  en  1690. 

2122.  Bosniagk  (François  de),  chevalier  de  Saint-Louis, 
capitaine  au  régiment  d'Esterhasy-Hussards,  obtint  du  roy 


Lëfoï0*?1  flfitf  &mtâFW  \%W"Yùm\  en  considération  de 


chevalier 

de  Toulouse,  puis  major  delà  ville  et  citadelle  de  Saint- 

ffippolitei  ed-Laniguëdc^  «atîbtésdè  rà>fto  bataille  d'Hodistett 

eablWécîiîs  .siorwodijrjy  M»  in'iinp-fn  ub  r-', 

:fBM.^tidifattbft  ((feai^Loi^  ^j  ^éV^her  d^^aint-Louis, 
commandant  de  bataillon  au  i^gloiefl^dé^^rticmdle,  se  retira 
<Jft«fi^^  $(&&&&$&£  les  guer- 

lieutenant  au  même  régirent,)    , 

^îlàJéis^  îtoiiï^Àjifoâé*é),fe  tétfitâinfer)  ati  régiment  de 
BMkDftâÀBi^'liiaA'  ifaS'^t^sôt-dlit'  âà&Si-Jëkn^â^Juàilg^r  en  1621. 

2126/ ^sse  (le  sieur  du)/ capitaine  au  regiûiènt  de  Mailly, 
Wessèiù  câè:'^ia4)àtaîUé'i^âastém1)éct  en  1757. 

-,    VO"V"i  'f.r*     'i  "'» 

2127.  Bossost  (Guy  de),  dit  de  Campels,  ayant  été  blessé 
àlaibataill^idèiCcnâi3a9oèb/iH8'I{iil  «fenveloppa  (dit  Dupleix) 
diDBec^idrapeiit^iàQji  servit  diombènarable  suaire. 

2428.  Bossost  (Arnaud  de),  dit  ds>Càmpels,  tué  au  siégé 

%*fc  SNiWT;  (J^  >d^$ï  ^fi^fflW/«,  capitaine  au  régi- 
ment de  Navarre,  eut  le  26  may  1638  l'os  du  bras  rompu  d'une 
mousquetade  à  l'attaque  d'un  fort  en  Artois,  étant  alors  ayde 
de  camp  dans  l'armée  du  maréchal  de  Châlillon,  et  fut  tué  à 
la  défense  de  Turin  en  1640. 

2130.  Bossost  (Guillaume  de),  son  frère,  seigneur  de  Gam- 
pels,  lieutenant  de  roy  de  Leucate,  fut  blessé  devant  la  Mothe, 
mais  on  ne  sauroit  dire  si  ce  fut  au  siège  de  1634-  ou  à  celuy 
de  1645. 


UO  LI  CAMKBT  ftOTOttlQei. 

2180;  BoèstJ  (le*feu*),  c*£it«i0*  tftirto  tempête* fiMiV 
des  liotapoe  détachées  de,  là  juatttie  à  fe  Lotâtene  ?  grWfoM 
ment  blessé  à  l'affaire  de  Pierre-Longue,  dans  les  AJpete,  "seÉr 

LftuiftXY*       ,.  :  •   -  .  h    liiï 

2131.  Boœu  (Àlbert-Marïmîlien  comte  (ie),  capitaine  d^è 
coBip^gn W  de  gEndarmee,  lue  au  siég&  d'Arras  en  46*0*  "  ■: 

2432.  Bossu  (te  comte  de)t  colonel  de  cavatierie,  tué  eu 
1652,  an  combat  de  la  Porte-Saint-Antoine. 

2133.  Bossut  (Charles-Emmanuel' de),  baron  d'Èsdry  ct'ÏÏe 
SafciUSeyiity  mestre  de  c&mp  d'un  irégtaietfÉ,  tiré  au'sk^e^e 
Saint-Jean-d'Angely  en  1621.  •!  ,  '    !  ^^  » 

2134.  Bossy  (le  sieur) ,  capitaine  au  régiment  de  Pla^- 
Suisse,  eut  la  jambe  effleurée  à  la  bataille  de  Mùjde,n  en  1,75^ 

213ÊL  Bot  (Jérôme  du),  seigneur  de  Coûesaro,  capitaine 
d'infanterie,  tué  au  siège  de  Barcelonne  en  1714*     ; 

2136.  Bot  (le  sieur  du),  chevalier  de  Saint-Louis,  caprtame 
au  régiment  de  Picardie^  puis  major  de  Bezançoti,  Wéssé  ètt 
1734  aux  batailles  4e  Parme  et  de  Guastalla. 

2137.  Bothêon  ta  Vémmeûx  (lé  sietir  dé),  gardtfttëJlatoa- 
rine  faisant  les  fonctions  de  lieutenant  avec  les  36dl  hommes 
du  corps  royal  d'infanterie  de  la  marine  :  tué'  aftt  siège  de 
Savannab  en  1779. 

2138.  Bothier  (le  sieur  du),  cornette  de  carabiniers,  tué  à 
la  bataille  de  Minden  en  1759. 

2139.  Botquignbn  (le  sieur  de),  chevalier  de  Saint-Louis, 
enseigne  de  vaisseaux  :  blessé  d'abord  en  trois  endroits  au 
combat  de  Bevesdères,  sous  Louis  XIV,  y  eut  aussi  la  jambe 
emportée  d'un  coup  de  canon. 

2140.  Botta  (Octavien  Cajetan-Marie,  marquis  de),  cheva- 
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\^^9im\^m^$  vm\v*  d*  iMitipy ,  cowm&Mwb la  réglaient 
R<^Wt^ieBr p\*is  imaxéehal  de  icaflip,ibteeaé*«  Biége  ^uiortt^ 

2141.  Bottereaux  (le  sieur  de),  capitaine  au  réghkmrt'dè 

2142,  *  BtffTBfto»  ïib&L48tofàllii  dièYatié*  4#<î3o*â]<è  '&i H&i v 
rj^-J^$taire  et  liewtçipaijit .^ujégimeuf  4e  yigjer-£i4$qe,  h\mè 
aux  batailles  de  Rosb^ck  et>.de  Berjjften  e$  1757  et  175&  .    . 

,2143.  Boçard  (René)  r  mort  au  coipbaf  de  Graqn  ea  1591* 

2i44-.B^uBAS  (le  sjeur  de)*  officier  au,  serriez  du  wtyy  tué 
au  siège  de  la  Rochelle  en  1573.        î(  .  / 

2Ï4&.  Bouchard  (Àdrian)^  seigneur  du  Vergord,  fut  1)lessé 
d'un  Coup  de  mousquet  en  Flandres  au  mois  d'août  1658  ser- 
vanid^as  le  régiment  du  marquis  de  Montauzier,  et  mourut 
six  jours  après, 

2146.  BoucfliJtï)  (le  sieur),,  capitaine  au  régiment  de  Na- 
varre,, tu4  au  siège  de  Philisfcourg  en  1676. 

2147.  Bouchard  (Joseph),  lieutenant  au  'régiment  d^Ôr- 
léajQsrpuis.  embarqué  coinme  volontaire  sur  la  frégate  VOi- 
sçautj  fui  blessé  c|aa^  le  combat  que  Ip  chevalier  de  Modène, 
qui  bji  comiïianiJqit?  ^jtfiqt  spus  Louis  XV. 

2148.  Bouchard  d'Esparbès  (David),  vicomte  d'Auheterre, 
baron  de,  Pojéon»,  chevalier  des  oçdrçs  du  roy,  gentilhomme 
ordinaire  de  sa  chambre,  conseiller  en  son  conseil  privé,  capi- 
taine de  50  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances,  gouverneur 
et  sénéchal  de  Périgbrd,  mourut  le  10  août  1593  d'un  coup 
de  mousquet  qu'il  reçut  en  faisant  le  siège  de  Flsle  en  Péri- 
gord;  il  fut,  disent' les  historiens  du  tems,  beaucoup  regretté 
et  méritoit  de  l'être  par  son  grand  courage,  son  esprit  et  ses 
talens  pour  la  guerre. 


952  LI  CAWNÏT  HlSYOKIQtBt 

2149.  BtafcgUlur  (lé  sieur  de),  cbevalier  tfë  fléiifa^L^iis, 
garde  du  corps  du  roy,  pu*  -ayd^maj^r  eu  tort  Carré»;  bfcfcré 
d'un  coup  de  feu  à  la  poitrine  à  la  bataille  de  Fontenoy  en 

174Br  *'"  'i-:-    '   *  '  -'  "*  "v   ;  '*         :'":     ''      :*    ''■!    ^"l- 

2150.  Bouchardière  (le  sieur  de  la),  onpitaiôe^ufljégimeQt 
de  p^pi^a^,  bleasé^u  siégft  de  Sarvçpe  eu  1676.      ((    , 

âl&L  Bwohelhd'Orgeval  (Jacques-Chartes  deK'li^ptqnaol 
au  régiment  de  Gèvros,  mort  à  Weissembourg  en  1734  rtlep. 
blessures  qu'il  av oit  reçues  FanuéQ  d'avant  au  siégQ  du  fort 
deKeïl.    '"  ,  t    . 

$15$,  Bouchix  (le  wur  du),  lieutenant  de  Gbapt,  ^ut  fiés*. 
dangereusement  blessé  d'un  coup  de  feu  à  travers  le  corpv 
dans  l'avant-garde  du  prince  de  Gûodé, ,  à  rafifaire  du  4  juillet 
1762. 

2153.  Boucher  (le  sieùr),  officier  auxiliaire,  blessé  en  177» 
sur  le  navire  {a  Junon,  par  une  explosion  de  poudre  à  laquelle 
un  grenadier  mit  le  feu. 

2154.  Boucher  (Edme),  baron  de  Milly,  capitaine  au  régi- 
ment  de  Conty,  blessé,  sous  Louis  XIV,  au  siège  de  Çourtray, 
d'un  coup  de  mousquet  à  la  tète  et  de  cinq  autres  coups  au 
corps. 

2155.  Boucher  (Jean-Nicolas-Antoine),  chevalier  de  Milly, 
chevalier  de  Saint-Louis,  lieutenant-colonel  du  régiment  de 
Mailly,  blessé  à  l'affaire  de  l'Assiette  en  1747  et  à  la  bataille 
de  Rosback  en  1757.  * 

2156.  Boucher  (Pierre),  chevalier  de  Flogny,  capitaine  au 
régiment  de  Saluces-Cavaterie,  blessé  à  la  bataille  de  Rosback 
en  1757. 

2157.  Boucher  (Frauçois-Marie  le),  seigneur  du  Bouchage, 
cheValfe*  ée  Saiét-Louis,  IfeutenanMolonéi  du  régirent  de 
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l^ïUi^rtolM^ri^iWwé  4^n  eeup  4s  sabre  M'affaire  <fe 

2158.  Boucheràt  (Pierre),  seigneur  cTAthis,  guidon  46  la 
compagnie  des  gendarmes  du  Ticonite  d'Estoges,  fut  tué  à  la 

2159.  BoughkrÉait  i)E  Rochehorte^  (Louis),  brave  '  officier 


(êftHi'tttftaob);  litf tué  eu  1585  d'un  ctoup  qui  ïuy  perça  la 
mâfcbwrei     '•    "■     '•  "•'    •    •*  "     *    '     •    '   ,:'  't!-  ■"    '"  ■ 

2160.  Bouchet  (Lancelot  du)/ seigneur  de  Sainte-Geme, 
chevalier  de  Tordre  du  roy,  gouverneur  de  Poitiers  et  enseigné 
de  Jà  fetttnpàgïtie  '4e  80!!atieès  dtl  maréchal  de  Gonnor,son 
beà»i*è*ë,  fut'Mefesé  fcn  1552'  à  la  défense  de  Metz,  où  il 
dbtitikidfesWarqties  d£ 'ladite  grande?  tàleur.  ""         -- 

2161.  Bouchet  (Honorât  du)*  baron  de  Sourches,  chevalier 
^BjV^re.dM.foy  ,et.gej01JiQW,e  Qrdiiîaire  de  sa  chambre, 
Mjps$  au  recours  de  la  Capelie  en  1594,,  mourut  an  mois  de 
may  1631. 

2162.  Bouchet  (Loui^du),  marquis  de  Sourches  et  du  Bel- 
lay, comte  ;de ,  Monts:oreau ,  conseiller  d'État  d'Épée,  grand 
prévôt  de  Çrançe  et;  de  l'hôtel,  du  roy,  et  lieutenant-général 
de  ses  armées,  blessé  à  la  bataille  de  la  Marsaille  en  4693, 
mourut  à  Versailles  le  5  may.  1746. 

2163.  Bouchet  de  Sourches  (Louis-Vincent  du),  son  frère, 
chevalier  commandeur  de  Tordre  de  Malte  et  brigadier  des 
armées  du  roy,  blessé  au  combat  d'Eckeren  en  1703,  mourut 
à  Paris  le  12  février  1751. 

2164.  Bouchet  (Charles-Louis  du),  seigneur  de  la  grande 
salle,  capitaine  de  grenadiers,  tué  à  la  bataille  de  Cassano  eij 
1705. 

2165.  Bouchet  (Jean  du),  son  frère,  capitaine  de  grenadiers 
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au  régiment  4e  Qoevey,  grièvement  Meeeé  au  siège  de  Ttafai 
en  1706,  mourut  en  173& 

2166.  Bouchet  (Louis-Hitaire  du),  dit  le  comte  de  Sourchei, 
chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine  de  dragons  au  régiment  de 
Larigiiedoé,  fut  blessé  à  la  bataille  de  Coni  en  H44  et  à  celle 
de  Plâfsaride  en  iitâ. 

2167*  BoncBcvnjJt  (le  sieur  de),  officier  an  régiment  de 
Normandie,  fut  blessé  au  siège  de  Turin  en  1706. 

416&  Boûdeviixk  (le  sieor  de),  blessé  au  siège  de  Bois-le- 
Bucen  1629.  (Mercure  de  1629.) 

2169.  Boudier  (Pierre),  seigneur  de  la  Godefrairie,  mort  de 
plusieurs  blessures  qu'il  reçut  à  la  bataille  de  Montcontourefl 
1569,  où  il  commandoit  un  corps  de  volontaires  à  ta  tête  du- 
quel il  se  signala.  ,    . 

*  *  * 

2170.  J3ouwer  (René),  seigneur  de  la  Jouœelurièses  café» 
taine  au  régiment  de  Grancey,  tué  au  siège  d'Arras.        i    . 

2171.  Boudon  (le  sieur)»  capitaine  au  régiment  de  MadBy, 
blessé  à  la  bataille  de  Rosback  en  1757. 

«■■mm 

i 

2172.  Boubx  (Charles  du),  seigneur  de  Villemort,  cb$vali# 
de  Tordre  du  roy,  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre  et 
enseigne  de  50  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances,  fut  tué 
au,3iégede  Dôle  par  le  prince  de  Condé  en  1636,  étant  atmca- 
d'une  compagnie  pitaine  de  chevau-légers* 

2173.  Boubx  (François  du),  seigneur  de  Villeœbrt;  capi- 
taine au  régiment  de  Mazarin,  fut  tué  au  siège  de  Fribourg, 
étant  encore  fort  jeune,  en  1644, 

2174.  Borax  (Robert  du),  son  frère,  dit  le  Btûte,  seigneur 
de  Villemort,  brigadier  des  armées  du  toy,  gouverneur  de 
filets*  lieutenant  de  roy  de  FOriéanois,  du  Blaisois  et  du  Pays 


Ctyptragg,  $ pEéçW^Daaaetîto^pitattie  C(W«mnd«Bt;le  régimeot 
du  Goudray  Montpensier,  obtint  du  duc  de  Chaume^  cdiûfiÉan* 
daitf  l'arjpéç  d^  Chaay)ajjnç?le  19 ,*qût  165jl,  uu  [j^sppar^  4até 
du  camp  d'Ëstre  pour  aller  à  Paris  se  faire  parler  de  ses  ble«- 
sures.  H  fut  tué  en  1668  au  siège  de  Candie  où  41  fit  des  pjo- 
diges  de  valeur  :  il  y  commandoit  une  de^  châtre  brigades  dq 
600  gentilshommes  françois. 

jL^ftiiiBOfns* ,  Difc  Vjfci«E*iOBï  (HaBrjrFrançoi»i  du)V  sôncfils, 
fut  blessé  à  cpmtfurMAiPi'..       *     -    >  T    >  .  v 

^18%  Roçhex  (Jeaivdu),  seigneur.  <&  Leraumd  «t  <fe»Ffele 
(grand  oncle  du  précédent),  capitaine  d'unfc  compagnie -da 
clieyau-légers,  mestre  de  camp  d'un  régiment  d'infanterie  et 
gouverneur  d'Ardres  et  du  château  de  Guines.fut  ti^é  au  siège 
(IfAfdres,  vraisemblablement  à  celuy  de  1657,  f  . 

21177.  BouExic  de  Guighen  (le  sieur  du),  capitaine  au  régi- 
arçat  4e  Béarn,  fut  blessé  dans  une  sortie  à  Lintz  le  16  jan- 
vier 1742. - 

2178.  Bosbîic  de  Guïchen  (le  chevalier  du),  lieulenaut  de 
vaisseaux,  blessé  au  combat  d'Oûessant  en  1778. 

2179.  Bouexic  de  Guichen  (le  sieur  du),  aussy  lieutenant 
détam&eaux,  fut  tué  dans  le  combat  que  le  comte  de  Çuichen 
livra  à  Pamïral  Rôdney,  près  de  la  Martinique,  en  1780. 

2180.  Boufpiers  (Jean  et  Colard  de),  frères,  tués  à  la  ba- 
taille de  Nancy  en  1 477. 

8*81/  Ro^fflers  (Louis  de),  guidon  de  la  compagnie  des 
gendarmés  du  comte  d'Enghien,  reçut,  en  1952,  une  balle  de 
mousquet  auprès  de  Fœii  à  l'attaque  du  Porit-sur-Yonné,  et 
mourut  peu  .d^evres;  après.  On  l'appeloit  le  Robuste,  à  raison 
de  sa  forc^  prodigieuse  qui  le  fit  comparer  à  JMiloo  île  Crotona. 
Il  rom^oiUvec  pe»;  doigt*  un  fer  de  chenl,  pûrtoit  un  cheval 
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sur  fies  bras,  et,  dans  une  course  de  200  pag,  il  devançoit  un 

*  *      *  ♦ 

coursier  d'Espagne. 

,  ■  *  « 

2182.  Bouffi^w  (Urui^Françte^ 

de  France,  chevalier  des  ordres  (Ju  Roy  çt  de  1a  Twon^w» 
capitaine  d^s  gardes  (lu  corps»  colonel  du  régiment  ^es  gardes 
françoises,  colonel  général  des  dragons,  gouverneur  d$  Flan- 
dres et  de  flainaut,  gouverneur  et  souvjerain-bailljr  des  ville  et 
citadelle  de  Lille,  grand  bailly  et  gouverneur  héréditaire  de 
Beauvais  et  du  Beautbisfe,  Messe  dangereusement  au  combat 
de  Wofcrden  en  4672,  où  il  se  rfgnab,  W  fdt  éuàéy,  en  1674, 
à  la  bataille  d'Ensheim,  au  gain  de  latfoeHé  fl  eut  la  plus 
grande  part,  et  encore  au  siège  de  Mons  em  16911»  Il  mourut 
à  Fontainebleau  le  22  août  1711.  -f 

2183.  Boufflers  (N..f.  dè%  brigriHer^es  antaéfes  '  du  roy, 
fut  tué  eu  1675  à  la  retraite  de  l'armée  françoise/après  la 
mort  du  maréchal  de  Turqnnft.  '> 

2184.  Boufflers  (Léonor  de),  lieutenant  au  régiment  de 
Picardie,  tué  dans  les  guerres  de  Louis1  XïV. 

2185.  Boufflers  (Joseph-Marie,  duc  de),  pair  de  Franco, 
chevalier  des  ordres  du  roy,  lieutenant-général  de  ses  armées, 
gouverneur  de  Flandres  et  du  Hainaut,  gouverneur  et  souve- 
rain bailly  de  Lille,  gouverneur  et  grand  bailly  de  Beauvais  et 
lieutenant  de  roy  du  Beauvoisis,  blessé  à  la  bataille  d'Ettingen 
en  1743,  mourut  à  Gennes  le  2  juillet  1747. 

2186.  Boufflers-Remiàncourt  (Vincent-Dominique-Régis, 
comte  de),  enseigne  à  Drapeau  au  régimçnt  des  gardes  fran- 

i 

çoises,  eut  la  jambe  cassée  d'un  coup  de  canon  à  la  bataille 
d'Ettingen  en  1743,  se  la  vit  couper  avec  le  plus  grand  sang' 
froid,  et  mourut  peu  de  temps  après,  n'ayant  encore  que 
dix  ans  et  demi. 

2187.  Boufflers-Roïïvbrel  (Edouard,  comte  de),  chevalier 
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(fe^Sffi^iâfe/'oftferet  ètipBriëur  de  gendahrietié;  lieutenant- 
général  au  gouvernement  de  l'Isle-de-Francé,  puis  maréchal 
(fe4^p^fittbk^séà;latol5^.deMtnclttàeûlTO9,  î    -   v  ■ 

VfôS.1  Bo'ifGittîviLtî  jfAiitôiWdë),'cÏÏevaHérïïe  bamt-ïouls, 
dftlfd^àîadrë'des  armées  navales,  d*aliora  colonel  d'infanterie 
à^âinlnté  dii  ïégimentiiê  Rbûergue  et  maréchal  de  ca^mp,  reçut 
ime  blessure  à  l'affaire  de  Carillon,  en  Canada,  pn  1758.    .    4 

*$$^  ÇflUjs^  (Çb^des),  ^^m,  4f  & .  ft^i&fo,  se 
siputy  pr  l$s  services  qu'il  rendit  ai*  roy  Hepi[fl\f?;k  la  ba? 
t§UJe  de  Cputr&s  et  aux  sièges  de  Rovien,  de:Parig,et.d!Ainieus,. 
où  il  reçi^  plusieurs  blessure^  d'après  les  lettres  de  npblesse 
que  lui  accorda  ce  monarque.   ,  ■    ,  \x, 

^por  ^p.^Rii^le  sieur,  d#  la},  capitaine  au  régiment  de 
Picardie*  blessé  au  siège  de  Dolie  ea  1636. 

2191.  Bouillan  (le  sieur  de),  chevalier  de  Saint-Louis,  «ous- 
bi^açj^^de?  mou^ipeUi»e»,  mort  4e&blj)ssurçs. qu'il  ittçuicà 
la  bataille  d'Ettingen  4*1743.* 

2192.  Bouille  (René  de),  seigneur  de  Bouille,  comte  de 
Créance,  chevalier  des  ordres  du  roy,  conseiller  en  son  conseil 
privé,  capitaine1  de  50  hommes  d'armés  de  ses  ordonnances, 
gouverneur  du  Maine  et  de  Périgueux,  fut  blessé  mortellement 
au  siège  de  Wlpian  en  1555. 

2193.  Bouille  ([)  (François-Claude- Anjour,  marquis  .dp), 
chevalier  des  ordres  du  roy,  lieutenant-général  de  ses  armées^ 
gouverneur  général  des  isles  du  Vent  de  l'Amérique,  puis 
gouverneur  et  commandant  à  Metz,  dans  le  pays  Messin,  en 

Lorraine  et  en  Alsace,  gouverneur  de  Douay  et  ci-devant  cham- 

■  .  *  *> 

beltan  de  Monsieur,  fut  blessé  d'un' coup  <fe  sabre  en  1761 

(1).  G'«stpar  oçmiptfoA  qu'ii  eat  connu  dans  le  ^«odg^ons  lç  nom  'de 
Bouiltè;  son  vray  nom  est  Boulier,  d'une  ancienne  maison  de  chevalerie. 

18e  année.  Octobre  à  Décembre  1872.  —  Docum.  18 
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dans  l'armée  dû  Soub^  âtanl  akri  «capitaû*»  aa  r^fcimeût  de 
la  Ferroanajrfc  ■  .  ..i         . ,- -  -.,-   >i  „••.• 

2194.  Bouillon  (le  ôiéur),  ingénieur,  fut  blesse  au  siège  de 
Gravelines  en  1644.  (JMercure  de  1614.) 

2195.  Bouuirç  (le  sieur),  colonel  du  jr^meijt  d$  dragons  à 
pied  de  la  reine 'd'Angleterre,  tué  à  la  bataille  de  la  Marsajl'e 
en  1693. 


2196.  BouiÀirtrauEfts  (N.....  de),  vicomte' d'Àûmâle^i). 
fiittuéàlaVataiîïedePoitiertenl35«.     '  "    ^  *   "I"7 


r      t 


2197.  Boulàinyilliers  (Jean  de),  seigneur  de  Saint-Saire, 
colonel  d'un  régiment  de  cavalkrie,  mortil'une  Bkfcsuïë  iju'il 
reçut  au  siège  d'Arras  en  4684.  -..■:;.,  ^  ^ 

2198.  BouiAiàmiifiiis  (N de),  capitaine  au  ^ëglinenf  de 

Piémont,  blessé  au  siège  de  Dunkecopie  en  Mfô8/  - 

2199.  Boulàintolibrs  (le  marquirde),  tow-brigadter de  la 
2*  compagnie  des  mousquetaires,  tué  d'un  coup  de  canon  au 
siège  de  Bezançon  en  1674. 

2200.  BoiïLAmviLLiÉiis  (Henry-Étientie  de),  capitaine  de 
cavallerie  au  régiment  Royal,  fut  tué  à  là  bataille  de  Malpla- 
quet  en  1709,  étant  alors  mousquetaire  du  roy  de  la  ïre  com- 
pagnie. J     ' 

2201.  Boulàinyilliers  {le  marquis  de),  chevalier  de  Saint- 
Louis,  capitaine  du  vaisseau  le  Bourbon,  de  74  canons;  se 
trouvant  à  la  hauteur  des  isles  d'Oûessant,  et  voyant  que  son 
vaisseau  couloit  à  fond,  retenu  sur  son  bord  par  un  devoir 
austère,  ne  s'occupa  qu'à  sauver  quelques  sujets  à  son  roy, 
dont  son  fils  étoit  du  nombre,  et  mourut  avec  la  plus  grande 
fermeté,  se  voyant  englouti  avec  son  vaisseau. 

(7.  d'Offignies.) 

(1)  Les  Annales  d'Aquitaine,  imprimées  à  Paris  en  1644,  ie  somment 
improprement  Messirc  BoutenvUle,  vicomte  d'Aumalle* 


L'IMPÔT  Dtf'tàNO*  2S9 

2202,  Boulanger  dc  Hakel  (Jean^Baptigte-Louie-François), 
chevalier  de  Saint-Louis»  capitaine  ayde-major  dans  lés  volon- 


de  major;  blessé  au  passage  du  Veserïe  16  juillet  1757,  eut 
son  cti^af  tiM  éftébltâ  cbq  à  six  blessures  à 

raffàiéë^de  Cerémbë^,  ikliiiït  du  frati^  septembre  1760. 

2203f  BoïïfcATE  (Jacques^  de  la),  sjejgneur  de  la  Boulayc, 
capitaine  de  50  hommes  d'armes,  dqs  ordonnances  du  roy, 
blessé  à  la  bataille  de  Montçontour  en  1569. 

2204.  Boulatjç  (le1marqui3:  de  la),  lieutenant  de  la  com- 
pagnie des  gendarmes  du  duc  (TBnghien,  tué  d'un  coup  de 
carabipe t^n fi^ége  dç^Jbilisljpurg  en  1644. [Mercure  de  1644.) 

2205.  Bouffît  (ie  sieur  de  h),  chevalier  de  Saint-Louis, 
lieutenant  awt  gardes  françoises,  tué  au  siège  de  PhiKsbourg 
en  1734.  **   «.    >      n-s  f.!:<  -  . 

< 

2206.  Boulejîc  (Confie*  de),  seigneur  de  Vignan,  lieutenant 
des  gardes  du  corps,  brigadier  des  .armées  du  roy  et  gouver- 
neur de  Mézières,  blessé  au  genou  au  combat  de  Leuze  en 
1691,  mourut  en  1693. 

2207.  Bouler  (le  sieur  de),  cornette  au  régiment  de  Mar- 
cieu-Cavalerie,  tué  à  la  bataille  de  Blinden  en  1759* 

2208.  Bouliers  (N...  de),  capitaine  de  grenadiers  au  régi- 
ment de  Navarre,  tué  au  siège  de  Fribourg  sous  Louis  XIV. 

2209.  Boulland  (le  sieur  de),  chevalier  de  Saint -Louis, 
ayde-major  et  capitaine  au  régiment  de  Navarre,  puis  capitaine 
de  grenadiers  dans  celuy  d'Armagnac,  fut  blessé  au  siège  de 
Savannah  en  i  779* 

2210.  Boulog  de  Cabanac  (Roger  de)>  chevalier  de  Saint- 
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Louis,  capitaine  de  grfpadiers.au  ^{gip^t.de  Bejry,  reçut 
une  blessure  considérable  à  la  bataille  de  Berghen  en  1759> 
et  quitta  le  service  en  1780. ,       ,.      ,     r 

2311.  Boulon  ^ddtiai^d);  éh^vàlier  de  8a5ntiLoè»i,  major 
du  régira^  .fyyjfl-^pp^ 

d'un  éclat  de  igrermdêiau  siégeide  J^,ei^^a  il68^>  fut 
encore  dWcôiip  dé  baytmettë  a  Tà'rtfeiri  futile; à^fe  bataille 
de  Steinkerq^>«  i68<, „,   ". .,  "  ;,../.,,  -'^[;;l^ 

2212.  Boulot  (le  sieur  de),  capitaine  au  Végîmeùf  \le  ftolp, 
blessé  à  la  bataille  (te  B<rabaçk  en  Ofiflk  ^  ^r<u<<iiviK«bw 

2213.  Boulot  (le  sieur  ^..tyufci^,1 "§^^^ts  au 
régiment  d'Enghien,  blessé  :  à  ime,  jambe  j  à  ijA>4>4fcM9e  d'Has- 
tembeck  en  1757;  lé  fut1  encore  d'ttè  COU^xleWéilà^'OuiBse 
à  cellede  Umden  eni7u9.    ,.,,-.     ,  „f       r 

2214.  Bouquetàrdon  Qç  sieur  tfé)?  ea^tiihfe  3^  grenàclfe» 

au  régiment  4e  Champagne},,  ^ies^.w'^^d^'.Wflf0^1^ 
en  1684,  et  à  la  bataille  de  SMuk«n|weà  4692.      . 

v     ,v     r   {ta Wte au ^oçhç^ri fiûpi^ro.) 

J  *  *     J        *     r  1  '      i  i  l  l        *  ■  ,      »     *  *  i  t 

'I  .    ï  »       i  *  »        ;  "*  I       »  Y  *  T  '    >  f  i  i  *         '  .  '  i     "   ' 


l        l 
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'  XVf.  —  DÔttJl 

POUR  SERVIR  A  L'BISTOiRE  DE  ÇH^TEU^ERAULÏ 

Recueillis  et  mis  en  ordre,  par  te  S* .  ♦  - . 

Nous  lisons  dans  l'Annuaire  de  la  noble$$$iàe  1£63  ;, «  M.  Gail.- 
Alexandre-Louis-Etienne,  duc  d'Hamiltofy  a  été maintenu  et  con- 
firmé, par  décret  du  20  avril  1864,  dans 'le  titre  bérédiiaire  de  duc 
de  Chatellerault,  créé  par  le  Roi  de  France  Henri  H,  en  1548,  en 
faveur  de  Jacques  Hamilton,  comte  d'Arran.  » 


I 
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Un  jonràël  de  la  ttft^b:  ét>o^ô  ^  tadticeles  lignes 

suivantes  ;fl9d?-;i3b  «i>  olhijjwd  &  <     Uiivmmi«*'.  -: 

«  Le  titre  de  duc  de  Chatellerault,  qui  a  été  maîntenii  et  con- 
firmera }&itoAmM*9\i\HMmr&Wtoîm$Qfrl  du»*ft*  vril*864, 
esldniieia  m>mbre  d^{ceux  auanos  rqis  aypipnt  créés  en  faveur 

de  jgQïï}^  sourenir 

des^aitt^<îrfU^4£*^à 

d'ABifl,  JM^n-j^|  toi^yjwp^'SÇP^^  ^la  fi"?  aînée  de 
Jacques  II,  Roi  d'Ecosse,  étoit  par  sa  mère,  héritier  présomptif  de  la 
Reine  Marie  Stuart.  Le  Parlement  l'avoit  dejâf  ûMcTariè Gouverneur  et 

*ff^^  C'wt  à  ce 

double  titre  que  re  comte  ^Arraii  "négocia  et  fit  conclure  le  ma- 
riage de  Marie  Stuart  et  du  Dauphin  de  France,  quiitillde^uis  Fran- 
çois IL  Le  Roi  Henri  II  lui  donna  en  récompense  de  cette  heu- 
maWmAm  \è[àucW%n-fr\rW'ûê  Chatellerault  pour  en 
jouir;  k^^tJ^  Mérité  *m«<niWfl<[ ex féaaininei  La  branche  cadette 

de  klP^finiilÔP^^L^'^  pwpftijëg  ?n  tfgoa  dfcecte  jusqu'à  nos 
jours,  et  elle  est  encore  représentée  en  J^cossè  par  le  marquis 
d'Àbercon.  La  branche  aînée  s'éteignit' Vers  1a(  fW  du  xvn9  siècle, 
daus^la  ^i&çp  dfljPçflglas^  49°^^^  l^ançhe,  fqt  substituée  aux 
ducs  d'Hamiïton"  et  der  Chàtolierauïu  ta  Transmission  du  titre  de 
docrllè  ChatèH1e?àtift^r  PrènWë^oif  8tf  tëéôrinue  à  la  maison  de 
Douglas  par  ChafMX^en4âS6)»iid9tgré  l^$iré^aim$tionâ  des  mar- 
quis d^be^con.  l^e  jeune  duc  d'Hamilton,  marquis  de  Douglas, 
qui  vient  de  recueil) iV  la  maintenue  et  confirmation  d'un  titre  déjà 
maintenu  et  confirmé  sur  la  tête  de  son  grand-père,  en  1826,  est 
le  fils  aîné  du  duc  "d^àririTtm^morfl^fnnée  dernière,  et  de  la  prin- 
cesse Marie  de  Rade,  cousine  de  l'empereur  par  sa  mère,  la  grande- 
duchesse  Stéphanie,  née  d^peauharnais.  —  Le  duc  d'Hamilton  et 
de  Chatellerault  est  né  en  1845.  » 

Nous  commençons  par  protester  de  notre  grand  respect  ponr 
l'illustre  maison  des  Hamilton,  et  déclarer  que  nous  n'entendons 
en  rien  attaquer  ni  contrôlera  décret  impérial  qui,  étayé  de  l'or- 
donnance royale  de  1826,  a  maintenu  et  confirmé  M.  le  duc  d'Ha- 
milton dans  le  titre  héréditaire  de  duc  de  Chatellerault.  —  Nous 
voulons  seulement  jeter  un  coup  d'œil  rétrospectif  sur  les  faits 
qui  ont  précédé  et  suivi  l'octroi  de  1548,  et  établir  que  le  bon  plai- 
sir royal  pou  voit,  dans  son  omnipotence,  raviver  an  profit  des 
descendants  dcr  comte  d'Arran  le  titre  en  question,  mais  eut  dû 
ne  point  invoquer  des  faits  que  les  documents  qui  les  établissent, 
appréciés  dans  leur  exacte  signification,  montrent  en  complet  dés- 
accord avec  les  conséquences  qu'on  en  a  tirées. 
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Pour  aujourd'hui,  nous  reproduisons  ici  la  pièce  qui  suit,  nous 
réservant  d'étudier  plus  à  fond  la  question  dans  up  de  nos  plus 
prochains  numéros. 

En  Tannée  1542,  M.  le  duo  d'Orléans  et  de  Chatellerault 
fut  envoyé  par  le  roy  son  f)èrè,  à  là  conqueste  de  Luxem- 
bourg qu'il  exécuta  heureusement,  s'estant  rendu  maistre 
de  Damvilliers,  Yvoy,  Luxembourg  et  autre*  placeà;  mais 
ces  conquestes  ayant  esté  reprises  par  l'Empereur,  H.  le  duc 
y  retourna  Tannée  suivante  1543,  et  reprit  lLtfxembourg. 

L'année  immédiatement  après  4  844,  to  J3airf se  fit,  et  d'après 
un  article  du  traité,  M.  le  duc  devolt  êpousérla!Bfté  ou  la 
nièce  de  l'empereur  Charles-Quint  dan^  six  â^sV La  Provi- 
dence en  disposa  autrement  ;  H.  le  duc  de ^JhMdlIidràult  mou- 
rut d'une  pleurésie  dans  Tabbaye  de  Fàrestiidftsfler  en  Pi- 
cardie, sans  avoir  été  marié,  et  par  sa  mort  fa  duché-pairie 
de  Chatellerault  se  trouva  réunie  à  la  couronne  et  n'en  a  ja- 
mais été  séparée  du  depuis,  que  par  doii'd'usufruit,  et  par  des 
titres  d'engagements  à  faculté  perpétuelle  de  rachapt.  Les 
rois  dans  la  suite  en  ont  fait  trois  sortes  d'engagements, 
dont  le  dernier  subsiste  encore  aujourd'huy  dans  l'illustre 
maison  de  La  Trémouille.    '  '  '■'-""  ' 

Le  premier  fut  fait  par  Henri  II  k  Jacquèsîïâffliftûn,  Comte 
d'Àran,  gouverneur  d'Ecôssë,  paH  lettrée  patentes  du  6  mai 
1549.  Elles  portent  que  le  roy  lui  donne  la  duché  de  Chas- 
tellerault  pour  12,000 1.  de  rente,  compris**420ô  1.  à  pren- 
dre sur  les  aides  de  Poitiers,  en  récompense  de  certaines 
places  fortes  et  de  ce  qu'il  avoit  conduit  en  France  la  jeune 
reine  d'Ecosse,  c'étoit  Marie  Stuart,  pour  être  mariée  avec  le 
dauphin,  son  fils,  lorsqu'ils  seroient  en  âge.  Mais  le  comte 
d'Aran  ne  jouit  pas  longtemps  de  la  duché-pairie  de  Chatelle- 
rault, où  il  abusoit  de  son  autorité  et  dont  il  faisoit  une  pe? 
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tite  république  ;  ayant  -fait  venir  un  ministre  de  Poitiers,  il 
y  dressoiTdes  â^ywé^'aé  ^«^6™^^'  complice  d'ail- 
leurs de  la  conspiration  d'Àmboise,  à  ce  qu'on  prétend  (ce 
que  je  n'assure  pas)  ;  il  se  oauva  trois  jours  avant  que  MH.  de 
Lude,  deLansac  et  deMontpezat  pussent  exécuter  les  ordres 
qu'ïtemiW^fafaîffltàWi  moçt^uffif.  Ce.ft^en  1559,  et 
par^i  ^hiaQ»  qu'il  perdrt  la  ducj^paicie  dç£hatellerault, 
qui  <i^o#îrnQ  dans, les,  mains  du  rqy<£<ce  que  Ton  conjecture 
par  les  jk^es  4e  i'édit  4o  réunion  4e^  domaines  engagés. 

Il.y  aidaw  lejta^Of  4e  Ohatelleraull  un  procès-verbal  du 
29  Q^Yjeji^^  135^  an  exécution  d*une  commission  adressée 
auxalftçifjrs4e.r]adit^ r\ille  6ar  le  roy,  signée  François,  et 
aordpSfifu^^tv^mrqfii  porte  que  la  roy,  par  son  édit,  ayant 
or^$i)è  la  réun^  àspn.dqmaine  de  tout  ce  qui  en  avoit 
été  aliénèv  fit  nomment  4o  la  duché  de  Chatellerault,  où  il 
a  appris  que  Ije  comte  d'Aran  et  ses  gens  ont  commis  plusieurs 
dégâts  et  malversations,  il  ordonne  aux  officiers  d'en  faire 
leur  procès^  verbal  et  de.  chasser  par  toutes  sortes  dévoyés 
les  gens  du  comte  d'Aran  de  ce  qu'ils  possédoient  dans  la  du- 
ché. —  Ce  qui  fui;  exécuta 


4  ,        * 


Nous  avons  dit  que  le  comte  d'Àwi  tenoit  des  assemblées 
de  religionaires  à  GhateUerault,  ou  du  moins  dans  sa  maison 
de  la  Berlandiôre,  où  il  faisoit  presctur  des  ministres  qui 
corrompirent  ^et  infectèrent  de  leur  hérésie  plusieurs  habi- 
tants de  la*  viWe  de  Chatellerault  qui  estaient  allés  par  sim- 
ple curiosité  pour  }es  entendre.  Ils  $e  multiplièrent  si  fort  et 
ensi  peu  de  temps  qu'en  l'année  1562  ils  ravagèrent,  pillè- 
rent et  démolirent  les  églises  et  couvents  des  Cordeliers,  des 
Minimes  elplusieurs  autres  de  la  ville,  dont  informations 
furent  faites  k  la  requeste  du. procureur  du  roy,  en  consé- 
quence desquelles  M.  le  duc  de  Montpensier,  pour  lors  lieu- 


F 
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ten^isto^.pGutt)  lento  Jèa  pay*  de  «kyenne  et  Poitou, 
ren&tiMeiaMennùMB)  le  lihsep*  mlwi&ltàlmW'toè&iWi, 
ponant  UJbrttioaiLata^  liafcaferiantgén^à>i  |WoiïtëttlP«ti  roy 
et  aqtœsgofftnéis  tfulrôj  &ifi^tëlliW^&* ftfH-è  lever  et 
prendre  sur  les  plus  clairs  deniers.jproVéMfct^  ÎÂ  Vëtite 
de$)foQ'EtSf,qt>D^^  là  sotilme 

de  âOOi  tf  J  ipoann  eslte  l  pan  mai  m ^mptefé&tàiL  'réparations 
plus  lUtlgewtefî  rti»éDd3^iTôs-des]è^^fe  d^sdîts  religieux, 
30*  septiprs  iBe  *tediel'jia<pipesitte  Vin  p^ur  i^  fnoiktiture  des 
père6'CQndôlifiïs,Ll«iSEÇtiem 4«( b^ W'iïyiQèi'âë  vin  peur 
celle  des  pères  minimes,  afin  qtfite  puskeWflfàtlttttetf  à^àire 
le  8^iroefft¥to^èt)Oeo^ait  provfeioii  Jusque  «^  qate  le  roy  ou 
justice!  en  eussent  autrement  o#tëûûé.  Et  të>28'dudit  mois, 
le  sieur  4e.  Jfpnipezat,  fôfaverûeur  et  génèohal  âë  Ghatelle- 
rauli  W(fa)Éna>q^iladitei6k«nm«,  bl#4s'e¥vin,  f u&'éftt  p#yés 
et  fournis  ^arvptusti^rsiKiért^tnniés  on  -son  ordotiÈtikë,  ce 
qui  futientècttté  i  «otpiMie  seulement ,  pSfefe  qitôT  les1  particu- 
liers qfci  se  îknta térent  Jclidrifêi  dans  le^  informa (imife  faites  à 
la  requestç^da  procureur  M  roy,  obtinrent1  du  roy  C^àrîeè  IX 
des  lettres  deq^do&dètm'ées  Mmncfoifip  d^vftrrt  R^uën;  le  13 
octobre  d«  Ladit^^nnée,^t  ^rtffiîi^iautres  lettrée  loyaux  le 
9  juillet  de. Tannée* suivante;  par  tèkqiielles  ils  prétendirent 
se  faire  rembourser  de  ce  . qu'*&  ^Voient  été  contraints  de 
donner  auxdils  religien-x^et  pl>ù?  oe'lorto'èrent  action  par 
devant  les1  commissaire  dêpfrtés  par  lertt^peur'rentretien 
de  Tédit  de  pacification  es  pays  de  Poitou, '^eiintonge,  La 
Rochelle  eflpays  d'Aunis ^mais  ils  furent,  par  leur  sentence 
du  5  aoust  de  l'année  «liivatite,  déboutés  de  leurs  prétentions 
et  les  religieux  réti{)i^quement  du  droit  de  leur  poursuite 
du  par  sus  restant  à  recevoir,  suivant  l'ordonnance  de  M.  le 
duc  de  Montpensier. 

Ce  fut  en  ce  temps  là  que  la  ville  et  la  duché-pairie  de 
Cbatellerault  sortirent  pour  la  seconde  fois  des  mains  du  roy 
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par  le  don  que  Charles  IX  en  fit  à  titre  d'usufruit  seulement 
à  Diane,  légitimée  de  France,  sa  sœur,  duchesse  douairière  de 
Montmorejfcey^pa*  lettresbpajantes  d»  22- jnini563,  confir- 
mées par  autres  du  mois  ;  de  jiUtillet  1571  et  vérifiées  en  par- 
lement le  §  .février  1572.^..;;  ,j»   .  ,  - 

Cette  prji^ease  étoitnftfr  (tes.  plus  accomplies  par  son  es- 
prit, sa  vertu  et  ses  autres,  qualités  que  la  France  ait  vu  naî- 
tre jusqu'alors.  Elle  a  voit  épousé. en.  premières  noces  Horace 
Farnez€^fdtti*ufl$  Castro,  et  en  secondes  noces  François  de 
M  witpor^ïiçyv  ^féchal  de  France,  filial  né*  d'Anne  de  Mont- 
morency, conftétebleo^e  France.  -  -. 

Elle  ne  j/^tâpapjusqji'à  sa  mort  de  cette  duché-pairie, 
elle  on  fgyori&çée  par. Rengagement  que  le  roy  Henri  III  en 
fit  à  Fr3p$oj8>  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier,  en  1582.  Les 
lettres- p^fleDt  <fli'eW$  ..en.  sera  dédommagée,  et  il  est  à  pré- 
sumer quelle t>&  £&••-.  Ces  lettres  du  26  novembre  1582, 
vérifiées  en»  p^r^ement  le  13  mars  1584  pour' la  somme  de 
50,000  écus  c('iffi^lt  évaluée  à  150,000  h  à  .la  diarge  du  ra- 
chapt  perpétuel,  laqflgUe  S0$nme  fut  payée  en  compensation 
de  42,502  écus so|^^al^irt^27^607  1. 10s,,  a  quoy  moiitoient 
les  aliénations  faiïe&.par  Louise  4e  Savoye,  régente,  mère  de 
François  ^T^tiîP4!»}iMi;4#icertains,domaines  et  fiefs  dépen- 
dant de  la  principauté  de  J)ombea  pendant  le  temps  que  les- 
ditsrpj^eji.ft^ç^tîo^aU^e^e.confiscation  sur  Charles 
de  Bourbon,  o^nnM^We  d^  Fsa#es*  lorsqu'il  quitta  le  ser- 
vice^ roy.;  lftguçlldiprincipauté  fut  remise  à  Louis  de  Bour- 
bon, père  d$  François,  par  transaction  faite  entre  le  roy 
François  Ifr  et. ledit»  *Lo*ris  de  Bourbon  le  20  novembre  1560 

Suppl.  fr.  2036. 8i. 
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'f,!  "  '!■  *  !■  ?  MONSSEtJR  BE'  BLÉRANCJÛCTRT.  >-.\  M  j  -  L . 

Copie  du  testament  lleU^lefpM$^ ê^S^ih  m 

t*<%>Poql#^«fiq-tyta?,  J^^n.dç  AJaitfJeay,  «Saint-Saison,  Feway,  La 

"Note  ¥»^MMratii^4cl  <  t^idlol»  iqpM  ïtellemaint  >flM  Rfoox  son- 
sacre  è  ce  penfodûAfevi!  *>   ..  t»  *u-i,-r  î.i^i.^  sup'î y-  -~ 

«  M/de  BtaWdheburt  edt  Ptotiery  (FuqebeMd  (unifie  (Je  la  robe; 
ils:  viesoent  #tm  genénU  éearflnanaea  qui,  à<  te  feaujlle 4e Ri- 
venues,  demanda  un*  f*qoe>  G* ion  Je.Fofojj  et;6e  JuUfc'jn 
homme  de  cœur.  Blairancourt  est  le  cadet  de  M.  de  Tresmes.  Cet 
homme  a  V6yâ£é>t'â  'mësttéfliît  det'Mvi^dr.sttivfcryageâÈ  mais 
i!  y  ^^ntde'clï^â  f^m#es,  que^ee  sero*éi*irolBigrû»  mriuroés 
in-folio  où  il  ti'y  auroit  tfert  à  attendre,».  Ceat  pourqouy  ob  ne 
les  a  pas  imprimés.  H  ttvbït  espousé  N...  qui  éstcrtt  une  feajole  qui 
s 'es  toit  rù'm  à'èstiidlér  •Ce'  ftft  cette  madame  de  Blairancourt  qui 
bastit  la  maison^*  Btoirancoiirten<Fto*dto.;  on  ditx^'oto/lt  Ût 
quaiy  toute  défaire  pour  réparer  un  défaut»  d*f*ut  qu'on  aedist 
que  madame  de  Blairancourt  avoit  fait  uœ  faute.' Elle  mountf 
sans  enfants  et  son  mar^ftë'sVsi  point  rem*foê>'  ^w   i     r 

«  Il  n'y  a  gvères  d*lTortiiT>é  an  monde  plttsi#¥àré^«^dlt^on,  qut- 
tre-vingt  mille  livre*  de  rente  ;  cepeoda&t  il  eit  reetu  conune  un 
gueux.  Il  ne  va  plus  qu'à  cheval  sur  une  selle  à  piquer  (de  ma- 
nège), monté  sur  un  gros  roussin.  À  1» dntyagne,  pour  tout  man- 
teau de  pluye,  il  a  un  manteau  douMé-de  panne  eUde  petites 
bottes  de  maroquin  à  pont-levis.  Il  mange  sur  un  escabeau  et  fait 
fort  méchante  chère.  Il  disoit  une  fois  :  t  Ah!  cela,  c*estoitda 
«  temps  que  j'allois  en  carrosse.»  Crbiriez-vous  après  cela  que 
cet  homme  ne  ttféfcattfisastjpas?  Noie,  H  sa  laisse  piller  par  ses 
gens;  il  doit  mesme  quelque  chose.  Un  homme  à  qui  il  doit  quel- 
que rente  luy'alltt  demander  U*éis  années  d'arrérages.  «  Eh!  loy 
«  dit-il,  monsieur,  ne  me  pressez  pas.  Si  vous  sçaviez  ma  néees- 


t  site,  vons  tmtf^fftîy^gFBroy:» Une  Mr^g^teMMtyêf  au 

bureau  de  l'Hostel-Dieu,  je  ne  scay  quelle  rente  dont  il  est  chargé, 
il  demanda  en  grâce  qu'on  lui  donnast  un  homme  pour  le  faire 
passer  gratis  stiHlb^t^6flJî(*n:^y^lttiia^«)W:et  il  fallut  luy 
en  donner  un.  A  la  vérité,  il  entretient  sa  niepce  de  Tresmes,  et 

Jamais  homme  ne  ^t^uAeWdrt^  a^dlt  lVxhanoine  Maucroix,  en 
parlant  de  son  ami  Tallemant.  Malgré  ce  certificat  de  réracité,  et 
tout  en  prehaut^^ttiftfe  ^bmtmmm^i^timHèHei^fmtk 
propos  et  paifôté  ftftf  fytf«èM&  *• l 'fdAi-HiïtàëM* Saifc'Çèn- 
trôle.  Le  pénWfl^ 

sances,  lui  a  fait  mêler  tien  des  commérages  alit  totéè  irrtlm'és  et 
précieuses  qui  composent  sesjrécits.  Ce  qui  justiûe  la  confiance 
qu'en  général  le  lecteur  accorcRTa  Tallemant,  c'est  qu'on  sait 
que  c'est  sans  parti  pris  de  ridiculiser  les  gens  qu'il  enregistre  in- 
distinctement le  %ten  et  le  Kiai  tytffttail,  ou  qu'îi  entend.  On  sent 
que  quoique  souvent  au-delà,  il  est  de  bonne  f où (Maj^  b$us  le  ré- 
pétons, beaucoup  de  ses  récits  sont  sujets  à  caution.  On  vient  do 
lirelé'sans-foçôn  ave^lequel  il-parfe  te  If  ^derfiteBraiôaurt,  qui, 
à  vtàf  dlr%V>É'étoil  ^polnt  aauhonHJi  te  rien,  nûifc  m  juge  rt  par 
cet  eilriaittlé^  papiers -de  4^Htwier  (Ca6»*.  de*jTtim$mb  /c. 

«  Bernard  Potier ,  chevalier,  se*juw*r  de  BlarejttçauTi,rcomte  de 
Poutantoaïyi  .PûDteai*i^m#r,  -  e^  ide  >  Jfoq^r  tr^r-IïMlç v  marquis 
d'Annel3»p\  cpUBetle  géoécal  de  la  cay^l^rie  légère  <3e  France  en 
1600,  gouverneur  de  ville  erch&ieau  de  Fougères  eu45?S  $l  1605; 
de  la  viiie  de  Langres  ett*6W$  «bftHIy  de  Couoy  la  mesme,année; 
gouvefneiprjde  Pcmttawiemer;e»'i6(^^  liei^enapt-çoioûeLde  Ja 
cavalerie  de  France,  capitaine.^  gouverneur  de  châtgau-Pere  et 
chasses  de  FoleaSbray  eui  1W9;  cooseijjer  d'Estat  enJ614;  vice- 
amiral  et  capitaine  (ieaic6te«ide  Norm^4ie  en  1614  et  1615;  capi- 
taine de  cinijuàntei tommes  dîair8ip§rt^;fH#^ 
pitaine^fXKvernenr  et  Ueulewûl-gé^ial ^fi^rpnne,  Montdidier 
et  Roye  en  1646;  nommé  chevalier  des  Ardr,^  du  ftoy  au  chapitre 
du  31  décembre  1619;  maréchal  des  qanips  £t,  arpa^es.de  Sa  Ma- 
jesté, le  23  avril  1631;  lieutenant  *tetftoira# haiUiaga^e l^uen et 
de  Caux,  avec  entrée  et  voix  fëUbét#MtiQ(&j&  flajl#qi£irf  de  Boueri 
en  1623;  Me  de  camp  d'un  régiroeaj  et  ge£$4ô,pîed#n  1625. 

«  Il  étoit  frère  puiné  de  Ré&éPoîter»  ^ci^^fesoips^êf  avoit 
pour  frère  cadet  Antoitoe  tHOier^hev^e.r^^jgneur  de  Sceaux, 
secrétaire  d'Estat,  faitîj^reffle^^Qippfi^^ryj^  ordres  du  Roy 
en  K.05. 11  avoit  épousé,  par  eefrifat  du  15  mai  1600,  Charlotte  de 
Vienxpont,  alors  âgée  de  9  ans,  dam^-d'Annehant  et  Ghailloué, 
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et11^  fttwtioW,  idû1!  i'rfutear  des  Historiettes  parle  comme  an 


\»$[p^^^f(^^^^X^^in  «>:i.jfi  éMihji.p^hjaomo 

jia't  ,èjauob  û'iu  uviil  ru>i>  *"vui  *  il;  ici  ;nu  jjH--  é  s*.  " 
Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Siffift-QfeifiW  i8llifi  0'0 
M  afopairie^rïfctf  q»ifc  *y*y  rd^  tiièsftWi^mlW^ea^g^cci- 

dentihkDqn?!  >j  écarts,  wwàrt  trtjël,  rW^eW&pïë^&i&estï- 

qrçe&cMton^reiqdiséntte^^ 

et  ÇfTO(iffl>Tert«v  bomé,'  p»é*fc«é^  fi»ta«B4e,11  ièfeaftîf«  fetf  «u- 
tros ^Hsis^té^ dteî feue -tii*dttiiêTfl6  mt*tâo\i%  itfHîviéât  et 
m'indutftûB(i  hAim^teifAtÊtéùV^éw^lH  point -surpris  à 
la  ooott  doflt  dabenfrdiiîwlsnéfetiî^ëHâffiéi»  J»^Hflé8fe^tev«it 
Diôuetlct  homn^Iqa^c'drtrae  j'ay  toii  jWù^  r^  là  foy  de 
mas  pères  iet  mèigs^qui  est  ^lle  de  rÉgR^cTtholkjue,  apos- 
tolique *t <ramaiite,  *ia  wttoôlé  e^l  dfc'  ftàfatWttLjdiirs  en  la 
môme  foy>p<Mtf  toq&tfifc  je  ftftft  ^rti'de  Wpih***inon  sang 
quand  il  plaira  A  Dfca  ^  M'en  rendre  digne.  Je  demande 
pardoa  à  Dietttft&tous fttw  que  f  ai  'ftffeiMéiV  et  supplie  de 
toute  mon  afife^lon^mofa  Dieu  de  receyott  moli  âme  en  son 
paradis,  par  les  mérites  de  Jésus-Christ  tiotre  seigneur,  en 
qui  j'ay  toute  non  affection^ët ^bnfiûnsei 

Quant  à  mou  cofps,  ^dêsirë' qu'il  soit  mis  et  enterré  en  la 
paroisse  de  BlérancouW*  ïvec  delui  de  feue  Madame.  Je  ne 


dés^ipoint^j3,(|nW!>i*Bt^WÇ»ftfiS  *  *Hi4W5#ampe*  fu- 


lnrocrici,  cent  a  no^j^^^f^c^^g^&gbaftim&tdddeP^rïsi 


et^§f)^  peot  aie  priy»  éliaMâtaë 

paiement  desquelles  mille  meM%VlMtâ$^ê$iM0&ènt, 
sur  ma  succession,  la  somme  deaix  cents  livresque  je  donne 
et  lègue  à  cette  fin;  et  des  biens  que  Dieu  m'a  donnés,  j'en 
dispose  ainsi  g^^fiflijte  ^  9  ?m  vb  .siè^  «b  dîo.» 

Je^?«nfe^»ftft*iftWe**lfll,*S»  W*rp  kfa&toàsidB  bas- 
que,  k<j&e^gm*fà*  ^^nB^J^e^iw^rdroxpCarbaïr- 

^WiW  ^^n^PkiWfiterç  9fem>ftijHDB)a^toftBl)frBeg  à 
^%^4ffll^«fc%WiR^P8  4tt^BtelfeShoi»ètéè)S835, gages  sa 
YieJtpptfriirç  M^iftr«rCflym)iiro«feD^tMe^  pal&rmier, 
etjL^^jgtyj^^^  de  deuil v  et  donne 

leur^mp^Af  Jw^chpi^  ioy^à  Paris,  Phéssier! cm  Damait 
et  A^e^J^iTin^NlPi^b^a^rj^  JEoqrè,  Lafontaine,  Le 
CJercqf  ,^  ;TÀ<^n^tç)  où  ei le  voudra rr»e  donne  aux  deux 
filles  trouvées,  sayoir  ;;Mar  jp  Maroy  et  Marie  Croharde,  à  la 
premièra  trois  cents*  ^jw&s  sa  vie  durant,  et  à  la  seconde 
deuj,  cents  livres,  sa  v^  garant;  et  apx  petits  garçons  qui  se 
trouver^  aux  logis  lor»àd^  mon  décès  chacun  quarante 
écus  pour  appr^dre  ïtt^i^r>  Je  donne  cent  livres  à  Chavi- 
gny  qui  a  servi  céansosa  p©  dura niv,f je- confirme  le  codicile 
ci-joint  et  signe  d^nia  main  Iq^O  j,iHjl^ii69Q,  toucliant  la 
donation  nouvellement  bastie  à  Bléranoourt,  mentionnée  au* 
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dit  eottcHa^êitoma<imtrè  m\ll#lrtiAv4é>n*tëti  prendre 
•upJtoti*>mefc$i4na<pi*Pôti^ 
je  veux  et  prétends  être  bâti,  étaMlld^itàfm&UwLdetftrar* 
oto^'tiftté* daiiaifiiérahccHrty eti qoe  fetm Mëddnwét  atoy 
avoftr«*eptte;ià*wtfeitW^  actataMna* 

truite  itoute  la  ^imessmqw  m  péurt^ir Wiwr d«' pwiis s*, 
pbtiifl*  dacy^^i-nos.ûtttnefi  vjll^q^tlimbwiy}  *fcpow  U 
ctaduMe  titectiétf  fa^  dé- 

pehte'd*  llesaiaitf* ^^tOTrgid^feChM-lrmieè  du  MoDt 
Renaud  (Utt  FefcHlams^  d^4a  Charité  de  Paris,  officiers 
et  procureurs  de  justice  et  seigneurie  de  Blérancourt,  et 

iwp(toto^t»idiidîtafiidKftÉraytBu  ■;  •-  /  n w, -w -,;.      . 

>  ie  ArtÉie  «libelle  la  «ommeudet  toi$(iséll0()it8eftjpour  être 
di*tWbuép  taux  ,piuTTea  de  boi  i  il  lapée*  iQceiifciHeitt  apcèama 
WÊtt,  p  btrsenaldo&Mé  tfrdi»»  à  itdùs  ,mèaifitfiûienaip»rardredefl 

qpâmMtoumm  M^feue  mtfmtifatiite&timf  U  tares** 
éejMMLbw^iQetdHei.  ot  ifwpwfuW»jféûépal^fn»i  quel- 
«Biques  qur  ^ppflrtiwdr^t ,  ^wnwtt^iem&tf  7, ,  eu  pure 
prôprtftM^4fctoa*^  encore 

àw*4UftlteiUir!^  Ma 

euefeasioô  àrik  pdiftHEtt?  mita  iliv^s.  ai  ^  iei  marquis  de 
Ge&ast,  <tf  mt* frtoubàistta de **&y  la  nlte^  Fcénay, la 
chfl*dte«^(i'A«^ftejBi)Wme  Hte  iSwuïâ'&mrt».  4a  donne  à 
Madeleine^  Môiéy^  orphelin,!  3a  viû  durant*  ^Quarante  lirres 
de  reote,  rei  à^lr.AHe  J»oH  Bwiyàr^y  servante  de  la  bassa- 
cour,  et  François ij^wigagçs.  Leur  vie  durant;  Je  révoque 
les  autres  tœUm#Hs  etcodiciles  que  j'ay  faits  ci-devant,  i 
la  réserve  de  celui  cy-dessus  en  date  du  30  juillet  1660, 
comme  ce  prêtent  tebttune&t  soit  tenu  pour  ma  dernière  vo- 
lonté et  comme  tel  exécuté. 


fautes  tKfmlogra  ph# ,  q  ui  i$oïiV  .'ea  t  ce<  pr  ^sont»  i  testament  jtoti* 

eali8to8tiûa4ewiiârenTdJ0Wéiù  <i.v<j  ni-  ^.n^'nq  j«»  m-jv  :>( 

Je  «ippltaill*3Tihflnib\«ii«i)J;iM53i1e ijpMnafeft pntewïepjafo 

etfeapieerrta.itôftjt&p^ 

cMiito^îœ^n^Jcitea^ 

Wdis  ftliettf  Auqiel  jtfdowtfiirç  nfeé<^pte$M  tti>vîftd«cr 

«ftWiif»   •  »-t4  .0  'iiniiijStfliAô  Ife&MNtiMHOT  Ptfn^Bfiiio 

Fardertutt  ^ abaflv p  Àbrajsamu  Spaslag*  >  Jet  rôhristephé  Blq> 
reau,  notaires  royaux  au  baHUged«îfia«^v^uMignésJ  craa- 
p^riithaiit^VipQliRant'seigbeurLiiiœsitci^ciwrdiPotftie*  de 
Tresmç^  èheivalier^  sergneùr  de  Btoantouit,  inarqtrisiciïiAii- 
ûebaTilV  comte  de  JE  ont  fort,  Pdnieait-de^Mor;  terrons  de  Mmh 
tigny  Montjeay,Tiiesn*y,:Tfctortgûy{,  Là  fle*té^assë^$aoget, 
Samson  «t''Ml<itsMliéÀV'^^iHk,}dV^v<)yiaiP  wrcbnrails 
(Testât  et  $*itfy  liéùlWnâffit  j>miir  i^  *oy»ftfc  $dM&weià$nt4e 
Rooen  et  pëyâ  de€anxrleqoe4  fc  dêefaré  c^  lesta ô>eit' de 
l'autre  paît  cstre  kbit: «t  sign è]à&  ea  tnâld ^  qu'il  atteste,  ap- 
pmw  et  ■  ratifie  pour  estre  y  celui  exôoiité  ^prè&  son  décès 
selon  sa  (onaé^t  (enëur  par  l'exè^ntàir  y  dôttdmteé  et  dans 
la  laittre  écrite  sériée  te :da  ïnîaitt  y  j^nte,  datée  de  ce  jour. 

Fait  et  pdssè  4û  là  maison  seigneurie  dtl  Pont-*e>Sée, 
en  laquelle  demeure  ^iti  Dufay^fer^ié^,  ^ar  uoub  notaires 
royaux  soubeigaés,  le  20  jwin  1601^  après midy^  eta4edit 
seigneur  de  Btéranoourt,  avec  nous,  notaire*  royaux  sous- 
signés,  par  lui  mandés  à  cet  effet  cy^dèasus*'   '"■ 

Signé  :  Blérangourt  Pottier  >  Floreaû  -et  Sà&vage* 

et  au  bas  de  la  troisième  page,  e&t  écrit  et  Il  côté  paraphé  le 
21  novembre  1661*  t  Signé  :  Daubray. 
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En  suit  la  teneur  da  la  <K*ftqn  tr^véf  weo  kfot  Ra- 
ment. >    7  <\?  \     ]<* 

J'adjoute  à  mon  testament  cy-devant  fait  et  que  j'ai  écrit! 
et  signé  de  ma  main,  daité  du  41  mît*  et  reconnu  lddtt  Jour 
pardevant  deux  notaires  du  baillage  de  Coucy,  et  ce  par 
forme  de  codicile  et  que"Jê"d5sîfé  avoir  la  môme  force  et 
vertu: 

Je  donne.et  tagiftAeftflix  ^oiaMops  aw^t jj^i l^ft^^i 4«?Wft 

peu  à  Blérancqurt,  savpir  ;  fle^le,  dç  l*  me  qi)i  .ff)94RiM*W 
Preslay,  pfopjie  calla  fritte.  apjwrtçn*pt  hii  P wl  Soyl^AJl 
Basque,  mo»  ddm^tigp^  ^.ef.jipi^^pit^^iAvAW: 
de  Margueriltç  flajlefte  ^ ,  Bertrf nj^à.  ^m^trftj'iftffifl  ftftft 
cuisignier  et  petit  Chavigny  qui  a  été  mon  laquais,  c'est-à- 
dire  les  rentes  qui  m'appartiennent  aur  «telles;  et  lefctréis 
maisons  de  la  rue  Neuve,  à  Marîe  Moury  et  aux  deux  Câf- 
boiinier,  pour  en  jouir  par  lesdits  susnommés  après  moil' 
décès  comme  dii  est.  '  i   '•'    r 

Fait  à  BIèriancOurt,  le  30  juillet  1660. 

Signé  :  Bléïun court  Pottibr»  et  au  bas  oesi  mots: 
paraphé  le  22  novembre  1661  -  Signé  ;  Daabiut.         : 

i 

pi  i  r 

En  suit  la  teneur  de  ladite  lettre  mentionnée  en  la  recon- 
naissance dudit  testament  : 

*  <  r 

'  ■  *  r  •  t 

Monsieur,  comme  pendant  ma  vie  fa  y  éprouvé  votre 
bonté,  je  l'espère  après  ma  mort,  et  vous  supplie  très-hum- 
blement pour  l'amour  de  Dieu,  des  pauvres  et  de  ceux  à  qui 
je  donne  et  lègue  en  ce  testament,  d'agréer  d'en  vdttlbîr1  être 
l'exécuteur,  et  que  me  pardonniez:  la  peine  que  je  vous 
donne,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  en  récompense,  m*estimant 
votre  très-humble  et  très-obéissant  et  très-affectionné  servi- 
teur. Blérancourt. 
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ABlMlkdt»,  !Ô^!^uftt48#i;^t^if-m^i?^lèslfâ  tèttre 
est  :  à  Monsieur,  M.  le  premier  président  du  Parlement  tfe 
PVJS-ifû  oup  Jo  Jir/1  Jncvob-'p  Jni.fflGJgDl  norn  é  oJuotbc'l 

,<7  o:  Jo  tpuo:>  ob  ^oIIigJ  ub  ?oii»  ton  /usb  încy^birc 
^  foiol  oxiiôia  cl  liovc  oii^jL»  01  oup  Jo  olbiboo  ob  onrio» 

Colla  tionné  à  Poriginal  audit  testament,  adition  et  lettres 
mnWitifei'fâ  [émk^WWM^Ë^}iMâm  Car 

m.  le iitaëMfu»  cNfi  fh&àttiti  Wfa*Mmmàll£n 

tenant  dviP^'lfîtttftttiatfai^teftSlbiè^âg  SëjHufHûîr 
vinét-deuï^d^teBb^êef^  ^^^VteÀtà  «œ  ° 

Nous  softsfijg^  qws#flffl:4H  iffi»  top%  tf  e&  c«seil*> . 

nous  ne  prétendons  accepter  la  qualité 4» ^éc^tûUCi'jdujdH 

testament  que  par  tiyi^Ç^yr^  ^^AS^SP*; j^AB9nïM>9ltl  fli1»!**^ 

d'aucune  chose,  consentons  en  tant  que  nous  le  pouvons, 
que  H.  L^bévkewéUirdidUt^  sei- 

gneur de  BlérancDOi^I  p6ur;naas'U^iafeëP^fln^t!i  exécu- 
tion, fasse  ladite  exécution  dudit  testament  si  H.  le  duc  de 
Tresme,  h^rH^r^ftiî^^W^e^w^^noift^te^  Tr«swe, 
sa  fille,  légataire  universelle,  le  trqinwvbfilfoi  \m^  v.^i^.c  j 
Fait  à  Paris,  le  22  juin  1662.    . 

Collationné  ppr,  les  conseillers  du  r4>yu ^Qtaire9  à  Paris, 
soussignés,  aux  originaux  en  papier,  ce  faif,  pendues  cejour- 
d'hui,  18  ma rs,  1687, x  »  ;  v  : ,  {f  < , ,  c  -, 

Ainsi  $t#n^  :  Lovn  et  Couvreur. 

iSt  année.  Octobre  à  Décembre  1811*  —  Doonm.  19 
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NOTE  SUR  MADAME  D'HALLOT 

POUR  SERVIR  DE  SUPPLÉMENT  A  UNE  DES  HISTORIETTES 

DE  TALLEMANT  DES  RÉ  AUX. 


Tallemant  des  Réaux  a  consacré  un  des  chapitres  les  plus 
piquants,  sinon  les  plus  édifiants,  de  son  recueil  à  Madame 
Dalot  (3«  édition,  t.  y,  p,  348-350).  M.  Paulin  Paris,  dont  le 
commentaire,  à  la  fois  si  spirituel  et  si  savant  (je  demande 
pardon  d'en, parler  ici  comme  on  en  parle  partout),  com- 
plète le  plus  souvent  à  merveille  les  récits  du  chroniqueur, 
n'a  eu  presque  rien  à  dire  (p.  351)  au  sujet  de  l'historié 
CCXCVIII.  A  l'aide  des  généreuses  communications  de  deux 
personnes  qui  aiment  fort  à  chercher  et  qui  réussissent  fort  à 
trouver,  je  puis,  plus  heureux  que  M.  P .  Paris,  combler  quel- 
ques lacunes  et  rectifier  quelques  erreurs  du  biographe  de 
madame  d'Hallot,  Tous  les  lecteurs  des  pages  qui  vont  suifre 
s'associeront  certainement  aux  sentiments  de  reconnoissapce 
que  m'inspire  le  gracieux  procédé  de  madame  la  comtesse 
Marie  de  Raymond,  dont  les  connoissances  en  fait  de  généa- 
logies paraîtraient  vraiment  incomparables,  si  elles  n'étoient 
roilées  par  une  exquise  modestie,  et  de  M.  Adolphe  Magen, 
qui,  à  tous  ses  mérites  si  divers  et  si  distingués,  joint  celui 
d'être  un  paléographe  accompli.  A  lui,  je  dois  la  transcrip- 
tion d'un  curieux  document  inédit  tiré  des  archives  tie  l'hôtel 
de  ville  d'Ageu  ;  à  madame  de  Raymond,  je  dois  des  renseigne- 
ments aussi  sûrs  qu'abondants  relatifs  k  la  famille  d'Hallot. 
Ces  excellents  amis  ne  me  pardonneront  peut-être  pas  de 
leur  avoir  rendu  ce  public  hommage,  mais,  moi,  je  ne  me 
serois  pas  pardonné  de  passer  leur  nom  sous  silence,  et  je 
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préfère,  au  bout  du  compte,  être  accusé  d'un  peu  d'indis- 
crétion que  de  beaucoup  d'ingratitude. 
«  Madame1!^^  d'Agen.  » 

NpjQ,;ç£^'est  p^& d'un bpiiTgeoi^d'A^en^elle, était  fille, 
mais  d'un  bourgeois i-^^Ç^aijraç^  y^Ue  située  à  trente-huit 
kilomètres  d'Age  a,  dans  l'arrondissement  de  Marmande  et 
dans  le  canton  de  Tonnelns.  Ce  bourgeois  s'appeloit  M.  de 
Galiné  ;  il  a  voit  épousé  Louise  de  Lafont.  Leur  fille  unique 

1  ^lTîge*,  'donséiffeif  huguenot;  ^on^ôk  1tMespbuser  la  mère 

CjUtylPfpe*  pôrtâWeti  rèaHtëïe  riôrii  AëVigiéf,  nom  qui  sub- 
siste encore  dànH*Agenois,  de  même  quecéïtii  de  Galiné. 
'^ftW^'aVofrpta  encore  'èôûzektiè  qu'elle  devint 'amou- 
i]fètiéfe  d'inl1  jëtiiie  Hbmtùé  dè;  la  'Yttlfe,  nommé  Dalot,  qui 
7rf  èfetoît  Mèû  faît  ctcùtrèjireiidnt.  n    '  L    *  :     ' 
j  tlorttt'ogràpfte  Mciptëè  par  îatlèmâiit  des'fiéaux  n'est  pas 
éëïle  dé  d'Hozfer*  (Armtfndrdte ;^ 
%xtè{1)îvtiorinuih  de  la noblesse) \"&è  Saint- Allais  '(Nobiliaire 
ùMèr^ët)\  dé  Lafné  (ÀfcMveh  de  \a  noïleète),  qui  écrivent 
^ÏTaBoïJN^tis  redoutons,' du  reste/ 'datfe  plusieurs  docu 
tifèiïtëla  formfe  Â  Uot  et  aussi  la  former  ftallot. 

On  est  d'accord  pour  attribuer  aux  d'Halîot  une  origine 
normande,  mais  aucun  généalogiste  n'a  connu  la  branche 
ètafcttè  eu  '  Agefloii  à  la  fin  du  xVî*  siêfclëY  etrqûi  avoil  cessé 
d'exister  au  milieu  dtt  ^vm*.  La  similitude  parfaite  de 
armoiriefe  et  le  premier' dégrf  iùscrit  aux  preuves  de  no. 
blesse  faites,  en  170&,  devant  M.  dé  Latourdonnaye,  inten- 
dant 9e  Gti^ïinè/^  Fïançoïrd'ftàHot,  ne  peuvent  laisser 
aucun  douté  sur  la  communauté  d'origine  (1). 

(1)  Cet  pWûtes^diir  entrô  Iês  maïn3  de  11  Joies  de  Boorrouase  de  Laf* 
fore,  le  consciencieux  continuateur  du  Nobiliaire  de  Guienne  et  de  Ga** 
cogne. 


376  le  c*Mitir£HÎ4Mitèbs. 

Le  feum  foftMtfe-qur'ë&le  héMfc  8e''l\frfeàfai^&!Vftëi&eït 
racontée  par -TaHèrtaW  foc  <ritefe''&<é'  titokttiW  aMi 
d'Hallot,  trètomtW  fttoTbfarw'<àm8mfi <PÀfe*fec8i>  m 
Condomoif  I(l),*t>&é  ïtose  lé'LèlftWte^,  .fflfë^HWBèl» 
de  Lauréat  fie  !Wttlrale^V^^H*i'fgêriertlI'(**G;B^fi^ et 
de  Jehanneid&'Raytao*^!.  Wpmiïi  W  prWHà'Wiïhtiïm. 
Le  mw4*^^^flt^^^Wkêi(rt'ikl;l15W^j>itëiirëaKcif# 
naquit  raftdttf  èt&fàxità,  èàîôfae  Vtfft  ^Itë&lèy  'Itirétf  été 
âgé  de  trcota^aByïtiand'H'eiiïéVa  Frtn<t»iiékJëlGahiiâ'«Rte 
la  nait>d4'i^flnto468^dil^(fié^iiKfiftfi«^#âK^m 
marquer  éfc,q**i'tfàû«  éfet  réV§I*ô  :p*- Te^aîl  ioftâM'^ 

nicipale9-,a*À8W;<1^3883389J1!m  ji  bl'?  y'"-î-lTEl,:)  oloibei  Qh 
«  h^rotrOcùèf  27'  a»»rfe  ?i»3MP, = »ur  '  leé  '  »»«£  BèlWW  d»' 
matin  (3>y  ^'Hîlftë'a<B  fttf  ^  de  fOéHôéida^O^Plc'^aêèW 
enlevée1  par  k  tiniMler  fliûs  la  biakon^a^  ^e-GWalH*), 
estautcdachéeaâft8>fedÉ  lkit«l'eii  la c!i»Wt*è jlfe nmàffl 
de  Vigier,  oo»seil{e^'d*i'Rt.y  en  là  côut  «t  febsmbMIdè 
Guienue,  qui  «UôH  aii*i  «jétaehô  fl&is  «Mfld^nPlir'mdSitë' 
chambré (3),  kiquëRc filtië»è  éidt ^DaUot âaWK'sWâèJWéW1 
de  4a  Tnie^T»êi u«ées^en*  pfèala  pcyrteiS^Anttft}ffaé1W 
icelle  coo4aitt^ofti Mon  ï«î ï'sémWé (6).EtJ le  liiesmépp 

•s  vùiiooi- i>.  Miy^j'ii  aii-io'iq  g  htp  ,(1;  ewi" 

(i  .eu'."!  ^  oL  i;.ib-j  i  -jb  a'>.n:-;i  <■'  •  Jiibyiuï  aoiâi'- 
(1)  Ses  profitions  sont  transcrites  dans  le  registre  des  archives  dépir- 
tementales  de  Lot-et-Garonne  B  4  bit.  Claude  d'Hallot  prenoit  aussi  le  titre 
de  secrétaire  d*  ï*i%lfle  Mar|héHtê...^"'  ■  '•  ■>£  «:  »"■"'■'  *'  >■  "i^  i;*l  »'°» 
Wî*  edhWrt?tr»»«rll«s-«^Btiie*a»  ^ttàrives^pî&ttirtrfbleBW'' 
Lot-cfc-GàfMtoe/eW  dtt»«ul0.tnW4698;o    :•  -'  ■«  ':  l%  ■"■''•,  •"  ">  "'«P )ns 

(3)  TaHet*à*i^l«eWinfbr«i«ÏS«^ 

disant  :  «  Il  fat  introduit  dans  la  maison  trois  heures  avant  jour.'»-81129"9' 

(4)  G'éfMtJSrittttt  «8Ôea»i»'tm  fe#**«K,  «A  aitfeMfi  «e!4Go«siflil 
sieur  d'Arisseif'reliivéuildito'Wffilési-rAgeriëisf'''  •"•''•  n'3'/  c  .Oï?t  ns«rb 

(5)  On4itd*isa^)MMM^«'««HM«n«*tyi|^ 


(6)  «  n  sortit  avec  la  demoiselle,  dit  Tallemant,  par  un'fib&qa'il 


ïitàm  Wèrtoàtofo  m*:Mitârt  teltà&lle-rthaiûbre  du 
$  d^^fti|)CWffiij9^i%ipr«^$QA5Qqtean6eSô«t  aefotance 
«8lë«^Sn^ni>  .^«UfllajftlfaM^lp  pEoç*s,ep  lvditeeour 
^c^ff^s^qws^es^fa^^r^yfflrtollftjB^ipar  le 
iW9lW«U^ftiffl#if  ««I  k»)-flQ«IP  cnwBls^uji.s^nti  devers 

*.*8  i*-JP6n»fcfl«^  JlWïWftfiob  £&»«&  »k*4tt  S*  de 
4tokrfiW^I)r#i!i^T)^!^nehMillW^  ,))«jant  .esté 
W*fflP|éi)«BriîfiMfS^lî«  mi  d#9tfiamW  <î*d*ct  Jour  à 
««tofflWlfc*  Jfc-flkOTe1§||bJjigie;\det4#  in&enfopvaieji.*  esté 
Ju|èiP?çflWft?^;*stp^,;Br*idôn.tia«autM*iaes8ieur3 

de  ladicte  chambre  que  le  m^ijtfrextfgxliorteçpttfeMairoit 

i%  vtètem  4*8«  iiopr^p  (miii  *Htàem§etyteJ*<  i^dit  mi- 

n^5e#«bl«**»i%§rte4sti»^a«  ««s  #§isj<imlo;[djtt  jpatient 

p$  J«bBotV)#i??  ^M  \m\mt.  mirtQTl*  *ni»t#au  et 

We«*&  S§  éPWSftWr^'fif^'te.  ikldtàfltoitliSàïtaborfera 
e%P#W!ft*i#  panft.ç^iejrihftBte,  wïnjeiflei'feiei»  lftpatient 
»^dWJr«h^fclPî*W5  ^,ir§!l^i*teiW!PP«!8*oW?r,jlô  dit 
m^è-^i#Mr^  IjeqM  i«ge»(mfc  »  ffltôjfafct  car- le  dit 

*WÇ»8fnfertîé9e|it#»fî'F4iflin6Wl!fl,aetî  Ii»&S^,Ml64Bw^  mi- 
nistre (1),  qui  a  promis  n'outrepasser  icelluy  et  luy  faire 
prières  suivant  les  termes  de  l'édict  de  Nantes.  » 

•rfqàfa  89'j:i:>1£  ?lh  2V-  '"■    >'•  °"."0  ?::.-y<:Z'*  ':;'!?  ?i>"ii"''C"l  '.. 

iî  el  voit  h-,,  i-o  '■'.,     •)",  '.:>:  .v.."   ■■•'.  •'<  t  m?'  îj-.'  ::■-:'  •  •;• 
Hoit  fait  faire  à  la  muraille  de  la  ville,  .»»,-•%■«&»  dan*  ou  «featfflej»  4'un 

Hnlqa'il  eut  des  vivres.  Une  belle.- nuint. qu'il  le&oit  fe?t  obscuf,  il  se 

(l)  *e»n  ÂV»  ftftiftMte  «rt,  ,»eJ«»jkk  f»sw«  j»rflGp*Aw«fe.p«*teor  i  Ton- 
«om  8D  Î620,  k  Agen  en  1923».^  JftjKlffc  Mata  Foi»£e;,{ut,4ant  eette 
tontèie  t We  fl«$  AptyU,  *W»  .«imiw  de  MMMgeme .:  4p*J9g*«  P*>r 
ta  tacrtnpepU  fafij&liy,  {%&,  imWi  4pflfeptB  pmr.fe  .tatrifiet  d*  ta 

»  1»  Recherche  au  cèdre,  un  ouyreggbOflntWile  jesjpte  Céyir  H&raaeourt 
frtoLin-8*)..,    ..„  ,,-jj  •   ...t  :ib    j'îv'i    ï  ■ 
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H.  Magen  n'a  pas  trouvé  la  mention  d*  retéentton  de  o* 
jugement,  châtiment  rigoureux  pour  u*  pareil  méfait»  A 
il  se  demande  si  cette  formalité  n'a  pas  été  *omise  par  uft 
secrétaire  trop  distrait. :       ^       ;  .  .    >    > .  .; •  :  ?  i  >  / 

Tallemant  nous  apprend  que  les  f  ogitif^  :  a  |a  :  poutre 
petite  »  étant  déguisée  eé  homme,  «  posèrent  «n^Slœûyeft 
s'allèrent  jeter  aux  pieds  de  la  princesse  de  PiémoiV  » 
devenue  depuis  duchesse1  d* Sa Veye.    * -.  -  «  ;  ; .-    J 

Laurent  d'Haltot,  dii ans  pins tard, obtint  «nibreret^e 
colonel  et  maître  de  oamp  dont  voici*  la  copie  tirée  <**>»• 
gistre  B 17 (p. 3(4)  des  Insinuations > «on$ehrôauï Arcttires 
départementales  de  Lot-et^Poène»  -  .j    *<■.  <•  >  ^     >  w. 

c  Victor  Àme(déé),  -par  ta  gr*c*  de  D^uj  duc  de  ftwroje, 
Chabkis,  Aoust,  Genevota  et  «oigferrât,  prtecetâefPfechrat, 
roi  de  Chypre,  vu  le&  preuves  ^ue  nous*  âtocs  rtçtKS'dts 
mérites  dn  sieur  DaHot,  gentilhomme  frangois,  4e  la  parti- 
culière affection  qu'il  professe  «nrctf*  nousi et. le*  Weft.de 
nostre  service  dans  Temploy  qu*U  a  eu  ^devant  de  ça 
agissant  dans' toutes  les  ocoazkras  atea  tant  de  courage  at  de 
valleur  qu'elle  nous  convie  de  luy  en  donner  cy-devant  des 
tesmoignagesde  nostre  alsction  en  le  constituant  et  deppu- 
tant  par  noz  lettres  ^Mantes  et  provisions  du  £9  taayuïer- 
nier  colonel  et  maistife  de  camp  «ntreteoeu  dans  nos  armées 
deçà  et  delà  les  mtfntx,  en  laquelle  qualité  œnden  aupnez 
de  nous  aux  occasions  présantes  où  il  a  continué  de  se  com- 
porter généreusement,  nous  Iny  avons  voulleti  confirmer  et 
augmenter  les  preuves  de  neutre  affection,  pour  ces  causes 
et  autre»  considérations  à  *oe;  nous  mouvante*  nous  avons 
icelluy  sieulr  Dal lot  créé,  constitué  et  depputtô  ain&y  que  par 
ces  présantes  signées  de  nostre  main  le  créons,  constituons 
et  depputons  colonel  et  maistre.de*cam£  du  régiment  fran- 
çois  que  Sa  Bfejwié  endettent  dans  nos  Estais,  ett,  ©onflé  à 
Btèoe  le  2Q  novembre  <§33#  **  extrait  *w  ton  pwçw  wi« 


J 


gioiA  Yttjôfc-aollatonn*  rp^r  »oy  conseiller  secrétaire  de 
MajJai&eltoyaUe  fa  S$v<>ye,à,  Tpiu;cM&  Membre  1635. 

Â  la  suite  de  ce  brevet  est  insinuée  (p.  3QÎQ  U  pièce  que 
afwiciyilaquôll^  wOfRtt'e,  que  J^  mariage,  accompli  dans  des 

jdco<inat*nG&  mi>mi^((VM^i  M  Wa.d'ô^  tpwours  heu* 

«  Louis,  par  la  grâce  tte  D^eo,  m  4e  France  et  de.  Na- 
*aUwrvi^»aJû^^  J^ra^flnseUkrs  les  ge«  tenans  nostre 
«t uaridepatfeiftettt  dfl  Bordeaux  chambrede  redit  de  Guienne 
^«♦Laiiiï^wdoôetà.lô»^  no*  autres  jçstyierç  et  officiers  qu'il 
appartiendra,  salut.  —  Nostre  cher  et  bkm  amô  frère  le  duc 
^srSaïojfe  ayônfcflommé  pour  mpisUe,da  camp  d'ung  régi- 
fmm&>ê&t^à&$itâ$m$Qi&  que  ixw^s  Juj  entretenons  en 
*es;dat0te  teneur  tfAàlpt  avec  commandement  de  se  rendre 
■at»  plus  tost  en  «astre  camp  et  armée  df Italie,  de  manière 
que  pour  les  poursuite**  du  procès  civil  que  iuy  et  la  dame, 
*a  femme v  ont  indécis?  par  devant  noua*  estant  en  deman- 
dant q&n  deffandâût,  Hji£iae  pourreit  trouver  en  personne 
comme  il  luy  s^roit  nécessaire  pour  la  conservation  de  ses 
droiota,  et  ne  roulant  pas  que  soa  phsenoe  pendant  qu'Usera 
«laployé  en  aostre  Eervice  lu  y  puisse  pr^udicier  en  ses 
affaires  particulières,  à  ces  causes  nous  voulons  et  vous 
mandons  par  des  présentes  signées  de  Jio$tFe  main  que  vous 
ayez  à  tenir  en  estance  et  surséance  durant  le  temps  de  six 
mois:  tous  et  chacua  les  procès  civils  que  les ,  dicts  sieur  et 
dame  d'AUot  ont  et  auront  par  devant,  vous,  durant  lequel 
temps  nous  tous  avons  faict  et  faisons  très  expresse  inhibi- 
tion et  defiensa  d'en  prendre  cognoiseance^  etc.  —  Donné  à 
Salnct*Gennain,  leim  joar  ffapvrii  t'aa4*  grâce  4636  et  de 
nairêt  rtgpe  le  2$K  —  Louis,  .•*-  Publié  h  Agen  en  Tau* 
dtestee  de  la  cour  de  la  séûéshanwéft  d'Agenois  par  devant 
Mr  maistre  Antoine  de  Boissoaûade,  préfidwrt  et  jugp-»ag# 


S^oie,  fine , Iflltr-^ ;  ^is*i yg  M  traçât  la-Foute!  flue-dejroit 

ron^on^de^'e^enc^ 

^lïeWni.des.r^ijsitttw  qu.e.v^-SflW+Bf  s'allawl 
L#  c^ronjguew  H^,  Wf  :^n  .iafomé.m  a/diQ&Tgqtâta 

car ,  jpjoifls. ,4'uft  an ,  apj- es  que  Laurent  d,'HaUot  euV «eca^a 
l^j^s^ye,^«.ayi;ii  l^^rweW^Hattof,  tw% 
g^nê^de,  .(îMttMfl  f^Je.LajilfttiLe,,eeniiIb(BBHifr©?)îiflfiir« 
d|t(^^h^^el4nrqit.4nsfJgw:d'fute  cemwgDfe.dtti^gir 
D^tid«Pfg^r^eat(jii,rpi,/*bl3QJdfl  lfagiap  Jjioj$l%iiiH<jfaei» 
de  Savoye  (par  provisions  du  16  mars  1638),  la  charge  de 
«  colonel  et  jne^tre  dencajpp  ça  .coa^iléwtiao  dç»  emirn 
de(ieuiwureat-a'li»l!o^Bonpére(â).n  <■  -1" 

;F|^yçîriSfrde  flallué  suivecnt  longtemps  à.son  mari,  divers ..'■ 
docweents  nous,  f  eumetlant  de:ie.co«Wt«R  Le -48  jniiief 
l^.'X^aM^-FrtDQoise'.dVGaliifté^  .Yefye  de  ..dpsfaneî 
«  messire  Laurent  d'Haiiot,  qu*nd  vjïoit  narescbaf'  de  camp 
«  dans  les àrm6es  de"  S."fit.  en  PiÈmont,  ».  donne,'  à  Afien,  ane 
qiUllaoce  i  M.  Gd-fitieo  de  Aoussanne,  conseiller  dir  roi,  " 


n^UtMrt^u  pïéèldfel  d^Agëi  (1>.  Le  26  avril  1643,  à  Agen, 
«  demoiselle  Izabeau  de  CafinbèffoH;  d&me  de  Beauval,  veuve 
«4  fmi  M^ttfâigtt^  Thomas  dé  Rëddn,  quand  vivoit  conseiller 
tidti  boyiel  KèttWnsitJpHU^pâlà  Vît  cètfr  présidiale  et  séné- 
a^aèsée^étoÇrfeéffiteTilïè;»  vendit  à  perpétuité  «  à 
i&mWMtytâ&$èéwA\iiê>  -Areiivéëe  feu  messire  François 
aiwllet/q^and  Vîvott  mettre  de  camp  d'un  régiment  entre- 
«iteÉn  par  le  *ic  d^Sà Voîe,  vlû  droit  de  rentes  annuelles  de 
i  VtekA*  et  ^téi^seigtiexïrfairx  quelle  avoit  sur  une  maison 
«et'jarata  isiSë  et  située  dans  la  présenté  ville  et  proche  la 
*>$&V6>(ïïMYk r appelée  Sâlfct-Âtttôiné'V  appartenant  aux 
«  tléfte i  fiftt"  M*  tfaàfetre  Olâùde  Àf  16 1  quan&vivoit  trésorier, 
«  in^eiin^t  SdO  M vre^  tournais  (2).  »  Le  18  septembre  1643, 
en  veMa  d'ubèlraïri action  ïmêrée,  à  cette  date,  au  registre 
des  itisiUUîtibns  de  ladite  année  ^).  [76),  certaine  donation 
fut  ftfitèf  à  Fft&$éteë  AtfMGtàlUUï  pair  son* beàu-frère,  noble 
Robert  d'H^Uot,  sieu^  de  la  Tùque  (3).  Le  11  juin  1643,  la 

(l)Àw&iveitie  madame  la  comtesse  de  ftaymènd,'  liasse  Roussanne. 

(2)  Le  21  février  1728,  cette  maisori  Invendue  à  madame  Marie-Marthe 
de  Blazy,  épouse  de  messire  Jean -Charles  de  Çarmentran,  seigneur  d'Espm- 
laîs,  'demeurant  en  son  chastéau  de  Eatour,  'paroisse  et  juridiction  d'Es- 
paMjfi^p  &gei|Qjp.  Jte.d9i janvier il76i^  oatteméine  maison  fut  revendue 
par  Jean-Charles  de  Çarmentran rau  jaom  de  sa  femme,  à  messire  Godefroy 
dedéWnSfàt  dé  loques,  et  prit  alors  le  nom  d'hôtel  Secondât.  Ce  fut  là  que 
moqrqt  la  ai b  ^e  l4Hus^epréfiiae0t'<to  Montesquieu  Denise  de  Secondât. 
L'hôtel  échut  eu  partage  à  sa  petite-fille*  .macjame  la  baronne  de  Moncaut, 
née  tfé  ^eïbndalt  de  Montesquieu,  et  là  petîtë-filîe  de  celle-ci,  madame  la 
marqqiselde  ^Dt>Bxjnpéry^ra  «endh  ete  1847  (Archivés  du  château 
d'Àrasse,  appartenant  à  la  famille  de  Saint-Exupéry). 

(3)  Ce  Robert  d'Hallot  épousa  Marguerite  de  Lafont,  fille  unique  de 
Picritf  Latont;  sieur  de  Bigart  et  de  La  Loupe.  Saint-Allais  {Nobiliaire  uni' 
veml.i.  XIII)  prétend  que  la  fille  de  Robert,  Marie  de  Hallot,  épousa, 
eniew^no^te  âttcfrtf  defiaint-Marthi  du  Potry.  Le  véritable  nom  du  mari 
de  mademoiselle  d'Hallot  étoit  celui-ci  :  André  du  Pouy,  seigneur  de  Bonne- 
gtriè.  fSain*-ARa4s  a  %noré  que  cMtàit  là  le  second  mariage  dAndré  qui, 
avawMtf  **  avriHéei;  avoit  épouse  Marguerite  de  Malvin,  et  en  eut,  entre 
tutwenftnts,  Suïantfe  du  Pcrajr  de  Bonnregarde,  ma  trisaïeule  paternelle. 
Le'pwwnfer  «utf!fcg#d*Àndré  a  étésî^nalépar  d'Hôzier  dans  la  Généalogie 
de  la  famille  de  Malvin  {Armoriai  général,  registre  V,  seconde  partie). 


;>r< .(,.  ti  h 


SU  LE  CàBUltl 

wtxaè  de'  Laurent  d'flaHot  assiste  au  ooMrat  deitenagede 
Pierre  de  Lusignasi,  aeifneur  de  ■  GalipiaDv  ei  4e  Aoae  de 
Loubatery,  fille;  4e  feu  Florimond  de  Loubatery,  ieigaanr 
de  Bdleoambe,  conseiller  du  roi  en  la  eour  det  aidai  de 
Gttiçane,  et  de  Constance  de  Cb^lKïiHiler^AfqhiYés  éépapte- 
mentales  de  Lot-et-Garonne,  registre  des  dnainhatfétis  BJ62, 
,p«  307)»:  Quinae  ans  plut-  tard,  Françoise  4a  fialiaé  étoit 
:encore  en  vi©  :  elle  assista,  le  &  novembre  1660,»  am  ftan- 
çaittes  rJe.aôft  *ls,  Worhnond;  seigneurie  Castitteetictefa 
Mothe,  gentilhomme  ordinaire  du  reî,  et  de  M argueriéfr  Fay 
dé  Fauty,  fille  de  fèfe  E'  maistre  Bear;  4e  Furo*  ceâseiUer 
du  rot  ait  siège  présklial  d'Agen,  et  de  Bertrande  de  fiaint- 
GiHis  (registre  des  Insinuations  marqué  B»î78)i  Le  ^dé- 
cembre suivant,  c  au  lieu  de  Gastille,  proobede  la  ville  de 
Clairac,  »  Françoise  de  (Saline  ratifia  la  deiatfjom  «HrfitMa 
contrat  de  mariage  de  son  fils  Florimond,  mais  en  se  réser- 
vant la  jouissance  de  la  maison  noble  de  Castitie,.  de  la 
maison  de  Clairac,  de  la  moitié  de  la  maison  d'Agen,  des 
biens  situés  dans  la  paroisse  de  Massac,  des  pierreries, 
meubles,  etc.  [BB  ?4).  On  ûe  connoît  pas  la  date  précise  de 
la  mort  de  Françoise  de  Galiné,  mais  elle  n'étoit  plus  de  ce 
monde  le  16  juillet  1662,  jour  de  la  signature  du  contrat  de 
mariage  d'Anne  Christine  d'Haltot,  sa  fille  (1),  et  de  noble 
Sylvestre  de  Raymond  de  Folmont,  seigneur  de  Limbert  et 
de  Sistet,  second  fils  de  Germain  de  Raymond  de  Folmont  et 
de  Jeanne  de  Raymond  d'Auty  (2). 


(1)  Née  en  Savoie,  Anne-Christine  eut  peut-être  pour  marraine  la  du- 
chesse de  Savoie,  Christine  de  France. 

(2)  Anne-Christine  eut  trois  filles  :  1°  Jeanne,  qui  épousa,  au  château  de 
Sistel  (juridiction  de  Dunes,  eh  Condomois),  le  25  novembre  1685,  messire 
François  de  Bourran;  2°  Françoise,  dont  on  ignore  la  destinée;  3°  Angé- 
lique, qui  épousa  Bernard  de  Saunhac.  Le  12  mars  1680,  Christine  avoit 
fait  donation  à  Jeanne  et  à  Françoise  de  Raymond  de  Folmont,  de  tous  les 
biens  qu'elle  posaédoit  du  chef  de  Laurent  d'Hallot  et  de  Françoise  de  G* 
Une  (Archives  départem,  de  Irttet-Garonne,  registre  B  90), 


■Celte  Anne  Christine  d'HaHot  est  la  personne  dont  Ta]  li- 
mant des  Réaux  parle  ainsi  :  (c  Btle  (madame  Dalot)  eut  unfe 
ûftite  de  Dalot,  dotot  elle  estoit  furieusetoeûf  jalouse;  car 
dette  aroit  vingt^troi 3  *ou  vingt-quatre  ans  piusftoesafiHe, 
û  qui  n'estait  pas  moins  belle  qu'elle  a  voit  esté  à  cet  âge-là. 
h  La  fille,  de  son  cesté,  n' estoU  pas  anoite  calante,  et  elte 
a  haïssoit  sa  sftère  comme  la'  peste.  Toutes  deux  dont  pôtiterç, 
a  mais  ne  manquent  point  d'esprit.  »  Tallemant  met  au 
nombre  des- amoureux  de  ÀnneGhrisUûe  d'HaMôt  le  prince 
<W  Gonty*  Sattazin  et  le  duc  de  Candaiïe.  Une  femme  aimée 
par  dee  peraonûages  aussi  célèbres  a  dû  inspirer  pins  d'Un 
poète  et  plus  d'mn  prosateur  (1).  Quelqu'up  pourrai  Wlnotis 
fiire  connaître  les  bosmages  qui  uni  été  csngus  par  les 
écrivains  du  temps  à  la  digne  fille  (0  matn  p&lchra  filia 
fulchriat  l)  de  Françoise  de  Galioé  ? 


'( 


if)  Je  ti*ai  rfen  trouvé  dws  les  Œuvres  de  Mpmieur  $a*axjn  (P^rîs, 
Ang.  Courbé,  1668,  in-12),  ni  dans  les  livres,  tels  que  VHistoire  amoureuse 
des  Gaules,  où  il  est  si  souvent  question  des  succès  du  duc  de  CandaîW 


,  * 


Philippe  Tamizey  de  Larroque. 


u 


.       i     '.'     ■       .' 


•**— *mmm 


^R 


L*ftUtOTà*ttttW<m. 


BÎ  j^jvq  cITo  fl'oiJoî'ftç^)  ri  ^V^jWrTirn'l  ^nTOKj  sbo.')  9J 
oe  ^lUbJel^i^i  eJ  .S'jiisuiaqwi  ïbflhij  è"b  aiMu'I  3iii»b  9bnoo92 
-iloq  aJii jb  <^b  i^i<?cu  j;i  cl  i;  onn*.j  'jjjyo  jauuulhtj^qa  JJCJasÏÏ.'ï 

•nd  J<e  sii'«  i^up^jl  lMKlM^AiMB(£l  eb  èmiJDyz  fil  leius 
esoaonaq  ic'j  oiis  <i<;*ijA  .^ujmfrin  wjcUji  ;o'r;'7  -jj6  Jno  ouiow 
,irnoon:/i  c  Ja^r^BJbsjtaT;tf$i«[  MtlPOiœeBio;}  up  zuoa  sUflûj 
eôii^od  sr.J^jc  <r;J)  icq  u\;    iM"mid  *l  zslI]  c-J.  Janv.'l  iuliwlioe 

auralre  ^lAULEAU' Dfi^ÊHiàlt'  firi'#TATWf  rtjfcgn  Jnseoqxô 
nue  ,îc2a  I  eb  br/>  Db  mv  li  i$y3?JJi.  n.wq  ''itqèiq  îolquioo  aulb 

filS^itiU^r^ût^1  'JIU^WA^-'jl^î  .ijl^'^^'^i^S  '{J  i^aeito  si1 

00  teioi  gib  aoilMàKxéïK'uaiif  «MMiigtK^é'nsDnos  no  893B9II 

mm  ««diction,  par  «|rttari*'tt>ttHW'M$  tf  të^6??0 

aiiabo'iVui'a  ova  .j  ei  ? ^*f  ■  ■  i !■•!■  f v §■■  fi  ^'nhir^iôfc  &liUb  eaiGJieo 

teî|ûftr4M?  j*  wr  NftîWj«îlî»lMfi^or1^ dûs  ieoiidasinfe  &*& 

tribunaux  (Fexcepiion,  toujours  perpétuelle,  afflictive,  infamante»)' 
6IWîJ%By«^*j^^*i«Mf;  Bfoafc  a«)i|»ftjr»wiaMrFHiiràô 

tion  pofitique;  mais  ce  fut  m\$%  Mlmia*Mtà**4&to*^  i< 
sure  de  sûreté  publique,  dont  on  fit  bientôt  le  plus  cruel  abus. 
Les  lois  des  26  août  £792, 23  avriht793,  qui  décrétèrent  la  dépor- 
tation des  prêtres,  leur  firent  encourir  la  mort  civile  et  la  confis- 
cation de  tous  leurs  blei^^fffi^^tott^Wftnigréa.  On  distin- 
gua AP^H|»p^àtfn||K||g9qD09  J^MMBM^V|Stfl9iaaa«MMHMft 

ctMpiteôfëm  oe  teûx  qqi,  h'ayant  pas  voulu  mrSt  ~H   — 


et  avec 
miers  se 


miers  seBomposoiWfle  &ûx  qqi,  Payant  pas  voulu  wrëter le  ser- 
ment imputfpArWtfMhab-i^ 
France  daaseteàfflaAlxépdrteau[1ol9a^  ^^i^êHaA^ëët^ri 
furent  dép<^^|^%gra8M^fiM^i«tf  (U&MriKDtoâi^maof- 


m^^^5l*^^l«aIl^dIl6^lJa;^*4T*<W¥Ett^^feèB«î(^i'I,  ,us'1"1 


TWffg  31  JJb  wu9li5lw.ii]  !ul  'hj'J  .ailimliiU  Alt  IWJ  luuljIiu  m 

et» widiiiom  amaieijiy  ajjïU'3  ao.l'UUijsl.  cl  e/ai"-(«>iq  l'V  lis  lui 

os  jiublfiliisal  3.1  .ealiaiiià^wi  mtiifttj  tin  siow'l  ausli  abusai 

-îlOq  îi'iib  f.'b  l'DKuj].;!!    El  ù    Sir,",]  ';JJ  :.■'.!  iHaillvlr.ljJ''|-î  JJCJaafl'j 

■gfl'b  JuJi  )i--  f»iplW(UJBii.TO'ùfli,.'i»HA.Tdç)kïsiî9  !'  ■i-,|i  *  .esupi' 
-us  j«9  si!'-  ;>4L.|.iuj  uMHK*MVl^fMMia£l  ef>  oJhuDSî  si  lama 
aàînoinq  Jfj  alla  ,iïaiA  tn.irrtmi ■iaji«;iy<;Ji'u;n  >j'j  Jno  airaioî 
Jmairaa'i  si  J ai -.-:, BBâMUtOTBRKj  wi^ûLifiK! s;J  iijp  zira  siWOj 
Saliîsori  ïfl'jc  ii'&ist]  in;'  a!]wt*t(  -I,  ei::.'.j  ;■■.!■  icnvil  iul  ns  Jîoî 
MiiaJBfi  ?9kaUB&V:-X3tK&ll\kW<BT"trbtn9 WHJfe1'1  ïnsaoqïe 
JÛc  .irja'l  ab  laiï'i  Ub  M?  1.1  i  Jgj  JrlJj.  inuij  'iui;èiq  lolf  jwoa  Utf'l 

e(  mi  web  ecq  EDef1 

i.*6pai|ûiH8S'<Ja-iifej; 
j  ortûnair  emèàti  lapt 


■it it«fi  fâwfai/.qjwt.'il 
iinatrateanidUBM',' 

at^Rlî#iée,parifes^ 
llctive.infânisrfsjei:' 


non  ponnque;  mais  ce  (ni  tgpjgg  A&Witfmtàvtf&'mtWMki  '' 
snre  de  sûreté  publique,  dont  on  fil  bientôt  le  plus  cruel  abus. 
Les  lois  des  26  août  1798, 23  «Trirff93,  qui  décrétèrent  la  dépor- 
tation des  prêtres,  leur  firent  enconrir  la  mort  civile  et  la  confis- 
cation de  tous  lenrs  bieôsiïhMi^rrtïoni  weWgrés.  On  distin- 
gua cepe.uo>pt^à  tjpt^tajqne,  Jfes  pr^dèiwt&KrflrtrimajM* 
et  avec  ^o^^dfLcrâj: nprai^tjyemi^  dé|orf%f#8 .  pro-, 
mien  se  compdsofent  Se  cet»  qiji,  n'ayant  pas  voulu  prêter  lé  sir- 

France  dis»etadffltia^pa^,^wlol9iIaisëo^^eiaeitsé«ëi^ 
furent  uépQ^4I^fiBjEBaia^ayt»tï,éti}  d&Me&oaroDWfcmaa- 


ttiujituyuuu  par  Ml  individus.  Hué  loi  postérieure  du  li  gérai-' 
nal  an  VII  prononça  la  déportation  contre  plusieurs  membres  de 

àU^v^^^^^^&^o^ibi  plaça  la 
seconde  dans  Tordre  des  peines  perpétuelles.  Le  législateur,  en 
affectant  spécialement  cette  peine  à  la  répression  des  délits  poli- 
tiques, a  indiqu&ÇV^Dta^P^^^  étoit  d'as- 
surer la  sécurité  de  la.sâciét&r  Les&as  &riis  lesquels  elle  est  en- 
courue  ont  été  rigoureusement-définis.  Ainsi,  elle  est  prononcée 
contre  ceux  qui  trahissent  ilaoi  payB,riatti*tfi  passant  à  l'ennemi, 
soit  en  lui  livrant  des  plans  de  bataille;  qui  par  des  actes  hostiles 
exposent  r^^mf^^riâomilftSBOâarepâaiXf^les  auteurs 
d'an  complot  préparé  pour  attend  à  la  vie  du  chef  de  l'Etat,  afin 

lieuses  ou  concert^  dtëxneaimcroftrrjlfexémition  des  lois,  ou 

certains  délits  déterminés,  n^vuimU  pas  la  pensée  d'introduire 
dans  nos  dossiers  la  iransportation  anglaise,  qui  correspond  à  la 
rfeMomet*à&to?aiœ%fc&$^  , 

foiienboBeèilji  ItéïàJbKqpieupte  tow*&xhs  4àtWiitèrHmnW%*} 
déflflrtaiaBi^iÀfostffi^^ 

m^afluiféfaéral^à^igrw,  noà^eilim^nt'Té^i  êk  fâftëtBPtë91 
traftsgortetwiï,  mttî  tWaggttrta \m  itaftSfittiâÉW  étfl^àt&aÛ'fi"1 
ceueiodte  d^bomfaeb  ertafoelsj  «tapabtes^WqjefifejÉéiil  *gtt#g,uP 
îwfcfcépresttmi^trale^  èftM1'; 

conservé  le  placard  sigrié  pk  ^^é^ni^t^pè^le^préfét1^ b 
poBo^DOTMHÇoquiawlfll  m?  laéÉ  î^M  teJs^gnftlëmehV%t  ïé^  tièïlis 
de*4nn?portify  osëis  *u  tara'fefcoitori/'Nf  prôfèwiob,  tee  éî ca 

Nous  àTœsiiorm  miilé  m  re^m^M^Hésm'à^mWm113 
pomna  prtnpàrerà  tôtfcdefe  beadtànétfâfrlà xmtàfàm  ékê&âl* 

.TiL'dfi  teir*t>  -oïl  b\  Juia'jid  lit  no  UK>h  ^uçiUiuq  ?jJ<viûa  ôd  aiuz 

-Vlhb  fil  MS-  ''K-P;y[>  krj.  ^imn  ffi  tfi  M:j  JJJOE  'iS  ^b  2^1  2ôJ 

-ssftnv,  cT  îo  -ïfivio  .ici?  ni  nui^ii'U:^,;  m*!  ^itfiq  «jb  noUsl 
.flilyb  oO  e,h^lnflcP^^f-^i^ïïf?8!aAd  w>\  ruoj  on  noiîea 

tist#?ï;^i^^^ 

d  a$%k~b^W&e^  *™m 

Ins^g^,  Ai.iïo^s^ç^  i^iiçterpi^j*^l^«ffiteffibial»«b  sodci'î 

méft^a^pétiriiMiœ^  lawrt 
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tes,  1;  ctara  de  ootatafe  I;  clerc  dévoué,  1.  —  Teneurs  de 
livres,  %  éenvtioa,  3  ;  fténogrt  plient  ;T4fiôcâieiir,  l;>ageot 
d'affatoee»  i  ;  inspecteur  d'wettïtuces,  A , . . 49 


▲RTS. 


Peintres,  36;  graveur*,  30;  sculpteurs,  29}  ciseleurs,  2Ç; ,     t 
musiciens,  14;  modeleurs,  1 1  ;  architectes, 8; comédie^,  JL ,  ,  ioû 


Gardes  mobiles,  38;  gardes  républicains,  28;  gardiens  de 
Paris,  13;  soldats  des  armées  régulières,  4;  pompiers,  2. ,. 

commerce:. 

t 

Marchands,  12,*  libraires,  5;  négociants,  4.  — ■  Liquoristes, 
marchands  dey  in,  70  ;  brocanteurs;  28;  marchands  ôes  qua- 
tre saisons,  26;  petits  boutiquiers,  %2;  marchands  ambu- 
lants, 13;  charbonniers,  11;  logeurs,  9;  limonadiers,  6;  épi- 
ciers, 8;  fripiers,  3..... .....* **«» 

INDUSTRIE. 

Ouvriers  de  toe,— Orfèvres,  bijoutiers,  84;  horlogers,  13; 
luthiers,  7;  opticiens,  2;  émailleur,!;  lapidaire,  1;  glaciers, 
miroitiers,  5.  —  Peintres  vitriers,  84  ;  doreurs,  20;  peintres 
en  décors,  7;  peintres  sur  porcelaine,  8;  vernisseurs^;  .  ,. 
fleuristes, %>.*<-* .*.-.*., ♦.#•#... ... «,.!..   tf* 

Inâwtridt  divers.  —  Eafûneurs,  16;  brasseur*,  4;  chande- 
liers, 3;  cixier,  1;  savonnier,  1.  —  Imprimeurs  typographes, 
46;  imprimeurs  sur  papiers  peints,  39;  relieurs,  8;  impri- 
meurs sur  étoffes,  7.  —  Matelassiers,  7  ;  blanchisseurs,  6; 
remouleurs,  4.  —  Potiers  de  terre,  10;  potiers  d'étaii^4; 
tailleurs  de  cristaux,  2;  verriers,  2;  tisseurs,  30;  fileurs,23; 
passementiers,  21;  teinturiers,  10;  tisserands,  9;  chàliers,  S; 
estampeurs, 7;  cordtert,  7;  tapissiers,  6;  ornemaniste,  1;.   28) 
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Ouvtkrtvpciur  UMwsltol*.  —  Boulanger*,  35  j  colsiBiers ,  ^ 
rôtisseurs,  25>  bouchers,  43  ;  pfttietidre,  trwteura,  -12;  char-  - 
entiers,  4;  confiseur,  1 90 

Confectionneurs  de  vêtements  et  chaussures.  —  Cordon- 
niers, ÎÔ7;  tailleurs,  77  ;' chapeliers,  30;  bonnetiers,  14; 
(tassotmiers ,  10 .  • • . .  • 238 

Fabricants  de  petites  fwrniHtw.*-  Fabricants  d'allumettes 
chimiques^;  fabricants  de  soufflets,  2;  fabricants  4*  bretel- 
les, 1;  fabricant  de  parapluies,  1;  lampiste,  1.  —  Garton- 
niers,  6;  ouvriers  eu  portefeuilles,  3;  papetiers,  2;  ouvrier 
en  mesures  linéaires,  i;  crayonaiste,  4.  —  Boutonnière,  10; 
vanniers,  10;  brossiers,  8;  bimbelotiers,  3;  plumassier,  1.     55 

Peav,sskr&~  Gorroyeurs,  42;  mégissiers,  40;  tanneurs,  9; 
selliers,  9;  bourreliers,  6;  gantiers,  6.  .«.,*. , 82 

Ouvriers  travaillant  le  Ime.  —  Ebénistes,  122;  menui- 
siers, 482  ;  Layetiers,  44;  ajusteurs,  6  ;  biilardiers,  4;  char- 
pentiers, 46.  —  Scieurs  de  long,  35;  charrons,  26;  tonne- 
liers, 20;  tabiettiers,  20. ........... .  • 465 

Ouvriers  travaillant  les  métaux*  —  Mécaniciens,  117;  ser- 
ruriers, 112;  forgerons,  maréchaux,  53;tailleurs  d'acier,  13  ; 
couteliers,  4;  armuriers,  3  ;  cambreurs,  3.  —  Zingueurs,  tô- 
liers, ferblantiers,  24;  fumistes,  21  ;  couvreurs,  3&.  —  Fon- 
deurs en  fer,  3fr;  ftradeurs  en  cuivre,  23  V tourneur  g&  cui- 
vre^; moaiwite  en  bronze,  42;  monteurs  an  enivre,  9; 
polisseurs,  S;  doutiers,  8;  métreur,  L* 507 

Ouvriers  travaillant  la  pierre.  —  Maçons,  461  ;  tailleurs  de 
pierre,  43;  carriers,  25;  paveurs,  15;  carreleurs,  7.  —  Mar- 
briers, 20;  foûtainiers,  8  ;  plâtriers,  4;  bitumiers,  3 ......  ♦    286 

Mamnrei.— Jardiitfw8>  41  ;  etltivatmur**  7;  vignerons,  2; 
nourri336ur*lv*rAl«riftierd,  48$  pêcheurs,  3.— Charretiers  48; 


i j  *  • 
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cochers,  16;  hommes  de  peine ,  commissionnaires  jo«8tt*u 
liers,  etc.,  385 ;  terrassiers,  59 ;  chauffeur»,  40. <  566 

Domestiques  et  portiers.-— Domestiques,  40;  portiers,  il...'   51 

t.  ■ 

SANS   PROFESSION. 

Sans  profession,  119  ;  propriétaires,  rentiers,  7.  ♦ . .  :\ . . . .    126 

Total  général...  3423 


>  ** 


ÉTAT  COMPARATIF  DES  PROFESSIONS  ,    i 
DBS  TBAHSP0RTÉ8. 

Manœuvres,  journaliers,  terrassiers,  chauffeurs../  460 

Menuisiers,  ébénistes,  etc 328 

Mécaniciens,  serruriers,  forgerons,  etc 305 

Maçons,  carriers,  etc 251 

Marchands,  boutiquiers 217 

Artistes,  peintres,  musiciens,  etc 150 

Tisseurs,  châliers,  tapissiers ,  etc 122 

Fondeurs,  etc 122 

Sans  profession 119 

Cordonniers,  chaussonniers 117 

Imprimeurs  sur  papiers,  sur  étoffes 110 

Scieurs  de  long,  charrons,  etc 91 

Peintres,  vitriers,  doreurs,  etc 91 

Boulangers,  charcutiers,  cuisiniers,  etc. ...  ; 90 

Militaires 85 

Bijoutiers,  orfèvres,  horlogers,  etc 83 

Corroyeurs,  bourreliers,  etc 82 

Charpentiers,  couvreurs.. 81 

Tailleurs 77 

Charretiers,  cochers 64 

Papetiers,  boutonniers ,  bimbelotiers ,  etc 55 
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Hommes  de  lettres,  médecins,  avocats,  étudiants. .  33 

Chapeliers .woï»?,TïOfï<ï  •  bkab 30 

Raffineurs,  brasseurs,  savonniers,  etc.  • 25 

fâ8M.ar?9^^^w •..  21 

Potiers,  verriers,  etc • 18 

Blanchisseurs,  matelassiers 17 

VenmTmWf$ï?màW&$m  ?.*??.  **ï?. .  16 

Bonnetiers ;^.V;*V^f? 14 


W 


*   ^Wà^??1V^ 

T1S       ,  , t  >'!?!;  t'ij'ïï.vj   .  rOUCfbîsM 

Pirif;}..:::  .:•.'.•-'.:•.•.•.■  *6&  •  -!  ;'"-''1  <r  l"  'ÈfrM^ÏJiM 

SeinS Tfcanlîëtfé)'.  '. . .  V.  V.  *  '  151  '  *  *  ;  SôMMûféfieùW.;.  \Â  '.  ';  Y'.1  '^  47 

Sein£-e\-Otëe.  \.\\\Y..\.'  136  '*  •AWôiihe*:^:1:^:'?:?/:1:?-  44 

«oritf..V.V.V.V.V. V/.-'IM     ^flairte-Vïéiièe?^^^  44 

SeinS-Mariïe.-.::-:::^^  r,^6tib^i.V^  "??ïïïï^î  42 

NorC. .-:::-.:::■    so^'Màrii^;.^?^^^  39 

creuse...v;.*;/.v:///.v-6^-  tiâivkàiâ^^^i1^  38 

Aisn4...v.^-.v:..v.'?:  Mëi  *  ^Câht^V^^^rîi4;^:1  38 

Somme . .  W.'.Ï.V.Ï.Ï.Ï  '  *  61       Puy-ïïe-DÔiûè'.V^^/il1'. !4  38 

umi..;.:::::. ::::.:  %  ''"-ste;. .Y;.":: ::^::J:^  30 

oisef! * :::.'.;*. .*.*.•  ■*8B,,iit»iW^;:1î::^ïi;ïl.r  36 

Yomîe.  ././.V.V/.V/.V.    '54  w - Orriô^ïl^?.V7; lJ:VVlV.^  34 

Pas-de-Calais  ; ......  : . .  *  5i      BTetfiihè:  :  :  :  : .  :  :  îllV:1:?  33 

Loiret! . .'. .  : *. '. '. '•  \ \ . '. '.'.*." 6  49  '  " EuW-à-tlbïr? .'f -1  Vl*.l\lr: >  33 

n&e, .'. :::::::?.* \tl  ïi* viil ^as^Mittn^ f ;.°.u. ^.*Pi f. Y1.6.1  *  31 
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Eure 26 

• 

Hante-Marne 25 

Rhône 24 

Aube 2i 

Vosges.... 21 

Isère 21 

Nièvre 20 

Mayenne 19 

Saône-et-Loire 18 

Maine-et-Loire 16 

Haute-Loire 16 

Loire J6 

Doubs 16 

Haut-Rhin 14 

Jura 14 

Ille-et- Vilaine 14 

Haute-Garonne 14 

Loir-et-Cher 13 

Indre 12 

Gironde 12 

Indre-et-Loire 12 

Morbihan 11 

Loire-Inférieure 10 

Allier 9 

Aveyron 9 

Corrèze 8 

Pyrénées 8 

Charente-Inférieure. ....  8 

Vienne , 7 

Gard 6 
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Côtes-du-Nord 6 

Gers 6 

Ardèche.... 6 

Tarn 8 

Lot-et-Garonne 3 

Finistère 5 

Drôme S 

Dordogne 3 

Charente 5 

Ain... 5 

Basses-Alpes 4 

Cher 4 

Hautes-Pyrénées 4 

Vendée 4 

Tarn-et-Garonne 3 

Landes 3 

Lot 3 

Lozère , 3 

Bouches-du-Rhône •  3 

Aude 3 

Ariége ....*.  3 

Hautes-Alpes 3 

Hérault ; 2 

Pyrénées-Orientales ....  2 

Deux-Sèvres 2 

Vaucluse i 

Corse » 

Var..... » 

Algérie » 

Total 2771 


LES  INSURGES  DE  JUIN* 
ÉTRANGERS. 


Belgique 59 

Savoie 25 

Suisse 15 

Prusse 41 

Hollande ^...  9 

Bavière 8 

Piémont 7 


Italie 

Allemagne. 
Autriche . . 
Pologne . . , 
Portugal . , 


Report 


291 


134 
6 
4 
4 
2 
i 


Total 151 
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RÉSUMÉ. 

Total  des  Transportés  français • . .  2771 


Idem 
Idem 


étrangers 151 

d'origine  inconnue.. .    501 

Total  général....  3423 


AGES  DES  TRANSPORTÉS. 


Degrés  de  l'Age. 

De  13  ans 

De  14  ans 

De  15  à  20  ans . 
De  20  à  25 
De  25  à  30 
De  30  à  35 
De  35  à  40 
De  40  à  45 
De  45  à  50 
De  50  à  55 
De  55  à  60 
De  60  à  65 
De  65  à  70 
De  76  ans . 


» 
» 
» 

» 
» 

» 
» 


Nombre. 

2 

4 

214 

528 

625 

622 

446 

385 

300 

165 

61 

15 

8 

1 


De  25 
De  30 
De  20 
De  35 
De  40 
De  45 
De  15 
De  50 
De  55 
De  60 
De  65 
De  14 
De  13 
De  76 


Total 3376 


Ages  comparés. 

Nombre. 

....     622 

....     528 

...    446 

...     385 

. . . .    300 

....     214 

, . . .     165 

..♦.      61 

....      15 

8 

4 

2 

4 

....  3376 

3376 
Ages  inconnus ....       47 

Total  général 3423 

Paris,  le  12  octobre  1848. 

Le  Représentant  du  peuple,  Préfet  de  police% 

DUGOUX. 
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Dissertation  critique  sur  le  poème  latin  du  LÏGU- 
RINUS  attribué  à  Gunther,  par  G.  Paris. 

Nous  ne  voulons  pas  laisser  passer,  sans  en  rien  dire,  ce  curieux 
travail,  apparemment  le  dernier  mot  d'une  question  jusqu'à  pré- 
sent résolue  dans  un  sens  tout  à.  fait  contraire.  II  s'agit  d'un 
poëme  historique  composé  en  l'honneur  des  hauts  faits  de  Frédé- 
ric Barberousse  ea  Italie.  L'auteur  qui  l'écrivit  en  1186  le  pré- 
senta à  l'empereur  sous  le  titre  de  Ligurinus,  sans  doute  en  raison 
de  l'expédition  de  Ligurie  ou  Lombardie,  qu'il  y  céléhroit.  L'élé- 
gance et  la  pureté  du  style,  le  choix  des  comparaisons  aùroient 
pu  déjà  faire  recomioître  dans  cet  écrivain  un  émule,  un  contem- 
porain d'Alain  de  Lisle  et  de  Gautier  de  Châtillon,  mais  on  cori- 
noissait  si  mal  les  latinistes  du  xne  siècle,  qu'on  se  trouva  plutôt 
disposé  à  faire  honneur  du  Ligurinus  à  quelque  bon  versificateur 
de  l'époque  dite  de  la  Renaissance.  On  hésitoit  cependant  encore, 
quand  un  des  maîtres  de  la  critique  allemande,  Jacob  Grimm, 
dont  les  décision*,  même  les  plus  téméraires,  étoient  ordinaire- 
ment acceptées  sans  contrôle  (1),  déclara  magistralement  que  le 
Ligurinus  devoit  être  apocryphe,  qu'il  accusoit  la  fin  du  XVe  siècle, 
et  que  son  premier  éditeur,  Conrad  Celtes,  en  étoit  l'auteur.  *  Car, 
t  ajoutoit-il,  on  ne  connoît  aucun  manuscrit  de  ce  fameux  poëme, 
«  et  nul  écrivain  avant  Celtes  n'a  parlé  du  Solymarius  mentionné 
t  dans  le  Ligurinus.  »  Le  jugement  de  Grimm  leva  toutes  les  in- 
certitudes. Les  critiques  allemands  les  plus  autorisés,  les  Bernhar- 
dy,  les  Raumer,  les  Potthast,  les  Wattenback,  se  rangèrent  de 
l'opinion  du  maître  et  s'attachèrent  à  qui  mieux  mieux  à  soutenir 
l'évidence  de  la  supposition. 

C'est  contre  tant  de  redoutables  adversaires  que  s'élève  aujour- 

(1)  Ainsi  Sac.  Grim  a  rendu  sur  les  origines  du  Roman  de  Renard  un  de 
ces  arrêts  très-contestables,  devant  lequel  on  s'incline  encore  aujourd'hui. 
Un  savant  néerlandais,  M.  Jonckbloet,  a  même  fait  un  gros  livre  pour  le 
justifier  assez  mal. 
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dtrcr  Uy  €L  Pam*  Le  titre  de  sa  dissertation  porte  :  Ligurinus  at- 
tribué à  Gunther.  Mais  bien  que  le  moine  Gunther  soit  un  des  pre- 
miers auxquels  le  poëme  ait  été  attribué,  on  avoit,  môme  ayant 
Grimm,  abandonné  eettd  conjecture,  et,  depuis  Grimm,  on  f ai  soit 
honneur  à  Conrad  Celtes  de  cet  ouvrage  prétendu  apocryphe. 

La  dissertation  que  nous  avons  sous  les  yeux  a  été  composée 
pendant  le  douloureux  et  mémorable  siège  de  Paris,  c'est-à-dire 
quand  on  ne  pouvoit  recourir  aux  bibliothèques  publiques  alors 
fermées.  Au  moment  où  l'auteur  la  soumettait  au  jugement  de 
l'Académie  des  inscriptions,  qui  en  entendoit  la  lecture  avec  le 
plus  vif  intérêt,  un  savant  allemand,  M.  Pannenborg,  prenoit  éga- 
lement en  main  la  cause  du  Ligurinus  et  osoit  opposer  à  l'arrêt  de 
Grimm  plusieurs  des  arguments  que  de  son  côté  faisoit  valoir  le 
critique  françois.  «  Ainsi,  dit  M.  G.Paris,  ce  ligurinus  que  per- 
<  sonne  n'avoit  nommé  depuis  trente  ans,  sinon  pour  le  stigmati- 
t  ser  comme  une  fabrication  grossière,  venoit  de  rencontrer  deux 
c  champions,  Pun  en  France  et  l'autre  en  Allemagne;  et  mon 
«  concurrent  avoit  commencé  en  même  temps  que  moi.  »  Ajoutons 
que  les  deux  champions  ont  si  bien  lutté,  qu'ils  ont  mis  hors  de 
combat  tous  leurs  adversaires  et  qu'ils  sont  demeurés  maîtres  du 
champ  de  bataille. 

On  saura  désormais,  à  n'en  plus  douter,  et  grâce  à  leurs  efforts 
simultanés,  que  Ligurinus  n'est  pas  le  nom  ou  le  surnom  de  l'au- 
teur, comme  le  pensoient  ceux'  qui  avoient  mis  les  premiers  le 
poëme  en  lumière;  que  cet  auteur  l'écrivit  en  1186  pour  com- 
plaire à  l'empereur  dont  il  célébrait  les  hauts  faits,  en  se  réglant 
sur  la  chronique  d'Othon  de  Frisingue.  L'objection  de  J.  Grimm, 
fondée  sur  le  silence  qu'auroient  gardé  tous  les  écrivains  anté- 
rieurs au  xvie  siècle,  en  ce  qui  touchoit  au  second  poëme  de  Soly- 
marius,  est  d'ailleurs  réduite  à  néant  par  deux  vers  d'un  écrivain 
duxme  siècle,  Eberhard,  qui  Tavoit  mentionné  avec  toute  la  clarté 
désirable  : 

Christicolag  acies  Solymanus  armât  in  hostes 

Chrisii,  solius  plenus  amore  crucis.  ^ 

-7*. 

Maintenant,  nous  renvoyons  à  la  JHssertation  critique  ceux  de  ^^ 

nos  lecteurs  qui  voudront  apprécier  toute  la  vivacité,  la  vigueur  ,./ 

et  la  sûreté  des  traits  lancés  contre  les  adversaires  du  Liguri- 
nus authentique.  M.  G.  Paris  ne  laisse  aucune  objection  sans  ré- 
plique; il  ne  perd  pas  un  instant  de  vue  le  but  auquel  il  veut  nous 
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conduire,  et  il  fait,  en  passant,  bonne  justice  de  tout  «e  qui  pourrait 
lai  barrer  le  chemin.  C'est  un  véritable  modèle  de  diseuesion  lit* 
téraire  où  les  formes,  pour  être  des  pins  fermes,  ne  cessent  pas 
un  instant  d'être  des  pins  courtoises.  J'insiste  d'autant  phis  sur 
cet  éloge  qu'on  a  moins  sentent  occasion-  de  F  adresser  à  tons  les 
jeunes  et  savants  collaborateurs  d'une  Revue  critique  auquel  M.  6.  . 
Paris  prend  lui-même  un  vif  intérêt.  Dans  une  espèce  de  Tottr* 
snHptum,  joint  à  la  dissertation  principale,  M.  G.  Paris  analyse  eelle 
de  M.  Pannenborg,  dont  il  avoit  pris  connaissance  trop  tard 
pour  en  profiter  dans  le  cours  de  son  propre  travail.  Il  lui  rend 
volontiers  justice  et  lui  attribue  même  un  mérite  supériorieure, 
non  pourtant  sans  exprimer  quelques  réserves.  Far  exemple,  ii 
n'entend  pas  le  suivre  en  ce  qui  touche  à  la  véritable  patrie,  ou, 
comme  on  aime  mieux  dire  aujourd'hui,  à  la  nationalité  de  Fau- 
teur de  Ligurinus.  Étoit-il  italien?  M.  Pannenborg  le  soutient,  M.  G* 
Paris  le  conteste.  Suivant  le  critique  allemand,  le  Ligurinus  ne 
permettroit  pas  même  de  supposer  que  l'auteur  eût  vécu  en  Alle- 
magne :  suivant  le  critique  françois,  on  reconnaît  au  contraire,  dans 
le  poëme,  une  foule  d'allusions  et  de  tournures  qui  sentent  très- 
bien  leur  germanisme,  et  les  passages  cités  à  l'appui  de  cette  opi* 
nion  sont  décisifs.  N'est-il  pas  intéressant  de  voir  un  françois  re- 
trouver les  traces  de  l'origine  allemande  dtin  auteur  qu'un  critique 
allemand  sembloit  avoir  perdues  ? 

Ainsi,  pour  conclusion  :  Ligurinus  est  un  poëme  d'une  grande 
valeur  littéraire,  composé  au  xn*  siècle,  par  un  auteur  allemand 
d'origine,  dont  le  nom  n'est  pas  arrivé  jusqu'à  nous; 

P.  P. 


Correspondance  du  comte  de  Bernstorff  et  du  duc 
de  Ghoiseul,  1  vol.  in-8°.  Copenhague.  Gyldendal,  1871. 

Voici  un  curieux  et  important  document  pour  l'histoire  diplo1 
matique  du  xvme  siècle,  qui  nous  vient  de  Copenhague  où  il  a  été 
publié  aux  frais  de  la  fondation  Hjelmsljerne-Rosenkrone  pour 
les  travaux  historiques.  Ces  lettres  comprennent  huit  années,  de 
1758  à  1766,  et  l'on  devine  facilement  l'intérêt  qu'elles  emprun- 
tent aux  deux  illustres  correspondants  qui  occupoient  alors  la  pre- 
mière place  dans  leurs  pays  respectifs.  Ces  lettres  concernent 
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spécialement  an  épisode  saillant  de  l'histoire  danoise.  Le  comte 
de  Bernstord  ckcrchoit  à  établir  une  alliance  du  Nord  qui,  s' ap- 
puyant sur  la  France,  auroit  eu  pour  but  de  conserver  l'équilibre 
de  la  paix  dans  le  Nord,  et  de  garantir  la  Baltique  contre  toute  do- 
mination exclusive  d'une  grande  puissance.  La  tentative  échoua 
par  la  méfiance  irraisonnée  et  vraiment  incurable  de  la  Suède,  et 
par  l'absence  de  prévoyance  politique  dans  notre  gouvernement. 
Noua  ensuivons  toutes  les  phases  dans  cette  correspondance  par- 
ticulière des  deux  ministres,  dans  laquelle  bien  des  choses  figurent 
qui  n'auroient  pu  être  écrites  dans  des  dépèches  officielles.  Mais  à 
la  fin,  la  politique  frauçoise  changea  malheureusement  d'objectif 
et  se  dirigea  exclusivement  vers  le  Midi.  Le  Nord  fut  complète- 
ment délaissé,  et  la  dernière  lettre  du  duc  de  Choiseul  en  informe 
le  comte  de  Bernstorff  en  termes  singulièrement  rudes  et  amers 
pour  une  correspondance  privée  :  il  lui  mande  en  effet,  le 
le  avril  1766,  que  son  gouvernement  compte  à  l'avenir  c  ne  rien 
attendre  ni  exiger  du  Danemarck,  ne  pas  se  mêler  des  affaires 
particulières  de  ce  pays  dans  les  différentes  cours  et  éviter  en 
môme  temps  tout  ce  qui  pourroit  être  considéré  comme  une  rup- 
lw&  »  Bernstorff  répondit  pour  expliquer  longuement  la  politique 
constamment  suivie  par  lui  envers  la  France  et  ne  dissimule  pas 
les  vifs  regrets  que  lui  cause  la  rupture  d'une  alliance  avec  un 
pays  que  les  Danois  aiment  «  par  inclination,  par  reconnoissance 
et  parce  que  leurs  intérêts  sont  souvent  communs  avec  les  siens .  » 

Bernstorff  a  été  un  des  hommes  politiques  les  plus  accomplis  et 
les  plus  estimables  du  xviii0  siècle,  et  on  peut  dire  que  le  Dane- 
marck gagna  beaucoup  à  voir  ses  destinées  régies  par  un  ministre 
dont  l'influence  personnelle  étoit  grande  en  Europe,  à  cause  des 
qualités  variées  et  vraiment  éminentes  de  son  caractère.  Il  avoit 
passé  six  apnées  en  France,  de  1744  à  1750,  et,  malgré  son  âge 
relativement  très-jeune  (il  avoit  en  arrivant  à  Paris  32  ans),  il 
jouit  parmi  ses  collègues  d'une  considération  tout  à  fait  exception- 
nelle. Il  étoit  également  recherché  dans  les  salons  à  la  mode  de 
l'époque  et  il  y  puisa  ces  sentiment  inébranlables  de  prédilection 
qni  lui  firent  toujours  aimer  la  France  comme  une  seconde  patrie. 
Il  s'y  étoit  lié  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  considérable  à  la  cour, 
et  surtout  avec  le  duc  de  Choiseul  et  avec  le  maréchal  de  Bellisle 
dont  il  devoit  plus  tard  recevoir  et  fêter  le  fils  en  Danemarck  et 
dans  le  Holstein. 
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abandonna  Cboiseul,  il  persista  tou- 

du  doc  comme  un  véritable  malheur 
pour  la  France.  .     *  n 

Non?  regrettons  de  ne  pas  savoir  la  nom  de  l'auteur  de  la  no,- 
ttce  placée  en  tète  de  cette  correspondance.  Nous  eussions  été  heu- 
reux de  lui  adresser,  en  eonnoissance  de  cause,  nos  félicitations 
pour  la  manière  parfaite  dont  est  conçue  et  exécutée  son  œuvré  et 
pour  le  sens  remarquable  avec  lequel  est  élucidée  la  question 
do  politique  franco-danois)}, 

E.  DK  BàBTHÉLHKT. 


Vit) roUitaira  «^religieuse  au  moyen  âge  et  â  l'époque 
«te  la  renaisstance,  par  Pa.ul  LACROIX  (Bibliophile  lamb), 
conservateur  (le  la  Bibliothèque  national*  de l'Attentai.  Qsvrage 
illustré  de  14  chromolithographies,  exécutées  par  F.  Keller- 
hoven,  Régamey  et  L.  Allard;  et  de  400  figures  sur  bois  grs- 
■  Teei  par  Hugot  père  et  fils.  Paris,  Ffrm.  Diâot,  1873,  ia-4°  de 
W*H  p.  -  Prix,  SB  fr. 

'NoBs-jgpivous. bien' tard  pour  recommander  comme  livre  d'é- 
rennes  cette  troisième  partie  de  la  belle  publication  de  H.  PaoJ 
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Dictionnaire  universel  des  contemporains,  contenant 
foutes  les  personnes  notables  de  la  France  et  des  pays  étrangers, 
avec  leurs  non»,  prénoms,  surnoms  et  pseudonymes .  : .  leur  profes- 
sion, leurs  fonctions  successives,  leurs  grades  et  titres,  leurs  actes 
publics,  etc.  Supplément  4  la  quatrième  édition,  par  Léon  Gàr- 

MBB  (1). 

Le  supplément  du  Dictionnaire  des  contemporains,  de  M.  Vape- 
rean,  étoit  impatiemment  attendu,  car  on  préToyoit  qu'il  contien- 
drait l'article  de  tous  ces  hommes  nouveaux  auxquels  nos  récents 
désastres  ont  donné  une  si  funeste  célébrité  ;  et  si  notoires  que 

(1)  Paris,  libr.  Hachette.  1  vol.  gr.  in  8"  a  S  col.  de  161  p. 
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fassent  les  crimes  de  la  plupart  d'entre  eux,  on  étoit  pressé  de  re- 
lire, avec  le  réeit  des  faits,  les  appréciations  du  biographe,  et  te 
confirmation  des  haines  que  tant  de  forfaits  ont  si  légitimement 
inspirés  aux  honnêtes  gens.  Il  fout  dire  que  cette  attente  est 
quelque  peu  trompée.  Il  est  vrai  que  M.  Garnier,  q»îj»ûtfatie 
l'œuvre  de  If .  Vapereau  (devenu  préfet),  nous  déclare  dans  sa  pré- 
face que,  «  en  présence  de  l'émouvant  spectacle  de  l'hifetoire  coto- 
«  temperaine,  il  s'eBt  efforcé  d'oublier  les  intérêts  des  hommes 
«  pour  mieux  apercevoir  la  vérité  des  faits.  »  —On  sait  que  géné- 
ralement l'œuvre  des  biographes  est  de  mettre  en  relief  les  Aommis 
célèbres  par  îewrn  talents,  levers  services,  lettre  vertus  ou  leurs  crimes* 
Cette  phrase  est  généralement  comme  stéréotypée  au  titre  de  tous 
les  dictionnaires  biographiques.  Dans  le  titre  du  Dictionnaire  Va- 
pereau il  n'est  question  de  vertus  ni  de  crimes,  mais  seulement 
d'AGTBs.  Les  incendies  de  Paris,  le  massacre  des  otages  sont  mt 
actes  que  M.  G.  ne  dissimule  pas,  mais  qu'il  se  garde  bieri  d'ap- 
précier. Quant  aux  auteurs  de  ces  actes,  au  début  des  articles 
qu'il  leur  consacre,  M.  6.  manque  rarement  d'énoncer  les  fortes 
études,  la  baute  intelligence  et  les  côtés  brillants  par  lesquels  ses 
personnages  s'étoient  signalés  avant  de  se  livrer  aux  enttains» 
monts  de  la  politique*  Nous  ne  pensons  pas  que  M.  Garnier 
trouve  dans  les  facultés,  vraies  ou  supposées,  de  ses  héros  matière 
à  circonstances  atténuantes;  nous  y  voyons,  pour  notre  parqua 
très  foible  argument  en  faveur  de  la  thèse  si  préconisée  aujour- 
d'hui, de  la  diffusion  des  lumières  par  l'enseignement  obligatoire, 
gratuit  et  laïque.  —  Nous  le  répétons,  l'auteur,  dans  son  impar- 
tialité et  en  vertu  de  son  plan  <  d'oublier  les  intérêts  des  hommes 
pour  mieux  apercevoir  la  vérité  des  laits  »,  suit  ses  penmtoages 
sur  le  terrain  politique,  mais  évite  de  caractériser  leurs  actes  :  sans 
parti  pris  d'éloge  ou  de  blâme,  c'est  avec  une  cireonspeotioa  ex- 
trême, une  réserve  exquise,  qu'il  parle  de  Monsieur  Babick,  de 
Monsieur  Ferré,  de  Monsieur  Raoul  Rigaud,  de  Monsieur  Ver- 
mesch,  et  autres.  Mais  qu'il  me  permette  de  lui  dire  que  sa  poli- 
tesse envers  cette  multitude  de  gredins  me  paroit  exagérée  et 
sortir  des  convenances  et  des  égards  auxquels  tout  biographe  est 
tenu.  Ceux  que  la  justice  humaine  a  frappés  d'une  peine  capitale, 
de  la  déportation  et  de  la  perte  de  tous  leurs  droits  civils,  ne  sont 
plus  des  Messieurs,  mais  des  criminels,  au  ban  de  la  société;  et  je 
n'ai  jamais  vu  qu'un  biographe  qui  respecte  ses  lecteurs  ait  donné 
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àu  Monsieur  aux  Cartouche,  aux  Mandrin,,  non  plus  qu'aux  Louve* 
et  aux  Fieschi.  Il  feut  désigner  ces  gens-là  par  la  qualification  qui 
leur  appartient,  et  le  titre  de  citoyen  dont  se  paroient  Marat,  Fou- 
qwier^Tamville  et  Carrier  tout  au  plus  pourrait  leur  aller,  s'ils  m 
î74Y0i»kt: eux-mêmes  à.  l'avance  repoussé.  Ces  nobles  personnages 
eussent,- au  temps  de  la  Commune,  fort  maltraité  quiconque  leur 
e&  doaaéla  qualificatioa  de  Monsieur,  c  Pardon  **  dtsoit.l'honar 
rable  citoyen  Longuet,  dans  Tune  des  séances  de  la  Commune, 
«  pardon*  voilà  une  heure  que  les  membres  de  la  Commune,  vou- 
t  lant  probablement  éviter  toute  perte  de  -temps,  négligent  la 
«  Citoyen  et  s'interrompent  tout  familièrement  par  leurs  noms 
«  sans  les.  faire  précéder  d'aucun  préliminaire,  ils  disent  :  Beslay, 
«  Miot,  Rigault,  tout  court;  faisons  comme  eux  l  »  —  Je  dirai  vo- 
lontiers à  M*  Garnier,  comme  l'illustre  Longuet  :  faites  comme  emo! 
Nommez  vos  hommes  sans  aucun  préliminaire  et  dites  Ferré,  Ri- 
gault,  Vermescb,  sans  crainte  d'être  taxé  d'inconvenance,  car  la 
grandeur  de  leurs  actes,  suffit  à  la  notoriété  de  leur  nom. 

Puisque  nous  venons  de  citer  Monsieur  Longuet,  ajoutons  qu'à 
Partide  de  Monsieur  Vaillant,  qui  lui  aussi  «  fit  d'excellentes  étu- 
des et  se  distinguoit  par  son  érudition  et  son  désintéressement,  » 
M*  G»  faisant  allusion  à  un  article  passablement  quatre-vingt-treize 
sur  le  tyrannicide  et  l'êliminttion,  paru  dans  Y  Officiel  de  la  Com- 
mane  et  qui  contenoit  cette  phrase  célèbre  :  «  La  société  n'a  qu'un 
devoir  envers  les  princes  :  la  mort;  elle  n'est  tenue  qu'à  une 
formalité,  la  constatation  dldenti té;  »  M.  G.,  disons-nous,  prétend 
que  Monsieur  Longuet,  directeur  de  ce  journal,  crut  devoir  reçu* 
ser  les  violences  de  cet  article  :  or  voici  le  passeport  que  lui  dé- 
livre dans  son  entête  le  directeur  du  Journal  officiel  de  Parts  ; 
«  —  Nous  reproduisons  l'article  suivant  du  citoyen  Vaillant,  ar^ 
«  ticle  qui  nous  paraît  répondre  d'une  façon  satisfaisante  à  une  des, 
«  difficultés  du  moment  :  —  Le  Délégué  rédacteur  en  chef  du  Journal 
«  officiel  Longuet.  »  On  voit  qu'ici,  comme  en  maint  autre  endroit, 
si  le  Vapereau-Garnier  oublie  trop  les  intérêts  des  hommes,  il  n'en 
aperçoit  pas  toujours  mieux  la  vérité  des  faite.  —  Nous  regrette- 
rons aussi  que  bien  des  illustres  Communards  aient  été  oubliés 
dans  ce  répertoire,  dont  il  eût  été  facile  de  doubler  le  volume. 

Je  ne  finirai  pourtant  pasicet  article  sans  dire  que  malgré  ses 
réserves  et  l'incomplet  de  sa  nomenclature,  «ar  bien  des  noms 
fameux  y  manquent,  le  Dictionnaire  universel  des  contemporains 
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contient  .quelques  utiles  et  curieux  renseignements*  Peur  les 
hDmmeade  la  Commune,  l'auteur  s'est  fréquemment  aidé  du  litre 
de  M.  Jules  Gère,  et  pcrar  les  hommes  de  la  réaction  des  docu- 
mente officiels*  Ou  y  trouve,  entre  autres  utiles  séries,  les  souve- 
r^  les  flrirwes>  .tes  homme*  d'État*  les  diptanates,  les  généraux 
frapç^i^  ou  étranger*  mèlèiA  la  guerre  de  i$7(M67i  ;  les  mem- 
bres (Ju  GouvememerU  de  la  défense  nationale,  de  la  Commission 
pr^fisoire  chargée  de  remplacer  le  Conseil  d'État  ;  les  maires  de 
Parie,  *to«  Pfits  de  courtes  notices  indiyiâueUea  de  chacun  des 
mem&res  dq  l'Assemblée  nationale,  du  Conseil  municipal  et  du 
pouveaa  Conseil  d'État  :  toutes  nomenclatures  qu'on  ue  sait  pas 
jpujour&où  prendre, 


Du  i^lé  dé  la  garde  nationale  et  de  l'armée  de  Paris 

dans  les  préparatifs  de  Vtnsurrection  du  18  mars.  —  Rapport  spé- 
'  cial  fait  à  la  commission  d'enquête,  suivi  de  pièces  justificatives, 
lettres  et  relation  de  la  bataille  de  Buzenval,  par  M.  le  marquis 
de  la  Bochethulon.  —  Paris,  Léon  Techencr,  1872.  In-8  de 
216  p. 

Dans  un  précédent  numéro,  nous  avons  mis  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs  qôeiqnes  extraits  de  la  publication  faite  par  la  librairie 
Tecbeuery  de  l'ouvrage  de  M.  Martial  Delpit  î  Le  18  mats  ou  récit 
des  faits  et  recherches  des,  causes  de  l'insurrection.  Nous  voudrions 
pouvoir  extraire  aujourd'hui  quelques  paragraphes  du  livre  de 
M.  le  marquis  de  la  Rocbethulon  que  la  même  Hbrairie  vient  de 
nous  donner.  On  sait  que  Pasteur,  député  de  la  Vienne,  ancien 
capitaine  de  francs-tireurs  de  la  Loire-Inférieure,  fit  en  cette  qua- 
lité le  service  des  avant-postes  jusqu'à  la  fin  du  siège  de  Paris  et 
qu'il  se  distingua  particulièrement  à  l'affaire  de  Montretout.  On 
sait  aussi  qu'au  moment  de  l'insurrection  du  18  mars,  le  Comité 
central,  en  reconnaissance  de  ses  services,  fit  apposer  sur  la  porte 
de  son  hôtel  un  placard  ainsi  conçu  :  «  Bon  à  fusiller.  »  Élu  repré- 
sentant de  la  Vienne  à  l'Assemblée  nationale,  M.  de  la  Bochetho- 
lon  fut  chargé,  lors  de  l'enquête,  d'un  rapport  spécial  sur  les  causes 
deVinsurrection  dans  la  garde  nationale  et  V armée  de  Paris;  il  ra- 
conte ce  qu'il  a  vu  de  ses  propres  yeux  et  spécialement  ce  qui 
concerne  le  Mont-Vaiérien. 
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Kof»  nons^onteixferooa  de  reproduire  dô  ce  régit,  dfailteGrc  & 
énouYH&l^tes  réfltaionB  de  l'autearBui^  le  caractère  et  la  rôle i dé 
pigatde  nationale*  considérée  comme  corps militmr, l     '<      s'     ■ 

«  lï  étoit  difficile  de  compter  mv  une  âtmée  si'déftfstuéàâ&î* 
mais  pour  achever  rouvre,  on  organisa  la  fcsrtte  uatidùatt  eûl  ar1 
iaaat  unit  te  ïlWDde.  C'étoit  créer  1©  dé&ordre  eu  pêrmaneticéi 
Qooiqae  des  esprits  honnêtes  et  convaincue  aiemr  pu  sllfttëkrahèé 
m  h  garde  nationale,  eHe  ne  sera  jamais  (malgWîes'hotiiWëà 
eofarageux  et  même  héroïnes  qu'elle  renferme)  ttàè  fôrfeoMHi- 
Uûrt  sérieuse.  Chea  elle,  en  effet,  tout  est  basé  sur  Pëlecttetttfdé 
chefs,  c'est-à-dire  sur  ta  destruction  légale  de  toute  dfeclpfftte.'OË 
se  trompe  beaucoup  en  croyant  que  Tunique  dbvôife&etftiël  dit 
soldat  est  de  combattre  avec  courage.  Le  .soldat  se  bat  rarement 
pendant  une  campagne;  mais  il  souffre  souvent  et  doit  obéir  tous 
les  [ours.  Or,  qui  pourroit  obtenir  cette  obéissance  i^is^msaj^ty 
dans  des  troupes  où  les  chefs  ne  sont  que  des  camarades  déguisés 
en  officiers?  D'ailleurs,  création  essentiellement  politique,  la  garde 
nationale  s'est  toujours  donné  la  mission  de  contrôler  le  pouvoir 
plutôt  que  de  se  battre,  et  ses  baïonnettes  soi-disant  intelligentes 
ont  renversé  plus  de  gouvernements  qu'elles  n'en  ont  protégé. 
Aussi  ne  faut-il  pas  trop  s'étonner  si,  pendant  le  siège  de  Paris, 
beaucoup  de  gardes  nationaux  se donnoient  la  mission' spéeiate  de 
surveiller  l'armée  régulière»  ea  critiquant  toutes  les  opérations  et 
en  abusant  tour  à  tour  nos  généraux  de  trahison  et  d'ineapacitéi 

a  Ob  aveit  voulu,  dans  le  principe,  régulariser  l'organisation 
des  bataillons  ;  mais  pour  y  réussir  il  auroit  fallu  cothtaande^aa 
peuple  au  lieu.de  te  flatter  et  déployer  contre  toute  résistante  urié 
implacable  énergie,  au  beu  de  dépenser  sa  fbree  morale  ^eû  pro^ 
clamations  et  eu  compliments.  Bientôt  la  garde  naitonato  se  oonst*^ 
ta*  dans  les  divers  arrondissements  en  dehors  de  toute  règle  4t 
de  toi*  contrôle.*.  Un  individu  réunissoit  des  hommes,  se  galon* 
noit  lui-même  et  devenoit  ainsi  capitaine.  L'autorité,  fermwrt  les 
yeux,  supportoit  ce  fuo  sa  faiblesse  ne  lui  permettait  pas  de  ré- 
primer. ~-  C'est  avec  cette  foule  sans  cohésion  et  sans  disfcipliney 
qu'il  f&Hoit  défendre  la  capitale.  Mais  avec  la  légôfeté  françoise 
doublée  de  légèreté  parisienne,  on  n'était  pas  éloigné  de  croira  que 
les  armées  allemandes  s'évanouiraient  au  souffle  de  la  jeune. Ré* 
publique...  Ainsi,  pondant  24  heures,  le  2* septembre,,  on  aocia- 
moit  comme  un  triompe  la  proclamation  de  M.  Victor  Hugo,  qui. 
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brandissant  sa  plume,  écrivoit  aux  Prussiens  :  «  Jetez  Paris  aux 
«  quatre  vents,  vous  n'arriverez  qu'à  faire  de  -chaque  grain  de 
a  cette  cendre  la  semence  de  l'avenir.  »  Aux  François,  le  poëie 
chantoit  :  «  Soyez  terribles,  o  patriotes  I  Arrêtez-vous  seulement 
«  quand  vous  passerez  devant  une  chaumière  pour  baiser  au  front 
t  un  petit  enfant  endormi.»  Enfin,  ^adressant  aux  Anglois, 
M.  Victor  Hugo  s'écrioit  :  «  Derrière  les  insolents  qui  nous  inves- 
«  tissent,  la  France  se  lève.  —  Quant  à  nous,  nous  avons  serré 
a  nos  reins,  et  notre  affaire  est  4e  prouver  au  monde  que  notre 
c  cause  est  juste,  et,  cela  bien  entendu,  de  mourir  pour  le  droit 
«  qui  ne  meurt  point,  ou  de  vaincre  avec  lui.  » 

«Malgré ce  noble  serment  et  plusieurs  pages  du  même  style,  les 
Prussiens,  chose  étrange,  ne  furent  point  effrayés  et  l'investisse- 
ment de  Paris  devint  complet.  » 


THÈSES  DE  L'ÉCOLE  DES  CHARTES. 

Lundi  27  janvier  a  eu  lieu  à  l'École  des  Chartes,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Natalis  de  Wailly,  membre  de  l'Institut,  la  soute- 
nance des  thèses  de  la  promotion  1872-73.  Les  travaux  des  élèves 
s'appliquoient  cette  année  à  peu  près  à  toutes  les  branches  de  l'en- 
seignement de  l'École;  seule,  la  philosophie  n'avoit  pas  trouvé 
d'amateur.  Parmi  les  thèses  présentées,  quatre  ont  surtout  été  re- 
marquées; deux  d'histoire  pure,  l'une  sur  les  États  généraux  de 
1302  à  1350,  par  M.  Hervieux,  l'autre  de  M.  de  Lasteyrie  sur  les 
vicomtes  de  Limoges  ;  cette  dernière  a  donné  lieu  à  une  vive  polé- 
mique entre  l'élève  et  son  examinateur,  M.  J.  Quicherat,  directeur 
de  l'École.  Les  deux  autres  travaux  avoient  trait  à  la  diplomatique; 
M.  Molinier  étudioit  les  actes  des  sires  de  Montfort;  M.  Dufour 
ceux  des  Rodolfiens  de  Bourgogne.  Ces  quatre  élèves  ont  obtenu 
les  premiers  rangs.  La  promotion,  cette  année,  étoit  de  treize 
élèves,  et  leur  nombre,  qui  s'accroît  chaque  année,  rend  de  plus 
en  plus  important  pour  l'École  des  Chartes  le  respect  de  ses  pri- 
vilèges et  de  ses  immunités. 
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(Dépouillement  du  carton  M.  330.) 

Depuis  notre  dernier  travail  aux  Archives  nationales  sur  les 
papiers  de  la  maison  de  Bouillon,  on  a  fait  subir  aux  cartons  qui  les 
contiennent,  un  nouveau  classement  dans  la  section  domaniale, 
qui  nous  rend  plus  difficile  celui  que  nous  entendions  suivre  ici. 
Conformément,  du  reste,  à  ce  que  nous  disions  t.  xvi,  page  73, 
nous  continuerons  à  prendre  les  cartons  que  l'on  voudra  bien  nous 
communiquer,  sans  nous  préoccuper  de  leur  ordre  numérique, 
que  nous  avons  cru  un  instant  pouvoir  régulièrement  observer. 
Voici  ceux  dont  nous  avons  donné  le  dépouillement  dans  notre 
tome  xvi  :  les  cartons  M.  285,  286,  287,  288;  — 341,  342,  343. 
Dans  notre  tome  xvii,  les  cartons  M.  289  à  303  sans  interruption, 
—  Aujourd'hui  nous  vidons  les  cartons  330,  331  et  332.  On  verra 
que  les  matières  y  sont  toujours,  comme  précédemment,  fort 
mêlées. 


2401.  —  1 .  Testament  de  Robert,  comte  de  Bologne  et  d'Auver- 
gne, mari  d'Eiéonore  de  Baffié  et  frère  de  Guy,  archevêque  de 
Vienne,  de  Guillaume, archidiacre  de  Liège,  et  de  Mathilde,  femme 
de  Robert  Dauphin,  comte  de  Clermont,  par  lequel  il  fait  son  hé- 

<8«  année.  Janvier  à  Mars  1872.  —  Catal.  i 


2  LK  CABINET  HISTORIQUE. 

ritier  en  ses  comtés  Guillaume  son  fils  aîné,  et  lègue  à  Robert 
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de  mes  places  de  frontière. . .  » 

8.  Marie  de  Médicis  à  M.  lô  duc  de  Bouillon.  —  Àngoulême, 
13  mars  161Ô. 

«  Mon  cousin,  je  me  suis  bien  resjouie  de  tout  ce  que  le  sieur  Le  Comte 
m'a  diet  de  votre  part. . .  » 
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9.  Louis  XIII  (dontresignéeSublet)  au  duc  de  Bouillon.  — 

Narboriné,  20  ttiars  1642. 
«  Mon  cousin,  envoyant  en  Piedmont  le  régiment  suisse. . .  » 

10.  Antoine,  duo  de  firunsvic,  à  M.  de  Tureiine,  —  Wulfen- 
bullel,  13  janvier. 

«  Monsieur,  aussitost  que  j'ay  esté  de  retour  en  nostre  pais,  je  me 
suis  donné  la  liberté. . .  » 

11.  Briancourt  à  M.  Faure,  conseiller  intendant  de  S.  À.  — 

Bouillon*  !•*  octobre  1709. 

«  Vous  ne  sauriez  croire,  monsieur,  là  joye  que  j'ay  eue  en  recevant 
votre  lettre...  » 

12.  Briancourt  à  M.  Faure,  conseiller,  intendant  de  S.  A.  le 
duc  de  Bouillon.  —  Bouillon,  3  novembre  1709. 

«  J'escry  et  je  ne  reçois  aucune  reponce,  enfin,  monsieur. . .  » 

13.  Briancourt  à  M.  Faure.  —  Bouillon,  12  décembre  1709» 
«  Quoyque  je  ne  reçoive,  monsieur,  aucune  de  vos  nouvelles. . .  » 

14.  Briancourt  à  M.  le  duc  de  Bouillon.  —  Bouillon,  13  dé- 
cembre 1709. 

«  J'ay  receu,  monseigneur,  la  lettre  de  Vostre  Altesse  et  l'ordonnance 
qui  règle  la  distance. . .  » 

15.  Briancourt,  à>M —Bouillon,  16  novembre  1700. 

«  Je  suis  chagrin,  monsieur,  de  ne  point  recevoir  de  vos  lettres  * . .  » 

10.  Dedt  comptes  que  rend  à  S.  A.  monseigneur  le  corme 
d'Evreux,  oncle  et  tuteur  honoraire  de  S.  A.  mademoiselle  Ma- 
rie-Sophie-Charlotte  de  la  Tour  d'Auvergne ,  fille  mineure  de 
deffunts  leurs  altesses  monseigneur  Emmanuel-Théodore  de  la 
Tour  d'Auvergne,  duc  de  Bouillon,  vicomte  de  Turenne,  duc 
d'Albret  et  de  Châteauthierry,  et  madame  Louise-Henriette- 
Françoise  de  Lorraine,  son  épouse,  décédée  veuve  dudit  Sei- 
gneur. —  Années  1742,  1743. 


(Dépouillement  du  carton  M.  331). 

2402.  — *  l.  Contrat  de  partage  fait  entre  Bernard-Bertrand  et 
Guillaume  de  la  Tout*  frères,  de  la  succession  de  Bertrand  dé  la 
Tour,  premier  du  nom.  — 1299. 
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2.  Transaction  et  partage  d'entre  M.  Bertrand  de  la  Tour  d'Au- 
vergne et  Bernard  de  la  Tour  son  frère,  depuis  seigneur  d'O- 
liergues,  touchant  la  substitution  des  biens.  —1315. 

3.  Transaction  entre  Bertrand  de  la  Tour,  seigneur  d'Oliergues 
et  ses  enfants,  cousins  et  parents.  — 1341. 

4.  Contract  de  mariage  de  Catherine  de  la  Tour  avec  Jean  de 
Talaru,  seigneur  de  Chaurausel.  — 16  septembre  1388. 

5.  Donation  faitte  par  Agnès  de  la  Tour  à  Dame  Beatrii  de 
Chalemou  sa  femme.  — 1394. 

6.  Bail  à  nouveau  fut  donné  par  Annet  de  la  Tour  et  Anne  de 
Beaufort,  comte  et  comtesse  de  Beaufort,  vicomte  et  vicomtesse 
de  Tureune,  seigneurs  d'Oliergues  et  de  Limeuil ,  a  Jean  Bos» 
chier,  du  village  d'Argost ,  parroisse  de  Malemort,  d'une  terre 
dans  ladite  parroisse  au  territoire  de  Ghatonieyre  sous  la  rente 
de  10  d.  et  une  eymine  de  seigle.  — 12  mars  1453. 

7.  Donation  par  messire  Guilhaume  de  la  Tour,  evesque  de 
Rodés,  à  messire  Anne  son  nepveu  et  retenant  l'usufruit  des 
seigneures  de  Murât  de  Caire  et  Costengat ,  etc.  —  24  juillet 
1457. 

8.  Quatre  quittances  du  seigneur  de  Lomaigne ,  chevallier 
seigneur  de  Fiefmarcon  et  vicomte  de  Couzeans,  de  plusieurs 
sommes  reçues  de  monseigneur  Anne  de  la  Tour,  vicomte  de 
Turenne  et  ce  pour  raison  du  douaire  et  mariage  de  dame  Anne 
de  la  Tour,  fille  de  monseigneur  de  Turenne,  mariée  avec  ledit 
de  Lomoigne.  —  1482  et  1488. 

9.  Transaction  entre  Messieurs  Anthoine  et  Annet  de  la  Tour 
frères,  par  laquelle  le  s.  M"  Anthoine,  vicomte,  laisse  à  son  frère 
Serviere,  St-Supacy,  Chananou,  Sereant,  pour  tous  droicts.  — 
1494. 

10.  Transaction  entre  messire  Bertrand  de  la  Tour,  comte  de 
Boulogne...,  et  dame  Anne  de  Beaufort,  Y9  de  messire  Godefroy 
de  la  Tour,  seigneur  de  Mongascon ,  pour  elle  et  ses  enfants, 
touchant  le  partage  des  bitns  dudit  sieur  de  Montgascon,  qui 
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dévoient  appartenir  à  sa  veuve  et  à  ses  enfants  dont  elle  étoit 
tutrice.  —  5  juillet  1474. 

il.  Contract  de  donation  faite  par  M.  Antoine  de  la  Tour  à 
Anne  de  la  Tour  sa  fille,  religieuse  au  monastère  de  Fieux.  — 
7  décembre  1505. 

12.  Transaction  entre  M.  Charles  de  la  Marck,  comte  de  Mau- 
levrier  et  Anthoinette  de  la  Tour,  sa  femme  d'une  part,  et  Galiot 
de  la  Tour,  seigneur  de  Limeuil  son  frère,  pour  la  succession 
de  ses  père  et  mère,  et  de  Jacques  de  la  Tour,  frère  de  ladite  An- 
thoinette. —  1583. 


(Dépouillement  du  carton  M.  332.) 

Voici  un  carton  remarquable  entre  tous,  parles  précieux  auto- 
graphes qu'il  renferme  :  ce  sont  d'abord  ceux  de  Henri  de  la  Tour, 
connu  longtemps  sous  le  titre  de  vicomte  de  Turenne,  qu'il  échan- 
gea contre  celui  de  duc  de  Bouillon  que  lui  valut  son  mariage  avec 
Charlotte  de  la  Marck,  Tunique  héritière  des  duché  de  Bouillon  et 
souveraineté  de  Sedan  et  Raucourt,  1591.  Resté  veuf  et  sans  en- 
fants en  1594,  il  a  voit  épousé  en  secondes  noces,  le  16  février 
1595,  Elizabeth  de  Nassau,  fille  de  Guillaume,  prince  d'Orange, 
dont  il  eut  deux  fils,  Frédéric  Maurice  et  le  grand  Turenne.—  On 
sait  toutes  les  conspirations,  les  intrigues  et  les  agitations  aux- 
quelles se  trouva  mêlé  le  duc  de  Bouillon.  —  Les  lettres  dont 
nous  allons  fournir  l'indication  donnent  une  idée  delà  vie  troublée 
de  leur  auteur.  Un  grand  nombre  sont  très-intimes,  à  l'adresse 
d'Elizabeth  de  Nassau  sa  femme;  d'autres  an  roi,  et  aux  ministres  : 
tontes  sont  curieuses  et  mériteroient  d'être  connues.  On  peut  dire 
beaucoup  de  mal  et  beaucoup  de  bien  de  ce  personnage  ;  sa  vie  a 
été  écrite  par  Marsollier,  1726, 1  vol.  in-4»  ou  3  vol.  in-12.  —  On 
en  trouve  un  fort  bon  résumé  dans  l'Histoire  de  Sedan,  de  M.  l'abbé 
Prégnon.  —  Avec  ces  documents  p  >ur  la  biographie  du  duc  de 
Bouillon ,  le  carton  M.  332  contient,  comme  on  va  le  voir,  pour 
l'histoire  du  grand  Turenne ,  d'autres  autographes  et  documents 
non  moins  précieux  et  qu'il  seroit  utile  de  tirer  de  l'oubli. 


2403.  —  1.  Le  duc  de  Bouillon  à  la  duchesse.  —  A  Heidelberg,  15 
février  1602. 
a  Mon  cœur,  tous  aurez  sceu  de  mes  nouvelles  de  Genesve. . .  » 
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3.  Le  duc  de  Bouillon  à  la  duchesse  (deux  gr.  p.  amog.)  — 

S.  Sever,  18  décembre. 

«  Mon  cœur,  Bernard  arriva  hier.  Dieu  soit  loué  de  ? otre  bon  porte- 
ment... » 

3.  Le  duc  de  Bouillon  h  It  duchesse.  ~  Castres,  ce  19  décem- 
bre 1602. 

p  Mon  cœur,  vous  Toirés  ce  qu'a  produit  mon  séjour  en  ce  ljeu, . .  » 

4.  Le  duc  de  Bouillon  à  la  docbeaee,  —  Montpellier ,  23  dé- 
cembre 1602. 

«  Vous  aarés  maintenant  de  mes  lettres  moins  souyant. . ,  « 

5.  Le  duc  de  Bouillon  à  la  duchesse. 

«  Vous  aurei  Testât  de  la  despance  ordinaire  que  tous  pou? ex  faire...! 

6.  Le  duc  de  Bouillon  à  la  duchesse.  —  Hanau,  ce  15  mars. 

«  Mon  cœur,  je  tous  fais  cestecy  en  atante  de  receproir  des  rostres...» 

7.  Le  duc  de  Bouillon  à  la  duchesse.  —  Heidelberg,  29  avril 
1603. 

«  Mon  cœur,  tous  aurez  en  d'autres  lettres  de  moy  tous  ayant  escrlt...» 

8.  Le  duc  de  Bouillon  à  la  duchesse.  —  Montreuil ,  2  aoust. 

«  Vos  df  rniftres,  lettres  m'ont  réjouy,  y  aïanf  apris  le  commence- 
ment.. T  » 

9.  Le  duc  de  Bouillon  à  la  duchesse.  —  Hei  Jelberg,  27  mars 
1603. 

«  Mon  cœur,  je  yens  ay  depesché  Guillin  f  j'espère  que  Dieu  tous 
aura...  » 

10.  Le  duc  de  Bouillon  à  la  duchesse. 

«  Mon  cœur,  Çuilljn  est  arriyé  il  y  a  ftuit  jours,  ne  parlons  plus  de 
tristesse...  » 

11.  Le  duc  do  Bouillon  à  la  duchesse  sa  femme.  —  Fonten- 
nebeleau,  ce  3*  décembre. 

«  Mon  cœur,  tous  n'aurés  que  ce  petit  mot  pour  tous  dire  que  jty 
mon  congé...  * 

12.  Le  duc  de  Bouillon  à  la  duchesse  sa.  femme,  —  Ce  8  août. 

«  Mon  cœur,  sy  je  puis,  jq  tous  anyoir$  tout  ce  que  vous  avei. . .  » 

13.  Le  duc  de  Bouillon  à  madame  la  duchesse  sa  femme.  — 
De  Paris,  te  |3  janvier. 

.  «  Vous  m'accuserez  de  paresse  de  tous  laisser  sy  longtemps;  sans  de 
mes  nouvelles. . .  » 
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14.  Le  duo  de  Bouillon  à  h  duchesse. 

«  Moq  çopup,  vpui  m>W  #e«  mis  m  peine  49  la  rechuta  de  nosti* 
petit. . .  » 

10,  Le  duc  de  Bouillon  à  la  duchesse. 

«  Mon  cœur,  vos  dernyèree  quy  me  furent  randne*. , .  » 

16.  Le  duc  de  Bouillon  à  la  duchesse.  —  Soissons,  ce  25  ap- 
vril. 
«  Mon  cœur,  je  croy  que  ceste  cy  san  ira  au^sy  togt  $t  vous»  ft  » 

(7.  Le  duc  de  Bouillon  à  la  ducfresie.  —  Fontanelles^,  3  à 
6  bçure*  du  soir. 

0  lion  coeur,  je  vous  escris  J>ie»  marry  4a  n'avoir  eu  lettres.  ,  •  » 

18.  Le  duc  de  Bouillon  à  la  duchesse.  —  Paris,  ce  4  décem- 
bre- 

a  Mon  cœur,  je  m'assure  que  vous  êtes  marrie  de  n'avoir  point  Çtt  de 
mes  lettres...  » 

19.  Le  duc  de  Bouillon  à  la  duchesse,  —  Pe  Gènes ve,  ce 5# 

janvier, 

«  Mon  cœur,  je  m'assure  que  voip  seres  fort  ayse  d'avoir  de  nies 
lettres...  » 

20.  Le   duc  de  Bouillon  à  madame  la  duchesse.  ^  Hure- 

tesfe  (î),  4  décembre  1603. 
«  Mpn  cœur,  je  passai  1*  jçtjrjrée  d'hjer  saqg  vous  esçrire, . .  » 

21.  Le  duc  de  Bouillon  à  la  duchesse.  —  Heidelberg,  ce  4 

avril. 
«  Mon  cœur,  je  vous  ay  mandé  que  Dumaurier  vous  iroit  trouve». . .  » 

22.  Copie  de  la  lettre  de  M.  le  duc  de  Bouillon  à  M.  de  Rus- 
cejlay.  r—  S0dan?  fa  décembre  162Q. 

«  Monsieur,  j'ay  yeu  par  vostre  dernière  la  continuation  de  vostre  ami- 
tié. . .  » 

23.  Le  duc  de  Bouillon  au  roy.  —  Sedan,  2  janvier  1621. 
«  Sire,  je  m'estois  proposé  de  demeurer  dans  le  silenee. . .  » 

24.  Henri  de  la  Tour,  duc  de  Bpuillon,  sans  inçUçqfion  $e  des- 
tination. —  Recommandations  d'agir  avec  prudence  avant  de 
remplir  #«*  arm^s.  —  Se&m ,  l§  février  i6?i. 

«  Monsieur,  j'ay  entendu  par  Justel  Testât  où  sont  nés  affaira*. . .  » 
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25.  Henri  de  la  Tour  à  M.  —  Sedan,  5  février. 

«  Monsieur,  je  commenceray  par  le  remerciement  de  la  continuation 
de  vostre  bonne  volonté. . .  » 

26.  Le  dac  de  Bouillon  au  roy.  —  1er  mars  1521  (ou  22). 

«  Sire,  j'escris  à  Voatre  Majesté  avec  crainte  que  mes  lettres  ne  luy 
soient  agréables. . .  » 

27.  Le  roy  au  duc  de  Bouillon.  —  Paris,  4  avril  1621. 

«  Mon  cousin,  voyant  que  l'assemblée  de  La  Rochelle  ne  me  rend 
point  l'obéyssance. . .  » 

28.  Le  duc  de  Bouillon  au  roy.  —  Au  sujet  des  affaires  susci- 
tées à  la  Rochelle  par  ceux  de  la  religion  et  les  mesures  de  dou- 
ceur qu'il  vaudroit  mieux  employer  que  la  rigueur  de  la  force. 
—  13  avril  1622 

«  Sire,  j'ay  recea  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  me  faire  l'hon- 
neur de  nrescrire  du  &  du  présent,  par  laquelle  j'ai  appris  avec  grand- 
desplaisir. . .  » 

29.  Le  duc  de  Bouillon  à  M.  Desdiguières.  —Touchant  prin- 
cipalement ceux  de  la  Rochelle  sur  lesquels  il  le  questionne  et 
son  opinion  que  la  force  n'est  pas  un  bon  moyen  pour  ramener1 
les  sujets  à  l'obéissance.  —13  avril  1621. 

«  Monsieur,  vous  m'avex  fait  beaucoup  d'honneur  de  m'escrire  et  de 
vous  souvenir  de  moi...  » 

30.  Le  duc  de  Bouillon  à  M.  Ruscelay.  —  25  avril  1621. 

«  Monsieur,  je  n'useray  point  d'honestetez,  pour  ce  qu'elles  n'égale- 
ront jamais...  » 

31.  Le  duc  de  Bouillon  à  M.  Levasseur.  —  Sedan,  25  avril 

1621. 

«  Monsieur  Levasseur,  je  receus  hier  au  soir  vostre  lettre  du  22  de  ce 
mois...  » 

32.  Le  roy  au  duc  de  Bouillon.  —  Gastillon,  11  juillet  1621. 
a  Mon  cousin,  j'ay  receu  de  divers  endroits  les  mesmes  advis. . .  » 

33.  Le  roy  à  M.  de  Bouillon.  —  Montauban,  30  aoust  1621. 

«  Mon  cousin,  ayant  esté  adverti  que  vous  avez  envoyé  en  Angle- 
terre... » 

34.  Le  roy  à  M.  de  Bouillon.  —  Montauban  ,  12  septembre 
1621. 

«  Mon  cousin,  depuis  vous  avoir  mandé  ce  que  Ton  m'avoit  dit  d'un 
des  rostres...  » 
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35.  Copie  de  la  lettre  de  M.  de  Laines  à  M.  le  duc  de  Bouil- 
lon.— Il  entend  continuer  à  le  défendre  contre  les  calomniateurs 
qui  veulent  suspecter  sa  fidélité  au  roi  —  dont  il  se  rendra  vo- 
lontiers garant  —  s'il  veut  à  son  tour  avoir  soin  de  les  démen- 
tir par  ses  actes.  —  Montauban ,  14  septembre  1621. 

«  Monsieur,  je  résisteray  au  coup  comme  j'ay  fait  à  tous  les  autres  de 
mesme  nature,  touchant  les  calomnies  que  Ton  vous  veut  imposer. . .  » 

36.  Le  duc  de  Bouillon  au  roy.  —  Sedan ,  22  juin  1621. 

«  Sire,  j'ay  pensé  estre obligé  de  donner  advis  à  Vostre  Majesté. . .  » 

37.  Le  duc  de  Bouillon  au  roy.  —  21  septembre  1621. 

«  Sire,  j'ay  receu  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  me  faire  l'hon- 
neur de  m'escrire  du  30  du  mois  passé. . .  » 

38.  Le  duc  de  Bouillon  au  roy.  —  26  septembre  1621. 

«  Sire,  j'ay  receu  par  M.  de  Berlize  la  lettre  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Ma- 
jesté m'escrire  du  12  du  présent. . .  » 

39.  Le  duc  de  Bouillon  à  M.  de  Luynes.  —  Il  répond  aux 
insinuations  contre  sa  fidélité,  tout  en  exposant  les  nombreux 
griefs  qui  pourroient  le  poussera  céder  à  ses  mécontentements. 
—  26  septembre  1624. 

«  Monsieur,  j'ay  receu  la  lettre  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire  par  M.  de 
Berlize,  qu'il  a  pieu  au  Roy  d'envoyer  vers  moi.  J'essaierai  d'y  répondre 
avec  franchise. . .  » 

40.  Le  duc  de  Bouillon  à  M.  de  Luynes.  —  Béponse  à  la  pré- 
cédente —  et  son  opinion  et  ses  conseils  sur  les  affaires  de  la 
Rochelle.  —  2  octobre  1621 

«  Monsieur,  la  franchise  avec  laquelle  vous  m'avez  escrit  par  le  sieur 
de  Berlize  me  donnant  la  liberté  de  vous  dire  mes  pensées. . .  » 

41.  Le  roy  à  M.  le  duc  de  Bouillon.  —  Au  sujet  de  la  mort  du 
connétable  —  et  des  mauvais  actes  du  sieur  de  la  Noue ,  qui 
doit  se  hâter  de  rentrer  dans  le  devoir.  —  Damazan,  16  décem- 
bre 1621. 

«  Mon  cousin,  j'ay  désiré  avant  que  le  bruit  vous  porte  la  mort  de  mon 
cousin  le  connestablè. . .  » 

42.  Le  roy  au  duc  de  Bouillon.  —  Lybourne  ,  2  janvier  1622. 

«  Mon  cousin,  passant  par  ceste  ville,  j'y  ay  mandé  le  sieur  de  la  Fo- 
,re8t. . .  » 
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43.  Le  duc  de  Bouillon  au  roy.  —  li  janvier  1633. 
«  Sire,  J'envoye  ce  gentilhomme  yen  Vostre  Majesté. . .  » 

44.  Le  doc  de  Bouillon  au  roy.  —  En  réponse  à  la  nouvelle 
de  la  mort  du  connétable  —  et  touchant  M.  de  la  Noue  dont  i  I 
estime  que  Sa  Majesté  aura  contentement.  —  li  janvier  1623. 

«  Sire,  lorsque  ce  gentilhomme  partait  pour  aller  trouver  Vostre  Ma- 
jesté de  ma  part,  J'ay  receu  la  lettre  par  laquelle  il  lu!  a  pieu  me  donner 
advis...  » 

45.  Le  roy  à  M.  de  Bouillon.  —  Bloys,  22  janvier  4622, 

«  Mon  cousin,  ce  gentilhomme  qui  vous  portera  ceste  cy. . .  » 

46.  Le  duc  de  ponillon  au  roy,  —  8  février  1622. 

«  Sire,  Je  continueray  &  dire  4  Vostre  Majesté  que  la  pai*  en  son 
estât. . .  » 

47.  LeKr6  de  M.  (le  duc  de  Bouillon)  au  roy.  —  Sedan,  ce 
2  mars  1622. 

«  Sire,  j'ay  donné  charge  au  sieur  Le  Comt3,  gouverneur  de  ce  lieu.»» 

48.  Le  duc  de  Bouillon  au  roi.  —  2  mars  1622. 

«  Sire,  je  n'estime  nulle  action  me  rendre  si  heureux  que  celle  qae 
Vostre  Majesté  me  tesmoigne. . .  » 

49.  Le  roy  au  duc  de  Bouillon.  —  Paris,  20  mars  1622. 

«  Mon  cousin,  J'ay  receu  la  vostre  du  2  de  ce  mois  par  le  sieur  de 
Villars. . .  » 

50.  Le  duc  de  Bouillon  au  roy.  —  Sedan,  20  juin  162?. 

«  Sire,  la  depesebe  que  je  0s  à  Vostre  Majesté  lorsqu'elle,  estait  à 
Niort...  » 

51.  Le  due  de  Bouillon  au  rpy.  —  26  aoust  1622. 

«  Sire,  J'ay  receu  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Majesté  m'escrire  de 
Castillon...» 

52.  Charles,  prince  de  la  Grande  Bretagne  au  roy  de  Bohême. 
—  {1  l'assure  de  son  affection  et  rengage  pour  son  bien  à  sui- 
vre les  commandements  du  roi  son  père.  —  Saiut-Jacques,  le 
8  septembre  1622, 

«  Monsieur  et  très-cher  frère,  Je  ne  veux  perdre  l'occasion  du  paie- 
ment de  M.  Schomberg  de  vous  asseurer. , .  » 

$}.  Le  roi  à  M.  le  duc  de  bouillon.  —  I)  (émoigne  >sa  satisfac- 
tion du  don  que  lui  a  fait  le  comte  de  Mansfeld  de  9ix  pièces  de 
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canon,  et  désire  que  ces  pièces  soient  livrées  à  son  cousin  le  duc 
de  Nevers.  -~  Devant  Montpellier,  14  septembre  4622. 
«  Mon  cousin,  puisque  le  comte  de  Mansfeld  à  son  départ. . .  » 

54.  Le  duc  de  Bouillon  au  roy.  —  Le  comte  de  Mansfeld  n'a 
laissé  pour  Sa  Majesté  ni  tentes  ni  canons,  ceux  qu'il  offroit  ap- 
partiennent au  roi  de  Bohême  qui  les  a  réclamés.  —  Sedan,  le 
26  septembre  1622. 

«  Sire,  j'ay  receu  tout  présentement  une  lettre  de  Vostre  Majesté  du 
camp  devant  Montpellier,  du  14  septembre. . ,  » 

55.  Le  duc  de  Bouillon  au  roy.  —  Sedan,  9  novembre  i622. 

«  Sire,  ayant  sceu  qu'il  a  pieu  à  Vosfre  Majesté  donner  par  sa  bonté  la 
paix...  »    ^ 

56.  Le  roy  au  duc  de  Bouillon.  —  Lion,  10  décembre  1622. 

«  Mon  cousin,  j'ay  eu  bien  agréable  de  voir  par  vos  lettres  du  9  du 
mois  passé ...» 

57.  Le  duc  dp  Bouillon  au  roy.  —  Sedaa,  3  janvier  1623. 

«  Sire,  je  n'ay  jamais  rien  tant  désiré  que  d'avoir  le  bonheur. . .  » 


^^■^-•^■•■■^^i»»^— ï"wi^"»« 


58.  Requeste  et  lettres  pour  M.  Agnet  de  la  Tour,  vicomte  de 
Turenne.  -^11  janvier  148$. 

59.  Donation  de  la  baronie  de  Limeuil  à  Gilles  de  la  Tour,  par 
Antoine  de  la  Tour,  viconte  de  Turenne,  baron  dudit  Limeuil. 
—  18  avril  1527. 

60.  Scipion  Sardini  à  M.  le  duc  de  Bouillon.  —  Sur  l'inexécu- 
tion des  conventions  précédentes  dom  la  faute  retombe  sur  d'au- 
tres que  lui.  —  Paris,  dernier  mars  1591 

C'est  ce  Scipion  Sardini,  banquier  italien,  qui  étoit  devenu  l'époux  de 
la  fameuse  Isabeau  de  Limeuil  dont  M.  le  duc  d'Aumale  a  pubjié  les 
amoureuses  aventures. 

«  Monsieur,  j'ay  receu  celles  qu'il  vous  a  pieu  m'escripre  le  vme  et 
xvi6  de  ce  mois...  » 
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61.  Relations  de  divers  combats  qui  eurent  lieu  pendant  les 
troubles  et  la  guerre  de  la  Fronde,  —  et  nouvelles  i  la  main  qui 
se  débîtoient  dans  le  même  temps.  —  Entre  autres  : 

62.  Arrêt  de  la  cour  de  Parlement  donné,  toutes  les  chambres 
assemblées,  en  fav«  ur  du  maréchal  de  Turenne,  et  pour  auto- 
riser l'entrée  de  son  armée- en  France.  —  8  mars  1649. 

Imprimé. 

63.  Manifeste  de  M.  de  Turenne  relatif  à  l'arrêt  du  8  mars 
1649  (en  allemand).  —  1649. 

64.  Articles  secrets»  touchant  l'intérêt  des  princes  et  autres. 
—  30  mars  et  1»  avril  1649. 

65.  Vicomte  de  Turenne  ;  la  Marche,  une  partie  d'Auvergne 
et  du  Poitou  ont  pris  les  armes  pour  le  mesme  sujet,  mais  la 
présence  du  roy  remédiera  à  tout  cela.  —  Paris,  19  février  1650. 

«  Je  mandai  par  mes  dernières  que  Madame  de  Longue  vil  le  s'estoit  re« 
tirée  du  chasteau  de  Dieppe. . .  » 

66.  Nouvelles  de  Paris. 

67.  Copie  collationnée  (le  15  juillet  1650)  du  traité  fait  le  24 
mai  précédent ,  entre  l'Espagne  et  le  parti  des  princes  (de 
Condé,  Gonti  et  Longueville)  détenus  à  Yincennes  :  par  lequel  le 
roy  d'Espagne  s'engage  à  fournir  des  troupes ,  de  l'argent,  des 
muuitions,  jusqu'à  l'obtention  de  la  liberté  des  princes. 

68.  Lettre  de  M.  le  marquis  de  Sillery.  —Nouvelles  sur  la 
guerre  civile.  —  31  décembre  1650. 

«  Je  pense  que  Vostre  Altesse  ue  se  trouvera  pas  trop  estonnée. . .  » 

69.  Relation  de  l'enlèvement  de  M.  d'Hoquincourt  à  Bleneau, 
par  M.  le  prince.  —  Le  7  avril  1652. 

m  Après  que  par  deux  diverses  attaques. . .  • 

70.  Articles  accordés  entre  LL.  AA.  M.  le  duc  de  Lorraine  et 
M.  de  Turenne ,  près  de  Villeneuve  Saint-Georges.  — 16  juin 
1652. 


CÀTAL.  —  PAPIERS  DE  LA  MAISON  DE  BOUILLON.  13 

71.  Relation  faite  par  Duhan  du  combat  d'Etempes.  —  Du  4 
raay  1652. 

«  Le  Roy  ayant  eu  dessein  des  approches  de  Paris. . .  » 

72.  Deuxième  relation  du  combat  d'Etampes.  —  Du  4  may 
1652. 

«Après  l'arrivée  de  Leurs  Majestés  à  Saint-Germain. . .  » 

73.  Plusieurs  avis  sur  la  marche  des  Espagnols  sur  Givet. 

74.  Pièce  contenant  des  idées  générales  de  M.  de  Turenne  sur 
les  affaires  politiques  et  les  intérêts  des  différentes  puissances. 

75.  Brouillons  ou  copies  de  lettres  de  M.  de  Turenne  (et  de 
sa  main).  —  Sans  date.  —  La  première  à  un  prince  d'Allema- 
gne auquel  M.  Colbert  fut  envoyé,  par  laquelle  il  témoigne  le 
cas  que  la  France  fait  de  son  amitié. 

.  76.  Lettre  de  M.  de  Turenne  à  M.  de  Louvois.  —  Relative  à 
une  charge  de  major,. 

77.  Lettre  de  M.  de  Turenne  à  M.  Letellier.  —  Relative  aux 
affaires  politiques  de  la  Hollande  et  de  l'Angleterre,  notamment 
aux  intérêts  du  protecteur. 

78.  Extrait  des  dernières  propositions  des  ambassadeurs  de 
France  en  Angleterre  —  de  la  main  du  maréchal  de  Turenne. 

79.  Remarques  sur  le  traité  de  Suède,  de  la  main  de  Turenne. 

80.  Ecrit  sur  les  affaires  de  Suède  et  de  Hollande,  de  la  main 
de  Turenne. 

81.  Mémoire  pour  le  commerce,  que  l'on  croit  venir  de  M.  Van 
Bounenguen  (de  la  main  de  Turenne). 

82.  Considérations  sur  un  écrit  de  H.  Van  Henning  (de  la 
main  de  Turenne).  —  On  y  voit  la  preuve  que  M.  de  Turenne 
donnoit  ses  avis  sur  les  affaires  politiques  de  l'Etat,  et  combien 
ses  avis  étoient  sages,  pleins  de  bon  sens  et  d'équité. 

83.  Ecrit  sur  l'envoi  deM.de  Pomponne  en  Suède.  —  Décem- 
bre 1665.  (De  la  main  de.  Turenne.) 
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84.  Ecrit  pour  se  déclarer  en  faveur  des  Hollandois  oa  ne  le 
point  faire.  —  1665.  —  M.  de  Turenne  y  donne  ses  avis  sur 
les  pins  importantes  affaires  publiques  de  l'Etat  (de  sa  main). 

85.  Noms  des  quatre  principaux  sénateurs  qui  gouvernent  la 
Suède  ;  leurs  marches  et  leurs  moyens  —  de  la  main  de  Ta- 
renne. 

86.  Instruction  pour  M.  le  marquis  deCréqui.  — 1667.  (ï)e  la 
main  de  Turenne). 

87.  Avis  sur  le  traité  de  Hollande.  — • 12  décembre  1663. 

88.  Instruction  pour  le  sieur  Pesfougerais  allant  en  Portugal, 
relative  au  mariage  projette  entre  D.  Pédre,  prince  de  Portugal, 
et  mademoiselle  de  Bouillon,  nièce  de  M.  de  Turenne.  —  1665. 

89.  Réponse  touchant  quelques  écrits  du  commerce. 

90.  Copie  des  instructions  pour  un  traité  de  M.  de  Sehomberg 
avec  le  gouvernement  de  Sainte-Croix.  —  Du  22  janvier  1664. 

91.  Mémoire  et  remarques  faites  par  un  sieur  Renault  qui 
avoit  été  envoyé  à  la  Nouvelle-France,  le  Canada,  en  1662,  et 
moyens  qu'il  propose  au  roi  pour  l'amélioration  de  cette  colonie. 

92.  Mémoire  sur  les  taxes  des  marchandises  sortant  de  France 
pour  les  ports  de  la  Hollande  et  de  la  Baltique. 

93.  Mémoire  pour  M.  d'Estrades  allant  en  Hollande  en  qualité 
d'ambassadeur  de  France.  —  Dans  ce  mémoire  sont  développées 
les  raisons  politiques  qui  doivent  guider  sa  conduite  et  ses  ob- 
servations. 

94.  Mémoire  peur  le  temporel  des  bois  des  provinces  de  Bour- 
gogne et  du  Nivernois  propres  à  la  construction  des  Navires, 
au  Havre  de  Grâce. 

95.  Mémoire  pour  le  régalement  des  tailles  en  Champagne. 

96.  Projet  d'imposition  pour  les  quartiers  d'hiver  en  Cham- 
pagne. 

97.  Projet  pour  le  rétablissement  de  l'infanterie. 
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98.  Projet  d'ordonnance  militaire  contre  les  pillages  d'églises 
et  monastères,  brûlements  et  violences. 

99.  Etat  de  la  ville  de  Bremen.  —  1663. 

100.  Renseignements,  notes,  anecdotes,  faits ,  particulari- 
'  tés,  etc.,  sur  M.  le  maréchal  de  Tùrenné. 

101 .  Discours  prononcé  par  le  premier  président  de  la  Moi- 
gnon à  la  rentrée  du  Parlement  après  la  Saint-Martin  de  Tan- 
née 1675,  dans  lequel  il  fait  entrer  l'éloge  du  maréchal  de  Tu- 
renne,  tué  d'un  boulet  de  canon  à  la  tête  des  années  le  27  juillet 
1675.  — 1675, 

102.  Portrait  de  M.  de  Turenne  par  M.  de  St.-Evremont  en 
1695. 

103.  Paralèle  de  M.  le  prince  de  Condé  el  de  M.  le  maréchal 
de  Turenne  par  St.-Evrsmont. 

104.  Remarques  sur  le  caractère  de  M.  de  Turenne. 

Elles  sont  écrites  delà  main  de  M.  le  comté  de  Bouillon,  son  neveu. 

105.  Objections  particulières  et  réponses  à  icelles  sur  l'his- 
toire du  maréchal  de  Turenne. 

106.  Preuves  de  faits  historiques  qui  ont  servi  à  l'histoire  de 
M,  de  Turenne. 

107.  Extraits  historiques  tirés  des  gazettes  et  autres  relations 
pour  servir  à  l'histoire  de  M.  le  maréchal  de  Turenne. 

108.  Extraits  contenant  noms  par  ordre  alphabétique  et  notes 
généalogiques  de  différentes  personnes  françaises  et  étrangères 
élevées  eu  dignités  et  fonctions  et  emplois  qu'elles  ont  remplis 
pendant  le  xvue  siècle. 

109.  Matériaux  du  palais  de  Vic-Lecomte,  demandez  pour  l'a- 
grandissement de  l'église.  — 1703. 

110.  Question  mue  avec  les  consuls  de  Beaulieu,  savoir  si  les 
fossés  et  places  vacantes  de  ladite  ville  appartiennent  au  sei- 
gneur vicomte  ou  à  la  communauté  des  habitants. 

(La  suite  prochainement.) 
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LE  FONDS  SAINT-ESPRIT 

DOCUMENTS  POUB  SERVIR  k  L'HISTOIRE  DE  L'ORDRE 
(Suite.  —  Voy.  p.  50,  t.  XVTJ.) 


2404.  —  I.  Portraits,  généalogies,  lettres  et  pièces  relatives  à 
Louis  de  Gonzague,  duc  de  Noyers  et  de  Rethel.  —  Fol.  4. 

1*  Portrait  gra? é  (par  G.  Vallet)  de  Ludovic  de  Gonxague,  doc  de  Ne- 
vers  et  de  Rethelois,  pair  de  France,  prince  de  Mantone,  gouverneur  de 
Champagne,  premier  chevalier  de  l'Ordre  du  Saint-Esprit..  —  Aux 
armes. 

2.  Notice  biographique  de  Ludovic  de  Gonzague,  duc  de 
Nevers.  —  ir#  promotion  du  31  décembre  1578.  —  Fol.  4. 

3.  Armes  des  seize  quartiers  de  Louis  de  Gonzague,  duc  de 
Nevers.  —  Fol.  5  et  6. 

4.  Louis  de  Gonzague,  duc  de  Nevers,  1er  chevalier  laïc  créé 
par  le  Roy  Henri  III  :  en  habit  de  novice.  Portrait  en  pied, 
gravé.  —  Fol.  6  v°. 

5.  Ex  Wucadingo  tomo  2°.  annalium  minorum  ad  annum!260. 
-  Fol.  322.  N°  56.  -  Extrait.  —  Fol.  7. 

6.  Indication  des  sources,  de  divers  documents  historiques 
sur  Louis  de  Gonzague  et  la  maison  de  Manloue.  —  Fol.  17, 18, 
27,  31,  36,  38,  39,  52,  59,  217. 

7.  Portraits  gravés  des  Princes  de  la  maison  de  Gonzague  : 

1°  Serenissimus  Vincentius  Gonzaga,  duc  Mantuee  et  Montis- 
ferrati. 

2°  Guglielmus  Gonzaga  III,  Ifantuae  dux  et  Marchio  Montis- 
ferati. 

3°  Charles  de  Gonzague  et  de  Gleves,  duc  de  Nevers  et  de 
Retellois  Gouvern.  de  Champ,  et  de  Brie.  Agé  de  18  ans. 
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4°  Carolus  H,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Mantou  et  de  Mon- 
ferat. 

5°  Carolus  Gonzaga,  dux  Nivernensis  et  Rhetellensis,  Par 
Franciae.  etc. 

6°  Franciscus  Gonzaga  Y,  Mantuae  dux  et  Harchio  Hontis- 
ferrati. 

7°  Ferdinandus  Gonzaga  VI,  Mantuae  dux  et  Harchio  Montis- 
ferrati. 

8°  Carolus  Gonzaga  dux  Mantuae,  etc.  (Grav.  par  Mon- 
cornet). 

9°  Carolus  Gonzaga,  dux  Mantuae  Montisf.  Clèv.  Niver. 
Rhetel  Mayen.  Princeps  supremus  Archiensis,  vicarius  S.  R. 
imperii.  Cornes  Portian.  Altissiod.  S.  Mench.  Vice-comes. 
S.  Florentini  Baro  Derny  et... 

Grand  format. 

8.  Roolle  du  paiement  faict  par  M#  Jehan  de  Ponchier  conseil- 
ler du  Roy  et  trésorier  de  ses  guerres,  à  dix  hommes  d'armes 
et  vingt  archers...  sous  la  charge  et  conduite  du  Sr  Federich  de 
Gonzago  fils  du  marquis  de  Manthoue..  Orig.  sur  parch.  scellé. 
-3  avril  1516.  -Fol.  17  et  18. 

9.  Copie  du  temps  sur  parchemin,  des  lettres  de  François  Ier, 
conférant  à  Frédéric  de  Gonzague  fils  du  marquis  de  Mantoue, 
la  charge,  capitainerie  et  conduite  de  50  lances  des  ordon- 
nances... —  Fol.  19. 

10.  Deux   quittances  de  Frédéric   de  Gonzague  chevalier 

« 

cappitaine  de  soixante  lances...  du  28  oct.  et  12  fev.  1520.  Orig. 
sig.  scel.  sur  parch.  —  Fol.  28. 

11.  Ce  qui  s'est  traitté,  conclud,  arresté  et  accordé  entre  le 
tres-illustre  seigr  Dom  Fernando  Gonzaga  prince  de  Molfeste, 
vice-roy  de  Sicille  lieutenant  et  capit.  général  de  l'Empereur, 
d'une  part,  et  le  Sr  vie*  d'Estauges  lieutenant  du  Roy  en  la 
ville  de  Luxembourg  d'autre,  sur  la  réintégration  et  restitution 
de  ladicte  ville.  —  29  mai  1544.  -  Fol.  22. 

18»  année.  Janvier  à  Mars  1872.  —  Catal.  2 
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12.  En  l'église  cathédrale  de  Nevers,  en  la  grande  cave,  cy 
repose  le  corps  de  François  de  Gonzague,  fils  M.  Ludovico 
Gonzague  et  de  mad*  Henriette  de  Cleves,  ducs  de  Nivernois  et 
de  Rethlois,  lequel  naquit  à  Paris  en  l'hostel  de  Nevers-Gonza- 
gues,  le  17  sept.  1576  et  trespassa  audit  lieu  le  15  juin  1580, 
âgé  de  3  ans  XI  mois.  —  Fol.  23  v«. 

13.  En  l'église  cathédrale  de  Nevers  dans  la  grande  cave,  cy 
reposé  le  corps  de  Federic  de  Gonzagues  de  Cleves  comte  de 
Rethel,  fils  aîné  de  M.  Ludovico  Gonzague  duc  de  Nivernois  et 
comte  de  Rethel >  et  de  Mad.  Henriette  de  Cleves  duchesse  et 
princesse  son  épouse,  lequel  naquit  à  Paris  en  l'hostel  de 
Nevers'Gonzague  le  11  de  mars  1573  et  trespassa  audit  lieu,  le 
22  avril  1574  âgé  de  treize  mois  seulement,  et  portoit  le  nom  de 
M.  son  ayeul  paternel  duc  de  Mantoue  et  marquis  de  Montferrat. 

—  1566,  26  avril.  —  toi.  23  v°. 

14.  Quittance  d'Henriette  de  Cleves,  duchesse  de  Nevers  à 
Pierre  Picquet  trésorier  et  receveur  général  dfe*t  finances  de  la 
somme  de  200 1.  ta  pour  un  terme  de  son  état  de  Dame  de  la 
Reine,  —  (Orig1.  signé  acel*  sur  pareh.)  — > 1566,  26  avril.  - 
Fol.  24. 

15.  Lettre  au  duc  de  Nevers,  dont  la  signature  a  été  coupée  : 
scellée  (style  italien)  sur  l'état  et  là  condition  des  pages  en 
France.  (Curieux).  — Fol.  25. 

H  Monseigneur,  de  l'honneur  qu'il  vous  a  pieu  me  fere. . .  » 

16.  BellievreàM.  le  duc  de  Nevers.  Let.  autogr.  mais  dont 

a  une  première  reliure  on  a  coupé  la  signature*  —  Paris  6  mai 

1586.  —  Fol.  28. 

«  Monseigneur,  vous  me  faites  beaucoup  d'honneur  d'estimer  que  je 
continue...» 

17.  Ludov.  dé  Gonzague  à  M.  de  Nevers.  Minuté  avec  les 
Corrections  autogr.,  au  sujet  des  calomnies  dont  il  a  été  l'objet. 

—  Rethel,  18  mai  1586.  —  Fol.  29. 

«  Monsieur  de  Belllevre,  Je  né  feray  longue  responce  à  la  lettre  qu'il 
tous  a  pieu  de  mescripre. .  <  » 
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18.  Minute  d'une  lettre  de  M.  le  duc  de  Névers,  du  cardinal 
de  Pellevé.  —  De  St*Aignen,  29  septembre  1587.  —  Fol.  30. 

«  Mon».,  j'ay  receu  la  lettre  qu'il  tous  a  pieu  m'escrire  eu  condoléance 
de  la  mort  de  Mons.  pion  frère. .  .  » 

19.  Copie  d'une  lettre  au  duc  de  Nevers  et  que  l'on  croit  du 
due  de  Guise.  —  Sur  le  mouvement  des  troupes  de  la  Ligué.  — 
Du  20  may.  —  Fol.  32,  9559,  Fol.  43  (anc). 

«Je  ne  vous  saurois  suffisamment  exprimer  l'aise  que  nous  recevons 
tous  de  l'espérance  que  Vous  nous  donnez. . .  » 

20.  Lettre  autogr.  d'Henry  IV  a  M.  le  grand  duc  de  Toscane. 

-  29  août  1593.  Melun.  —  Fol.  35. 

«  Mon  cousyn,  depeschant  vers  notre  S.  P.  le  Pape,  mon  cousyn  le  duc 
de  Nevers. . .  » 

21.  Ëref  du  S,  Père  le  Pape  à£harîe$  Gonzague,  prince 
de  Rethel.  -*  28  juil.  1595.  —  Fol.  3?. 

$ur  parchemin. 

52,  Déclaration  du  Roy  contre  Mous,  lé  duc  dô  Nevers  et 
tous  ceux  qui  l'assistent.  —  Vérifiée  en  Parlement  le  dit- 
septième  janvier  1617*  —  Paris,  Fred.  Morel  1617.  —  Imprimé 
pet»  in*8*>  de  24  pag.  —  Fol.  44. 

23.  Testament  de  Charles  de  Gonzague  duc  de  Nevers.  — 
Avec  le  codicille  du  32  may  1637.  —  Mantoue,  15  août  1634.  — 
Fol.  53. 

24.  Mémoire  sommaire  de  plusieurs  affaires  concernans 
Monseigr.  le  duc  de  Mantoue  et  qui  faute  de  poursuittes  sont 
minées.  —  Fol.  60. 

«  En  premier  lieu,  ceux  qui  eut  la  coïidaictte  de»  affaire!  du  Palais 

pour  mondit  seigneur. . .  » 

25.  Note  sur  le  Mémoire  que  madame  la  princesse  Marie  en- 
voya de  la  succession  en  France,  de  feu  Son  Altesse  son  père,  à 
madame  la  duchesse  de  Mantoue,  le  xin*  mày  1642.  —  Fol.  68. 

26.  Mémoire  sur  ia  principauté  d'Arches ,  (en  Ardenne),  — 

Fol.  73. 

Pour  deâtruire  la  prétention  que  M.  le  duc  de  Mantoue  qu'Arches  soit 
une  souveraineté  indépendante  du  royaume. . . 
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27..  Imprimé.  Sommaire  de  la  défense  des  princesses  Marie  et 
Anne,  filles  et  héritières  en  France  de  Charles  I  du  nom,  duc  de 
Mantoue  et  de  Montferrat,  leur  père  :  —  Contre  la  prétention  de 
Charles  II,  duc  de  Mantoue  et  de  Montfenat  leur  neveu,  petit-fils 
du  deffunct,  sur  les  biens  de  sa  succession  en  France. ...  À  Sedan, 
de  l'imprimerie  de  Hubert  Raoul t,  1613,  in-fol.  de  63  pp.  — 
Fol.  76. 

28.  Imprimé.  Arrest  de  la  cour  de  Parlement  prononcé  par 
messire  Mathieu  Mole,  chevalier,  premier  président  du  Parle- 
ment et  garde  des  sceaux  de  France,  au  profit  de  M.  le  duc%de 
Mantoue,  contre  la  Reyne  de  Pologne ,  et  madame  la  princesse 
Palatine.  Ensemble  les  plaidoïers  de  M.  Tadvocat  général  Bignon 
etdes  advocats  des  parties:—  titre  gravé  par  Rob.Nanteuii;  aux 
armes,  de  122  p.  —  Fol.  liO. 

29.  Imprimé*  Oraison  funèbre  de  très-haute  et  très-puissante 
princesse  Anne  de  Gonzague  de  Cleves,  princesse  Palatine,  pro- 
noncée en  présence  de  Mons.  le  duc,  de  madame  la  duchesse 
et  de  Mons.  le  duc  dé  Bourbon,  dans  l'église  des  Carmélites  du 
fauxbourg  Saint-Jacques,  le  9  aoust  1685 ,  par  messire  Jacques 
Bénigne  Bossuet,  évêque  de  Meaux....  Paris,  Seb.  Mabre  Cra- 
moisy,  1685,  in-4°  de  590  p.  (Remonté  sur  format.)— Fol.  173. 

30.  Remarques  sur  la  vente  ou  cession  au  comte  de  Rethel 
du  pagus  d'Arches  et  dépendances.  — ■  Fol.  204. 

Curieux. 

31.  Isabella  Estensis  Francisci  Gonzagae  March.  Mantovae 
UXOr.  E.  Titiani  prototypo  PP.  Rubens.  Exe  —  Fol.  212. 

Rare  et  très-belle  épreuve  d'un  portr.  gr.  dimension. 

32.  Portrait  d'Eléonorde  Gonzague,  princesse  de  Mantoue,  etc. 
Moncornet  exe.  —  Fol.  213. 

Belle  épreuve  format  ordinaire  des  pièces  de  Moncornet. 

33.  Portr.  de  B.  Aloysius  Gonzaga  illust.  Dnae  :  D.  Bibianae 
de  Dernestain,  oratoris  cœsarei,  apud  Sm  D.  Paullum  Y.  conjugi 
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a.  1607.  Eteronymus  Wierx  DD.  fadebaU  Pet.  format.  «—  Fol. 
213  v°. 

Et  sur  le  môme  feuillet  le  portrait  gravé  de  Gonzage,  du  recueil 
Théfet. 

34.  Autre  portrait  du  bienheureux  Louis  de  Gonzague,  age- 
nouillé et  en  prière,  devant  un  autel  surmonté  du  Christ*  — 
Avec  longue  légende  latine  au  bas.  Bœtius  à  Boiswert  fecit.  — 
Fol.  214, 

35.  Ferrante  Gonzaga,  principe  di  MolfelU.  Portrait  équestre 
de  Ferrant,  en  guerre.  —  Avec  légende  italienne  au  bos.  Grav. 
par  Lucas  Bertelli.  —  Fol.  215. 

36.  Portrait  gravé  (par  Cor.  Meyssens)  de  Don  Anibale  Gon- 
zaga, Principe  del  Sacro  Romano  imperio,  cavalier  del  Toson.... 
Présidente  del  cons°  di  Guerra,  Governatore  dell'  armi  délia  Cilla 
di  Vienna.  —  Fol.  216. 

37.  Généalogie  de  la  maison  de  Gonzague  seconde  branche.— 
Fol.  218  v°  à  228.. 


38.  Portrait  gravé  (par  Th.  de  Leu)  de  Emmanuel  de  Lorraine 
dvc  de  Mercure.  —  Fol.  229. 

Philippes  Emmanuel  de  Lorraine,  duc  de  Mercœur  et  de  Pentièvre, 
pair  de  France,  gouverneur  de  Bretagne,  fait  chevalier  du  Saint-Esprit 
à  la  première  création. 

39.  Notice  sur  Phil.  Em.  de  Lorraine ,  duc  de  Mercœur.  — 
Fol.  230. 

40.  Indications  et  sources  de  divers  documents  pour  l'histoire 
de  Philippe  Emmanuel,  duc  de  Mercœur  et  de  la  maison  de  Lor- 
raine. —  Fol.  232v°  à  239. 

41.  Les  armes  et  les  seize  quartiers  du  duc  de  Mercœur.  — 
Fol.  232  v°. 

42.  Inventaire  des  titres  de  Lorraine,  par  M.  de  Fourny.  — 
Layette  cottée  Nevfchastel  et  Chastenoy,  avec  copie  de  quelques 
pièces.  —  Fol.  240  à  247. 
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43.  Serment  preste  par  M.  de  Vaudemont  es  mains  dn  Roy 
Henri  II,  pour  Nancy  et  autres  places  de  Lorraine. 

44*  Double  du  Mémoire  escript  de  la  main  du  secrétaire  de 
Mons.  de  Lorraine,  du  24  juin  1576.  —  Fol. 

48.  Roolle  de  la  Monstre  et  Reveue  faicte  &  Bresse,  près  Tour- 
neu,  le  13e  jour  de  juillet  1516  de  quatre- vingt  hommes  d'ar- 
mes et  six  vingt  dix-huit  archiers  du  nombre  de  quatre-vingts 
lances  f  ourmée  des  ordonnances  du  Roy  nrè.  S.  Estant  sons  la 
charge  et  conduite  de  Mons.  le  duc  de  Lorraine.  —  Fol.  148. 

46.  Notice  sur  la  terre  de  Mercosur  apportée  dans  la  maison 
de  Lorraine,  par  Renée  de  Bourbon  Montpensier.  —  Fol.  258. 

47.  Extrait  du  Testament  de  madame  Catherine  de  Lor- 
raine, duchesse  de  Mercœur,  contesse  de  Vaudemout  et  de 
Chaligny,  dame  de  la  Ghatellenle  de  Montçornçt...  du  14  janvier 
1605.  Fol.  260. 

48.  Epitaphe  de  madame  Henriette  de  Lorraine,  qui  très- 
passa  le  16e  du  mois  de  novembre  1660.  —  Fol.  267. 


49.  Titres  de  la  maison  de  Ghastellux, commission  du  duc  de 
Bourgogne,  à  M.  Claude  de  Beauvoir,  conseillée  et  chambellan 
sire  de  Chastellux.  —  Fol.  268. 

80.  Titre  touchant  la  prébende  d'Auxërre  ou  la  maison  de 
Chastellus.  Du  16  août  1423.—  Fol.  268  v°. 

51.  Mandement  du  due  de  Bourgogne,  comte  de  Flandres  et 
d'Arlon,  an  féal  chevalier  et  chambellan  le  sefg.  de  Chastellus, 
gouverneur  de  Hivernois  ,  du  7  avril  1429.  —  Fol.  269  v\ 

52.  Fondation  de  la  Gordelle  de  Vezelay.  —  De  conventu  S. 
Crucis  Vezelay  (lat.  et  franc.) ,  avec  l'épitaphe  de  Guillaume  de 
Beauvoir  dit  de  Cbasteleux,  et  le  manifeste  contre  M.  Antoine 
de  Lorraine,  comte  de  Yaudemont,  par  M.  Claudç  de  Chastellus 
et  M.  Bernard  de  Chasteauvillain  de  l'ai)  1438. 
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53.  De  pasturiis  et  aesaqciis  io  fînagio  de  Chastelux  «~  et  di- 
vers autres  actes  de  la  maison  de  Chastelux.-*-  Fol.  871  v. 


■**■ 


M»  Extrait  de  regtitres  d'hommages  concernant  la  maison  de 
Lorraine.  —  Fol.  275. 

55.  Du  compte  de  Jean  de  Pressy,  trésorier  des  guerres  du 
Roy,  commençant  le  1*  mars  1411,  finissant  au  dernier  février 
1413.  —  Dons,  compositions  et  extraits  de  diverses  lettres,  ti- 
tres et  actes  de  1400  à  4579.  ~  Fol  376  à  883. 

56.  Instruction  de  S.  A.  Henry  de  Lorraine  à  M.  de  Car- 
couet  allant  trouver  le  Roy  au  commandement  de  filons,  de  Vau- 
demont.  —  De  Nancy,  9e  jour  de  septembre  1622.  —  Fol.  284. 

57.  Goppies  des  lettres  escrittes  de  la  main  du  duc  de  Lor- 
raine à  M.  de  Carconet  La  Moussaye,  son  chambellan  et  com- 
mandant les  tronppes  sur  les  frontières  d'Alsace,  dans  les  an- 
nées 1630, 1631  et  1632.  —  Fol.  289. 

58.  Déclaration  de  madame  la  duchesse  de  Lorraine,  pour 
s'opposer  à  la  dissolution  de  son  mariage  d'elle  et  du  <juc  Char- 
les de  Lorraine,  du  7  janvier  1640.  —  Suivie  de  la  déclaration 
de  M.  le  duc  Charles  de  Lorraine,  portant  deffenso  de  placarder 
aucuns  libelles  diffamatoires  contre  la  duchesse  de  Lorraine  son 
épouse,  au  pays  de  Lorraine,  !•»  février  1640.  —Fol.  290. 

59.  imprimé.  Le  manifeste  du  duc  dé  Lorraine ,  présenté  à 
Son  Altesse  Royale.  In-4°  de  14  p.  —  Fol.  292. 

60.  Imprimé,  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  h  la  cour,  d$ns  la 
négotiation  du  sieur  de  Joyeuse,  envoyé  de  Son  Altesse  de  Lor- 
raine. —  Et  ce  qui  s'est  passé  au  Parlement  ce  jourd'hui,  26 
septembre,  en  présence  de  MM.  les  princes....  A  Paris,  Jean 
Brunet,  1652,  pet.  in-4#  de  7  p.  —  Fol.  298. 

61.  Imprimé.  Généalogie  des  ducs  de  Lorraine  fidèlement  re- 
cueillie de  plusieurs  histoires  et  titres  authentiques.  1624,  in-4% 
de  66,  p.,  ?—  suivie  de  ;  £uc*s  Lotharmgiae  et  de  la  généalogie  de 
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la  maison  de  Lorraine,  selon  Badkens  —  et  divers  antres  ex- 
traits généalogiques.  —  Fol.  319  k  354. 

62.  Imprimé.  Réflexions  sur  la  déclaration  de  S.  A.  Nicolas 
François  de  Lorraine ,  sur  le  restablissement  de  sa  maison.  — 
Imprimé  à  Bruxelles,  chez  Hubert  AnL  Velpuù,  1654,  pet.  in-46 
de  34  p.  -  Fol.  302  à  318. 

63.  Médailles  gravées  de  1°  :  Hathens  II D.  6.  Loth.  Mos-Dux; 

—  2*  Rathal  Lolho.  Barri.  Dux;  3°  Johan.  D.  G.  Lotho.  Barri 
Dux.  —  Fol.  390. 

64.  Le  véritable  portrait  de  la  bien  heureuse  Marguerite  de 
Lorraine...  fondatrice  de  plusieurs  monastères  de  filles  de  Tor- 
dre de  Ste  Glaire  :  —  laquelle  est  morte  religieuse  en  celui  d'Ar- 
genten,  le  deux  novembre  1521,  où  son  corps  est  encore  entier. 

—  grav.  par  Von  Schuppen*  1660,  —  Fol.  390  v°. 

65.  Philippe  de  Gueldres,  née  en  1462.  —  Morte  en  1547  à 
Sainte-Claire  de  Pont-à-Mousson  ~  où  elle  s'éioit  faite  religiease 
en  1520,  douze  ans  après  la  mort  de  René ,  duc  de  Lorraine  et 
Roy  de  Sicile  son  mari.  Port.  grw.  par  Von  Schuppen*  1686.  — 
Fol.  394. 

66.  Antoine,  duc  de  Lorraine  (tirant  son  glaive).  Port,  gravé 
au  xvi#  siècle.  —  Fol.  392. 

67.  Deux  portraits  de  Charles,  duc  de  Lorraine,  dont  l'un 
semble  de  Thomas  de  Leu.  —  Fol.  393. 

68.  Portrait  de  Hanry  de  Lorraine,  duc  de  Bar  et  marquis  du 
Pontx.  (sic),  et  de  illustrisma  Florantinorum  Ducis  uxor  Caroli 
Lotharingiae  Ducis  filia.  1598.  —  Fol.  394. 

Tous  deux  en  belle  épreute. 

69.  Christiana  Lotharinghiae  serenissirai  Ferdinandi  Medicis 
magni  Etruriae  Ducis  conjugi.  —  Francisais  Vamius  pktor  Se- 
nensis  et  Petrus  de  Jode.  DD.  —  Fol.  394  v°. 

Portrait  en  médaillon  placé  entre  plusieurs  grands  et  pieux  person- 
nages :  le  pape  Pie  II  et  autres  prélats. 

70.  Charles  I1II,  du  nom  duc  de  Lorraine...  Portr.  gravé  par 
N.  de  Lartnessin,  avec  légende  de  9  lignes,  au  bas.  —  Fol.  395. 
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71.  Portrait  de  Henriette  de  Lorraine,  princesse  de  Phals- 
bourg.  —  Aux  armes.  —  Genre  Montcomet.  Fol.  395  v°. 

72.  Serenissimus  Carolus  a  Lothnringiae.  Beau  grand  portr. 
aux  armes.  —  Nanteuil  ad  vivum  faciebat  1660.  —  Fol.  396. 

73.  Charles  V,  duc  de  Lorraine.  —  T.  Héron  fec.  gravé  par 
S.  Tkomassin.  1696.  Avec  la  médaille  ayant  pour  légende  au  re- 
vers :  Et  valide  et  subito.  —  Pann.  vindicata.  —  Fol.  397. 

74.  Les  portraits  en  regard  de  Charles  V,  duc  de  Lorraine  et 
de  la  duchesse  sa  femme.  Pièces  coupées  à  la  dimension  du  vo- 
lume et  privées  d'indication  d'auteur,  présumé  de  Nanteuil.  — 
Fol.  397  V  et  398. 

75.  Léopold  Ier,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  grav.  par  P.  Dre- 
ret.  —  Grand  portrait,  marges  rognées.  —  Fol.  399. 

76.  Carolus  D.  G.  Episcopus  Osnabrugensis  et  Olmuensis, 
Dux  Lotharingiae  et  Barri...  Pet.  Schenk  fec.  Amstelod.  Carolus 
Aellard  excudit.  Manière  angloise.  —Fol.  399  v°. 

77.  Béalrix  de  Cusance,  princesse  de  Cantecroix,  avec  cette 
curieuse  légende  :  —  Fol.  401. 

Elle  avoit  espousé  Thomas  d'Oiselet,  comte  de  Cantecroix,  marquis  du 
Saiut-Empire,  après  la  mort  duquel  la  beauté  et  les  autres  belles  quali- 
tés de  cette  Dame  luy  ayant  trouvé  place  aux  bonnes  grâces  de 
Charles  III,  duc  de  Lorraine,  S.  A.  contracta  mariage  avec  elle,  duquel 
sont  issus  un  fil»  et  une  fille.  Elle  en  espéroit  la  confirmation  du  Saint- 
Siège,  mais  Mm«  Nicolle  de  Lorraine,  sa  légitime  espouse,  s'y  estant  op- 
posée en  cour  de  Rome,  il  fut  déclaré  illégitime  le  15  janvier  1653,  par  le 
commun  suffrage  des  auditeurs  de  la  Rotte. 


7« 


18.  Carolus  Henricus  a  Lotbaringia  princeps  Vaudemontius, 
cornes  in  Saarwerden...,  ect.  —  Duchastel  pinxit.  —  J.  F.  Léo- 
nard, se.  Grav.  portr.  à  la  manière  noire ,  en  pied,  rogné  aux 
marges.  —  Fol.  401. 

79.  Henry  de  Lorraine,  comte  de  Chaligny,  âgé  de  20  ans. 
1589.  —  Thomas  de  Leu,  épreuve  fatiguée.  —  Fol.  402. 

80.  Serenissimus  princeps  Henricus  de  Lorraine,  marebio  de 
Moy.  Grand  et  beau  portrait  aux  armes.  —  "Rogné  aux  marges. 
-  Fol.  403. 
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81.  François  de  Lorraine,  IU*  fils  de  Henry  de  Lorraine, 
comte  de  Chaligny  et  de  Claude  de  Moui,  son  espouse.  —  Eves- 
qne  de  Verdun,  avec  une  légende  de  16  lignes.  —  Fol.  404. 

(Fin  du  tome  %.) 
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(Suite.)  —  (Foy.  t.  VII,  p.  236  et  268;  t.  VIII,  p.  15,  31,  54,  76,  09,  136, 
146,  186  et  243;  t.  IX,  p.  5,  38,  85.  100,  157  en 88;  t.  X,  p.  29,  37  et 
109;  t.  XI,  p.  15,  86  et  114;  t.  XII,  p.  25,  66  et  U4;  t,  XIV,  p.  W,  & 
et  190  ;  t.  XVI,  p.  8  et  12;  t.  XVII,  p.  135  et  141. 


2405.  —  Tome  cxxii.  (Nombreux  feuilleté  blanc».)  —  \.  Affaire  de 
M*  de  Gondrin,  en  1654. 

2.  Lettre  de  M.  de  Gondrin ,  archevêque  de  Sens,  à  M.  le 
cardinal  Mazarin;  copiée  sur  l'original,  —  Il  s'agit  d'un©  bulle 
du  pape  pour  la  publication  du  jubilé  de  1656  que  le  nonce 
ne  lui  a  pas  envoyée,  —  A  Fresna,  le  20  de  février,  ^~  Fol.  2. 

a  Mçoseigneur,  la  résolution  que  j'ai  de  ne  jamais  rien  faire. . .  • 

3#  Constitution  du  pape  Innocent  X  !  (condamnation  de  Jan- 

sénius),  1653;  latin. 
Imprimé  in-8°,  4  pages. 

4.  Lettre  pastorale  de  Monseigneur  l'archevesque  de  Sens 
pour  la  publication  de  la  constitution  de  N.  S.  P.  le  pape,  don- 
née &  Rome,  le  trente-uniesme  may  dernier.  Imprimée  par  le 
commandement  de  mondit  seigneur.  —  A  Sens,  chez  Lovis 
Prvssvrot,  imprimeur  de  Monseigneur  l'archevesque  et  de  la 
ville,  en  la  grande  rue,  devant  le  palais  archiépiscopal,  au  nom 
de  Jésus.  M.  DG.  LUI, 

Imprimé  in -8°,  12  pages. 

5.  Observations  sur  la  lettre  pastorale  de  l'arohevosquc 
de  Sens;  copié  sur  l'original  et  écrit  de  la  propre  niajn  de  Tau- 
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teor  qui  est  M*  de  kaunoy,  docteur  en  théologie  de  la  Faculté  de 
Paris.  —  Fol.  10» 

6.  Mémoire  pour  Son  Eoainence  (le  cardinal  Mwarin),  tou- 
chant le  jansénisme.  —  16  novembre  1653. 

Anonyme. 

7.  Mémoire  sur  la  lettre  pastorale  de  Mon»,  l'archevêque  de 

Sens.  —  3  novembre  1ÇÇ9.  —  Fol,  17. 
Anonyme, 

8.  Copie  d'une  lettre  de  Marca  au  cardinal  Mazarin,  à  propos 
de  la  soumission  de  l'archevêque  de  Sens.  —  Ce  lundi  matin  2 
de  février  1654. 

a  Monseigneur.  Votre  Eminence  ayaflt  été  iqformge  par  MM.  de 
Rouen  et  de  Montauban. . .  » 

9.  Copie  de  la  lettre  écrite  par  Marca  au  cardinal  Chigi,  à 
propos  de  l'affaire  de  l'archevesque  de  Sens;  latin.  —  Parisiis, 
die  14  aprilis  1684. 

«  Eminentissime  Domine,  cum  sintofficii  mei  partes. . .  » 

10.  Minute  d'unp  lettre  proposée  à  écrire  au  pape  par 
Mons,  l'archevesque  de  Sens ,  le  16  janvier  1654,  laquelle  il  a 
refusée.  Dressée  par  Mous,  de  Masca,  archevêque  de  Toulouse. 

«  SanctÎBsime  Pater,  acceptis  cum  ea  (juœ  par  est, . ,  >> 

11.  Lettre  écrite  au  pape  Innocent  X  par  Mous,  l'archevê- 
que de  Sens,  Pan  1654. 

«  Sanctissime  Pater,  acceptis  nuper  a  Vestra  Sanctitate  litteria. . .  » 

13.  Relation  de  cq  qui  s'est  passé  en  l'affaire  de  Mons. 
l'archevêque  de  Sens,  dressée  par  Messire  Pierre  de  Marca,  ar- 
chevêque de  Toulouse,  et  envoyée  à  Son  Em.  (le  cardinal  Maaa- 
rin),  le  22  janvier  1654.  —  Avis  de  Mons.  l'archevêque  de  Tou- 
louse sûr  le  sujet  de  la  relation  précédente,  envoyée  à  Son  Em. 
ledit  jour,  22  janvier  1654.  —  Mémoire  de  Mons.  l'archevêque 
de  Toulouse,  envoyé  à  S.  E.  le  cardinal  Mazarin,  le  5  mars 

1654.  —  Autre  mémoire  sur  le  même  sujet.  —  Fol.  40-48. 

13.  Suite  des  affaires  de  Mons.  l'archevêque  de  Sens,  dressée 
par  Mons.  l'archevêque  de  Toulouse. 
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14.  Mémoire  de  Mons.  l'archevêque  de  Toulouse,  envoyé  à 
Monsle  cardinal.  —  Le  44  février  1654.  (Même  sujet). 

15.  Lettre  de  Mons.  l'archevêque  de  Sens,  à  Mons.  le  car- 
dinal Mazarin,  du  6  mars  1654.  Copiée  sur  l'original.  (Même  su- 
jet). 

«  Monseigneur,  j'avais  toujours  espéré  que  Votre  Éminence. . .  » 

16.  Billet  envoyé  à  Mons.  le  cardinal  Mazarin,  par  les  arche- 
vêques de  Toulouse  et  de  Rouen,  le  7  mars  1654.  Copié  sur  l'o- 
riginal. (Même  sujet.)  —  Fol.  63. 

«  Son  Éminence  est  tres-homblement  priée. .  .  » 

17.  Promesse  de  soumission  de  l'archevêque  de  Sens  remise 
entre  les  mains  des  archevêques  de  Toulouse  et  de  Rouen  et  de 
l'évêque  de  Montauban  ;  copie  sur  l'original.  —  Mars  ou  avril 
1654. 

'  18.  Mémoire  de  M.  de  Marca  envoyé  au  cardinal  Mazarin  ie 
25  mars  1654.  (Même  sujet.) 

19.  Relation  de  l'assemblée  des  évêques  de  France  tenue 
au  Louvre.  —  Au  sujet  des  cinq  propositions  et  de  la  constitu- 
tion. —  9  et  28  mars,  9  avril  1654. 

20.  Lettre  de  l'archevêque  de  Sens  au  sujet  de  cette  assem- 
blée. —  29  d'avril  1654. 

«  Ayant  supplié  Son  Éminence  de  me  faire  délivrer.  • .  » 

21.  Déclaration  au  sujet  de  la  constitution  signée  Giliebert, 
évêque  de  Comminges.  —  8  août  1654.  —  Remis  ès-mains  du 
M.  l'abbé  de  Villars,  secrétaire  de  l'assemblée  pour  original.  — 
Fol.  8i. 

22.  Extrait  du  procès- verbal  de  l'assemblée  des  prélats  qui 
se  sont  trouvés  à,  Paris,  tenue  au  Louvre  le  neuviesme  d'avril 
1654,  Mons.  le  cardinal  Mazarin,  président.— Signé  ;  de  Gondrin, 
archevêque  de  Sens,  Gillebert,  évêqne  de  Coinuinges. 

23.  Autre  extrait  du  même  procès-verbal. 

24.  Extrait  du  procès-verbal  de  l'assemblée  des  prélats  qui 


CATAL.   —  BALUZE.  29 

se  sont  trouvés  à  Paris,  tenue  au  Louvre,  le  28  mars  1654.  — 
Signé  :  de  Gondrin ,  archevêque  de  Sens.  —  8  avril  1654.  —  Re- 
mis ès-mains  de  M.  l'abbé  de  Villars,  secrétaire  de  l'assemblée 
pour  original.  —  Fol.  86. 

25.  Relation  de  Mods.  l'archevêque  d'Embrun,  en  l'assem- 
blée du  clergé.  —  Du  Jeudy,  26  mars  1654. 

26.  Mémoire  envoyé  à  Mons.  le  cardinal  Hazarin ,  par  Mons. 
l'archevêque  d'Embrun.  —  Le  27  mars  1654. 

27.  Copie  du  billet  écrit  à  Mons.  le  cardinal  Mazarin  par 
Mons.  de  Marra,  archevêque  de  Toulouse  en  lui  envoyant  la  co- 
pie de  la  lettre  écrite  à  Mons.  le  cardinal  Ghigi.  —  Le  24  avril 
1654,  qui  commence  :  —  Fol.  106. 

a  Cum  siot  officii  mei  partes. . .  » 

28.  Lettre  de  l'archevêque  de  Sens  écrite  au  cardinal  Ma- 
zarin, en  1654,  à  propos  de  sa  soumission  aux  résolutions  de 
rassemblée.  —  Copie. 

29.  Lettre  del'évesque  deComminges  du  cardinal  Mazarin,  à 
propos  d'une  nouvelle  persécution  préparée  à  Rome  contre  lu  i 
et  l'archevêque  de  Sens.  —  Copie.  —  D'Alan  en  Comenge,  le 
Ie' août  1654. 

«  Monseigneur,  je  manquerais  à  ce  que  je  dois  à  Votre  Éminence. . .  » 

30.  Lettre  de  révêque  de  Comminges  au  cardinal  Mazarin. 
—  Pour  le  remercier  de  la  protection  qu'il  lui  a  accordée  dans 
la  dernière  assemblée  du  clergé.  —  Copie.  —  A  Paris ,  le  13  de 
juin  1656. 

«  Monseigneur,  comme  je  dois  à  Votre  Éminence. . .  » 

31.  Lettre  écrite  à  Mazarin,  par  Mons.  Bosquet,  évêque  de 
Lodève,  nommé  évêque  de  Montpellier.  —  A  propos  d'une  pu- 
blication nouvelle  de  la  constitution  du  pape  Innocent  X,  faite 
par  l'archevêque  de  Sens.  —  Copie.  —A  Paris,  le  6  aoust  1655. 

«  Monseigneur,  l'absence  de  M.  le  Nonce  ne  m'a  point  permis.  '. .  » 

32.  Copie  des  lettres  adressées  par  Marca  à  Son  Em.  le 
cardinal  Mazarin,  au  comte  de  Brienne  et  au  père  Annat,  con- 
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fesiear  da  roi.  —  A  propos  de  la  prise  de  Stenai.  —  iû  août 
1654. —Fol.  112. 

33.  Lettre  de  Bosquet  au  cardinal  Mazarin.  —A  propos  d'une 
nouvelle  publication  de  la  constitution  qu'il  s'agissoit  d'obtenir 
de  l'archevêque  de  Sens  et  de  l'évoque  de  Comminges.  —  Copie. 

—  Mars  1855. 

«  Monseigneur,  J'ay  reçu  des  mains  de  M#  de  Tolose. . .  » 

34.  Lettre  du  même  au  même.  —  A  propos  d'un  diffé- 
rend de  l'archevêque  de  Sens  avec  les  jésuites,  et  d'une  rétrac- 
tation que  le  papeexigeoit  du  même  archevêque  et  des  évoques 
de  Gomminges  et  de  Beauvais.  —  A  Paris,  le  20  juillet  1655.  — 
Fol.  116. 

«  Monseigneur,  je  rendray  compte  à  Votre  Éminence  par  cette 
lettre. . .  » 

35.  Lettre  écrite  au  pape  Alexandre  VU  par  l'archevêque 
de  Sens.  —  Pour  le  féliciter  sur  son  avèiement  au  trône  ponti- 
fical. —  SenoniSf  quarta  die  mensis  maii  1655. 

«  Sanctissime  pater,  quod  diu  expectavit  uni  versas  orbis...  » 

36.  Copie  de  la  lettre  écrite  au  pape  en  faveur  de  l'archevê- 
que de  Sens,  des  évêqbes  de  Gomminges  et  de  Beauvais,  1656. 

—  Latin. 

«  Cum  ei  apostoU  lege. . .  » 

37.  Lettre  écrite  au  cardinal  Mazarin  par  l'archevêque 
de  Sens.  —  A  propos  des  attaques  dirigées  contre  lui  au  sujet 
de  la  constitution.  —  Copie.  —  A  Paris,  ce  3  àoust  1656. 

«  Monseigneur,  le  respect  que  je  dois  à  Votre  Éminence. .„  » 

38.  Lettre  du  cardinal  Mazarin  à  l'archevêque  de  Sens.  -  H 
lui  reproche  d'être  la  cause  des  dissentions  du  clergé  en  France. 

—  Copie  à  la  Fère,  le  5  aoust  1656. 

«  Monseigneur,  j'ay  reçeu  la  lettre  que  vous  ave*  pris  la  peine  de 
m'écrire...» 

39.  Lettre  de  l'archevêque  de  Sens  à  Le  Tellier  pour  sa  dis- 
culper du  reproche  de  semer  la  discorde  parmi  les  évêques.  — 
Copie.  —  5  août  1656.  —  Fol.  125. 

«  Je  ne  suis  point  surpris. . .  » 
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40.  Lettre  du  comte  de  Brienne  à  Marca.  —  À  propos 
de  l'affaire  de  l'archevêque  de  Sens.  —  A  Montdidier,  ce  xxie 
may  1657. 

«  Monsieur,  vous  aurez  sans  douta  sceu  comme  M.  le  Nonce. . .  » 

4L  Lettre   écrite   par  Marca  au  cardinal  Mazarin.  —  A 

propos  de  l'affaire  de  l'archevêque  de  Sens  et  des  évoques  de 

Comminges  et  de  Beauvais.  —  Copie*  —  A  Paris,  ce  10  de  juin 

1656. 
«  Monseigneur,  l'avis  que  rassemblée  donne  au  Roy. , .  » 

41.  Mémoire  sur  la  forme  du  jugement  des  évoques,  dressé 
par  Marca.  —  10  juin  1056.  —  Fol.  132. 

43.  Mémoire  sur  la  commission  adressée  par  le  pape  aux 
archevêques  d'Arles  et  de  Toulouse,  aux  évêques  de  Mâcon,  du 
Puy,  de  Rhodez,  d'Amiens.  —  Au  sujet  de  la  lettre  pastorale  de 
l'archevêque  de  Sens.  —  7  juin  1657. 

44.  —  Lettre  du  comte  de  Brienne  à  Marca.  —  Au  sujet 
da  mémoire  précédent  qu'il  lui  avoit  adressé.  —  La  Fère,  ce 
là  juin  1657. 

«  Monsieur,  j'ay  receu  le  mémoire. . .  » 

45.  Lettre  du  même  au  même.  —  Il  l'avertit  que  le  roy 
exige  que  l'archevêque  de  Sens  fasse  sa  soumission.— Amiens, 
ce  lw  juin  1657. 

«  Monsieur,  bien  que  par  une  lettre. . .  » 

46.  Mémoire  de  Baluze  pour  servir  d'explication  aux  pièces 
qui  suivent.  —  Fol.  144. 

47.  Lettre  de  l'archevêque  de  Sens  à  Marca.  —  Il  la  remer- 
cie de  sa  bonne  volonté  et  le  prie  de  l'aider  contre  «es  enne* 
mis.  —  A  Rolow,  ce  25  may  1661. 

«  Monseigneur,  le  désir  que  j'ay  toujours  etl  d'avoir  part. . .  a 

48.  Lettre  du  même  au  même.  —  A  propos  d'une  con- 
férence qu'ils  avoient  dû  avoir  à  Montereau.  —  Ce  3  juin  1661. 

«  Monseigneur,  n'ayant  point  receu  de  vos  nouvelles. . .  » 
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49.  Lettre  du  même  au  même.  —  Pour  loi  fixer  l'heure 
d'une  entrevue.  —  Ce  mardi  matin,  7  juin  1664. 

a  Monseigneur,  m'eatant  survenu  une  affaire. . .  » 

50.  Lettre  du  même.  —  Au  sujet  de  ses  discussions  avec 

Rome  encore  non  résolues.  —  Ce  jeudi  matin,  9  ou  26  juin 

1661. 
«  Monseigneur,  Je  vous  supplie  tiès-humblement. . .  » 

51.  Copie  d'une  lettre  écrite  par  Marca  au  nonce.  —  Pour 
l'avertir  qu'une  entrevue  de  lui  avec  l'archevêque  de  Sens  n'a 
eu  aucun  effet.  —  Fontainebleau,  ce  10  juin  1661.  —  Fol.  136. 

«  Monseigneur,  je  auto  obligé  de  tous  dire. .  •  » 

52.  Réponse  du  nonce ,  Célio,  archevêque  de  Césarée,  à  la 
lettre  précédente.  —  Paris,  12  juin  1661. 

53.  Mémoire  du  12  juin  1661.  —  Touchant  la  publication  du 
jubilé  faite  à  Fontainebleau,  envoyé  à  l'archevêque  de  Sens. 

54.  Reproduction  du  même  mémoire. 

55.  Lettre  de  l'archevêque  de  Sens  à  Marca.  —  A  propos  de 

la  publication  du  jubilé.  —  Ce  13  juin  1661. 
«  Monseigneur,  vous  êtes,  en  vérité,  incomparable...» 

56.  Lettre  du  même  au  même.  —  Pour  l'avertir  qu'il 
s'opposera  à  la  publication  du  jubilé  dans  son  diocèse.  —  Ce  44 
juin  1661.  —  Fol.  166. 

«  Monseigneur,  comment  faut-il  attendre  la  résolution. . .  » 

57.  Copie  d'une  lettre  écrite  à  l'archevêque  de  Sens  par 
Marca.  —  A  propos  de  la  publication  du  jubilé.  —  A  Fontaine- 
bleau, ce  15  juin  1661. 

«  Monseigneur,  j'ai  faict  rapport  à  nos  messieurs. . .  » 

58.  Lettre  de  l'archevêque  de  Sens  à  Marca.  —  Même  sujet. 
— 16  juin  1661. 

«  Monseigneur,  vous  sçavez  mieux  que  personne. . .  » 

59.  Billet  de  l'archevêque  de  Sens  joint  à  la  lettre  qui  soit. 
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60.  Lettre  de  l'archevêque  de  Sens,  à  Marca.  —  Même  sujet 
-••  Ce  vendredi  matin  1661,  au  Lis. 

«  Monseigneur,  depuis  que  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  voir. . .  » 

61.  Copie  d'une  lettre  écrite  par  Marca  à  l'archevêque  de 
Sens.  —  Même  sujet  que  précédemment;  il  s'agit  de  plus,  de 
jansénisme.  —  A  Fontainebleau,  ce  18  juin  1661* 

«  Monseigneur,  j'ay  conféré  avec  M.  le  Nonce.. .  » 

61  Lettre  de  l'archevêque  de  Sens  à  Marca.  —  Même  sujet 
—  Ce  samedi  au  soir  (8  juin  1661). 
«Monseigneur,  après  vous  avoir  rendu  très-humbles  grâces...  » 

63.  Lettre  du  même  au  même.   —  Au  sujet  d'une  préten 
due  rétractation  de  sa  part  dont  l'évêque  de  Rennes  faisoit  cou- 
rir le  bruit.  —  Ce  1"  juin  (1661).  —  Fol.  180. 

«  Monseigneur,  le  bruit  qu'on  m'a  mandé  que  M.  de  Rennes. . .  » 

64.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  Ce  & 
juillet  (1661). 

«  Monseigneur,  on  Tient  de  me  dire  que  M,  de  Rennes. . .  » 

65.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  Ce  4  juil- 
let (1661). 

66.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  Ce  6  juil- 
let (1661). 

«  Monseigneur,  permettez  à  la  franchise. . .  » 

67.  Lettre  du  même  au  même.  —  Il  lui  annonce  qu'il  a  vu 
le  nonce  et  qu'il  en  a  eu  la  promesse  que  ses  affaires  s'arrange 
ront  à  la  cour.  —  A  Melun,  ce  16  juillet  (1661).  —  Fol.  189. 

«  Monseigneur,  il  n'y  a  pas  moyen  d'estre  dans  votre  voisinage. . .  » 

68.  Lettre  du  même  au  même.  —  Il  se  félicite  d'avoir  bien- 
tôt à  le  recevoir.  —Ce  18  juillet  (1661). 

a  Monseigneur,  vous  devez,  s'il  vous  plaît,  estre  persuadé. .  •  » 

69.  Lettre  du  même  au  même.  —  Il  le  prie  de  maintenir  se* 
droits  d'archevêque  de  Sens  dans  le  cas  de  la  mort  très-proba- 
ble de  Pabbesse  d'un  prieuré  de  la  ville  de  Provins.— (Ce  30  juil- 
jet  1661).  —  Fol.  122. 

«  Monseigneur,  me  voicy  devenu  vostre  cliant. .  •  » 

18«  année.  Janvier  à  Mars  1812.  —  Gâtai.  3 
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70*  Lettre  du  môme  au  môme.  —  Remtrciments.  —  Ce  jeudi 
au  soir  (6  octobre  1664). 
«  Monseigneur,  en  vérité,  Je  tous  sait  le  plut  obligé  du  monde.  * .  » 

71.  Lettre  du  môme  au  même*  —  Il  l'entretient  du  désir 
qu'il  a  qu'on  le  choisisse  pour  ondoyer  le  Dauphin.  —  De  Sens, 
le  9  octobre  1661. 

«  Monseigneur,  la  peor  d'une  nlàladie.  ,  *  * 

72.  Lettre  du  môme  au  môme.  —  Remereiments.  —  Ce  4 
(juillet  1661). 

«  Monseigneur,  votre  procédé  avec  moi  est  si  honneaté. . .  * 

73.  Quatre  projeté  d'ordonnance  proposés  à  l'archevêque 
de  Sens,  le  premier  en  françois,  le  deuxième  en  latin,  les  deux 
autres  en  italien.  —  Fol.  201. 

74.  Mandement  de  l'archevêque    de  Sens  du —  Juin 

1661. 

75.  Examen  du  mémoire  de  l'archevêque  de  Sens.  —  Con- 
tre l'érection  de  l'archevêché  de  Paris ,  donné  à  Le  Tel  lier, 
le  28  mars  1662.  (OEuvre  de  Marca  ?).  —  Copie.  —  Fol.  211. 

76.  Projet  d'accommodement  entre  l'archevêque  de  Sens  el 
les  révérends  Pères  jésuites.  —(30  octobre  1653). 

77.  Lettre  de  l'archevêque  de  Sens  àColbert.  —  Il  le  re- 
mercie de  la  permission  qu'il  lui  a  accordée  d'établir  un  hôpital 
générai  à  Sens.  —  A  Sens,  ce  23  février  1671. 

«  Monsieur,  vous  ne  faites  rien  qui  ne  soit  digne  de  vous. .  •  » 

78.  Lettre  du  même  au  môme.  —  A  propos  d*une  poursuite 
qu'il  prétendoit  exercer  contre  le  ministre  des  Mathurins.  —  A 
Etampes,  ce  8  de  juillet  1672.  —  Fol.  219. 

«  Monseigneur,  je  flô  vous  importunerais  pas  des  affaires  particu- 
lières... » 

79.  Lettre  du  môme  au  môme.  —■  Au  sujet  de  l'abbaye 
du  Mont  Saint-Martih  qu'il  prétendoit  avoir  perdu  à  l'érection 
de  l'archevêché  de  Paris.  —  A  Sens,  ce  17  d'dctobre. 

«  Monsieur,  si  l'affaire  qui  m'oblige  à  me  donner  l'honneur.  *  *  » 
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80.  Lettre  du  moine  au  même.  —  Au  sujet  de  quelques  plain- 
tes adressées  au  roi  contre  lai  par  quelques  religieux.  —  A 
Sens,  ce  25  mars  1673.  —  Fol.  223. 

81.  Relation  de  la  mort  de  l'archevêque  de  Sens.  — 1674. 


*OT*ta 


2406.  —  Tome  cxxiii.  (Arm.  iv,  pag.  5.)  Lettres  de  M,  Huilier.  — 
1.  Lettre  de  Jean  Besson  à  M.  de  Marca,  alors  évêque  de  Gonse- 
rans,  du  14  mars  1650.  —  Il  lui  offre  son  travail  sur  le  Canti- 
que des  cantiques ,  et  à  la  fin  de  sa  lettre  lui  parle  du  jansé- 
nisme. 
«  Monseigneur,  ce  ne  fat  pas  une  petite  disgrâce  pour  moi.  • .  » 

2.  Lettre  de  Hallier  à  Marca.  —  Il  lui  parle  du  jansénisme.— 
De  taris,  ce  14  février  1651. 

«Monseigneur,  les  discussions  au  sujet  de  la  doctrine  de  Janse- 
nius. . .  » 

3.  Lettre  de  Denys ,  à  Marca.  —  Affaires  du  jansénisme.  — 
De  Paris,  ce  10  de  février  1651. 

«  Monseigneur,  la  nouvelle  doctrine  du  jansénisme.» .  » 

4.  Noms  de  Nosseigneurs  les  archevêques  et  évèqttes  qui  ont 
signé  là  lettre  de  Mons.  de  Yabres  qui  sera  envoyée  à  Sa  Sain* 
teté,  ou  consenty  verbalement  par  des  lettres  qu'on  a  d'eux  que 
leur  nom  y  fût  apposé.  —  Fol,  7. 

5.  Lettre  de  Hallier  à  Marca,  récemment  nommé  à  l'ar- 
chevêché de  Toulouse.  —  Pour  le  féliciter  de  sa  nomination.  — 
De  Rome,  ce  2  septembre  1652. 

«  Monseigneur,  j'ay  reçu,  du  19  juillet. . .  » 

6.  Lettre  du  même  au  même  (affaire  du  jansénisme).  — »  De 
Rome,  ce  9  décembre  1652. 

«  J'ay  vu  Mgr  le  Cardinal. . .  » 

7.  Lettre  du  même.  —  Même  sujet.  —  De  Rome,  ce  16  dé* 
cembre  1652.  —  Fol.  13. 

«  Monseigneur,  je  cfoy  que  Vôstrè  banquier  vous  rendra. .  <  » 


36  LE  CABINET  H1ST0JUQUB. 

8.  Lettre  du  même  au  même.  —  Affaires  du  diocèse  de  Tou- 
louse. —  De  Rome,  ce  17  février  4653. 

«  Monseigneur,  nous  sommes. . .  de  ce  que  le  mémorial ...» 

9.  Lettre  du  même  au  même.  —  Affaire  concernant  Marea 
en  particulier.  —  De  Rome,  ce  3  mai  1653. 

«  Monseigneur,  j'instruisis  Mgr  l'Ambassadeur. . .  » 

10.  Lettre  du  même  au  même.  —  Affaire  du  jansénisme ,  10 

mars  1653. 

«  Monseigneur,  à  la  dernière  audience,  qu'a  eue  vendredy  Mgr  l'Am- 
bassadeur... » 

il.  Lettre  du  même  au  même.  —  Affaire  concernant  Marca 
en  particulier.  —  De  Rome,  ce  17  may  1653. 
«  Monseigneur,  votre  mémorial  ayant  esté  répandu. . .  » 

12.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  De  Rome, 
ce  20  may  1653. 

«  Monseigneur,  j'ay  receu  vos  lettres  du  14  février. . .  » 

13.  Lettre  du  même  au  même.  —Même  sujet,  début  illisible. 
—  De  Rome,  ce  24  may  1653.  —  Fol.  25. 

14.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  De  Rome, 
ce....  may  1653. 

15.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  De  Rome, 
ce  7  avril  1653.  —  Fol.  29. 

«  Monseigneur,  pour  tous  mander  des  nouvelles  de  vostre  affaire. . .  » 

16.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  De  Rome, 
ce  21  avril  1653. 

«  Monseigneur,  je. . .  que  toutes  les  calomnies. . .  » 

17.  Lettre  du  même  au  même.—  Même  sujet.—  De  Rome,  ce 
12  may  1653. 

«  Monseigneur,  le  pape  n'a  point  respondu,  le  mémorial. . .  » 

18.  Lettre  du  même  au  même.  —  Affaires  du  jansénisme.  — 
De  Rome,  ce  16  juin  1653. 

«  Monseigneur,  je  vous  envoyé  une  bulle  du  pape.  • .  » 
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19.  Lettre  du  même  an  même,  jointe  à  la  précédente.  — 
Même  sujet.  — •  Pas  de  date. 

«  Monseigneur,  depuis. . .  nous  avons  eu  audience  du  pape. . .  » 

20.  Lettre  du  même  an  même.  —  De  Rome,  ce  23  juin  1653. 
«  Monseigneur,  j'ay  reçu  vos  lettres  par  le  dernier  ordinaire. . .  » 

21.  Lettre  du  même  au  même.  —  Affaires  du  jansénisme.  — 
De  Rome,  ce  dernier  jour  de  juin  1653.  —  Fol.  39. 

«  Monseigneur,  de  toutes  les  lettres  que  vous  m'avez  envoyées. .  •  » 

22.  Lettre  du  même  an  même.  —  Affaire  concernant  Marca 
en  particulier.  —  De  Rome,  ce  21  juillet  1653. 

«  Monseigneur,  enfin  Mgr  le  cardinal  Barber  in...  » 

23.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  De  Rome, 
ce  28  aoust  1653. 

«  Monseigneur,  j'ay  reçu  la  lettre  du  25  juillet. . .  » 

* 

24.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  De  Rome, 
ce  1er  septembre  1653. 

Début  illisible. 

25.  Lettre  du  même  au  même.  —Do  Roms,  ce  24  février 
1653. 

«  Monseigneur,  ce  que  vous. . .  par  le  dernier  ordinaire. . .  » 

26.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet  que  précédem- 
ment. —  1653.  —  Fol.  49. 

«  Monseigneur,  j'ay  monstre  la  lettre. . .  » 

27.  Lettre  de  François  Hallier,  évêque  de  Caraillon,  à  Marca. 
—  11  le  félicite  de  ce  que  le  roy  lui  a  accordé  l'abbaye  de  Saint- 
Aubin  pour  son  fils.  —  A  Cavaillon,  ce  3  septembre  1658. 

a  Monseigneur,  le  père  Mullart  m'a  donné  beaucoup  de  joye. . .  » 

28.  Lettre  du  même  au  même.  —  A  propos  d'un  livre  écrit 

contre  Marca  par  les  jansénistes.  —  A  Cavaillon,  ce  9  d'octobre 

1658. 
«  Monseigneur,  j'ay  esté  extrêmement  réjouy . . .  » 

29.  Copie  d'une  lettre  écrite  par  Marca,  à  Pévêque  de  Cavail- 
lon. —  Même  sujet.  —  A  Paris,  ce  25  d'octobre  1658. 

«  Monseigneur,  j'ay  eu  de  la  peine  pour  recouvrer  lea  lettres. . .  » 
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30.  Lettre  du  même  au  même.  —  Mémo  sujet.  —  A  Cavail- 
lon,  ce  1"  décembre  1659. 

a  Monaeigneof,  Je  ne  m'arresteray  point. , .  ■ 

31.  Lettre  de  H.  de  Launoy  à  Mirca.  —  Questions  de  théo- 
lofiie  et  de  jansénisme.— De  Paria,  ce  19  terrier  1861.  —  Fol.  62. 

•  Monseigneur,  je  ïoui  a;  une  obligation  toute  particulière. . .  ■ 

32.  Lettre  du.  même  an  même.— MÈma  sujet.  —  De  Paru,  es 
S  juillet  1644. 

o  Momoigneurje  tous  enrôle  une  lettre...  » 

33.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  De  Paria, 
ce  7  octobre  1 644. 

■  Monseigneur,  Je  von»  remercie  de  la  faner. , .  a 

34.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  De  Paris, 
ce  18  mai  1644. 

•  Monieigoeur,  ayant  résolu  de  ne  ?on»  point  eacrire...  ■ 

35.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  De  Paris, 
ce  13  juillet  1661. 

«  Monseigneur,  depuis  que  M.  l'abbé  Faget...  ■ 

36.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  De  Paris, 
ce  29  avril  1681.  -Fol.  72. 

«  UonMignour,  ayant  reçu  veatre  dernière. . ,  * 

37.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  De  Paris, 
ce  20  juillet  1646. 

*  Monseigneur,  enla  H.  de  Paiaal  m'a  donufl  ion  livre . . .  » 

38.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  De  Paris, 
ce  1»  juin  1646. 

■  Monseigneur,  Je  voua  enrôle  nue  lettre. . .  • 

39.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  De  Paris, 
ce  1"  juin  1646. 

a  Monseigneur,  je  tous  es  crin  le  tnesme  j'ayrecu...  * 

40.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  De  Paris, 
ce  18  mai  1646. 

*  Montelgnenr,  j'aj  acheté  peur  tou«- . .  ■ 
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41.  Lettre  de  Marca  à  une  personne  non  désignée  (M.  de 
Launoy,  docteur  en  théologie  à  la  Faculté  de  Paris1).  —  Môme 
sujet.  —  A  Barcelone,  le  6  de  novembre  1646.  —  Fol.  8t. 

a  Monsieur,  j'ai  receu  en  mesme  temps  vostre  lettre.  • .  » 

42.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  Au  cou- 
vent de  Saint-Hiérome  de  la  Murtre,  près  Barcelone.  —  Ce  26 
de  mars  1651. 

«  Monsieur,  j'ay  receu  rostre  lettre  touchant  iç  yray  auteur. .  •  » 

43.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  Barcelone, 
oe  |5  avril  1646. 

«  Monsieur,  j'ay  reeeu  vostre  4lsserfatioQ. , ,  » 

44.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet,  plaisante  his- 
toire sur  une  équivoque  de  jésuite.  —  Barcelone,  ce  13  mai 
1646.  —  Fol,  87. 

«  Monsieur,  je  vous  envolerai  un  ordre. .  .  » 

45.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet  ;  questions  de 
théologie.  —  A  Barcelone,  21  septembre  1644. 

«  Monsieur,  j'ay  receu  les  livres  ou  traictés. . .  » 

46.  Lettre  de  M.  de  Launoy  à  Marca ,  (signature  absente). 
-  Même  sujet.  -  De  Paris,  ce  21  janvier  1651.  —  Fol.  91. 

«  Monseigneur,  les  vôtres  du  M  de  novembre  dernier. . .  » 

47.  Lettre  du  paêirçe  au  même.  —  Môme  sujet.  *~  De.  Pa- 
ris, ce  18  septembre  1650. 

«  Monseigneur^  quelques  jqurs  après  flyojr  escrit. ,.  a 

48.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  De  Paris, 
ce  19  mars  1650. 

«  Monseigneur,  j'attendois  toujours  à  voir. . .  » 

49.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  De  Pa- 
ris ,  ce  2  décembre  1648. 

«  Monseigueur,  j'ay  esté  grandement  resjouy. . .  » 

50.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  De  Pa- 
ris, ce  9  octobre  1648. 

«  Monseigneur,  il  y  a  longtemps  que  je  ne  vous  ay  pas  escrit. . .  » 
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SI.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  De  Paris, 
ce  12  msy  1648.  —  Fol.  105. 
«  Monseigneur,  vostre  secrétaire  toi»  tesmoignera ...  s 
62.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet;  affaires  reli- 
gieuses d'Angleterre.  —  De  Paris,  ce  20  février  1648. 
«  Monseigneur,  Je  scavols  déj*  les  nouvelle»  que  tous  m'escrim. .  .» 

83.  Lettre  du  même  an  même.  —  A  propos  du  siège  de  Le- 
rida.  —  De  Paris,  ce  14  décembre  1646. 

■  Monseigneur,  j)  faut  que  nom  non»  confiions  arec  vous. . .  ■ 

64.  Lettre  du  même  an  même.  —  Même  sujet ,  et  affaires 
religieuses.  —  De  Paris,  ce  29  novembre  1646. 

■  Mons&Ignenr,  je  naig  flD  peine  de  vostre  «aillé . . .  » 

fiS.  Lettre  du  même  au  même.  —  Mémo  sujet  et  affaires  po- 
litiques. —  De  Paris,  ce  14  novembre  1646. 

■  Monseigneur,  je  soie  eu  peine  de  vostre  santé. . .  a 

66.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  De  Paris, 
ce  25  octobre  1646. 

«  Monseigneur,  après  que  les  commis  de  M.  le  Page...  ■ 

67.  Lettre  du  même  an  même.  —  Questions  de  théologie.  — 
De  Paris,  ce  12  octobre  1646.  —  Fol.  118. 

■  Monseigneur,  j'ay  receu  le  dixième  dn  courant  denx  de  vira  let- 
tres. ..* 

58.  Lettre  dn  même  an  même.  —  Affaires  religieuses,  jan- 
sénisme. —  De  Paris,  ce  24  aoust  1646. 

■  Monseigneur,  Je  n'ai  pas  encore  pa  rencontrer. . .  s 

89.  Lettre  du  même  au  même.  —  Affaires  du  jansénisme.- 
De  Paris,  ce  9  aoust  1646. 
•  Monseigneur,  vostre  dernière  m'a  resjooy...  • 

60.  Lettre  du  même  au  même.  —  Affaires  religieuses.  —  De 
Paris,  ce  27  juillet  1647.  —  Fol.  124. 

n  Monseigneur,  vostre  dernière  m'a  grandement  resjony. . .  » 

61.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  De  Paris, 
ce  4  mai  1646. 

•>  Monseigneur,  depuis  mes  dernières,  nostre  pais  latin . . .  > 
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62.  Lettre  du  même  au  même.  —  Affaires  religieuses,  ques- 
tions de  théologie.  —  De  Paris,  ce  17  avril  1646. 

v  Monseigneur,  vous  m'escrivez  que  vous  avez  escrit. . .  » 

63.  Lettre  du  même  au  même.  —Même  sujet.  —  De  Paris, 
ce  6  avril  1646. 

«  Monseigneur,  je  vous  escris  le  môme  jour. . .  » 

64.  Lettre  du  même  au  même.    —  Même  sujet.  —  De  Paris, 

ce  23  mars  1646. 
«  Monseigneur,  j'ay  reçu,  le  22  mars,  la  vostre  du  26  février. . .  » 

65.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  De  Paris,  ce 

4  janvier,  1646. 
«  Monseigneur,  celle-ci  servira  de  réponse. . .  » 

66.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.— De  Paris,  ce 

28  avril  1645. 
«  Monseigneur,  je  suis  honteux  d'avoir  esté  si  longtemps. . .  » 

67.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  De  Paris, 
ce  18  mars  1644. 

«  Monseigneur,  il  y  a  sept  ou  huit  jours  tout  au  plus. . .  » 

68.  Lettre  du  même  au  même.  —  Môme  sujet.  —  De  Paris, 
ce  2  septembre  1644.  —  Foï.  142. 

«  Monseigneur,  craignant  que  la  voie. . .  » 

69.  Lettre  du  même  au  mémo.  —Même  sujet.  —  Il  est  parlé 
du  livre  de  la  fréquente  commuuion  d'Arnauld.  —  De  Paris,  ce 
27  nous  1 1644. 

«  Monseigneur,  je  vous  envoie  les  livres  que  vous  avez  demandés. . .» 

70.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet;  il  s'agit 
particulièrement  des  jésuites.  —  De  Paris,  ce  4  juillet  1644. 

«  Monseigneur,  vous  faisant  response  le  môme  jour.  • .  » 

71.  Lettre  de  Marca  à  M.  de  Launoy.  —  11  lui  annonce  qu'il 
n'a  pu  voir  M.  de  Lodoville.  —  A  Barcelone,  ce  14  janvier 
1651.  —  Fol.  149. 

«  Monsieur,  les  occupations  de  la  campagne  ont  empeaché. . .  » 
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72.  Lettre  du  même  an  même.  —  A  propos  d'en  livre  qu'il 
envoie  à  Rome.  —  A  Barcelone,  ce  21  de  mars  1646. 

«  Monsieur,  j'ay  receo  le  certificat  de  M.  l'archevêque  de  Sent. . .  » 

73.  Lettre  du  môme  au  même.  —  Même  sujet;  il  parle  aussi 
de  son  ennui  en  pays  étranger.  ~  A  Barcelone,  ce  26  février 
1646. 

«  Monsieur,  J'ay  receu  vostre  lettre  du  4  Janvier. . .  » 

74.  Lettre  du  même  au  même.  —  A  propos  de  calomnies 
portées  à  Rome  contre  lui,  —  A  Parçelone,  ce  17  aoust  1644. 

«  Monsieur,  je  vous  envoie  deux  exemplaires  d'une  lettre. . .  » 

75.  Lettre  du  même  au  même.  —  Affaires  religieuses.  —  A 
Barcelone,  ce  3  aoust  1644. 

a  Monsieur,  j'ay  reçu  vostre  lettre  qui  contient. . .  » 

76.  Lettre  du  même  au  même.  —  Pour  le  prier  de  réclamer 
pour  lui  un  exemplaire  du  corps  des  conciles  de  l'impression 
du  Louvre.  —  Barcelone,  le  31  juillet  1644. 

m  Monsieur,  vous  estes  fort  exact  à  m'escrire. . .  » 

77.  Lettre  du  comte  d'Harcourt,  vice-roi  de  Catalogne,  à 
Marca.  —  Il  se  félicite  qu'étant  nommé  vice-roi  en  ce  pays, 
Marca  y  ait  lui-même  des  fonctions  de  la  plus  haute  importance. 
—  Paris,  ce  I*  novembre  1644.  —  Foi.  158. 

«  Monsieur,  dans  l'honneur  qqe  (a  Reyne  nie  faict. . ,  » 

78.  Lettre  du  même  au  même.  —  Compliments  et  promes- 
ses de  services  mutuels.  —  A  Paris,  ce  14  décembre  1644. 

«  Monsieur,  avant  que  j'eusse  receu  l'une  ou  l'autre. . .  » 

79.  Lettre  du  même  au  même.  —  Il  l'avertit  qu'il  donne  tous 
ses  soins  pour  mettre  aussitôt  que  possible  une  armée  en  cam- 
pagne et  qu'il  compte  sur  lui  pour  lui  préparer  des  magasins. 
A  Paris,  ce  xxine  décembre  1644. 

«  Monsieur,  M.  Du  Plessis-BesaDçon  vous  pourra  dire...  » 

80.  Lettre  du  môme  au  même.  —  Il  presse  Marca  de  faire 
faire  des  levées  en  Catalogne  même.  —  A  Lyon,  ce  22  février 

1645. 
«  Monsieur,  Je  vous  dépesche  ce  gentilhomme. . .  » 
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8f.  Lettre  du  même  au  même.—  Même  sujet,  préparatifs  de 
guerre  en  Catalogue.  —  Paris,  ce  10  janvier  1645.  —  Fol.  166. 

«  Monsieur,  je  ne  vous  diray  rien  par  cette  occasion. . .  » 

.  82.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  A  Paris, 
ce  i«  février  1645. 
«  Monsieur,  vous  avez  iceu  par  If.  l'abbé  de  Faget. . .  » 

83.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  Au  camp 
de  Termes,  ce  19  octobre  1645, 

c  Monsieur,  j'ay  résolu  avec  le  Père  Arnet. . .  » 

84.  Lettre  du  même  au  même.  —  A  propos  l'une  affaire  de 
bénéfice  à  élire.  —  Au  camp  de  Termes,  ce  sixième  octobre 
1645. 

«  Monsieur,  je  vous  envoie  les  lettres. , .  » 

85.  Lettre  du  même  au  même.  —  Il  s'agit  de  la  capitu- 
lation des  troupes  que  Don  Simon  de  Masearènaa  commande  dans 
Balagues,  ainsi  que  de  divers  emplois  devenus  yacapts,  et  aux- 
quels il  faut  nommer  des  titulaires.  —  Au  camp  de  Termes,  ce 
16e  octobre  1645.  —  Fol.  174. 

«  Monsieur,  nous  sommes  en  contestation. . .  » 

86.  Lettre  du  même  au  même.  —  Il  s'agit  de  Don  Pedro 
d'Aragon  et  de  la  rançon  qu'il  attend  ponr  recouvrer  sa  liberté. 
—  Au  camp  de  Termes,  ce  S*  octobre  1645. 

«  Monsieur,  je  renvoyé  celuy  qui  estoit  venu. . .  » 

87.  Lettre  du  même  au  même.  —  Affaires  de  Catalogne.  — 
Au  camp  de  Termes,  ce  5e  octobre  1645. 

«  Monsieur,  Don  Nifio  Pardo  étant  maintenant  en  santé. . .  » 

88.  Lettre  du  même  au  môme.  —  Il  lui  annonce  que  la  gar- 
nison de  Balaguer  est  à  la  dernière  extrémité.  —  Au  camp  de 
Termes,  ce  4«  octobre  1645.  —  Fol.  180. 

«  Monsieur,  je  viens  de  recevoir  vastve  lettre. . .  » 

89.  Lettre  du  même  au  même,  -*-  Il  lui  annonce  la  reddition 
prochaine  de  Balaguer,  sans  date  et  sans  indication  de  lieu. 

«  Monsieur,  c'est  seulement  pour  vous  donner  la  bonne  nouvelle. . .  » 

90.  Lettre  du  même  an  même.  —  Il  s'agit  de  la  rançon 
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de  Don  Pedro  d'Aragon  el  de  diverses  autres  affaires.  —  An 
camp  de  Termes,  ee  26*  septembre  1646. 

■  Monsieur,  j'arreeta;  hier  ici  celny. . .  » 

91.  Lettre  du  même  au  même.  —  Il  lui  annonce  qu'il  espère 
bientôt  aller  à  Barcelone,  que  les  affaires  vont  du  mieux  en 
mieux.— Au  camp  de  Termes,  ce  84*  septembre  1645.—  Pol.  186. 

«Monsieur,  j'envoie  par  delà  Don  Philippe  Coppous...  » 

92.  Lettre  du  mfime  au  même,  —  Il  s'agit  d'embarras  qui 
lui  sont  créés  par  les  Pères  de  la  Trinité.  —  Au  camp  de  Ter- 
mes le  23  septembre  1645. 

a  Monsieur,  je  voui  iv  rernojé  l'affaire  des  Pures  de  la  Trinité...  » 

93.  Lettre  du  rnC me  au  même.  —  Il  s'agit  du  jugement  d'an 
cbevau-léger  qu'il  faut  terminer  au  pins  tôt.  —  Au  camp  de 
'formes,  ce  21*  septembre  1646. 

«  Monsieur,  c'est  seulement  pour  tous  prier  . .  > 

94.  Lettre  du  môme  au  même.  —  11  lui  envoie  à  Barcelone 
le  comte  de  Chabot,  en  attendant  qu'il  y  aille  lui  même.  —  An 
camp  de  Termes,  ce  30*  de  septembre  1645. 

■  Monsieur,  J'ay  Jugé  h  propos  que  M.  le  comte  de  Chabot. . .  ■ 

96.  Lettre  du  mémo  an  même.  —  La  reddition  de  Balaguer 
ne  peut  plus  tarder.  —  Au  camp  de  Termes,  ce  16*  septembre 
1646,  à  minuit. 

«  Monsieur,  c'eat  cette  fois  qu'il  faut,  espérer  bientôt. ..  > 

96.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  Au  camp 
de  Termes  et  de  Ménargues,  ce  xxu*  suptembru  1646.— Fol.  196. 

■  Moniteur,  j'envoie  ce  garde  pour  fuira  avancer  en  diligence...  ■ 

97.  Lettre  du  même  au  même.  —  Affaire  des  Pères  de  la 
Trinité.  —  An  camp  de  Termes,  ce  10*  septembre  1645. 

a  Monsieur,  il  faut  enfin  terminer  l'affaire.. .  » 

93.  Lettre  du  même  au  même.  —  Affaires  de  prisonniers  et 
de  rançons.  —  Au  camp  de  Termes,  ce  9*  septembre  1645. 

■  Monsieur,  cette  voje  estant  plus  prompte...  » 

99.  Lettre  du  même  au  même.  —  Il  lui  annonce  que  FIS 
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a  été  sauvé  d'une  attaque  des  ennemis ,  et  le  prie  de  faire 
rendre  à  Barcelone  des  actions  de  grâce  publiques  pour  ce  fait, 
pour  la  prise  de  Bourbourg  et  la  victoire  du  duc  d'Engbien  à 
Nordlingen.  —  Au  camp  de  Termes,  ce  4e  septembre  1645.  — 

Fol.  202. 
«  Monsieur,  je  ne  vous  ay  point  données.   .  » 

100.  Lettre  du  môme  au  même.  —  Il  s'agit  encore  de  Bala- 
gner.  —  Au  camp  de  Termes,  le  28  aoust  1645. 

«  Monsieur,  j'ay  ci-devant  escrit  à  M.  le  Gouverneur. .  •  » 

101.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  Au  camp 
de  Termes,  ce  24  aoust  1645. 

«  Monsieur,  je  retins  hier  ce  gentilhomme. . .  » 

102.  Lettre  du  même  au  même.  —  Il  lui  annonce  qu'il  en- 
voie à  Barcelone  pour  demander  des  secours  aux  habitants.  — 
Au  camp  de  Termes,  ce  24  aoust  1645. 

o  Monsieur,  j'envoie  le  sieur  d'Aubigoy. . .  » 

103.  Lettre  du  même  au  même.  —  A  propos  d'une  somme 
due  au  sieur  d'Elbosc,  lieutenant  colonel  du  régiment  de  Lan- 
guedoc. —  Au  camp  de  Termées,  ce  19e  aoust  1645.  —  Fol.  212. 

«  Monsieur,  le  sieur  d'Elbosc,  lieutenant -colonel  du  régiment  de  Lan- 
guedoc. ..  » 

104.  Lettre  du  même  au  même.  —  Affaires  militaires.  —  Au 
camp  de  Termes ,  ce  19e  aoust  1645. 

«  Monsieur,  je  m'assure  que  M.  de  la  Primaudaje. . .  » 

105.  Lettre  du  même  au  même.— Même  sujet.— Au  camp...., 
ce  18e  aoust  1645. 

«  Monsieur,  je  donne  ce  mot  à  la  pressante  sollicitation. . .  » 

106.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  Au 
camp  de  Termes  et  Ménargues,  le  14  aoust  1645,  à  2  heures 
après  minuit. 

«  Monsieur,  vous  verrez  par  la  relation  ci-jointe. . .  » 

107.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  Au  camp 
de  Termes,  ce  4e  aoust  1645. 

«  Monsieur,  dès  que  j'ay  receu  vostre  lettre. . .  » 
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108.  Lettre  du  môme  au  même.  —  Lettre  de  créance  donnée 
au  sieur  de  Champagne.  —  Au  camp  de  Termes  et  de  Ménar- 
gues,  ce  premier  aoust  1645* 

«  Monsieur,  ce  mot  est  seulement  pour  vous  prier* . .  » 

409.  I  ettre  du  même  au  même.  —  Affaire  d'échange  de  pri- 
sonniers, ni  date  ni  indication  de  lieu.  —  Aoust  1645. 
a  Monsieur,  je  vous  ay  eserit  ces  jours  passée. . .  » 

110.  Lettre  du  mémo  au  même.  —  Même  sujet.  —  Au  camp 
de  Termes,  le  1«*  aonst  1645. 

«  Monsieur,  je  tous  ay  eserit  diftorses  fois. . .  » 

111.  Lettre  du  même  au  même.  —  Demande  de  prières  aux 
conseillers  de  Barcelone.  —  Au  camp  de  Termes,  ce  22  juillet 
1645. 

«  Monsieur,  le  courrier  estant  particulièrement  dépesché. . .  » 

112.  Lettre  du  même  au  même.  —  A  propos  d'un  soldat  pro- 
testant retenu  à  Perpignan  par  l'inquisition.  —  Au  camp  de 
Termes  et  Ménargues»  le  18e  juillet  1645.  —  Fol.  228. 

a  Monsieur,  pour  réponse  A  vostre  lettre. . .  » 

113.  Copie  d'une  lettre  adressée  à  M.  le  comte  de  Noailles. 
—  Au  sujet  de  l'affaire  dont  il  s'agit  dans  la  lettre  précédente. 
Ni  date  ni  indication  de  lieu. 

«  J'ay  yen  par  une  lettre  de  cachet  l'intention  du  Roy. . .  » 

114.  Lettre  du  même  au  même.  —  Affaire  de  prisonniers, 
nouvelle  du  siège  de  Balaguer.  —  Au  camp  de  Termes,  ce  20 
juillet  1645. 

«  Monsieur,  je  m'imagine  que  suivant  ce  que  je  vous  ay  eserit...  » 

115.  Lettre  du  même  au  même.  —  Affaire  de  prisonniers.— 
Au  camp  de  Termes,  le  20  juillet  1645. 

«  Monsieur,  je  vous  envoyé  quelques  prisonniers.. .  » 

116.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet*  -*  Au  camp 
de  Termes,  le  19  juillet  1645. 

«  Monsieur,  ces  gentilshommes  de  Tremp. . .  » 

117.  Lettre  du  même  au  même»  —  Préparation  des  quartiers 


CATAL.   —  BALUZE.  47 

d'hiver.  —  Au  camp  de  Termes  et  Ménargues,  le  16*  juillet 
1645. 
«  Monsieur,  j'envoye  le  sieur  du  Verger. . . 

118.  Lettre  du  même  au  môme.  —  Affaire  de  prisonniers.  — 
Au  camp  de  Termes,  le  12*  juillet  1645. 

«  Monsieur,  je  tous  envoyé  quelques  officiers  et  soldats. . .  » 

119.  Lettre  du  mêma  au  môme.  —  Môme  sujet  et  affaires 
militaires.  —  Au  camp  de  Termes  et  Ménargues.  —  Le  8  juillet 
1645. 

«  Monsieur,  tous  verrez  par  la  relation  ci-jointe. . .  » 

120.  Lettre  du  même  au  môme.  —  Même  sujet.  —  A  Cama- 
ras,  ce  3e  juillet  1645. 

«  Monsieur,  je  donne  au  sieur  de  Foisy,  commissaire  des  guerres. . .  » 

121.  Lettre  du  môme  au  môme.  —  Au  sujet  d'un  prisonnier 
qui  demandoit  à  être  libre  quelque  temps  sur  parole.  —  ACa- 
maras ,  ce  3°  juillet  1645.  —  Fol.  245. 

«  Monsieur,  Dom  Pedro  de  Valensuela.  ,  » 

122.  Lettre  du  même  au  même*  —  Pour  lui  recommander  le 
sieur  Desalus?  —  Au  camp  de  Termes,  le  2e  de  juillet  1645. 

a  Monsieur,  quoy  que  je  ne  doute  point. . .  » 

123.  Lettre  du  même  au  môme.  —  Affaire  de  prisonniers.  — 
Au  camp  de  Llorens,  le  2e  juillet  1645. 

«  Monsieur,  ce  mot  est  seulement  pour  vous  prier., .  » 

124.  Lettre  du  môme  au  môme.  —  Relation  du  combat  de 
Llorens.  —  Du  camp  de  Llorens,  le  1er  juillet  1645.—  Fol,  251. 

«  Monsieur,  je  vous  envoyé  la  relation  particulière. . .  » 

125.  Lettre  du  môme  au  môme.  —  Affaire  de  prisonniers.  — 
Sans  date  ni  indication  de  lieu.  —  24  juin  1645? 

«  Monsieur,  j'ai  chargé  les  sieurs  du  Chassin  et  Desnots. . .  » 

126.  Lettre  du  même  au  même.  —  Récit  d'un  combat  heu- 
reux d'avant-garde.  —  Au  camp  de  Llorens,  le  22  juin  1645. 

«  Monsieur,  nous  ayons  esté  si  heureux  ce  matin. . .  » 

127.  Lettre  du  môme  au  môme.  —  Il  loi  smtiofeie  m  aVati- 
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tage  remporté  sur  les  ennemis  au  passage  de  la  Sègre,  —  An 
camp  de  Camaras,  le  19e  juin  1645.  —  Fol.  259. 
u  Monsieur,  vous  verrez  par  la  relation  ci -jointe. . .  » 

128.  Lettre  du  mrtme  au  même.  —  Au  sujet  d'un  différend 
cotre  les  inquisiteurs  et  les  membres  du  conseil  royal.  —  Au 
camp  de  Camaras,  ce  48  juin  1645. 

«  Monsieur,  je  dis  dernièrement  au  sieur  docteur  Quéralt. . .  » 

129.  Lettre  du  même  au  même*  —  Au  sujet  de  son  neveu 
que  Marca  vouloit  faire  entrer  dans  l'armée.  —A  Guissonne,  ce 
9*  juin  1645. 

«  Monsieur,  c'est  avec  déplaisir  que  S.  A. . .  » 

130.  Lettre  du  même  au  même.  —  Affaires  militaires.  —  A 
Guissonne,  ce  9' juin  1645. 

«  Monsieur,  estant  nécessaire  de  retenir  en  la  coste  de  Catalogue...» 

131.  Lettre  du  même  au  même.—  Au  sujet  d'un  religieux  do 
couvent  de  la  Meurtre,  à  Barcelone ,  à  qui  il  avoit  ordonné  de 
retourner  en  Castille. — A  Guissonne,  le  5*  juin  1645.— Fol.267. 

«  Monsieur,  j'ay  sceu  que  le  religieux. . .  » 

132.  Lettre  du  même  au  même.  —  U  l'avertit  qu'il  vient 
do  charger  trois  religieux  de  remplir  la  vacance  de  l'évéchéde 
Solsone.  —  Au  quartier  de  Guissonne,  le  5  juin  1645. 

a  Monsieur,  considérant  qu'un  plus  grand  retardement. . .  » 

133.  Projet  du  don  de  quelques  confiscations  à  ceux  dont  les 
services  sont  le  plus  à  considérer.  —  Envoyé  à  Marca,  5  juin 
1645. 

134.  Lettre  du  même  au  même.  —  Au  sujet  d'un  différend 
entre  l'inquisition  et  le  conseil  royal.  —  A  Guissonne,  le  4°  juin 
1645. 

«  Monsieur,  suivant  vostre  sentiment,  j'escris. . .  » 

135.  Lettre  du  même  au  même.  —  Au  sujet  de  la  capitula- 
tion de  Roses.  —  Au  quartier  de  Guissonne,  ce  4e  juin  1645.  — 
Fol.  276. 

«  Monsieur,  je  receus  hier  au  soir  seulement. . .  » 
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136.  Lettre  du  même  au  même.  — Même  sujet ,  d'Harcourt 
revient  aussi  sur  le  projet  de  distribution  dont  il  est  question 
plus  haut.  (Sans  date  ni  indication  de  lieu).  —  Juin  1645? 

«  Monsieur,  après  în'estre  réjouy  arec  tous.  . .  » 

137.  Lettre  du  même  au  même.  —  Affaires  de  prisonniers. 
Sans  date  ni  indication  de  iieu.  —  Juin  1645? 

«  Monsieur,  j'ay  donné  charge  au  sieur  de  Poignant. . .  » 

138.  Lettre  du  même  au  même.  —  Il  souhaite  que  Marca, 
alors  malade,  revienne  promptement  à  la  santé.  —  Au  quartier 
de ,  le  21  may  1645. 

«  Monsieur,  j'ay  un  sensible  déplaisir, . .  » 

139.  Lettre  du  même  au  même.  —  Au  sujet  de  la  prise  du 
château  de  Gamaras.  —  Au  camp  de  Linyola.  —  Le  10  mars 
1645. 

«  Monsieur,  tous  pourrez  voir  par  la  relation  que  je  vous  envoie.. .  » 

140.  Lettre  du  même  au  même.  —  Affaires  militaires.  —  Au 
camp  de  Linyola,  le  7  mars  1645.  —  Fol.  286. 

«  Monsieur,  pour  respondre  à  vos  lettres. . .  » 

141.  Lettre  du  même  au  même.  —  Au  sujet  de  la  maladie  de 
Marca  qui  continue  toujours.  —Au  quartier  de.  ...,  le  18  may 
1645. 

«  Monsieur,  je  suis  extrêmement  en  peine. . .  » 

142.  Lettre  du  même  au  même.  —  Echange  de  prisonniers. — 
Au  quartier  de  Belpuch,  le  28  avril  1645. 

«  Monsieur,  ayant  promis  l'eschange  d'un  officier. . .  » 

143.  Lettre  du  même  au  même.  —  Demande  d'escorte  pour 
uoe  voiture  qui  doit  partir  de  Barcelone.  —  Au  camp  de  Bel» 
puch,  ce  5e  de  may  1645. 

«  Monsieur,  ce  mot  est  seulement. . .  » 

144.  Lettre  du  même  au  même.  —  Au  sujet  d'une  réclama- 
tion de  l'abbé  de  Montserrat.  —  Au  quartier  de  Belpuch ,  ce 
1er  mai  1645.  —  Fol.  296. 

a  Monsieur,  M.  l'abbé  de  Montserrat  m 'ayant  assuré. . .  » 

i8«  année.  laurier  à  Mars  187Î.  —  Gâtai.  4 
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145  Réclamation  de  l'abbé  d'Amer.  —  Au  sujet  de  165  liv. 
qui  loi  sont  dues  depuis  1640.  —  Espagnol.  —  Copie? 

146.  Lettre  d'Harcourt  à  Marca.  —  Il  envoie  un  courrier  à 
la  cour  et  lui  demande  ses  dépescbes  pour  les  expédier  par  la 
même  voie.  —  Au  quartier  de  Belpuch,  ce  28*  avril  1645. 

a  Monsieur,  dépeschant  ce  courrier. . .  » 

147.  Lettre  du  même  au  même.  —  Prière  de  mettre  en  liberté 
deux  cavaliers  dont  l'innocence  a  été  reconnue.  —  A  Cerfère, 
ce  26e  avril  1645. 

«  Moniteur,  deux  cavaliers  qui  ont  esté. . .  » 

148.  Lettre  du  même  au  même.  —  Affaires  militaires.  —  A 
Cervère,  le  xxui*  avril  1645.  —  Fol.  304. 

«  Monsieur,  ce  mot  est  seulement ...» 

149.  Lettre  du  même  au  même.  —  Sur  une  révolte  des  habi- 
tants de  Gardonne.  Sans  date  ni  indication  de  lieu.  —  Avril 
1645. 

«  Monsieur,  j'ai  eu  avis  qu'il  y  a  dans  Gardonne. . .  » 

150.  Lettre  du  même  au  même.  —  Affaires  militaires.  —  A 
Cervère,  le  22e  avril  1645. 

a  Monsieur,  comme  il  peut  arriver. . .  » 

151.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet;  il  s'agit 
particulièrement  de  la  place  d'Urgel ,  alors  assiégée.  —  A  Mont- 
serrât,  ce  19e  avril  1645. 

«  Monsieur,  la  résolution  que  J'avais  prise. . .  » 

152.  Lettre  du  même  au  même.— Sur  une  réponse  qu'il  vient 
de  recevoir  de  l'évêque  de  Vich.  —  A  Sparraguerra,  ce  11  avril 
1645.  -  Fol.  313. 

«  Monsieur,  je  viens  de  recevoir. . .  » 

153.  Lettre  de  l'évêque  de  Vich  adressée  à  d'Harcourt.  Sans 
date. 

«  Estimo  a  V.  A.  la  merce. . .  » 

154.  Lettre  du  même  au  même  alors  malade.  —  Pour  loi  dire 
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combien  il  est  peiné  de  sa  mauvaise  santé.  —  De  Barcelone,  ce 
17e  avril!  645. 
«  Monsieur,  je  sais  votre  serviteur. . .  » 

155.  Lettre  du  même  au  même.  —  Pour  s'excuser  de  ne  pas 
être  allé  lui  dire  adieu.— A  Ostalric,ce  21*  avril  1645.— Fol.  317. 

«  Monsieur,  je  pris  hier  résolution. . .  » 

156.  Lettre  du  même  au  même. —Ii  l'informe  de  l'arrestation 
d'un  prêtre  castillan  voyageant  sans  passeport.  —  Linaa,  ce 
vi«  avril  1645. 

«  Monsieur,  ayant  rencontré  ce  prestre  castillan. . .  » 

157.  Lettre  du  même  au  même.  —  Il  lui  annonce  qu'il  s'é- 
journera  à  Girone.  —  De  Girone,  ce  18*  mars  1645. 

«  Monsieur,  je  croys  à  propos  de  vous  donner  avis. . .  » 

158.  Lettre  du  même  au  même.  —  Pour  lui  dire  qu'il  arri- 
vera prochainement  à  Barcelone.  —  De  Figuières,  ce  17*  mars 
1645. 

a  Monsieur,  pour  réponse  à  vostre  lettre. ..  » 

159.  Lettre  du  même  au  même,  —  Affaires  militaires.  —  A 
Narbonne,  ce  10e  mars  1645. 

t  Monsieur,  j'envoye  le  sieur  du  Verger...  » 

160.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  De  Nar- 
bonne,  le  9°  mars  1645. 

«  Monsieur,  dès  que  vostre  lettre  du  7e  de  ce  moys. . .  » 

161.  Lettre  du  même  au  même.  —  En  lui  adressant  le  sieur 
du  Plessis,  maistre  d'hôtel  de  l'hôpital  de  l'armée,  à  Paris,  ce 
5e  février  16*S. 

«  Monsieur,  ce  mot  sera  seulement.. .  » 

162.  Lettre  du  même  au  même.  —  Affaires  militaires.  —  A 
Narbonne,  ce  8e  mars  1645.  —  Fol.  331  et  dernier. 

•  «  Monsieur,  j'espère  de  vous  remercier  bientôt. . .  » 
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2407.  —  Toi»  cxxiv.  —  i.  Lettres  écrites  de  Rome   à  M.  de 
Marca  et  relatives  à  ses  balles.  —  Fol.  i. 

2.  Lettre  écrite  à  Marca.  —  Pour  le  prier  de  continuer  à  pres- 
ter  soq  aide  aux  magistrats  tenant  la  cour  du  parlement  de  Na- 
varre. (Signature  illisible.)  —  A  Paris,  ce  27  juin  1640. 

«  Monsieur,  nous  avons  appris  par  les  lettres. . .  » 

3.  Lettre  de  F.  Jean  Dominique  Rey  au  même.  —  Au  sujet 
d'une  affaire  d'inquisition  à  Toulouse.  —  De  Toulouse ,  ce  22 
décembre. 

t  Monsieur,  je  vous  souhaite  la  fête  bonne. . .  » 

4.  Lettre  de  Dheinery,  surintendant  des  finances  au  même. 

—  Compliments  et  promesses  de  service.  —  A  Paris ,  le  11  fé- 
vrier 1650. 

«  Monsieur,  je  vous  ay  beaucoup  d'obligation. .  •  » 

5.  Lettre  de  Nicolas  Fonteny,  (  l'un  des  pensionnaires  de  la 
Bastille  sans  avoir  jamais  esté  interrogé),  au  même.  -—  Il  lui  en- 
voie des  stances  en  l'bonneur  de  la  maison  de  France  et  du  car- 
dinal Richelieu,  et  lui  expose  un  projet  financier  gigantesque, 
qu'on  a  traité  jusque-là  ,  paratt-il ,  d'impossible.  —  De  la  Bas- 
tille, ce  dimanche,  6  may  1641,  et  de  ma  prison,  neuf  ans,  cinq 
jours.  —  Fol.  8. 

«  Monseigneur,  je  vous  envoyé  des  stances  panégyriques. . .  » 

6.  Lettre  de  Lambin  au  même.  —  Affaires  qui  intéressement 
Marca  en  cour  de  Rome.  —  De  Rome,  le  26*  janvier  1654. 

«  Monseigneur,  je  resceu  hier  sur  la  nuict. . .  » 

7.  Lettre  de  M.  Le  Bailly  de  Vailançay,  ambassadeur  de 
France  à  Rome.  —  Affaires  religieuses,  il  s'agit  de  jansénisme  et 
de  bulles  du  pape  envoyées  en  France.— De  Rome,  le  18e  aoust 
1653. 

a  Monsieur,  je  respondray  à  celle. . .  » 

8.  Lettre  du  même  au  même.— Il  s'agit  des  bulles  de  Marca. 

—  De  Rome,  le  28e  avril  1653. 

«  Monsieur,  je  respondray  par  cclle-cy . . .  » 
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9.  Lettre  du  même  au  môme.  —  Home  sujet.  —  De  Rome, 
le  17e  mars  1653. 

<  Monsieur,  laissant  à  M.  Lambin. . .  » 

10.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  De  Rome, 
le  v«  aoust  1653. 

a  Monsieur,  une  indisposition  survenue  au  pape...  » 

11.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  De  Rome, 
le  9'  décembre  1652. 

c  Monsieur,  je  satisferay  au  commandement...  » 

12.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  De  Rome, 
le  23e  septembre  1652. 

t  Monsieur,  n'avant  rien  à  adiouster. . .  » 

13.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  De  Rome, 
ce  7e  aoust  1651. 

«  Monsieur,  je  vous  rends  très  humbles  grâces.. .  » 

14.  Lettre  du  même  au  même.  —  Il  le  félicite  de  sa  promo- 
tion è  l'archevêché  de  Toulouse.  Il  lui  parle  d'une  maladie  as- 
sez grave  du  pape  et  des  bruits  qui  courent  de  sa  mort  prochaine. 

—  De  Rome,  le  2e  septemhre  1652.  —  Fol.  26. 

«  Monsieur,  je  respondrerays  mal  aux  protestations. . .  » 

15.  Lettre  du  même  au  même.— Affaires  des  bulles  de  Marca. 

—  De  Rome,  le  10e  novembre  1653. 

«  Monsieur,  je  respondray  par  celle-cy . . .  • 

16.  Lettre  de  M.  Gueffier  à  Marca.  —  Même  sujet;  diverses 
affaires.  —  De  Rome,  ce  9e  décembre  1652. 

t  Monsieur,  si  tost  que  je  receu  la  faveur  de  vos  lettres. . .  » 

17.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  De  Rome» 
ce  5  may  1653. 

t  Monsieur,  j'ay  veu  par  vos  deux  lettres  du  28  mars  et  xi  avril. . .  » 

18.  Lettre  de  Lambin  au  même.  —  Même  sujet.  —  Le  5  may 
1653.  —  A  Rome. 

«  Monseigneur,  je  me  donnay  l'honneur  de  vous  eserire.. .  » 
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Ift.  Lettre  do  môme  ta  môme.  —  Môme  sujet.  —  A  Rome,  le 
9  mars  1654. 
«  Monseigneur,  je  me  donnay  PhonnEiir  4e  yods  escrire. .  <  » 

20.  Lettre  du  môme  au  môme.  —  Question  d'argent  —  À 
Rome,  le  5  may  1653. 

«  Monseigneur,  je  me  sois  donné  l'honneur  de  voua  escrire. . .  » 

21.  Lettre  adressée  de  Rome  à  M.  du  Chemin,  par  l'entre- 
mise de  Marca.  —  Il  s'agit  d'une  affaire  débattue  à  Rome  et  où 
se  trouvoient  môles  Marca  et  les  Jacobins  de  Toulouse.  —  De 
Rome,  du  3e  mars  1653.  —  Fol.  41. 

«  Noos  vous  mandatmea,  par  vos  dernières  lettres. . .  » 

22.  Lettre  de  Hautesere  de  Salvaizon  à  Marca.  —  Il  l'entre- 
tient des  ouvrages  qu'il  a  composés  sur  divers  sujets  et  qu'il 
veut  lui  soumettre.  •—  De  Poitiers,  ce  15  aoust  1643. 

«  Monseigneur,  pardonnez,  s'il  vous  plaist,  à  ma  hardiesse. . .  » 

23.  Lettre  de  l'abbé....  —  Lettre  de  compliments.  Sans  date 
ni  indication  de  lieu. 

a  Monseigneur,  primum  in  intentione  fuit. . .  » 

24.  Lettre  de  F.  François....  —  Questions  de  théologie,  sans 
date  ni  indication  de  lieu. 

«  Monseigneur,  ayant  ouy  ce  que  Votre  Grandeur. . .  » 

25.  Lettre  de  la  princesse Baptiste  de  Bourbon  de  France 

au  môme.  —  Au  sujet  d'un  prjocès  entre  elle  et  l'abbé  de  Fen- 
quières.  —  Sans  date  ni  indication  de  lieu.  —  Fol.  49. 

«  Monseigneur,  la  protection  que  une  partie  adverse. . .  » 

26.  Complément  de  la  lettre  précédente. 

27.  Lettre  du  père  des  Desers  au  môme.  —  Affaires  religieu- 
ses. —  Le  24....  de  l'an  1657. 

«  Monseigneur,  quoiqu'au  jugement  de  plusieurs. . .  » 

28.  Lettre  au  môme  signée  Audogne.  —  Au  sujet  de  l'impres- 
sion d'un  ouvrage  composé  par  le  signataire  de  la  lettre.  —  A 
Pézénas.  ce  ix*  janvier  1657.  —  Fol.  54. 

«  Monseigneur,  le  favorable  accueil  qu'il  vous  plust. . .  » 
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29.  Lettre  an  même  signée  de  Beynac.  —  Pour  loi  exposer 

qu'il  offre  de  servir  le  roy,  n'importe  en  quel  pays,  si  on  le  tire 

de  prison.  —  De  la  Bastille,  ce  eixième  avril  mil  $mnt  C  Vante 

vin. 
«  Monseigneur,  tout  mon  recours  est  en  Dieu  et  en  vous. . .  » 

30.  Lettre  du  marquis  d'Aguilar  au  même.  —  A  décembre 
1656.  —  Espagnol 

«  IUustrissimo  sefior,  al  tiempo.  . .» 

31.  Lettre  du  chancelier  Séguier  au  môme.  —  Au  sujet  d'un 
don  gratuit  accordé  au  roi  par  les  Etats  de  Languedoc  et  dû  en 
partie  à  l'influence  de  Marca.— AParis,le  6?  mars  16B9.~-Fol60. 

«  Monseigneur,  j'ay  veu  par  les  deux  lettres. . .  » 

32.  Lettre  du  même  au  même.  —  Compliments.  —  A  Paris, 
le  3e  septembre  1659. 

«  Monseigneur,  je  receus  il  y  a  quelque  temps,.  f .  » 

33.  Lettre  du  marquis  de  Chateauueuf,  garde  des  sceaux,  au 
même.  —  Il  le  remercie  d'avoir  vu  avec  plaisir  son  retour  aux 
affaires  et  à  la  cour.  —  De  Paris,  ce  28  avril  1650. 

«  Monseigneur,  si  mon  retour  aux  affaires  et  à  la  Cour. . ,  » 

34.  Lettre  du  cardinal  d'Est  au  même.  —Affaires  religieuses. 
—  Italien.  —  De  Rome,  le  26  mars  1654. 

a  In  conformita  délia  dispositione,. .  * 

35.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  Italie».  — 
Rome,  20  avril  1654. 

«  Riconosco  neU'  bumanissima,. .  » 

36.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  Rome,  4 
may  1654.  —  Italien. 

«  Continuanda,  V.  S.  Hlustrissima,  le  sue  degne  operazioni, . .  » 

37.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  De  Rome, 
ce  2e  février  1654. 

«  Monsieur,  j'avais  déjà  quelque  information. . .  » 

38.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet.  —  De  Rome, 

ce  2e  mars  1654. 
«  Monsieur,  je  tous  ay  desja  témoigaé. . .  » 


39.  Lettre  du  même  au  môme.  —  Mémo  sujet.  —  Italien.  — 
Rome,  16  mai  1684. 

i  Mon»iguore,  fetcovodi  Lodeve. . .  ■ 

40.  Lettre  du  cardinal  Grimaldi  an  même.  —  An  sujet  de 
lettres  que  Marca  lui  avoit  adressées.  —  Aix ,  ce  29  janvier 
1648.  —  Fol.  78. 

*  Mouleur,  j'a;  receu  en  un  meame  temps . . .  ■ 

41.  Lettre  du  docteur  Hyacinto  Uassades  au  même.  —  Ques- 
tions religieuses.  —  Espagnol.  —  Girone,  26  avril  de  1647.  — 
Fol.  80. 

*  Con  et  mnuudo  affectuoso , . .  a 

42.  Lettre  du  cardinal  Barherini  au  même.  —  Affaires  reli- 
gieuses concernant  Marca.  —  Italien.  —  Rome,  17  décembre 
1643. 

■  Dali.  card.  Grimaldi...» 

43.  Lettre  du  même  au  même.  —  Au  sujet  d'une  lettre  adres- 
sée' au  pape  par  les  évêques  de  France.  —  Rome,  lu  xia  aonsl 
1653. 

*  Monsieur,  voetre  lettre  du  10  du  passe*. , .  « 

44.  Lettre  du  même  au  même.  —  Compliments.  —  Rome,  ee 
5  may  1653. 

■  Monsieur,  bien  que  rostre  grand  mérite ...» 

45.  Lettre  du  même  au  même.  —  Au  sujet  de  ses  bulles.  - 
François.  —  A  Rome,  ce  2*  mars  1654. 

u  Monsieur,  Je  voudrois  pouvoir  avoir  eu  le  bonheur. . .  » 

46.  Lettre  du  même  au  même.  —  Au  sujet  de  la  lettre  des 
évêques.  — Rome,  ce35aoust  1633.  —  Fol.  91. 

■  Monsieur,  bien  quejen'aye  pas  encore  eu  U  copie. ..  » 

47.  Lettre  du  même  au  même.  —  Affaire  des  bulles  de  Marcs, 
François.  —  Rome,  ce  9*  de  décembre  1652. 

*  Monsieur,  les  deui  lettres  qu'il  vous  a  pieu  m'eacrire. . .  » 

48.  Lettre  de  l'archevêque  d'Athènes,  neveu  du  pape,  au 
même.  —  Italien.  —  De  Senlis?  le  17  septembre  1652. 

■  Il  fatso  di  cfafl  V.  niuatritaimo...  • 
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49.  Lettre  de  l'archevêque  de  Vaison  au  môme.  —  Au 
sujet  de  la  conversion  récente  de  M.  Sorbière ,  des  affaires  reli- 
gieuses du  moment  t  et  de  quelques  ouvrages  que  lui-môme  va 
publier.  —  De  Rome,  ce  3  juillet  1654. 

«  Monseigneur,  vostre  bonté  me  couvre  de  confusion. .  •  » 

50.  Lettre  du  môme  au  même.  —  Môme  sujet.  —  Sans  date 
ni  indication  de  lieu.  —  Fol.  99. 

a  Monseigneur,  il  y  a  longtemps  que  je  passionois. . .  » 

51.  Lettre  de  Marcillac,  évoque  de  Mende,  au  môme.  —  Au 
sujet  d'une  lettre  dont  il  lui  a  adressé  la  copie.  —  A  Paris,  ce 
54  juin.  -  Fol.  101. 

«  Monsieur,  je  vous  envoie  la  lettre. . .  » 

52.  Lettre  d'un  anonyme  au  même.  —  Pour  lui  recomman- 
der quelqu'un.  —  Sans  date  ni  indication  de  lieu. 

•  Monsieur,  vous  scavez  que  sur  les  nouvelles. . .  » 

53.  Signée  Habert?  Au  même.  —  Il  forme  des  vœux  pour 
la  prospérité  de  Marca.  —  Ce  3  mars  1645. 

«  Monseigneur,  le  tesmoignage  que  j'ay  rendu. . .  » 

54.  Lettre  de  l'évoque  de  Saint-Papoul  aux  mêmes.  —  Pour 
s'excuser  de  refuser  un  service  que  lui  a  demandé  xMarca.  —  A 
Saintes,  le  20  may  1648.  —  Fol.  107. 

«  Monseigneur,  je  viens  de  recevoir  tout  présentement. . .  » 

55.  Lettre  du  même  au  même.  —  Il  lui  rendra  le  service  que 
Marca  lui  demande.— A  Tolose,  ce  11  décembre  1649. 

«Monseigneur,  je  viens  de  recevoir  vostre  lettre. . .  » 

56.  Lettre  du  même  au  même.  —  Compliments.  —  A  Saint- 
Papoul,  ce  22  aoust  1644. 

«  Monseigneur,  je  viens  d'apprendre. . .  » 

57.  Lettre  du  même  au  même.  —  Questions  religieuses. 
—  Saint-Papoul,  ce  27  aoust  1644. 

«Monseigneur,  vous  avez  raison  de  m'avoir  escrit. . .  » 

58.  Lettre  du  môme  au  même.  —  Au  sujet  de  la  fréquente 
communion  d'Arnauld.  —  A  Saint-Papoul ,  ce  9  juillet  1644. 

«  Monseigneur,  je  suis  de  retour  de  Tolose. . .  » 
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69.  Lettre  de  Pévêquede  Lee  toute,  détresses,  an  sème. 

—  En  faveur  d'an  chanoine  dont  on  conteste  la  promotion.  — 
A  Lectoure,  ce  15  décembre  1643 . 

«  Monseigneur,  puisque  le  plus  favorable  motif. . .  » 

60.  Lettre  signée  Dumay,  an  même.  —  Question  d'érudition. 

—  A  Dijon,  27  novembre.  —Fol.  120. 

c  Monseigneur,  je  tiens  à  beaucoup  dfhonneur,  rostre  soutenir. . .  » 

61.  Lettre  signée  de  Royen,  au  même.  —  Demande  d'amor- 
tissement en  favear  de  l'église  de  SaintrAoch.  —  A  AueB ,  ce 
vitie  mars  1640.  —  Fol.  12t. 

«  Monsieur,  le  devoir  de  paroissien. . .  » 

62.  Lettre  signée  X  de  Montmorency.  —  Lettre  de  solli- 
citation. —  Le  4  mars  1640. 

«  Monsieur,  c'est  arec  beaucoup  de  déplaisir...  » 

63.  Lettre  du  même  au  même.  —  Protestation  de  reconnois- 
sance.  —  De  Pau,  le  16#  janvier  1640. 

«  Monsieur,  puisque  Dieu  a  voulu. . .  » 

64.  Lettre  du  duc  de  Gramont  au  même.  —  Il  explique 
pourqaoy,  à  la  requeste  des  Estats  de  Navarre,  il  a  fait  des  ob- 
servations sur  l'édit  du  roi,  portant  augmentation  des  officiers 
de  la  chambre  des  comptes  de  Pau.— A  Saint-Palays,  le  17"  jan- 
vier 1640.  —  Fol.  129. 

«  Monsieur,  ayant  jugé  que  ceux  qui  profiteront. . .  » 

65.  Lettre  du  même  aumône.  —  Même  sujet.  —  Bayonne, 
le  30«  may  1639. 

«  Monsieur,  celle-cy  ne  servira  que  pour  vous  asseurer. . .  » 

66.  Lettre  du  même  au  même.  —  Même  sujet,  —  Il  plaisante 
ses  ennemis  des  Etats.  —  A  Bidadie,  le  4e  octobre  1639. 

«  Monsieur,  enfin,  M.  le  Président  d'Esquille. . .  » 

67.  Lettre  du  même  au  même.  —  Au  sujet  de  l'achat  d'une 
terre  que  vouloit  faire  Marca.  —  A  Pau,  ce  14e  may  1650. 

«  Monsieur,  estant  arrivé  à  Pau ...» 

68.  Lettre  signée  Pierre  Leau  au  môme.  —  Il  entretient 
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Marca  du. succès  de  ses  prédications  à  Pau.— De  Pau,,  ce  18  may 

4639. 
«  Monsieur,  J'estimerois  davantage  mon  employ...  » 

69.  Lettre  de  De  Gassion  au  même.  —  Pour  lui  reprocher  de 

soutenir  les  ennemis  de  son  frère  le  président  Gassiou,  nommé 

intendant.  —  D'Amyens,  ce  M  décembre  1641.  —  FoL  140  et 

dernier, 
t  Monsieur,  je  ne  puis  tous  celer, . .  » 


INVENTAIRE  DES  PAPIERS  DE  NOAILLES 

De  la  Bibliothèque  du  Louvre. 

(Suite.  -*  Voy.  p.  170,  t.  XVII.) 


Les  lettres  qui  composent  ce  volume,  la  plupart  à  l'adresse  du 
cardinal  de  Noailles,  sont  relatives  à  l'ordonnance  donnée  par  ce 
prélat  en  1696,  sur  les  matières  de  la  grâce— et  sa  censure  du  livre 
intitulé  :  De  la  prédestination  et  de  la  grâce.  En  voici  le  détail,  puis 
l'analyse  telle  que  nous  la  fournit  le  manuscrit. 


2408.  —  Tome  IX.  —  1.  Lettre  du  cardinal  d'Aguirre,  en  italien. 
—  De  Rome,  2  octobre  1696. 

Il  remercié  M.  de  Noailles,  archevêque  de  Paris,  de  lui  avoir 
écrit,  et  lui  témoigne  très-affectueusement  le  désir  qu'il  a  de 
former  avec  lui  un  commerce  de  lettres.  Il  dit  que  son  ordon- 
nance contient  la  plus  saine  doctrine  sur  les  matières  de  la  grâce 
et  la  plus  conforme  aux  Pères  et  aux  conciles,  et  qu'il  ressent 
la  joie  la  plus  vive  de  voir  la  véritable  discipline  ecclésiastique 
si  bien  établie  dans  toute  la  France,  qu'il  désire  qu'elle  se  ré- 
pande de  même  dans  tout  le  monde  catholique  pour  y  détruire 
les  nouvelles  opinions  qui  ont  causé  tant  de  préjudice  à  la  foi. 

2.  Lettre  du  cardinal  Henri  de  Noris ,  en  latin.  -  De  Rome,  2  oc- 
tobre 1696. 

Cette  lettre  paroît  avoir  été  écrite  à  Mons.  Bassuet,  et  elle 
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mériteroit  d'être  imprimée  en  caractères  d'or.  —  Le  style  en  est 
coulant;  la  latinité  élégante;  on  y  voit  à  découvert  nne  belle 
âme  dans  on  homme  très-savant.  Il  commence  par  remercier 
lions.  Bossuet,  à  qui  il  dit  les  choses  les  plus  flatteuses,  de  lui 
avoir  envoyé  l'ordonnance  de  lions,  l'archevêque  de  Paris  de  la 
part  de  ce  prélat  même  ;  il  dit  qu'elle  a  été  lue  et  admirée  dans 
une  assemblée  très-nombreuse  de  cardinaux.  Il  parle  ensuite 
des  propositions  de  Jansenius,  et  dit  que  l'Eglise  a  décidé  le  fait 
et  le  droit;  il  appelle  Mons.  Arnaud  un  homme  entêté;  il  le  prie 
enfin  de  faire  des  compliments  à  Mons.  l'archevêque  de  Paris 
de  sa  part,  et  de  l'assurer  qu'il  désire  beaucoup  de  mériter  son 
amitié. 

3.  Lettre  latine  de  lions,  le  cardinal  Gasanate  à  lions.  Bossuet.  — 
De  Rome,  2  octobre  1696.  —  Page  4. 

Il  le  remercie  de  lui  avoir  envoyé  l'ordonnance  de  Mons.  l'ar- 
chevêque de  Paris,  et  il  fait  le  plus  grand  éloge  de  l'ouvrage  et 
de  l'auteur. 

i.  De  Rome,  9  octobre  1696.  —  Pape  5. 

Copie  d'une  lettre  écrite  par  un  français  qui  étoit  alors  à 
Rome,  mais  on  ne  trouve  ni  son  nom,  ni  celui  de  la  personne 
à  qui  elle  étoit  adressée.  On  y  voit  combien  l'ordonnance  avoit 
été  approuvée  à  Rome;  elle  avoit  été  tra  Juite  en  italien  pour  le 
pape  qui,  en  parlant  de  Mons  l'archevêque  de  Paris,  s'étoit  servi 
du  terme  de  Saint.  On  la  traduisoit  en  latin.  Il  annonce  que  la 
congrégation  du  Saint  Office  écrivoit  à  Mons.  l'archevêque  de 
Paris  une  lettre  de  congratulation ,  et  que  le  pape  devoit  lui 
adresser  un  bref  plein  de  louanges.  Il  dit  enfin  que,  si  l'on  suit 
cette  ordonnance,  on  ne  chicanera  plus  sur  le  fait  et  sur  le  droit. 

B.  De  Rome,  9  octobre  1696.  —  Page  7. 

Cette  lettre,  dont  on  n'a  qu'une  copie,  contient  à  peu  près  les 
mêmes  choses  que  la  précédente,  et  paroît  avoir  été  écrite  par 
la  même  personne.  S'il  est  vrai  que  Mons.  Viran,  à  qui  on  donne 
celle-ci,  en  soit  l'auteur,  il  l'est  aussi  de  l'autre. 

6.  De  Rome,  10  novembre  1696.  —  Page.  9. 

Cette  lettre  est  en  italien  :  c'est  une  réponse  faite  à  un  prince 
par  quelqu'un  qui  étoit  fort  lié  avec  le  cardinal  Novis.  L'auteur 
fait  le  détail  de  ce  que  cette  éminence  avoit  dit  sur  l'ordonnance. 
Il  dit  qu'il  s'étoit  d'abord  répandu  un  bruit  à  Rome  qui  avoit 
beaucoup  alarmé  les  jésuites,  à  qui  on  avoit  dit  qu'elle  portoit 
les  plus  rudes  coups  à  leur  doctrine;  mais  qu'après  l'avoir  lue, 
ils  avoient  avoué  que ,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  favorable  à  leurs 
opinions,  elle  ne  contenoit  cependant  rien  que  de  très-bon ,  et 
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qu'en  particulier  le  pore  Antoine  Baldegiani  l'a  voit  assuré  qn'il 
la  souscriroit  de  tout  son  cœur,  non-seulement  parce  qu'il  pou- 
voit  aisément  la  concilier  avec  leurs  systèmes,  mais  parce  qu'on 
pouvoit  très-utilement  l'employer  contre  le  jansénisme  et  ses 
partisans. 

7.  Copie  d'une  lettre  écrite  à  Mons.  l'archevêque  de  Paris ,  sans 
date  et  sans  signature,  en  trois  feuilles.  C'est  en  quelque  façon  le 
précis  de  l'ordonnance;  elle  contient  le  portrait  des  deux  partis 
qui  paroît  avoir  été  fait  sans  partialité  et  dans  un  esprit  de  paix 
et  de  conciliation.  —  Page  ii . 

8.  Diverses  autres  sur  la  môme  ordonnance  qui  ne  contiennent 
que  des  compliments  et  des  éloges. 

9.  De  Mons.  de  Lamoignon,  à  Basville,  6  septembre  1696. 

10.  De  Mons.  Jossemenî,  à  Chartres,  14  septembre.  —  Page  17. 

11.  De  Mons.  d'Argenson,  à  Argenson,  en  Touraine,  2  octobre.— 
Page  19. 

12.  De  Mons.  le  cardinal  Lecamus  à  un  de  ses  amis,  à  Grenoble, 
le  14  octobre.  —  Page  20. 

13.  De  Mons.  l'évoque  de  Mirepoix  (Pierre  de  la  Broue),  29  octo- 
bre. —  Page  SI. 

14.  De  Mons.  Bossuet,  à  Meaux,  1er  novembre  1696.  —  Page  23. 

45  et  16.  Plus  deux  lettres  sur  une  instruction  pastorale  donnée 
par  Mons.  l'archevêque  de  Paris,  contre  le  quiétisme,  l'une  da- 
tée de  Grenoble,  le  10  décembre  1697 ,  de  Mons.  le  cardinal  Le 
Camus  ;  l'autre  de  Mons.  Fiéchier,  évêque  de  Nîmes,  datée  de 
Montpellier,  le  12  décembre  1697,  adressée  à  Mons,  Pi  rot.  — 
Pages  25  et  26. 

17  et  19.  Deux  lettres  de  Mons.  Bossuet  à  Monsieur  l'archevêque 
de  Paris,  relatives  à  des  observations  qn'il  devoit  envoyer  à 
Mons.  l'archevêque  de  Paris.  —  Pages  27,  28  et  29. 

20.  De  Chartres,  18  août.  —  Page  38. 

Lettre  de  compliment  de  Mons.  l'évêque  de  Chartres,  (  Paul 
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Godet  Desmarais),  à  Mons.  l'archevêque  de  Paris,  lorsqu'il  fut 
nommé  cardinal. 

21.  Lettre  de  l'empereur  Léopold  1*,  du  14  septembre  4700.— 

Page  38  bis. 

22.  Lettre  de  l'empereur,  9  octobre  1700  (Léopold  Iw). 

23.  Lettre  du  roi  de  Pologne,  1700  (Frédéric  Auguste  II). 

24.  Lettre  de  l'impératrice,  5  janvier  1701  (Eléouore-Madeleine- 
Thérèse). 

25.  Lettre  du  doge  de  Venise,  28  août,  ind.  8°  (Louis  Moncénigo). 

26.  Du  roi  de  Portugal,  janvier  1701. 

27.  De  la  reine  d'Espagne,  22  janvier  1702. 

28.  Du  roi  d'Espagne.  22  janvier  1702. 

29.  Du  roi  d'Espagne,  28  décembre  1708. 

30.  Du  roi  d'Espagne,  28  décembre  1708. 

31.  De  la  reine  d'Espagne ,  28  décembre  1708. 

Les  lettres  26  à  31  manquent  au  Recueil. 

32.  Lettres  du  roi  et  de  la  reine  d'Espagne,  6  janvier  1710. 

33.  Lettre  signée  Passionei,  écrite  du  Conclave,  le  28  septembre 
1700. 

34.  Lettre  de  Mons.  le  duc  de  Bourgogne,  dd  5  octobre  1708. 
Manque. 

35.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Bouillon,  d'Orléans,  9  janvier 
1710.  —  Page  40. 

Au  sujet  des  représentations  qu'un  religieux  de  Gluni  a  voit 
folies  auprès  de  Mons.  le  cardinal  de  Noaiiles  pour  obtenir  le 
maintien  de  l'étroite  observance. 

36.  Lettre  de  Mons.  Pyrot,  de  Paris,  Cloître,  15  février  1711.  - 
Page.  42. 

Au  sujet  d'un  livre  de  théologie  qui  avoit  été  dénoncé  comme 
contenant  ûes  propositions  erronées  sur  les  matières  de  la  grâce. 
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37,  38,  39.  Trois  lettres  sans  date  et  sans  signature  qui  parois- 
sent  avoir  été  écrites  en  1714,  et  qui  font  l'éloge  de  la  conduite 
que  Mons.  le  cardinal  de  Noailies  tenoit  alors ,  et  témoignent 
combien  elle  étoit  approuvée  même  par  ses  ennemis.  —  Page 
43  à  46. 

40.  Lettre  de  madame  la  princesse  de  Coati,  douairière,  à  madame 
la  marquise  de  la  Vallière.  —  Page  49. 

Elle  lui  apprend  les  bonnes  intentions  de  Mons.  le  cardinal  de 
Polignac  pour  Mons.  le  cardinal  de  Noailies,  pour  combattre  les 
bruits  qui  avoient  couru,  que  ces  deux  éminences  éloieot  brouil- 
lées, et  que  Mons.  le  cardinal  de  Polignac  se  plaignoit  que  Mons. 
le  cardinal  de  Noailies  lai  eût  manqué  de  parole.  Il  est  très  «vrai- 
semblable que  cette  lettre  a  été  écrite  en  1714. 

Nous  avons  publié  cette  lettre  dans  notre  numéro  de  j  uilet-septembre 
dernier,  page  178. 

41, 42,  43.  Trois  lettres  allégoriques  et  relatives  aux  affaires  du 
temps,  datées  du  mois  de  septembre  1713.  —  P.  51  à  55. 


Lettres  de  Mons.  Vêoêque  de  Fréjus,  depuis  cardinal  de  Pleury, 

à  Mons.  de  Noailies. 

44.  De  Fréjus,  30  janvier  1712.  —  Page  56. 

Mons.  de  Fréjus  se  justifie  sur  le  reproche  qu'il  paroît  que 
Mons.  le  cardinal  de  Noailies  lui  avoit  fait  d'avoir  publié  qu'il 
avoit  envoyé  des  remarques  à  Son  Ëm.  sur  le  P.  Quesnel.  Il  as- 
sure» avec  serment,  qu'il  ne  l'a  écrit  ni  directement  ni  indirec- 
tement à  personne,  encore  moins  à  Mons.  de  Beauvilliers,  avec 
qui  il  n'étoit  point  en  correspondance  depuis  plus  de  dix  ans  ; 
il  avoue  néanmoins  être  convenu  de  l'envoi  des  remarques  en 
répondant  à  Mons.  le  cardinal  d'Estrées  et  à  Mons.  l'ancien 
évoque  de  Troyes  qui  lui  avoient  écrit  sur  ce  sujet,  et  qu'il  ne 
i'avoit  fait  que  parce  qu'il  regardoit  le  premier  comme  un  ami 
de  Son  Emmence,  et  qu'à  l'égard  du  second  ils  étoient  dans  un 
commerce  suivi  de  lettres,  qu'alors  môme  la  chose  étoit  déjà  di- 
vulguée. Il  donne  à  entendre  bien  clairement  que  c'est  Mons. 
de  Vintimille,  archevêque  d'Aix,  à  qui  il  avoit  adressé  le  paquet 
qui  contenoit  ses  remarques  pour  le  faire  passer  à  Son  Emi- 
nence,  qui  avoit  commis  cette  indiscrétion.  Il  accuse  même  ce 
prélat  de  s'en  être  défendu  avec  peu  de  sincérité.  Enfin  il  ac- 
compagne sa  justification,  dont  le  ton  est  fort  humble,  des  plus 
grandes  protestations  de  respect,  de  reconnoissance  et  d'incfina- 
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tion.  Il  ajoute  qu'il  ne  désire  rien  et  qu'il  n'a  point  d'ambitioo: 
puis,  dans  une  apostille,  il  se  récrie  contre  les  mauvaises  voies 
qu'on  prenoit  pour  chagriner  Son  Eminence,  et  l'assure  qu'il 
n'y  a  point  d'honnête  homme  qui  n'en  soit  indigné. 

45.  De  Fréjus,  3  novembre.  —  Page  60. 

Lettre  de  compliment  sur  la  guérison  de  Mons.  le  comte  de 
Noailles  qui  auroit  été  blessé.  Il  fait  part  à  Son  Eminence  des 
nouvelles  que  Mons.  l'abbé  de  Janson  lui  a  données  en  arrivant 
de  Rome ,  et  en  particulier  de  la  vénération  du  pape  et  de  tout 
Rome  pour  Son  Emmenée.  Il  lui  marque  qu'il  attend  le  passage 
du  roi  d'Espagne  pour  le  loger  chez  lui;  il  fait  l'éloge  de  Mons. 
le  cardinal  d'Estrées  et  le  préfère  aux  autres  ministres  ;  il  finit 
par  de  très-humbles  et  très-respectueuses  protestations  de  re- 
connoissance.  —  Page  60. 

46.  De  Fréjus,  4  mai  1714. 

Il  répond  à  une  lettre  de  Son  Eminence ,  datée  du  8  avril,  à 
laquelle  il  n'avoit  pu  répondre  plus  tôt  à  cause  de  son  synode  et 
de  trois  accès  de  fièvre.  Il  exalte  la  droiture  de  cœur  de  Son 
Eminence  à  qui  il  donne  des  conseils  sur  la  conduite  qu'elle  doit 
tenir  dans  les  disputes  du  temps.  Unévêque,  dit- il,  ne  doit  pren- 
dre aucun  parti  dans  les  opinions  qui  divisent  les  écoles  ;  il  doit 
parler  comme  juge  et  non  comme  théologien;  il  conseille  à  Son 
Eminence  de  se  contenter  dans  l'instruction  qu'elle  avott  résolu 
de  donner,  d'y  exposer  la  doctrine  catholique  et  décidée  pour 
la  garantir  de  toute  censure.  Il  approuve  l'instruction  des  qua- 
rante, parce  qu'elle  met  à  couvert  tous  les  points  qui  auroient 
pu  souffrir  quelque  atteinte  par  la  condamnation  de  certaines 

{>ropositions.  Il  lui  semble  que  nos  libertés  ont  été  blessées  par 
a  manière  de  l'acceptation,  mais  il  croit  aussi  qu'il  ne  faut  pas 
dire  durement  au  pape  qu'on  ne  le  regarde  pas  comme  infaillible, 
et  que  ses  décisions  doivent  être  reçues  par  l'Eglise  pour  avoir 
force  de  lois.  Jugement  modéré  qu'il  porte  sur  le  livre  et  les  pro- 
positions du  Père  Quesnel.  Il  espère  que  Son  Eminence,  ne  l'a- 
yant approuvé  que  sur  la  foi  de  son  prédécesseur,  elle  le  con- 
damnera pour  donner  la  paix  à  l'Eglise.  Il  est  affligé  de  voir  le 
pape  et  le  roi  mécontents  de  Son  Eminence,  et  dit  qu'il  donne- 
roit  de  son  sang  pour  la  tirer  de  cet  état. 

47.  Sans  date.  —  Page  66. 

Eloge  très-étendu  de  la  censure  faite  par  Son  Eminence  de  la 
traduction  de  M.  Simon.  Il  se  loue  du  Parlement  de  Florence,  et 
se  plaint  de  son  métropolitain.  Il  promet  de  condamner  le  livre 
de  Mons.  Simon  s'il  parolt  dans  son  diocèse,  mais  il  ajoute  que 
le  Nouveau  Testament  et  les  Ecritures  ne  sont  pas  ordinaire- 
ment entre  les  mains  des  ecclésiastiques.  Il  parle  du  prieuré  de 
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Pignan  dont  les  jésuites  poursui  voient  l'union  et  puis,  par  un 
à -propos,  il  dit  que  le  Père  Lachaise  a  écrit  une  lettre-circulaire 
à  presque  tous  les  évoques  et  qu'il  y  a  répondu  sans  entrer  dans 
le  fond  de  la  question.  Il  remercie  Son  Ëminencè  d'avoir  écrit 
à  Piome  au  sujet  des  résignations  des  cures,  et  marque  qu'il 
écrira  suivant  ses  avis  à  Mons.  le  cardinal  Lecamus.  Il  promet 
de  ne  point  donner  d'emploi  au  Père  Arnaud,  suivant  les  ordres 
de  Son  Eminence. 

48.  De  Montpellier,  27  août  1714.  —  Page  68. 

Cette  lettre  n'est  point  adressée  à  Mons.  le  cardinal  de  Noail- 
les.  Mons.  l'évêque  de  Fréjus  envoie  à  la  personne  à  qui  elle  est 
écrite,  un  exemplaire  de  son  mandement  dont  il  parle  avec  mo- 
destie ;  il  déclare  qu'il  n'a  songé  qu'à  ne  point  prendre  de  parti. 
Il  répond  au  reproche  qu'on  lui  avoit  fait  d'avoir  attaqué  trop 
vivement  les  jansénistes  et  se  sert  de  cet  argument  :  ceux  qui 
le  sont  ne  méritent  aucun  égard  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas  ne 
doivent  pas  se  plaindre.  Il  dit  que  c'est  par  pure  calomnie  qu'on 
lui  a  imputé  d'avoir  voulu  désigner  Mons,  le  cardinal  de  Noail- 
les.  Il  prétend  au  contraire  avoir  justifié  cette  Eminence,  en 
parlant  des  grands  saints  qui  avoient  été  dans  le  même  casque 
lui. 


2409.  —  Tome  X.  —  1.  Lettre  de  Mons.  le  duc  d'Antin  à  Mons. 
le  cardinal  de  Noailles.  —  2  septembre  1711.  —  Page  1. 

Mons.  le  duc  dit  à  Mons.  le  cardinal  que  la  manière  dont  le 
roi  a  reçu  les  témoignages  d'attachement,  de  respect  et  de  sou- 
mission de  Son  Eminence ,  prouve  que  son  cœur  n'étoit  point 
changé,  et  que  Sa  Majesté  ne  demandoit  pas  mieux  que  de  n'a- 
voir point  à  se  plaindre  de  lui  ;  que  le  dépôt  qu'il  lui  avoit  confié 
a  été  remis  à  Sa  Majesté  qui  en  a  été  contente  et  a  donné  l'or- 
dre de  lui  mander  de  sa  part  qu'elle  n'en  feroit  aucun  usage,  si 
Son  Eminence  h'avoit  de  nouveau  à  se  plaindre;  finalement 
qu'il  falloit  chercher  la  paix  nécessaire  à  l'Eglise,  sans  laquelle 
Dieu  ne  sauroit  être  servi. 

2.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  à  Mons.  le  duc  d'Antin.  —  4  sep- 
tembre. 

Au  sniet  de  la  continuation  des  pouvoirs  aux  jésuites  avec  les 
raisons  qu'il  a  de  ne  pas  les  leur  rendre.  (Mons.  le  cardinal  avoit 
été  longtemps  le  chef  du  parti  janséniste).  —  Page  3. 

3.  Articles  d'un  acte  demandé  aux  jésuites  par  Son  Eminence,  au 
mois  de  novembre  1711,  portant  un  désaveu  formel  de  ce  qu'ils 

18e  umée.  Janvier  a  Mars  1872.  —  Gâtai.  6 
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ont  pu  dira  et  répandre  en  public  contre  Son  fiminênoe.  - 
Page  5. 

4.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Noailles  à  fions,  le  cardioaide 
la  T^rnoille.  —  2$  mur?  1715. 

Il  ne  petit  approuver  le  projet  du  bref  qu'on  lai  a  présenté 
où,  sons  quelques  phrases  de  douceur,  il  ne  voit  que  des  senti- 
ments très-durs  et  désobligeants. 

$♦  Antre  lettre  de  Mons.  Voysin  à  Mons.  le  cardinal  de  Noailles  — 
De  Versailles,  le  23  avril.  ~  Page  10. 

Il  lui  envoie  deux  lettres  venues  de  Rome  pour  lui  dans  son 

Êaquel  •  Tune  à  Mon*,  le  cardinal  de  la  Trémoille,  et  l'autre  de 
[pns.  rhilippld,  concernant  l'accommodement. 

6.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Noailles  à  Mons.  le  duc  d'Orléans. 
—  Bu  U  juillet  1717.  —  Page  16. 

La  lettre  que  S.  A.  R.  a  écrite  aux  évoques  acceptant ,  l'o- 
blige de  reprendre  toutes  ses  paroles  et  de  publier  son  appel 
incessamment. 

7.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  à  Mons.  l'évêque  de  Chartres.  —  20 
octobre.  —  Page  49. 

Il  lui  accuse  reV^pjio*  de  la  siepne,  et  lai  manque  qu'il  n'est 
plus  permis  d'écrire  sur  les  matières  du  temps;  le  silence  ayant 
été  ordonné  par  une  déclaration  dn  roi. 

8  et  9.  4<3t  5  mai  1718.  —  Pages  20 et  SI. 

Peu?:  lettres  de  Mons.  le  duc  de  Saint-Simon  à  Mons.  le  car- 
dinal, sur  le  retour  de  Mons.  JPetitpied. 

10.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  à  Mons.  le  doc  d'Orléans  du  12  oc- 

u*b&.  ~-  Page  32. 

Concernant  les  ordres  envoyés  pour  faire  garder  le  silence 
sqjr.ce  qui  regarde  la  constitution,  —  Sa  surprise  à  cet  égard, 
d'autant  plus  que  l'on  attaque  dans  cette  malheureuse  affaire 
les  libertés  de  l'Eglise  gallicane. 

M,  lettre  de  Mons.  le  cardinal  à  S.  A.  R.  —  Du  12  novembre 
1720.  —  Page  24. 

Il  prie  S,  A.  R.  de  remettre  la  déclaration  an  Parlement  le 
jour  qu'elle  recevra  son  mandement,  et  d'employer  l'aatonté 
tki  roi  pour  son  observation ,  etc. 
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12.  Première  lettre  du  régent  au  cardinal.  —  Page  25. 

13.  Deuxième  lettre  de  S.  A.  R.  (le  régent)  à  Mons.  le  cardinal  de 
Noailles.  —  Page  26. 

Il  le  prie  de  lui  envoyer  les  huit  articles  dont  Son  Eminence 
est  convenue  avec  Mons/ le  cardinal  de  Hohan. 

14.  Troisième  lettre  de  Mons.  le  duc  d'Orléans  à  Mons.  le  cardinal. 

—  Page.  27. 

Au  sujet  d'une  conférence  que  Son  Eminence  doit  avoir  avec 
MM.  les  évoques  et  pour  laquelle  Mons.  le  cardinal  de  Rohan  est 
tout  prêt. 

15.  Lettre  du  cardinal  Gualterio  à  Mons.  le  cardinal  de  Noailles.— 
De  Rome,  le  2  août  1721.  —  Page  28. 

Beaucoup  de  compliments.  Il  dit  la  manière  dont  le  cardinal 
de  Rohan  pense  sur  son  compte.— Caractère  du  pape  et  sa  con- 
duite. 

16.  Lettre  de  madame  la  princesse  des  Ursins  à  Mans,  le  cardinal. 

—  De  Rome,  le  5  août.  —  Page  32. 

Sur  la  mort  de  Mons.  l'évêque  de  Châlons. 

17.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  Gualterio  à  Mons.  le  cardinal  de 
Noailles.  —  De  Rome,  le  23  août.  —  Page  34. 

Excuses  sur  son  peu  d'exactitude  à  répondre.  Zèle  de  Mons. 
le  cardinal  de  Rohan  pour  Son  Eminence.  —  Caractère  du  car- 
dinal Conti,  de  MM.  Marafordi  et  Riviera. 

18.  Autre  lettre  de  Mons.  le  cardinal  Gualterio.  —  De  Rome,  27 
septembre.  —  Page  37. 

11  continue  à  assurer  Mons.  le  cardinal  de  Noailles  du  zèle  de 
Mons.  le  cardinal  de  Rohan  pour  ce  qui  regarde  Son  Eminence, 
et  qu'on  a  lieu  de  compter  sur  les  bonnes  dispositions  du  pape. 

19.  Copie  de  la  lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Noailles  à  Mons.  le 
cardinal  de  Bissy.  —  Page  39. 

Sur  ce  qu'il  avoit  offert  de  prendre  la  défense  de  son  mande- 
ment d'acceptation.  Grâces  rendues  à  ce  sujet. 

20.  Lettre  de  Mons.  révoque  de  Blois  (Jean-François-Paul  de  Cap- 
martin)  à  Mons.  le  cardinal  de  Noailles.  —  Page  41. 

Au  sujet  du  mandement.  Ses  sentiments  sur  ce  qui  peut  s'en 
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suivre  et  ce  qu'on  peut  dire,  comme  auisi  sa  manière  de  penser 
sur  le  jugement  d'Embrun. 

21.  Lettre  de  Mons.  le  cardia j!  de  Fleury  à  Mons.  le  cardinal  de 
Noailles.  —  De  Marly,  1er  février  1727.  —  Page  43. 

Il  lui  dit  combien  il  a  été  satisfait  à  la  première  lecture  de 
son  mandement,  et  l'espérance  qu'il  a  que  l'examen  à  fond  De 
diminuera  pas  la  joie  qu'il  a  ressentie. 

22.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  le  cardinal  de 
Noailles.  —  De  Marly,  5  février.  —  Page  44. 

Il  l'engage  à  se  rendre  chez  lui  avec  le  père  de  La  Tour,  où 
il  les  attend  à  dîner. 

23.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  le  cardinal  de 
Noailles.  —  De  Marly,  14  février.  —  Page  45. 

Il  peut  compter  sur  le  secret  de  Mons.  le  cardinal  de  Bissy  à 
l'occasion  de  son  mandement  dont  les  jésuites  ne  sont  même 
pas  informés;  anssimalà  propos  cherche-t-on  à  alarmer  Son 
Eminence,  et  à  lui  donner  des  soupçons  pour  le  faire  changer 
de  dessein. 

24  et  25.  Deux  antres  lettres  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à 
Mons.  le  cardinal  de  Noailles.-*  1er  et  2  mai.  —  Pages  46  et  47. 

Témoignages  d'amitié  de  la  part  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury 
pour  Mons.  le  cardinal  de  Noailles.  Désir  bien  sincère  qu'il  au- 
roit  que  Son  Eminence  voulût  concourir  à  1  \  paix  de  l'Eglise, 
après  que  Dieu  veut  bien  la  faire  espérer  au  royaume. 

26.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  le  cardinal  de 
Noailles.  —Du  30  juillet.  —  Page  49. 

Il  engage  Son  Eminence  à  ne  pas  consentir  la  résignation  que 
veut  faire  le  cnré  de  Saint-Jacques  du  Haut- Pas,  de  sa  cure,  en 
faveur  du  sieur  Beins,  dont  les  sentiments  sont  équivoques. 

27.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  le  cardinal  de 

Noailles.  —  Du  24  août. 

Il  lui  mande  que  la  censure,  faite  par  quelques  évoques  du 
livre  du  Père  Lecourayer,  ne  paroîtra  qu'après  celle  de  Son  Emi- 
nence. 

28.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  le  cardinal  de 
de  Noailles.  —  29  octobre. 

Il  sait  que  le  Père  Térasson,  les  sieurs  Boyer  et  Molinier,  ci* 
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devant  de  l'Oratoire ,  et  les  sieurs  Bazin ,  Beins  ci-devant  curés 
de  Compiègne,  se  disposent  à  parler  cet  Avant,  dans  leurs  ser- 
mons, en  faveur  de  Mons.  l'évêque  de  Senez,  et  contre  le  con- 
cile d'Embrun;  résolution  qu'on  ne  pourroit  regarder  que  comme 
une  sédition  plus  propre  a  échauffer  les  esprits  qu'a  convertir 
les  cœurs;  ce  qui  l'engage  à  prier  Son  Eminence  de  leur  défen- 
dre de  parler  de  ces  sortes  de  matières. 

29,  30,  31.  12  novembre,  12  et  22  décembre. 

Trois  autres  lettres  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  le 
cardinal  de  Noailles. 

32.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  le  cardinal  de 
Noailles.  —  Du  22  décembre. 

Il  lui  marque  la  reconnoissance  avec  laquelle  il  a  reçu  l'ins- 
truction que  Son  Eminence  vient  de  donner  au  public  au  sujet 
des  livres  du  Père  Le  Courayer.  —  Nécessité  que  ce  religieux 
donne,  sans  différer,  une  rétractation  de  ses  erreurs. 

33.  Lettre  de  Mons.  Je  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  le  cardinal  de 
Noailles.  —  Du  14  janvier. 

L'intention  du  roi  est  de  l'aider  de  son  autorité  pour  punir  le 
sieur  Montigny,  prédicateur,  pour  avoir,  contre  les  ordres  de 
Son  Eminence,  prêché  deux  sermons  dont  il  joint  ici  un  ex- 
trait. 

34.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  le  cardinal  de 
Noailles.  —  Du  21  janvier. 

Il  le  prie  d'interdire  de  la  prédication  les  sieurs  Montigny, 
Boyer  et  Bazin  pour  les  excès  auxquels  ils  se  sont  portés  dans 
la  chaire.  —  Détail  sur  ce  sujet. 

35.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  le  cardinal  de 
Noailles.  —  Du  13  mars. 

Il  lui  demande  justice  des  excès  commis  en  chaire  par  le  Père 
.  Terrasson. 

36.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  de  Noailles.  — 
Du  12  avril. 

Il  lui  marque  la  joie  que  lui  a  causée  le  projet  de  mandement 
que  Son  Eminence  lui  a  envoyé,  dont  le  secret  sera  gardé  fidè- 
lement. Il  ajoute  que,  si  cette  affaire  eut  été  plus  tôt  arrangée, 
Son  Eminence  n'auroit  peut-être  pas  signé  la  lettre  des  douze 
évêques.  Incident  que  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  craint  d'avoir 
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aggravé.  Préventions  da  pipe  contre  lesquelles  il  se  propose  de 
travailler  sérieusement. 

37.  Lettre  de  Mous,  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  de  Noailles.  — 

Du  23  mai. 

Mons.  le  cardinal  de  Fleury  complimente  Son  Eminence  sur 
ce  qu'elle  vient  de  faire;  il  ajoute  que  quand  elle  ne  consultera 
que  son  bon  cœur,  tout  pourra  aller  à  souhait,  fl  vient  d'en 
écrire  à  Rome,  où  la  lettre  des  douze  évoques  a  voit  fait  un  fort 
mauvais  effet. 

38.  Lettre  du  Père  Gravesoa  à  Mons.  le  cardinal  de  Fleury.  - 
De  Rome,  17  juin. 

Il  fait  savoir  à  Mons.  le  cardinal  le  plaisir  qu'a  fait  à  Rome 
sa  révocation.  —  Nécessité  pour  Son  Eminence  d'écrire  au  pape 
pour  annoncer  son  acceptation  de  la  constitution;  seul  moyen 
de  faire  cesser  toutes  les  divisions  de  l'Eglise. 

39.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  de  Noailles.— 
Du  3  juillet. 

Suite  des  indispositions  où  étoitle  pape  contre  Son  Eminence, 
à  l'occasion  de  la  lettre  des  douze  évêques  au  roi.  Il  assure  que 
la  lettre  qu'elle  a  signée  avec  sept  autres  prélats  a  calmé  la  cour 
de  Rome.  Ses  soins  pour  maintenir  les  bonnes  dispositions  à  son 
égard. 

40.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  de  Noailles.  - 
Du  7  juillet. 

Il  prie  Mons.  le  cardinal  de  Noailles  de  lui  indiquer  un  jour 
qui  lui  sera  le  plus  commode  pour  qu'il  puisse  se  rendre  â  l'ar- 
chevêché. 

41 .  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  de  Noailles.  - 
Du  7  juillet. 

Il  marque  à  Son  Eminence  sa  joie  sur  sa  réunion  au  Saint- 
Siège.  Enfin  on  va  tout  disposer  peur  envoyer  à  Rome  nn  cour- 
rier, dès  que  Son  Eminence  aura  écrit  au  pape. 

41.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  de  Noailles.  - 

Du  20  juillet. 

Joie  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  de  tout  ce  que  Son  Emi- 
nence vient  de  faire.  Satisfaction  du  roi  à  cette  occasion. 

43.  Lettre  autographe  de  Mons.  Daguesseau  à  Mons.  le  cardinal. 
Même  sujet  que  la  lettre  ci-dessus. 
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44.  Lettre  du  gardiual  de  Fleury  au  cardinal  de  Noailles.  —  Du 
29  juillet. 

45.  Lettre  Aé  Motts*.  le  cardinal  de  Noailles  à  Hdfts.  te  eardtaa     e 
Fleury.  —  Du  Î9  juillet. 

A  l'occasion  de  la  dernière  couche  de  la  reidê,  et  d*e  là  flais- 
sance  d'un  dauphin. 

46.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mon*  le  cardinal  de 
Noailles.  —  Du  17  août. 

Il  ne  laissera  pas  ignorer  au  roi  ses  pieuses  réfleiioœ  aur  la 
naissance  tfun  dauphin. 

47.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  de  Noailles.— 
Du  H  août. 

On  lui  porte  toujours  des  plaintes  sur  un  grand  nombre  de 
prêtres  et  de  curés  de  Paris  qui  mériteroienf  ptmition  pour  leurs 
excès  :  il  aime  nrtetrx  cependant  dîssffrmrter ,  dans  la  crainte  de 
fafre  de  la  peine  à  Son  Eiûinence1. 

48  et  49.  Deux  antres  lettres:  de  M.  le  cartftoal  déPIeury  à  Ions, 
de  Noailles.  —  Du  24  août  et  du  5  septembre. 

50.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  de  Noailles.— 
Du  14  septembre. 

Le  roi  ordonne  que ,  pour  le  curé  de  Saint-Germain-ie- Vieux 
qui  vient  de  vaquer,  on  île  jette  les  yeux  que  sur  quelque  sujet 
pacifique  et  modéré. 

W.  Lettre  de  Mous,  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons,  de  Noailtes.  — 
Du  16  septembre. 

Il  annonce  à  Son  Emlnence  le  deuil  que  prend  le  toi  pour  le 
duc  d'Ydrck.  et  mardi  au  p!tis  tard  pour  la  reine  de  Sardaigûe, 
pour  laquelle  l'intention  de  Sa  Majesté  est  qu'on  fasse  un  ser- 
vice à  Notre-Dame.  (Manque.) 

02.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  de  Noailles-  — 
Do  11  septembre. 

Raisons  d'incommodité  qui  empêchent  la  reine  de  se  rendre  à 
Paris. 
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53.  Lettre  de  Mous,  le  cardinal  de  Fleury  à  Mon*,  de  Noailles.  — 
5  octobre. 

Bannières ,  arrivé  de  Rome,  a  apporté  toutes  les  dépêches 
que  Ton  n'a  pu  déchiffrer  encore ,  mais  par  lesquelles  on  voit 
cependant  que  le  bref  est  changé  et  conçu  en  termes  beaucoup 
plus  tendres.  H  ajoute  qu'aussitôt  qu'il  sera  instruit  de  tout  ce 
dont  il  s'agit,  il  se  rendra  à  Paris  pour  communiquer  le  tout  à 
ton  Eminence. 

54.  Lettre  de  Mons.  Daguesseau  à  Mons.  le  cardinal  de  Noailles. 
9  octobre. 

* 

Il  le  complimente  sur  la  situation  où  il  se  trouve  actuelle- 
ment par  suite  de  sa  réconciliation  arec  le  Saint-Siège  et  de  la 
paix  dans  l'Eglise  qui  doit  en  être  une  suite  immanquable. 

55.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  de  Noailles.  — 
Du  13  novembre. 

Le  roi  lui  sait  gré  de  ses  bonnes  dispositions.  Sa  Majesté  est 
dans  l'impatience  devoir  terminer  cette  affaire,  et  désire  vérita- 
blement le  témoigner  à  Son  Eminence.  Assurance  que  lui  donne 
Mons.  le  cardinal  de  Fleury  de  toute  la  protection  de  Sa  Majesté 
et  de  la  persuasion  où  elle  est  qu'elle  se  tiendra  en  garde  contre 
tous  ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  l'ébranler. 

56.  Lettre  de  Mons.  de  Ghauvelin  à  Mons.  de  Noailles.  —  Du  15 
octobre. 

Même  sujet  que  la  précédente. 

57.  Lettre  du  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  de  Noailles.  —  Du  (9 
octobre. 

Il  vient  de  s'assembler  avec  Mons.  le  cardinal  de  Rohan, 
Mons.  le  chancelier  et  Mons.  le  garde  des  sceaux ,  et  qu'ils  ont 
examiné  qu'eu  égard  aux  circonstances  du  temps,  il  convenoit 
de  publier  le  mandement  que  Son  Eminence  a  signé  le  il  de  ce 
mois.  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  fait  ensuite  des  réflexions  sur 
tous  les  mouvements  qu'un  pareil  retardement  peut  occasionner. 

58.  Lettre  du  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  de  Noailles.  —  Du  21 
octobre. 

Il  félicite  Son  Eminence  sur  l'événement  de  la  conclusion 
d'une  affaire  qui  va  enfin  donner  la  paix  à  l'Eglise.  11  ne  reste 
plus  qu'à  donner  quelques  mois  à  la  fureur  des  ennemis  de  la 
paix  que  le  roi  aura  soin  de  faire  calmer. 
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59.  Lettre  autographe  du  roi  Louis  XV  à  Son  Eminence.  —  Du  22 
octobre. 

Sur  la  publication  de  son  mandement. 

60.  Lettre  du  cardinal  de  Fleary  au  cardinal  de  Noailles.  —  Du 
22  octobre. 

Sur  une  recommandation  relative  aux  filles  de  Saint-Michel. 

61.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Noailles.  —  Du  24  octobre. 

Il  désapprouve  un  écrit  répandu  dans  Paris  sous  son  jiom,  en 
date  du  22  août. 

61  Réponse  de  Son  Eminence  au  roi  à  sa  lettre  d'hier.  —  Du  25 
octobre. 

Eloge  sur  la  manière  dont  Sa  Majesté  prend  part  aux  affaires 
de  l'Eglise.  11  lui  renouvelle  en  même  temps  la  protestation 
qu'il  a  déjà  faite  contre  l'écrit.  —  Du  22  août. 

63.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Son  Eminence.  —  Du 
25  octobre. 

Haisir  que  lui  a  fait  sa  protestation  contre  l'écrit  du  22  août; 
il  l'assure  qu'il  doit  compter  à  tous  égards  sur  la  protection  et 
l'amitié  du  roy. 

64.  Lettre  de  Mons.  de  Ghauvelin  à  Monseig.  le  cardinal  de  Noail- 
les. —  Du  26  octobre. 

Sur  la  consommation  du  grand  ouvrage ,  auquel  il  vient  de 
mettre  la  dernière  main. 

65.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Monseig.  de  Noailles. 

—  Du  27  octobre. 

La  surprise  qu'on  lui  a  faite  au  mois  d'août  servira  par  la 
suite  à  rendre  Son  Eminence  plus  attentive  à  l'égard  de  ceux 
qui  voudroient  en  entreprendre  de  pareilles  à  l'avenir;  au  reste 
le  roi  a  été  très-satisfait  de  sa  lettre  qu'il  a  lue  devant  tout  le 
monde. 

66.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Monseig.  de  Noailles. 
Du  28  octobre. 

Nouvelles  de  la  santé  du  roi  qui  se  porte  très-bien. 
Les  lettres  suivantes,  des  29,  30  et  31  octobre  et  2  novembre, 
traitent  du  même  sujet. 
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67.  Lettre  de  Hoir,  le  cardinal  de  Fleury  à»  Son-  totoeace  Mont, 
de  Noailles.  —  Du  2  novembre. 

Le  roy  est  informé  des  propos  que  tiennent  Mesdames  deChel- 
les  et  de  Saint -Antoine ,  entièrement  opposés  à  la  paix  :  Sa  Ma- 
jesté a  jugé  à  propos  de  leur  envoyer  Mont,  de  Maorepas  pour 
les  prier  d'être  plus  circonspectes  à  l'avenir  dans  leurs  discours 
et  leurs  entretiens. 

68.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  de  Noailles.  - 
Du  4  novembre. 

Concernant  la  sànfé  du  roy. 

€9.  Lettre  de  Mon*.  U  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  deNoaitte.  - 
Du  samedi. 

H  annonce  qu'il  se  rendra  à  ^archevêché. 

70.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleory  à  Mons-  de  NoaiUes*  - 
Du  7  novembre. 

Il  marque  à  Son  Eminence  le  plaisir  qu'a  fait  an  roy  et  à  la 
reine  le  mandement  qu'il  leur  a  remis  de  sa  part,  qtri  porte  avec 
lui  un  caractère  de  vérité ,  d'onction  et  d'un  esprit  vraiment 
épiscopal. 

71.  Lettre  du  Père  Graveson  à  Son  Eminence.  —  De  Rome,  le 
M  novembre. 

Sur  l'agréable  nouvelle  que  le  courrief  de  F fance  vient  de 
leur  apporter  de  l'heureuse  paix  dans  l'Eglise  de  France  par  la 
publication  de  la  constitution.  Satisfaction  que  le  pape  et  les 
cardinaux  ont  témoignée  à  cet  égard. 

72.  Lettre  de  Monseig.  l'évêque  de  Rodez  (de  Tourouvre)  à  Son 
Eminence.  —  Du  15  novembre. 

Pour  lui  accuser  réception  de  son  mandement  dont  on  ne  peut 
attendre  que  des  suites  favorables. 

73;  Lettre  de  Mons.  l'évêque  d'Angoulême  (  Cyprien-Gâbriel-Bé- 
aard  de  Rézay)  à  Monseig.  de  Noailles.  —  Du  16  novembre. 

Il  lui  marque  qu'on  ne  doit  guère  s'attecdre  à  vivre  dans  âne 
bonne  union  avec  la  cour  de  Rome,  tant  que  le  défaut  d'expli- 
cation et  de  fixation  de  la  doctrine  de  la  bulle  subsistera.  - 
Détails  à  ce  sujet. 
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74.  Lettre  de  Monseig.  î'évêque  de  Mâcou  (Michel  Castagne!  ** 
Tilladet)  à  Monseig.  de  Noailles.  —  Du  22  novembre. 

Il  lui  accuse  réception  de  son  mandement.  Exemple  qui  va 
réjouir  le  public  et  lui  en  particulier. 

75.  Lettre  de  Monseig.  I'évêque  d'Arles  à  Monseig.  deNoailfcs.  — 
Du  22  novembre. 

Il  lui  accuse  réception  de  son  mandement  :  —  son  déuwëu 
de  l'acte  du  22  août  fournit  une  nouvelle  preuve  au  public  de  sa 
manière  de  penser  à  l'égard  du  Saint-Siège. 

76.  Lettre  du  cardinal  de  Fleury  au  cardinal  de  Noailles.  —  Du  22 
novembre. 

77.  Lettre  de  Monseig.  le  cardinal  de  Noailles  aux  cinq  appelants. 
—  Du  23  novembre. 

Il  leur  envoie  son  mandement  d'acceptation. 

78.  Lettre  de  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à  Mons.  le  cardinal  de 
Noailles.  —  Du  24  novembre. 

Satisfaction  qu'a  causée ,  tant  au  pape  qu'au!  cardinaux  d&ns 
le  Consistoire,  son  mandement  auquel  on  a  dorme  un  applamfis- 
sement  général.  Plaisir  qu'a  dû  faire  à  Son  Eminence  la  letflre 
tendre  et  honorable.de  Sa  Sainteté  et  du  sacré  Collège:  Au 
reste  fe  roy  d'Espagne  et  toute  sa  cour  cmt  éprouvé  une  égale 
satisfaction  à  la  lecture  de  son  mandement,  et  ftoaledHeiU*  toute 
l'Europe  témoigne  une  joie  parfaite  de  l'événement  de  son  ac- 
ceptation. 

79.  Lettre  de  Mons.  I'évêque  deSisteron(Pierre-Fraiiçois  Lafiteau) 
à  Son  Eminence.  —  Du  25  novembre. 

Sur  la  réception  de  son  mandement.  Sa  jpie  à  cette  occasion, 

80.  Lettre  de  Mons.  I'évêque  de  Senez  à  Monseig.  dô  NoaiHes.  — 
Du  28  novembre. 

Sur  la  réception  de  son  mandement. 

81.  Lettre  de  Monseig.  le  cardinal  de  Fleury  à  Monseig.  de  Noail- 
les. —  Du  29  novembre. 

Il  marque  à  Son  Eminence  que  la  reine  va  lundi  prochain  à 
Notre-Dame,  et  ensuite  à  Sainte-Geneviève. 
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82.  Lettre  de  Monseig.  le  cardinal  de  Nouilles  au  Père  Graveson. 

—  Du  6  décembre. 

Il  lui  marque  combien  il  est  persuadé  de  la  part  qu'il  prend 
S  la  démarche  qu'il  vient  de  Taire,  et  le  charge  d'assurer  le  Saint- 
Père  de  sa  vénération  pour  le  Saint-Siège,  de  son  respect  pour 
la  personne  et  de  sou  attachement  pour  le  sacré  Collège. 

.  Lettre  du  cardinal  de  Fleury  au  cardinal  de  Noailles.  —  Dn  17 

anrier. 

.  Lettre  dn  Père  Grareson  a  Monseig  de  Noailles.  —  De  Rome, 

e  30  décembre. 

Il  a  fait  traduire  en  italien,  et  imprimer  par  ordre  du  pape  si 
lettre  pleine  de  consolation,  laquelle  a  pénétré  Sa  Sainteté  d'es- 
time et  de  tendresse  pour  Son  Eminence.  Enfin  Sa  Sainteté  a  été 
bien  aise  de  produire  cette  pièce,  afin  que  tout  le  monde  Tût  per- 
suadé des  sentiments  de  Son  Eminence. 

.  Lettre  dn  Père  Graveson  à  Honseig.  de  Noailles. —  Du  6 
anrier  1729. 

Le  Père  Grareson  mande  à  Son  Eminence  que,  pour  satisfaire 
1  ses  ordres ,  il  a  été  voir  tous  les  cardinaux ,  pour  leur  iémoi- 
jner  de  sa  part  son  estime  et  sa  reconnoissance  pour  eux.  Dé- 
ails  snr  les  honnêtetés  qu'il  a  reçues  de  chacun  en  particulier 
par  considération  pour  Son  Eminence. 

Lettre  de  Honseig.  le  cardinal  de  Noailles  au  Père  Grareson. 

—  Du  24  janvier. 

Sur  la  reconnoissance  de  la  justice  que  ce  Révérend  Père  lai 
i  mandé  que  le  pape,  rendoit  à  ses  sentiments.  Au  resie  Son 
Eminence  apprend  avec  plaisir  la  Un  de  l'impression  de  ses  let- 
tres théologiques  que  l'importance  de  la  matière  et  la  profonde 
irndiliou  de  l'auteur  rendent  également  intéressantes. 

.  Lettre  dn  Père  Graveson  à  Monseig.  le  cardinal  de  Noailles.— 
Du  3  février. 

Il  l'informe  de  ce  qu'il  a  fait  auprès  de  liions,  le  cardinal  Lam- 
bertini  qui  s'élott  trouvé  en  campagne,  lorsqu'il  fil  les  visites 
dont  il  a  rendu  compte  à  Son  Eminence  par  sa  lettre.  —  Du  6 
le  ce  mois. 

.  Lettre  du  cardinal  de  Fleury  à  Monseig.  de  Noailles.  —Du  13 
février. 
Au  sujet  du  plaisir  qu'il  ressent  que  Son  Eminence  soit  cou- 
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tente  de  lai  dans  toutes  les  grâces  que  le  roi  accorde  à  sa  fa- 
mille. 

89  et  90.  Deux  antres  lettres  du  cardinal  de  Fleury  à  Monseig. 
de  Noailles.  —  Des  18  et  2i  février. 

91.  Lettre  du  Père  Graveson  à  Monseig.  de  Noailles.  —  Du  24  fé- 
vrier. 

Raisons  qui  l'ont  engagé  à  composer  sa  lettre  théologique  pour 
la  défense  de  la  doctrine  de  saint  Thomas  et  le  désir  de  prouver 
son  éloignement  tant  des  erreurs  de  Jansenius  que  des  horri- 
bles maximes  de  la  morale  relâchée,  ce  qui  lui  attire  des  atta- 
ques sans  fin  de  la  part  des  molinistes. 

92.  Lettre  de  Monseig*  le  cardinal  de  Fleury  à  Monseig.  de  Noail- 
les. —  Du  2  mars. 

Il  assure  Son  Eminence  du  plaisir  avec  lequel  il  apprend 
qu'elle  est  dans  l'intention  de  rendre  ses  pouvoirs  à  quelques- 
uns  des  jésuites  des  trois  maisons.  Il  ajoute  que  le  roi  a  appris 
cette  nouvelle  avec  la  plus  grande  satisfaction. 

93.  Lettre  du  Père  Graveson  à  Monseig.  de  Noailles.  —  De  Rome, 

17  mars. 

Ses  sentiments  sur  la  grâce  efficace  et  la  prédestination  gra- 
tuite. Réflexions  à  cet  égard.  Satisfaction  que  reçoit  ce  Révé- 
rend en  apprenant  la  cominuation  de  la  manière  de  penser  de 
Son  Eminence  sur  ce  point.  Finalement  mauvais  bruit  qu'on 
fait  courir  ici  sur  le  retardement  de  son  instruction  pastorale. 

94.  Du  18  mars.  —  Plainte  que  fiait  Mons.  le  cardinal  de  Fleury  à 
Mons.  le  cardinal  de  Noailles  des  excès  que  commettent  dans 
Paris  les  appelants  et  réappelants,  et  pour  lui  marquer  qu'on  a 
transféré  le  sieur  Gauthier  dans  une  abbaye  dn  diocèse  d'E- 
vreux. 

95.  Réponse  de  Mons.  le  cardinal  de  Noailles  aux  deux  dernières 

lettres  du  Père  Graveson.  —  Du  18  avril. 

Il  attend  avec  impatience  l'exemplaire  de  son  livre  :  1°  pour 
confondre  la  calomnie  et  venger  la  doctrine  de  l'école  de  saint- 
Thomas  :  2°  qu'il  est  au-dessus  de  tous  les  bruits  qui  se  répan- 
dent au  sujet  de  son  instruction  pastorale,  il  lui  suffit  d'en  con- 
coure les  auteurs  pour  se  flatter  que  leurs  efforts  et  leurs  mau- 
vaises intentions  ne  peuvent  lui  faire  le  moindre  tort. 

96.  Lettre  du  Père  Graveson  à  Monseig.  de  Noailles.  —  Du  5  mai» 
Sur  son  ouvrage  et  sur  la  promesse  que  lui  a  faite  Monseig, 
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le  cardinal  de  Polignac  de  prendre  possession  du  titre  de  l'é- 
glise de  Saint-Sixte,  an  nom  de  Mons.  le  cardinal  de  Noailles. 

97.  Lettre  du  Père  Graveson  à  Monseig.  de  Noailles.  —  De  iî 
mai. 

Prise  de  possession  du  titre  de  l'église  de  Saint-Sixte  au  nom 
de  Son  Eminence,  par  monseig.  le  cardinal  de  Polignac.  Détails 
sur  la  cérémonie  qui  a  été  observée  à  cet  égard. 


2410.  —  Tome  XI.  —  Table  des  pièces  contenues  dans  ce  vohme. 

i°  Démonstration  de  la  cause  des  divisions  qui  régnent  en  France. 
(C'est  un  mémoire  contre  les  jésuites.)  —  Pages  i  à  88. 

2<>  Différends  arrivés  dans  l'Eglise  au  sujet  de  Louis  Molina.  - 
Pages  89  à  117. 


DOCUMENTS  POUR  SERVIR 

A  L'HISTOIRE  DE  l/ORLÉÀNOIS  (loîret) 


OBLÉANS.  —  GÉNÉRALITÉS. 

2411.  —  Recueil  d'ordonnances  ou  Cartulaire  de  la  ville  d'Or- 
léans écrit  au  xve  siècle,  contenant  une  version  françoise  des 
titres  latins.  Le  premier  acte  est  de  1178.  —  Suppl.  fr.  98.*- 

*M2.  —  Les  coutumes  de  la  ville  d'Orléans.  In-32  vél.  xive  siècle. 
fr.  14580,  anc.  5196. 

«413.  —  Coustumes  d'Orléans.  —  10393.2.*. 

2414.  —  Coutumes  du  bailliage  d'Orléans.-9900,  9822.3.  10,393, 
10,372.*-2- 

,2415.  —  Mémoire  sur  la  généralité  d'Orléans.  ~  Suppl.  fr.  3712. 


i 
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2416.  —  Mémoire  sur  la  généralité  (TOrteaiiG.  ~<Gaign.  2776. 

2417.  —  Sur  le  commerce  de  la  généralité  d'Orléans.—  Sappl.fr. 
3306. 

2418.  —  Mémoire  sur  Orléans.  —  Dup.  466. 

2419.  —  De  la  ville  d'Orléans.  —  Dup.  728. 

2420.  —  Correspondance  de  D.  Gérou  avec  Moreau,  touchant  ses 
travaux  pour  J'histoire  de  FOrléanois.  —  Coll.  Mor.  349,  fol,  35 
et  suiv. 

2421.  —  Collection  de  douze  chartes  relatives  à  différents  lieu*  dp 
diocèse  d'Orléans,  -  1233-J680,  —  F.  la*.  9217. 

2422.  -1-  lettre  de  M.  D.  P...  à  M***  suree  que  Ton  appelle  les 
Orléanois,  chiens  d'Orléans.  —  Lettre  écrite  da  Marseille  an  sujet 
du  mot  Guespin  attribué  au&  Orléanois.  <*-  Autre  Jattce  sur  la 
même  matière.  —  Fontan.,  Rec.  de  pièces  fug.,  in-4°,  t,  jy, 

p.  ,292,  302  et  306. 

Ces  diverses  pièces  ont  été  imprimées,  mais  sont  devenues  assez  rares. 
Seton  une  lettre  de  Daniel  Polluche,  insérée  au  Mercure  de  1739,  mai, 
Gçefpfns  et  chiens  ont  la  même  origine,  laquelle  remonte  au  xui*  siècle  : 
ces  épithètes  semblent  signifier  altiers,  peu  endurans. 

ÉVÊGHfi. 

2423.  —  Inventaire  général  des  titres  de  l'évêché  d'Orléans,  fait 
par  Louis  Thouin,  sieur  de  la  Ronce;  receveur  général...  ïn-fol. 
Pap.  —  2450.  Suppl.  xvne  siècle. 

2424.  —  Obituaire  et  cartulaire  de  saint  Âvit  d'Orléans,  avec  des 
additions.  —  F.  lat.  12886. 

$425,  —  Exemption  de  juridiction  épiscopale  accordée  par  saint 
Germain,  évêque  de  Pajr is,  à  l'abbaye  de  Saint* Vincent  et  de 
Sainte-Croix.  —  Paris,  566,  21  août.  —  Arcfi.  nat.,  £.  1,  n°3. 

Papyrus  de  0m,53  sur  0m,45.  —  C'est  l'acte  le  plus  ancien  que  l'on 
connoisse  qui  mentionne  l'église  d'Orléans,  et  dans  lequel,  centre  atrtpgi 
prélats,  comparolt  Félix,  évoque  d'Orléans.— Il  est  publié  in  extenso  et  en 
fac-similé,  par  M.  Tardif,  dans  ses  Monuments  historiques  y  Cartons  des 
rots. 

3426.  —  Fragment  d'une  charte  de  l'abbé  Bi4duw,  signée,  entre 
autres,  par  Jonas,  évèque  d'Orléans,  relative  au  partage  <des 
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biens  de  l'abbaye  de  Saint-Denis  entre  cet  abbé  et  les  religieux. 
Original.  —  Saint-Denis,  832,  22  janvier.  —  16.,  K.  9,  m  5. 

2427.  —  Agios,  évêque  d'Orléans,  signe  le  décret  dn  synode  de 
Soissons  confirmant  les  privilèges  de  l'abbaye  de  Saint-Denis. 
(Copie.)  —  Soissons,  862.  —  Arch.  nat.,  K.  13,  n°  10». 

2428.  —  Agius,  évêque  d'Orléans,  Tan  des  évoques  signataires 
de  la  confirmation  donnée  an  partage  des  biens  de  l'abbaye  de 
Saint-Denis  entre  l'abbé  et  les  religieux.—  Soissons,  862.  — 
Cart.  des  Rois,  K.  13,  n°  10*. 

2429.  —  Confirmation  par  le  roi  Robert,  signée,  entre  antres  pré- 
lats, par  Fulco  Âurelianiensium  episcopo,  de  l'immunité  accordée 
par  ses  prédécessenrs  à  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Emunitas  Bo- 
berti  régis  de  Burcardo  Barbado,  domino  de  Morenciaco.  —  Saint- 
Denis,  4008,  25  janvier.  —  16.,  K.  18,  n"  2. 

2430.  —  Autorisation  accordée  par  Louis  VI,  et  signée,  entre 
autres,  par  Jean,  évoque  d'Orléans,  aux  serfs  de  Notre-Dame 
de  Paris,  d'être  entendus  comme  témoins,  et  d'être  admis  au 
combat  judiciaire  contre  les  hommes  libres.  —  Paris,  1108.  - 
K.  21,  n»  1. 

2431.  —  Charte  signée,  entre  autres,  de  Jean,  évêque  d'Orléans,  et 
par  laquelle  Louis  VI  abroge  une  coutume  en  vertu  de  laquelle  les 
chanoines  de  Sainte-Geneviève  étoient  obligés  de  se  présentera 
la  cour  du  roi  pour  répondre  aux  accusations  portées  contre 
eux.  Original  scellé.  —  Paris.  1112,  12  mars.  —  K.  21,  n°  S2. 

2432.  —  Charte  de  Louis  VI,  signée  de  Jean ,  évêque  d'Or- 
léans, et  qui  fonde  l'abbaye  de  Saint- Victor  et  donne  à  cette 
abbaye  divers  biens  à  Puiseaux,  Orgenois,  Bucy,  Corbeilles, 
Fontenay,  Larchant,  etc.  Original  scellé.  —  Cbalons-sur-Marne, 
1113. -K.  21,n°8. 

2433.  —  Autre  charte,  signée  du  même  évêque  Jean,  par  laquelle 
Mathieu,  évêque  d'Albano  et  légat  du  saint  siège,  atteste  que  le 
roi  Louis  VI  a  renoncé  à  ses  droits  sur  une  terre  du  prieuré  de 
Saint-Martin-des-Champs,  située  à  Pontoise.  Original.  —  li*6" 
1131.  —  K.2*,  n°57. 
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2434.  —  1.  Lettre  de  Hugues,  évesque  d'Orléans,  sur  ce  que  les 
changeurs  d'Orléans  dévoient  payer  au  roy,  à  la  Chapelle,  l'an 
1200,  et  du  règne  de  Philippe-Auguste,  22.  Scel. 

2.  Avec  des  lettres  des  doyen  et  chapitre  d'Orléans  pour  le 
mesme  effect.  Scel.  —  Tr.  des  ch.  J.  170. 

2435.  —  Vidimus  du  doyen  d'Orléans  de  la  clause  d'une  lettre  du 
roy  Saint-Louis,  Tan  1257 ,  en  faveur  de  l'église  d'Orléans  par 
.laquelle  il  promet  pour  luy  et  ses  successeurs  que  quand  l'é- 
vesché  d'Orléans  viendroit  entre  ses  mains,  il  ne  lèvera  la  taille 
ez  terres  dudit  évesché  autrement  que  de  coutume,  et  se  con- 
tentera des  revenus  ordinaires,  Tan  1258.  Scel.  —  D'où  se  voit 
que  le  droit  de  régalle  appartient  au  roy  en  l'évesché  d'Orléans. 
-Tr.  des  ch.  J,  1701  (n°27.) 

2436.  —  Collection  de  12  chartes  relatives  à  différents  lieux  du  dio- 
cèse d'Orléans,  1233-1680.  —F.  lat.  9217. 

2437.  —  Sur  rentrée  de  l'évêque  d'Orléans  (lai.)  —  Font.  32,  fol. 
153  à  172. 

2438.  —  Sainte-Croix.  —  Cartulaire  de  l'église  Sainte-Croix  d'Or- 
léans, copié  par  D.  Gérou.  —  Chartes  et  dipl. 

2439.  —  Cartulaire  de  l'église  cathédrale  de  Sainte-Croix,  copie  de 
Baluze,  en  1667.  —  Baluze  78,  fol.  1.  49. 

2440.  —  Extraits  du  martyrologe  de  l'église  d'Orléans.  —  Baluze, 
78,  fol.  51. 

2441.  —  Leonis  Papae  VI  Privilegium  ecclesiae  Aurelian.conces- 
sum,  xe  siècle.  (Recens.)  —  Bl.  mont.  18. 

2442.  —  4.  Bulle  d'Eugène  III  en  faveur  de  l'église  d'Orléans. 

-  1150.  —  Bal.  T.  78,  fol.  61. 

2443.  —  Saint- AionAn.  —  Inventaire  des  titres  du  chapitre  de 
l'église  de  Saint-Aignan  d'Orléans ,  2e  partie,  in  4°,  papier. 

—  xvn#  siècle,  suppl.  2399. 

2444.  —  Affranchissement  d'un  serf  par  le  chapitre  de  Saint-Ai- 
gnan,  à  Orléans.  —  Titre  copié  sur  l'original  autrefois  conservé 

I8e  année.  Arril  a  Juin  1872.  —  Citai.  6 
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au  trésor  du  chapitre  de  Saint-Aignan.— 1203.  —  Mor.,  vol.  105, 
fol.  165. 

2445.  —  Manumissioo  accordée  par  le  chapitre  de  Saint- Aignan 
d'Orléans.  1203,  avril.  —  Mor.,  105,  fol.  9. 

2446.  —  Affranchissement  fait  par  les  doyen  et  chapitre  de  l'église 
de  Saint-Aignan,  à  Orléans.  —  Tiré  du  trésor  de  l'église  de 
Saint-Aignan.  —  1212.  —  Mor.,  vol.  117,  fol.  109. 

• 

2447.  —  Du  droit  que  le  chapitre  de  Saint-Aignan  avoit  d'établir 
la  taille  sur  ses  vassaux  de  Teillay  en  Beauce.  —  1226.  — 
Mor.,  137,  fol.  163. 

2448.—  Vidimus  des  lettres  du  roi  Charles  VII  du  17  décembre 
1444,  par  lesquelles  il  continue  pour  trois  ans  au  chapitre  de 
Saint-Aignan  d'Orléans,  l'octroi  de  dix  deniers  par  minotdesel, 
pour  la  reconstruction  de  l'église  Saint-Aignan,  ruinée  par  les 
Anglois.  1444.  —  649*.  Gaign.  17*. 

2449.  —  Le  roy  donne  pouvoir  au  chapitre  de  Saint-Aignan,  d'Or- 
léans, de  lever  pendant  huit  ans  10  deniers  de  droit  sur  chaque 
quintal  de  sel  vendu  en  Languedoc.  1448.  —  Gaign.  6495. 17. 

2450.  —  Vidimus  des  lettres  du  roi  Charles  VII,  du  3  avril  1448, 
par  lesquelles  il  accorde  pendant  sept  ans  au  chapitre  de  Saiot- 
Aignan  d'Orléans,  dix  deniers  sur  chaque  quintal  de  sel,  pour 
les  aider  à  rebâtir  leur  église ,  qui,  à  l'occasion  du  siège  pîéça 
mis  parles  Anglois  devant  ladite  ville  d'Orléans,  à  esté  desmo- 
lie  et  abattue.  1448.  —  6495.  Gaign. 

2451.  —  Lettre  de  procuration  pour  recevoir  au  nom  du  chapitre 
de  Saint-Aignan  d'Orléans,  l'octroi  de  dix  deniers  par  minotde 
sel,  du  1er  février  1450.  —  Gaig.  649*. 

2452.—  Répertoire  et  inventaire  des  titres  et  papiers  concernant 
les  biens  temporels  du  chapitre  de  l'église  de  Saint-Aignan  d'Or* 
léans,  par  Jean  Néron  et  Louis  Marchand ,  chanoines  de  ladite 
église,  1742,  in- fol.  papier.  2697.  —  Fol.  8781. 
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2453.  —  Inventaire  des  titres  du  chapitre  de  l'église  royale  de 
SaiiH-Aignan  d'Orléans.  -  £975*. 3. 

1T#  Partie,  1766,  in-4°,  papier.  —  3«  Partie,  id.  (la  2«  manque). 

2454.  —  Répertoire  et  inventaire  des  titres  et  papiers  concernant 
les  biens  temporels  du  chapitre  de  l'église  de  Saint-Aignan  d'Or- 
léans, par  Jean  et  Louis  Marchand ,  chanoines  de  ladite  église. 
1742,  iu-fol.  pap.  —  2697  —  .Snppl. 

2455.  —  Saint-Mesmin.  —  Praeceptum  Caroli  Simplicis  datum  Oe- 
roldo  abbati  pro  Aureliacensis  monasterii  immunitate.— Fol.382. 

2456.  —  Inventaire  des  titres  et  papiers  de  la  Hanse  de  l'abbaye 
de  Saint-Mesmyns  de  Mici  (Orléans),  appartenant  aux  religieux 
feuillants.  — 1625,  in-fol.  pap.  —2379,  suppl. 

2457.  —  Gartulaire  de  saint  Mesmin,  ne  contenant  guère  que  des 
actes  modernes.  —  xvne  siècle,  2  vol.  —  F.  lat.  10090.  10091. 

2458.  —  Polyptyque  de  saint  iiesmin  d'Orléans.  —  F.  lat.  5420. 
fol.  7,  48,  79  et  92,  col.  D.  Housseau,  131.  n°8193. 

2459.  —  Divers  extraits  des  cartulaires  de  saint  Mesmin,  copies 
faites  par  Duchesne,  Baluze,  D.  Estiénot,  Gaignières,  etc.  — 
Duch.  56,  fol.  418.-  Decamps,  103,  fol.  82.  —  Bal.  41,  fol.  178. 
Saint-Germain-des-Prés,  lat.  528,  fol.  lat.  5420. 

2460.  —  Extraits  du  cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Mesmin  d'Or- 
léans. —  F.  lat.  520,  p.  51,  65.  -  Bal.  78,  fol.  88, 150.— Fon- 
tette,  32,  fol.  96-103. 

2461.  —  Extraict  du  chartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Mesmin  de 
Mici,  pies  Orléans.  —  Titres  principaux.  —  Font.  32,  fol.  96  à 
104. 

2462.  —  Chartes  de  rois,  princes,  seigneurs,  en  faveur  du  monas- 
tère de  Saint-Mesmin  (Sancti-Maxiniini),  près  Orléans.  —  Arm. 
Bal.,  t.  41,  pages  178-218. 

2463.  —  Notbe-Dame-de-Bonne -Nouvelle.  —  Copie  des  titres  du 
prieuré  de  Notre- Dame-de-Bonne-Nouvelle,  à  Orléans— F.  lat. 
9218. 
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3464.  —  Registre  de  Notre-Dame- de-Bonne-Nouvelle,  à  Orléans. 

—  £57  cart.  -  8783. 

2465.  —  Registre  de  Notre-Dame-de-Bonne-Nouvelle ,  à  Orléans. 

—  F.  8785.  —  Cart.  £47. 

2466.  —  Charte  de  Philippe-Auguste,  pour  les  hommes  de  corps 
de  l'église  deNotre-Dame-de-Bonne-Nouvelle,à  Orléans.— 1183. 

—  Gaign.  F.  lat.  5441,  t.  2,  p.  456. 

2467.  —  Antiquitates  in  diaecesi  Aurelianensi  Bénédictin»,  seu 
chronica  cœnobiorum  olim  modove  in  diocesi  Aureiianorum  sub 
régula  benedic'ina  militantium  ex  variis  tabulariis  contexta 
anno  reparate  salutis  mdclxxxii.— Saint-Gerraain-des-Prés,526, 
i  lai.  —  £2739. 

2468.  —  Religieux  de  Saint-François.  —Sentence  rendue  par 
Adam  Fumée,  conseiller  du  roi,  contre  les  religieux  de  Saint- 
François  d'Orléans,  qui  seplaignoient  faussement  d'être  vexés  et 
tourmentés  par  l'esprit  de  Louise  de  Moreau,  femme  de  Fran- 
çois de  Saint-Mesmin,  prevost  d'Orléans,  le  18  février  de  Tan 
1534. -F.  lat.  7170  A. 

2469.  —  Religieuses  de  la  Madelaine.  —  Registre  pour  servir  à 
la  recette  des  cens  et  profits  de  relevoison  à  plaisir  dus  aux  da- 
mes religieuses  de  la  Madelaine  d'Orléans.  —  1772,  in-4°,  pap. 
—  £4581.  —5011. 

2470.  —  Journal  des  revenus  temporels  du  couvent  de  la  Magda- 
leine  lez  Orléans  (original),  in-fol.  pap.  —  2453,  suppl.  xvie 
siècle. 

2471.  — Saint-Euverte.  — Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Euverte 
d'Orléans,  xm*  siècle.  Copie  de  1775.  —  Bibl.  nat.,  cart.  5. 

2472.  —  Copie  du  cartulaire  de  Saint-Euverte  d'Orléans,  xvin0  siè- 
cle. —  F.  lat.  10089. 

2473.  —  Différents  extraits  du  cartulaire  de  Saint-Euverte  d'Or- 
léans. —  Bal.  78,  fol.  65.  -  Gaign.  181,  p.  217.—  Résid.  Saint- 
Germ.  — 1027,  fol.  94. 


CATAL.  —  ORLÉANOIS.  85 

2474.  -  Registre  de  Saint -Euverte  d'Orléans.  -  F.  8783.  a  ne. 
cart.  157. 

2475.  —  Ubsulines  de  Saint-Chables.  —  Registre  original  des 
religieuses  ur  sali  nés  de  Saint-Charles  (ordre  de  Saint-Augustin) 
d'Orléans;  contenant  des  lettres  de  fopdation  de  cet  établisse- 
ment;  ce  qui  s'y  est  passé  lorsque  les  religieuses  en  ont  pris 
possession;  l'inventaire  des  meubles  et  les  comptes  rendus  par 
la  supérieure  de  ce  monastère. -—1655,  in-fol.  pap. —  2448. 
Suppl.  —  xvii0  siècle. 

2476.  —  Notre-Dame-du-Mont-Carmel.  —  Registre  du  couvent 
des  Carmes  d'Orléans.  —  1672-1743.  —  9219. 

2477.  —  Registre  original  du  chapitre  du  couvent  de  Notre-Dame- 
du-Mont-Carmel  d'Orléans,  de  1633  à  1672,  in-fol.  papier.  — 
2452,  suppl.  xvne  siècle. 

2478.  —  Diaire  du  couvent  des  anciens  carmes  d'Orléans,  du  29 
avril  au  24  juillet  1745,  (origin.),  in-fol.  pap.  —  2378,  suppl. 

2479.  —  Saint-Pierre-Empont.  —  Rentes  et  revenus  appartenants 
aux  doyen ,  chanoines  et  chapitre  de  l'église  de  Saint-Pierre- 
Empont  d'Orléans,  en  1630,  in-fol.,  pap.  —  2397,  suppl.— xvine 
siècle. 

2480.  —  Hospice  d'Orléans.  —  Philippe-Auguste  approuve  Jes 
donations  faites  par  son  oncle  Pierre  de  Courtenay  aux  religieu- 
ses de  l'hospice  d'Orléans,  en  partie  pour  sa  fille  Agnès,  qui 
avoit  fait  profession  dans  ce  monastère.  —  Actes  de  Philippe- 
Auguste,  n°  84.  —  1183-1184. 

2481.  —  Eglise  du  Crucifix.  —  Philippe-Auguste  confirme  une 
donation  faite  au  curé  de  l'église  du  Crucifix,  par  Cadoc,  doyen 
de  l'église  de  Saint-Aignan  d'Orléans. 

2482.  —  Célestins  d'Ambert.— Obituaire  des  Célestins d'Ambert 
et  règle  de  Saini-Benoît,  fin  du  xve  siècle.  —  Lat.  11061. 

2483.  —  Le  roy  Charles  V  donne  aux  célestins  de  Dambert  usage 
de  bois  à  brusleret  à  bastir  pour  la  maison  qu'ils  ont  à  Orléans. 
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-«Don.  au  chasteau  du  bois  de  Vincennes,  Tan  1377.— F.  Gaign. 
649»,  fol.  44. 

2484.  —  Registre  des  redevances  des  religieux,  prieur  et  célestins 
de  Nos tre- Dame  d'Ambert ,  es  forestz  d'Orléans,  in-fol.  pap.  — 
2396.  Suppl.  xvi0  siècle. 

2485  —  Le  cas  en  brief  de  toutes  rentes  appartenant  aux  céles- 
tins d'Ambert  (Orléans).  —F.  8782.  —  2750,  anc.  suppl. 

x\n«  siècle,  in-fol.  vel.  2  col.,  lettres  capitales  ornées,  on  grand 
nombre  d'actes  de  vente,  concessions,  etc.,  se  trouvent  transcriptesdans 
ce  registre,  et  les  copies  sont  authentiquées  par  la  signature  de  l'archi- 
viste des  Célestins. 

2486.  —  Saint-Paul.  —  Mémoire  touchant  les  fondations  de  la 
paroisse  de  Saint-Paul  (département  du  Loiret),  dressé  en  1747, 
(original),  in-fol.  papier.  —  2451,  suppl. 

2487.  —Abbaye  de  Fledby.  —  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint- 
Fleury  en  7  vol.  in-fol.  —  Arch.  du  Loiret. 

2488.  —  Recueil  de  copies  et  d'extraits  du  cartulaire  de  l'abbaye 
de  Fleury  —  de  la  main  de  Mabillon.  —  Résid.  Saint-Germain. 
1015,  fol.  258. 

2489.  —  Extraits  du  cartulaire  de  l'abbaye  de  Fleury.  —  Baluze, 
40,  fol.  73,  et  Saint-Germain ,  lat.  526,  p.  337. 

2490.  —  Vie  de  Gauzlin,  abbé  de  Fleury,  par  André,  xvm«  siècle. 
F.  lat.  10092. 

2491.  —  Université  d'Orléans.  —  Décision  du  roi  dans  la  diffi- 
culté survenue  entre  l'Université  d'Orléans  et  le  prévôt  de  la- 
dite ville.  -  Baluze,  1  arm.,  1. 15,  p.  310.  413.  —  1333. 

2492.  —  Franchises  et  libertés  accordées  aux  maîtres  et  aux  éco- 
liers de  l'Université  d'Orléans.  —  Baluze,  i,  arm,  t.  15,  p.  213, 
226. —  1333. 

2493.  —  Extrait  du  livre  de  la  fondation  et  des  statuts  de  l'Univer- 
sité d'Angers  et  d'Orléans.  —  476  lat.  S.-Germ. 

2494.  —  Chartrier  du  prieuré  de  Saint-Samson  (  prioratus  saocti 


i 


CATAL.   —  0HLÉÀN01S.  87 

Samsonis,  réuni  au  collège,  gr.  in-4°,  pap.,  fin  du  xv*  siècle,  de 
1152  à  1429.  —  Arcb.  du  Loiret. 
Recueil  de  chartes,  bulles  et  actes  divers. 

2495.  —  Bibliographie  orléanoise  ou  notice  des  ouvrages  concer- 
nant l'histoire  d'Orléans,  par  M.  Le  Coince  fils,  conseiller  au 
présidial  d'Orléans,  in-fol.  —  Supl.  f.  —  3751. 

Ce  travail  est  très-bien  fait  et  a  été  d'un  très-grand  secours  à  Fevret 
de  Fontette  dans  son  édition  du  P.  Anselme. 

2496.  —  Divers.  —  Bulle  de  Pie  V,  de  1559,  qui  confère  la  chan- 
trerie  de  l'église  Saint-Sipharde,  diocèse  d'Orléans.—  Fontette, 
32,  fol.  142. 

2497.  —  Chartes  diverses  des  Templiers  d'Orléans,  copiées  par 
D.  Estiennot.  —  St.-Germ.,  lat.  573. 

2498.  —  Cartulaire  de  la  commanderie  de  Saint-Marc,  à  Orléans, 
xve  siècle,  pet.  in-fol.  sur  pap.  —  Arch.  nat.  S.  5010,  n°  30. 

2499.  —  Hérésie  d'Orléans.  —  Dup.  673. 

2500.  —  Haeretici  Aurelianenses  ex  vetere  cartulario  sancti  Pétri 
carnotensis.  —  Dup.  690. 

2501.  —  Philippe- Auguste  (1180-1223).  —  Philippe-Auguste  ron- 
firme  une  charte  accordée  par  Louis  Vil,  en  1160,  aux  frères  de 
la  Coudre  de  Tordre  de  Grammont,  établis  dans  la  forêt  d'Or- 
léans. —  1160.  —  Arch.  nat.  K.  177,  n°46. 

2502.  —  Philippe-Auguste  accorde  des  privilèges  aux  hommes 
demeurant  ou  devant  demeurer  à  Orléans,  dans  la  baillie  de 
Saint-Martin,  dans  la  baillie  deSaiut-Jean-au-Coudrai,  à  Rebre- 
chien  et  à  Germigni.  —  Fontainebleau,  octobre  1183.  —  Reg.  A 
54;  B  61  v°. 

2503.  —  Philippe-Auguste  atteste  que  Manassés,  évoque  d'Orléans, 
a  donné  à  l'église  de  Barbeaux  un  de  ses  hôtes,  Jean  Hai,  et  le 
fils  de  celui-ci,  Martin  de  Pithiviers,avec  leur  maison. — Fontai- 
nebleau, 1184,  avril,  oct.  —  Arch.  nat.  K.  190,  n°  56. 

2504.  —  Philippe-Auguste  fonde  son  anniversaire  dans  l'église 
Sainte-Croix  d'Orléans.—  1187.  —  Mor.,  ch.  et  dipl.  90,  fol.  46. 
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2505.  —  Philippe-Auguste,  pour  faire  célébrer  son  anniversaire 
et  celui  de  son  père  dans  It  cathédrale  d'Orléans,  donne  an  cha- 
pitre de  Sainte-Croix  les  droits  qa'il  avoit  snr  l'église  de  Saint- 
Pierre  en  Sainte.  Lée.—  Orléans,  1187,  oci.  —S.  G.,  lat.  572. 

2506.  —  Concession  du  roi  Philippe-Auguste  aux  bourgeois  de  la 
Tille  d'Orléans.  —  1187.  —  Mor.  Ch.  et  dipl.  vol.  90,  fol.  48. 

Cette  copie  est  tirée  des  Archives  de  ta  ville  d'Orléani  et  du  manus- 
crit de  la  bibliothèque  commun  Rie,  p.  179. 

1507.  —  Le  roi  Philippe-Auguste,  désirant  retirer  ponr  l'église 
certains  héritages  de  BuchanJ  de  Henng ,  donne  pouvoir,  par 
ses  lettres  de  l'an  1190,  a  Henri,  éveque  d'Orléans,  qu'il  appelle 
son  Adèle  cousin,  de  prendre  dans  le  trésor  de  l'église  six  cens 
livres  parisis,  ponr  donner  à  Bachard.  — 1190.— Cari,  de  Phil.- 
Ang.  302. 

1308.  —  Philippe-Auguste  déclare  que  les  hommes  de  corps  de 
Sainte-Croix  d'Orléans  ne  doivent  pas  être  reçus  dans  la  com- 
mune d'Etampes.  —  1194,  Paris.  —  Chart.  et  dipl.  96 ,  fol.  80. 

2509.  —  Lettres  d'Eudes  de  Nul ly,  évêque  de  Paris,  qui  déclare 
qne  Robert  de  Milly  a  donné  une  dîme  aux  frères  de  Fran-hari. 
—  Franchart,  1200.  —  Mor.  101 ,  fol.  81.  —  Cart.  de  Saim-Eo- 
verte  d'Orléans. 

1510.  —  Hugues,  évêque  d'Orléans,  fonde  l'anniversaire  de  son 
père  dans  l'église  d'Orléans.  -  1201-  —  Mor.  103,  fol.  106. 

1511.—  Louis,  comte  de  Chartres  et  de  Blois,  Tait  un  don  au  cha- 
pelain de  la  Tour  de  Chartres.  —  1202.  Chartres.  —  Mor.  103, 
fol.  186,  bibl.  comm.  d'Orléans. 

1512.  —  Don  fait  par  Thibaud  le  Bon,  comte  de  Chartres,  d'us 
cierge  pour  brûler  devant  l'autel  de  la  Vierge,  et  confirmation  de 
ce  dou  fait  par  Louis,  comte  de  Blois,  son  fils.  —  Chartres.  - 
Mor.  103,  fol.  186,  bibl.  comm.  d'Orléans. 

2513.  —  Caria  de  Juribus  quae  reges  Angliae  habuernnl  in  Nor- 
mania  adversus  Clerum.  —  1204.  —  Mor.- 107,  fol.  92,  bibl. 
comm.  d'Orléans. 
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2514.  —  Accord  entre  le  doyen  et  chapitre  de  l'église  Sainte-Croix 
d'Orléans  et  le  roy  Philippe-Auguste,  touchant  la  haute  justice 
à  la  taille  du  pain  et  du  vin  du  Bononeuf  d'Orléans,  l'an  1209, 
en  nov.,  scel.  —  Orléans.  —  Tr.  des  ch.  I.  170,  n°  3. 

1515.  —  Stabilimentum  de  feodis  regni  Francise.  —  1209.  —  Mor. 
112,  fol.  108,  bibl.  comra.  d'Orléans. 

2516.  —  Ordonnance  du  Roy  Philippe-Auguste  qui  abolit  le  droit 
de  frerage  (entre  frères).  —  1209.  —  Mor.  112,  fol.  110,  bibl. 
comm.  d'Orléans. 

2517.  —  Affranchissement  fait  par  le  doyen  et  chapitre  de  l'église 
de  Saint- Agnan  à  Orléans.  —  1212.  —  Mor.  117,  fol.  109,  très. 
de  Saint-Agnan. 

2518.  —  Règlement  fait  par  Blanche,  comtesse  de  Troyes,  au  su- 
jet des  filles  nobles  sur  la  manière  d'hériter.  —  1212.  —  Mor. 
117,  fol.  39,  bibl.  comm.  d'Orléans. 

2519.  —  Le  roy  Philippe-Auguste  remet  à  l'évoque  d'Orléans  le 
droit  de  procuration  qu'il  pouvoit  prendre  dans  les  châteaux 
de  Meung  et  de  Pithiviers,  dépendant  de  l'évôché.  —  1212.  — 
Mor.  117,  fol.  23,  cart.  de  Sainte-Croix  d'Orléans. 

2520.  —  Justice  du  territoire  de  Bourgneuf,  dépendant  en  partie 
de  l'église  de  Sainte-Croix  d'Orléans.  — 1209.  —  Mor.  112,  220, 
cart.  de  Sainte-Croix  d'Orléans. 

2521.  —  Manassès  de  Seignelay,  évoqué  d'Orléans,  termine,  par 
commission  du  pape  Je  différend  élevé  entre  le  doyen  de  Sainte- 
Croix  et  le  chapitre  de  Saint-Agnan  d'Orléaos.— 1213.  Mor.  117, 
fol.  147,  cart.  de  Sainte-Croix  d'Orléans. 

2522.  —  Eudes,  duc  de  Bourgogne  déclare  qu'il  a  reçu  la  foi  et 
hommage  de  son  cousin  Thibaud,  comte  de  Champagne.— 1214. 
-Mor.  118,  fol.  167. 

2523.  —  Lettres  de  Philippe-Auguste  à  la  comtesse  de  Troyes  au 
sujet  des  duels.  —  1215.  —  Mor.  120,  fol.  18,  bibl.  comm.  d'Or- 
léans. 
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2524.  —  Lettre  de  Philippe-Auguste  en  faveur  de  Blanche,  com- 
tesse de  Champagne  et  de  Brie.—  «17.—  Hor.  111,  fol.  18, 
bibl.  comm.  d'Orléans. 

US.  —  Promesse  de  Henri ,  frère  de  Thiband,  comte  de  Champa- 
gne et  roy  de  Navarre,  de  ne  se  point  marier  bors  du  royaume 
de  France,  (on  franc.).—  1218.— Mor.  123,  fol.  85,  bibl.  comm. 
d'Orléans. 

526.  —  Philippe-Auguste  donne  à  Hubert  de  Branla  une  des  por- 
tes des  murs  d'Orléans  appelée  porta  Aigulfi,  située  près  de  la 
tour  du  Roi,  à  Orléans.  —  Helnn,  oct.  1219.  —  C.  97.  Del.  13Î. 

527.  —  Usages  établis  par  Philippe- Auguste,  au  sujet  des  maria- 
ges. — 1219.  —  Mor.  126.  fol.  31 ,  bibl.  comm.  d'Orléans. 

528.  —  Lettres  de  Pierre,  arcbevesque  de  Sens,  donnant  advis 
au  roy  qne  les  chanoines  d'Orléans  ont  eslen  un  evesqne  qu'il  a 
confirmé,  suppliant  le  roy  de  traiter  ledict  evesque  avec  toute 
douceur,  l'an  mil  deux  cens  vingt-un,  et  scellées.— Sens,  MïL 
—  Tr.  des  en.  367,  page  226. 

(Sera  continué.) 


LE  FONDS  SAINT-ESPRIT 

DOCUMBNTS  POUR  SERVIR  A  L'HISTOIRE  DE  L'ORDRE 
(Suite.  -  Voy.  p.  50,  t.  XVIIs  p.  16,  t.  XVIII.) 


!529.  —  Tomb  m.  —  1.  Ci-devant  le  grand  autel  gis t  noble  homme 
messire  Philippe  le  Boy,  chevalier  banneret,  seigneur  deBron- 
chem,  grao.  —  Fol.  l. 

Note  manuscrite  au  bas  :  «  Je  croy  que  Laun&y  le  faussaire  a  eu  part 
à  cette  composition,  et  la  bande  qui  est  dans  les  écussons  pourrait  bien 
estre  de  sa  façon  pour  joindre  ces  Le  Boy  à  ceui  de  Champigny.  » 

S;  Promotion  du  31  décembre  1578.  Portrait  (à  l'encre  da 
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Chine)  de  Jacq.  de  Crussol,  duc  d'Uzez...,  fait  chevalier  à  la  pre- 
mière création,  mourut  en  1584.  —  Fol.  2. 

Au  verso,  le  pennon  de  la  maison  de  Crussol,  col.  blas.  color. —  Note 
manuscrite  au  bas  :  «  Ce  portrait  ne  peut  avoir  esté  pris  sur  un  original 
du  temps  ;  l'habillement  et  le  cordon  ne  se  portaient  point  alors  ainsi.  La 
teste  parolt  véritable,  mais  plus  Jeune  que  ce  seigneur  n'estoit  lorsqu'il 
fut  fait  chevalier  du  Saint-Esprit.  » 

3.  Lettres  du  cardinal  de  Lorraine  et  duc  de  Guise,  Fran- 
çois de  Lorraine,  à  M.  de  Noailles,  ambassadeuren  Angleterre.— 
Viliiers-Costeretz,  26  octobre  1553.— Fol.  3. 

«  Mon  s.  de  Noailles,  nous  avons  vea  ce  que  avez  escript  de  l'advertis- 
sement  que  avez  faict  aux  s"  du  conseil  d'Angleterre. . .  » 

4.  Portrait  gravé  d'Artus  de  Cossé,  comte  de  Gonnor,  maré- 
chal de  France.  —  Fol.  4. 

Avec  une  médaille  ou  jeton  au  verso.  Dessin  à  la  plume. 

5.  D'où  estoit  et  ce  qu'estoit  Florimond  Robertet  ayant  qu'il 
fust  à  la  cour,  avec  une  médaille  de  1512,  le  tout  gravé,  et  au 
verso  un  grand  médaillon  gravé,  le  représentant  sur  son  lit  de 
mort.—  Fol.  5. 

«  Pendant  que  le  soleil  qui  court  autour  des  cieux. . .  » 

6.  Copie  desdons  faits  ausieur  d'Alluye  des  quarts  dé  Chara- 

man,  par  la  royne  Claude  et  par  François  Ier.  —  Amboise, 

1515.  —  Fol.  6. 

«  Claude,  par  la  grâce  de  Dieu,  royne  de  France. . .  ayant  regard  aux 
bons,  grands,  notables,  vertueux,  agréables  et  très-recommandés  ser- 
vices... » 

7.  Noblesse  blaisoise.  Robertet.  Stances  faites  en  la  mémoire 
de  haut  et  puissant  seigneur  messire  Florimond  Robertet,  avec 
la  déploration  faite  par  Clément  Marot,  poète  de  François  Ier, 
sur  la  mort  et  pompe  funèbre  dudit.  —  Fol.  14. 

8.  Quelque  chose  d'Onzin,  nouvellement  joint  avec  Bury. 
—  Fol.  24. 

Onzin,  ta  beauté  debvroit  estre. . . 
(J'entends  dire  ton  bastiment) 
Construict  et  posé  justement 
Dedans  le  Paradis  terrestre. . . 
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9.  Pièces  sur  Salaces.  Billet  de  d'Hozier  à  Gaignières,  du  7 
septembre  1705.  —  sceaux  divers,  fol.  29.  —  Mémoires  sur  les 
affaires  du  marquisat  de  Salaces,  fol.  30.  —  Pouvoirs  du  roy 
Henri  IV  et  duc  de  Savoye  sur  le  fait  de  l'eschange  du  mar- 
quisat de  Saluées  avec  la  Brosse,  le  11  novembre  1600,  fol. 
35,  et  ratification  du  duc  de  Savoie,  du  17  janvier  1601.  — 
Fol.  28. 

10.  Portrait  gravé  (non  signé,  genre  Tb.  de  Lieu)  de  Charles 
de  Lorraine,  duc  Danmale,  fait  chevalier  à  la  première  création. 
—  Fol.  37. 

11.  Portrait  (gravé)  de  Carolus,  card.  de  Vendosme,  créât. 
an0. 1583,  mort  1594.  -  Fol.  38. 

12.  Portrait  de  François  Gouffier,  seigneur  de  Crevecœur 
de  Thoix...  Marquis  de  Défens..,  etc.,  fait  chevalier  du  Saint- 
Esprit  le  31  décembre  1578,  désigné  maréchal  de  France  en 
1586.  —  Fol.  39. 

Joli  dessin  à  l'encre  de  Chine.—  Au  verso,  portrait  gravé  de  Guillaume 
Gouffier,  seigneur  de  Bonnivet,  de  Crèvecœur  et  de  Thois. . .  tué  à  la  ba- 
taille de  Pavie,  le  24  février  1524. 

13.  Portrait  (gravé)  d'Arthus  Gouffier (*ic) sieur  de  Boisy,chap. 
43.  (Parolt  tiré  du  rec.  d'André  Thevet),  au  bas  un  petit  por- 
trait du  même ,  de  la  collection,  fol.  41.  —  Des  mêmes  recueils 
deux  portraits  de  Guillaume  Gouffier,  seigneur  de  Bonnivet, 
admirai  de  France  (ch.  40).  —  Fol.  40. 

14.  Copie  de  lettre  de  Louis  XJII  contre  Phelipeaux  à  M.  Guef- 
fier,  agent  d'affaires  du  roi  à  Rome. 

«  M.  Gueffier,  avant  nommé  à  N.  S.  P.  le  Pape,  M*  Honoré  Louis 
Gouffier,  clere  du  diocèse  de  Beauvais. . .  o 

15.  Onze  lettres  de  M.  de  Roannes  de  1692  à  1697.— Fol.  44 
à  62. 

1°  De  La  Rochelle,  11  juin. 

«  Monseigneur,  j'ay  croisé  trois  jours  de  suite  depuis  la  rade  Saint- 
Martin-de-Pré...  » 

2°  Du  fort  de  Caprée,  13  septembre. 

«  Monseigneur,  depuis  dimanche  neuf  j'ay  eu  un  temps  tel  . .  » 
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3o  La  Rochelle,  ce  18. 

•  Monseigneur,  le  temps  s' estant  beaucoup  raccommodé.  .  » 

4°  Du  Vergeron,  26  juillet. 
«  Monseigneur,  quelque  application  que  je  puisse  avoir. . .  » 

5°  De  LisIeDaje,  17  juillet. 

«  Monseigneur,  à  l'arrivée  des  ennemis  dans  la  rade. . .  » 

6°  De  Bordeaux,  ce  2  juin. 

«  Monseigneur,  par  la  dernière  lettre  que  j'ay  receue. . .  » 

7° 

«  M.  Gombard  vient  de  me  dire  que  l'armée. . .  » 

8»  De  Royan,  le  5  janvier. 

a  Monseigneur,  j'ay  eu  l'honneur  de  vous  mander. . .  » 

9°  De  Pouillac,  le  26  aoust. 

«  Monseigneur,  quelques  soins  que  j'aie  peu  prendre. . ,  » 

10°  De  la  Mareschalle,  8  juin,  96. 

«  Monseigneur,  le  mauvais  temps  s'oppose  à  l'honneur. . .  » 

il0  De  Royon ,  10  octobre  97. 
a  Monseigneur,  j'ay  toute  la  reconnoissance  que  je  dois. . .  » 

16.  Six  lettres  de  la  marquise  de  Thois,  comtesse  de  Pem- 
brok  à  M.  de  Pontchartrain.   -  1692  à  1709.  —  Fol.  63  à  72. 

1°  De  Thois,  28  octobre  1692. 

«  Monsieur,  j'ay  appris  par  M.  de  Thois. . .  » 

2°Idt3in,30juini709. 

«  Je  ressois  dans  le  moment,  monsieur,  la  lestre.  ••  » 

3°  De  Thois  par  Breteuil,  21  novembre  1772. 
«  Mon  fils  in  avoit  toujours  promis,  monsieur. . .  » 

4°  De  Carès,  17  février  1709. 
«  Je  n'es  garde,  monsieur,  de  me  plaindre...  » 

5»  De  Thois,  7  février  1709. 
«  Je  n'apris  que  hier,  monsieur. . .  » 

6°  De  Thois,  ce  6  novembre. 

«  Monsieur,  comme  vous  m'avez  fait  espérer. . .  » 
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7°  De  Thois,  13  juin  1709.. 

«  J'ai  une  grâce,  monsieur,  à  tous  demander. . .  » 

17.  Pièces  pour  Ch.  Goufûer,  d'Epagny.— Extrait  des  plaintes 
faites  contre  M.  le  marquis  de  Thois.  —  Fol.  76. 

18.  M.  de  Rosamel  à  M.  de  Pontchartrain.  il  explique  au  long 
les  raisons  qu'on  a  eu  pour  faire  enfermer  à  Pierre-Encise, 
l'abbé  Goufûer,  son  neveu.  —  Guy  encourt,  2  décembre  1700.— 

—  Fol.  82. 

«Monsieur,  la  lettre  que  tous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'escripre...» 

19.  Requeste  de  M.  de  Thois  au  roy.— Sire  Timoléon  Goûffier, 
marquis  de  Thois,  remonstre  très  humblement  à  Vostre  Majesté 
qu'encore  que  la  terre  et  marquisat  de  Thois  luy  appartienne... 

—  Fol.  86. 

Imprimé  raturé  et  corrigé  à  la  main. 

20.  Thois.  Sur  les  plaintes  qui  furent  faites  au  roy,  il  y  a  quel- 
ques mois,  de  la  rébellion  que  le  sieur  de  Thois  faisoit  à  jus- 
tice... —  Fol.  88. 

21.  Antoine  Desjardins,  laboureur  du  village  d'Offoy  dépen- 
dant de  Thois.  —  Demande  qu'il  plaise  au  roy  faire  informer  de 
la  violence  qui  luy  a  este  faitte.  —  Fol.  90. 

22.  François,  comte  d'Escars,  conseiller  d'Etat,  capitaine  de 
50  hommes  d'armes,  fait  chevalier  du  Saint-Esprit,  le  31  dé- 
cembre 1578.  —Fol.  91. 

Dessin  :  joli  portrait  à  l'encre  de  Chine,  armoiries. 

23.  Jean  d'Escars,  seigneur  de  la  Vauguion,  prince  de  Ca- 
rency,  chevalier  de  l'ordre  du  roy,  conseiller  d'Estat,  capitaine 
de  50  hommes  d'armes,  mareschal  et  seneschal  de  Bourbonnois, 
fait  chevalier  du  Saint-Esprit,  le  31  décembre  1578.  —  Mort  le 
17  mars  1595,  —  Aux  armes.  —  Fol.  92. 

Comme  le  précédent,  joli  portrait  dessiné  à  l'encre  de  Chine. 

24.  Messire  Charles,  comte  d'Escars  et  de  Saint-Bonnet,  baron 
de  La  Renauldie.  —  Fol.  93. 

Beau  portrait  gravé  par  P.  Landry,  1664. 
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25.  Antoine  de  la  Rochefoucauld,  seigneur  de  Barbezieux.  — 
Fol.  95. 

Dessin  aux  trois  crayons,  genre  Duraoustiers  ou  Clouet. 

26.  Christophe  des  Ursins,  seigneur  de  la  Chapelle,  marquis 
deTroisnel,  capitaine  de  100  hommes  d'armes,  lieutenant  géné- 
ral de  Plsle  de  France,  fait  chevalier  du  Saint-Esprit  à  la  pro- 
motion du  31  décembre  1578,  mort  en  1588.  —  Fol.  96. 

Portrait  dessiné  à  l'encre  de  Chine. 

27.  Scipion  de  Fiesque,  comte  de  Lavagne  et  de  Caieston,  che- 
valier de  Saint-Michel,  chevalier  d'honneur  de  la  reine  et  fait 
chevalier  du  Saint-Esprit,  le  31  décembre  1578.  Il  mourut  Tan 
1598.-Fol.  97. 

Dessin  à  l'encre  de  Chine. 

28.  Fiesque.  —  L'un  des  costés  —  et  le  devant  du  tombeau 
du  mareschal  et  de  sa  femme.  —  Fol.  98. 

Dessin  à  la  plume,  écu  à  la  gouache.  —  Fol.  100. , 

29.  Promotion  du  31  décembre  1578.  ScipioFiscus  cornes.  Ce 
tombeau  est  (étoit)  dans  la  chapelle  de  Saint-François  de  l'église 
St-Eustache,  à  Paris,  dans  la  nef,  à  main  gauche.  —  Les  portraits 
du  comte  et  de  la  comtesse  de  Fiesque  sont  seulement  peints 
dans  les  vitres  au-dessus  du  tombeau.  Très-jolie  page.— Fol.  401 . 

30.  Portraits  et  pièces  relatives  à  la  maison  de  Fiesque.  1°  Por- 
trait gravé  de  Ugo  Fiesco  senatore  et  générale  dell  armata  délia 
seren.  rep.  di  Genova.  2°  Du  cardinal  Laurent  Fiesque,  gr.  par 
Château,  1707. 3°  Sommaire  des  droicts  de  la  maison  de  Fiesque 
en  llalie.  Impr.  fol.  104. 4°  Requeste  au  roy  et  mémoire  de  M.  le 
comte  de  Fiesque  pour  ses  prétentions  et  droits  contre  la  répu- 
blique de  Gennes.  Paris,  1681.  Imprimé,  et  autres  mémoires 
également  imprimés.  —  Fol.  102  à  164. 

31.  Long  fragment  des  mémoires  de  Feuquières  (?)>  com- 
mençant par  ces  mots  : 

a  . .  .Mais  aussy  cause  de  l'establissement  du  Parlement  de  Metz  soubz 
ce  ressort  duquel  une  grande  partie  de  ses  terres  se  doibt  trouver.  Il  a 
espousé  la  sœur  du  marquis  de  Bade. . .  » 
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Finissant  ainsi  : 

«  Le  22*  dudit  mois  de  sept.,  ledit  sieur  de  Feuquières  partist  pour 
s'en  revenir  en  France,  ayant  laissé  le  sieur  de  la  Grange  aux  Ormes 
pour  s'en  venir  peu  de  jours  après  avec  les  ambassadeurs  que  -l'Union 

envoyoit  vers  Sa  Majesté  à  dessein  de  sentir  par  les que  pour- 

roient...  »    " 

Fol.  164  à  207. 

32.  Promotion  du  31  décembre  1578.  —  Antoine  sire  de  Pons, 
comte  de  Marennes, conseiller  d'Eslat,  capitaine  des  cent  gentils- 
hommes de  la  maison  dn  roy,  fait  chevalier  du  Saint-Esprit,  le 
31  décembre  1578,  mort  en  1586.  —  Fol.  210. 

Portrait  dessiné  à  l'encre  de  Chine. 

33.  Abrégé  de  la  vie  de  Charles  sire  de  Humières  (voir  le  ma- 
nuscrit 8930),  avec  le  portrait  de  Jacques,  lieutenant  géné- 
ral en  Picardie...,  marquis  d'Ancre...,  gouverneur  des  villes  de 
Péronne,  Montdidier  et  Roye,  seigneur  d'Humières...,  (à  l'encre 
de  Chine),  fol.  220,  et  diverses  pièces  et  lettres  (manuscrites  et 
imprimées).  —  Fol.  211. 

34.  Provisions  de  conseiller  et  aumônier  de  M.  le  dauphin 
pour  Charles  de  Humières,  abbé  de  Saint-Quentin,  du  2  février 
1543;  au  dos  le  serment  dudit  sieur  abbé  pour  sadite  charge 
d'aumonier  du  5  février  1543.  —  Foi.  221. 

Pièce  originale  sur  parchemin,  scellée  au  verso  du  fol.  222.  Dix 
cachets  variés,  appliqués,  aux  armes  d'Humières,  avec  des  annotations 
de  Gaignières. 

35.  Lettre  d'Henri  II,  contresignée  de  Laubespine,  à  madame 
d'Humières.  Il  la  rassure  au  sujet  de  sa  place  de  gouvernante 
des  enfants  de  France.  —  Joynville,  3  avril  1551.  —  Fol.  223. 

«  Madame  d'Humières,  je  ne  scay  d'où  est  venue  l'occasion  pour  la- 
quelle vous  estes  en  craincte.  .  » 

36.  Quittance  de  Jeh.  d'Humières  de  75  fr.  pour  son  estât  de 
capitaine  de  25  lances,  quartier  de  juillet,  aoust,  septembre 
1524.  —  18  juin  1525.  —  Fol.  224. 

37.  Notice  sur  le  sieur  d'Humières.-  Extrait  de  Lelaboureur. 
—  Fol.  225. 

38.  Oraison  funèbre  sur  la  mort  de  monseigneur  de  Humières, 
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chevalier  de  Tordre  du  roy  et  son  lieutenant  au  gouvernement 
de  Picardie.  —  A  Rouen,  Raph.  du  Petit-Val,  1595,  imprimé  pe- 
tit in-8°  de  40  pages.  —  Fol.  230. 

39.  Jean  B  losset,  baron  de  Torcy,  conseilleraux  conseils  d'Etat 
et  privé,  lieutenant  général  au  gouvernement  de  Paris-etislede 
France,  capitaine  de  50  hommes  d'armes  des  ordonnances  du 
roy,  fait  chevalier  du  Saint-Esprit,  le  31  décembre  1578.  —  Fol. 
250. 

40.  La  famiglia  Cibo,  Tommacella.  Tratta  dal  primo  tomo  de 
le  Famiglie  illustri  d'italia  del  Sig.  D.  Fràncesco  Zazzera.  — 
Fol.  251. 

In  Roma,  1611,  imprimé  in-fol.  —  Les  marges  surchargées  de  notes 
critiques  de  Gaignières. 


2530.  —  Tome  iv.  —  1.  Jean  de  Chourses ,  seigneur  de  Malicorne, 
chevalier  de  Saint-Michel,  conseiller  aux  conseils  d'Etat  et  privé, 
gouverneur  de  Poitou,  capitaine  de  50  hommes  d'armes  des  or- 
donnances du  Roy,  fait  chevalier  du  Saint-Esprit  le  31  décem- 
bre 1578.  —  Fol.  2. 
Dessin  à  l'encre  de  Chine. 

2.  Albert  de  Gondi,  comte  doyen  et  baron  de  Retz,  marquis 
de  Belisle,  chevalier  de  Saint-Michel,  conseiller  d'Estat,  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  mares  chai  de  France, 
capitaine  de  100  hommes  d'armes  des  ordonnances.  Fait  cheva- 
lier du  Saint-Esprit  le  31  décembre  1578.— Depuis  duc  de  Retz, 
pair  de  France.  —  Fol.  3. 

Portrait  d'après  Percy,  grav.  par  Cl.  Duflos. 

3.  Suite  de  portraits  et  gravures  diverses  de  la  famille  de 
Gondi,  attributs  des  maréchaux  de  France ,  tombeau  d'Alb.  de 
Gondi;  de  Marie  Christine  de  Pierrevive,  femme  d'Ant.  de  Gondi; 
gr.de  Duflos;  Antoine  de  Gondi, gr.de Duflos;  de  Claude  Cathe- 
rine de  Clermont,  femme  d'Albert  de  Gondi,  son  tombeau  aux 
filles  de  VAve-Maria,  de  Paris;  d'Antoinette  d'Orléans,  femme 
de  Ch.  de  Gondi;  de  Charles  de  Gondi;  et  le  vray  portrait 

18a  année.  Avril  à  Juin  1872.  —  Gâtai.  1 
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de  Irès-rév.  mes.  Antoinette  d'Orléans,  grav.  de  Lepautre;  de 
Charles  de  Gond  y,  fils  d'Ant.  de  Gondy  ;  gr.  de  Moreaa,  et  le 
tombeau  de  J.  B.  de  Gondi,  gr.  de  Mariette.  —  Fol.  4  t*  et  suiv. 

4.  Portrait  de  Jean,  sire  d'Aumont,  comte  de  Chateauneuf, 
seigneur  d'Estrabonne  et  de  Chapes;  chevalier  de  Saint-Michel, 
maréchal  de  France,  gouverneur  de  Daufiné  et  de  Bretagne, 
fait  chevalier  du  Saint-Esprit  le  31  décembre  1578-79.—  Fol.  4. 

Dessin  à  l'encre  de  Chine. 

5.  Le  P.  Peyre,  dominicain  (en  liai.)  à  M...  —  Sur  diverses 
affaires,  entre  autres  que  le  feu  chevalier  de  Savoye  avoit  traîné 
et  conclu  son  mariage  avec  la  princesse  de  Modône  qui  est  pré- 
sentement princesse  de  Carignan,  en  passaat  à  Modèae,  lorsqu'il 
s'en  retourna  en  Allemagne  où  il  mourut.  —  Rome,  9  décembre 
168.  —  Fol.  4. 

6.  La  chapelle  de  Gondi  dans  l'église  métrop.  de  Paris  :  gfaf. 
de  Mariette  :  haute  et  puissante  dame  Anne  de  Gondi ,  veuve  de 
messire  Charles  de  Maupas,  baron  du  Tour;  grav.  de  M.  Lasne. 
—  Fol.  10. 

7.  Tombe  de  pierre  devant  le  crucial  socw  k  porte  du  chœur, 
dans  la  nef  des  Religieuses  de  Saint-Louis  de  Poissy,  de  D' 
madame  sœur  Louise  de  Gondy,  morte  âgée  de  87  ans,  le  2aoust 
16dl.-r-1578-79.-Fol.il. 

8.  Quittances  et  notes  diverses  de  1$  main  de  Gaignières,  con- 
cernant Anthonie  de  Gondi,  1542  et  1543*  —  Fol.  17. 

9.  Dessin  à  l'encre  de  Chine  du  tombeau  d'un  des  membres 
de  la  famille  de  Gondi,  sans  autre  désignation  que  les  armes  qui 
le  surmontent.  —  Fol.  12. 

10.  Boulin  à  M.  de  Clairambault.  —  Au  sujel  dft  çiessire  de 
fletz,  seigneur  de  Noisy.  —  Note  intéressante  sur  Diane  de 
Poitiers,  dajpe  de  Noisy.— BaiUy,  ?4  septembre  1725.— Fol.  20. 

f  Quoique  je  jouisse  icy,  lions.,  <fa  plap  Jwau  tmfr  d* mçtràe.,.  » 
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11.  Lettre  dont  la  signature  et  la  date  ont  été  coupées  à  la  re- 
liure. —  Fol.  202. 

a  Monsieur,  vous  avés  peu  ouynt  parler  du  sieur  Hieronymo  de  Gondy, 
excellent  homme  florentin,  lequel  avec  Adjacetto  fit  de  grands  profits  aux 
partyes  de  France. . .  » 

12.  Inscription  latine  prise  dans  le  soubassement  d'un  tableau 
de  Henri  III, qui  se  trouvoitdans  l'église  des  Grands-Augustins, 
et  qui  a  été  brisé  par  les  ligueurs  en  1579.  —  Fol.  23. 

13.  Lettre  de  Pernetti  à  M.  de  Clairambault.  —  Paris,  24  fé- 
vrier 1734.  —  Fol.  24. 

«  Mons.  de  Boullongne  me  charge  de  vous  envoyer  six  exemplaires  re- 
liés de  votre  ouvrage. . .  » 

14.  PortraitsdeÀverardusSalviatil707.  grav.de  Duflos,  fol.  26; 
Charles  de  Balsac  dit  le  Bel  Entraguet,  mort  en  1599;  dessin  à 
l'encre  de  Chine,  fol.  27  ;  dessin  à  l'encre  de  Chine  d'un  tombeau 
qui  paroit  être  celui  du  frère  d'Ëntraguet,  fol.  28;  de  François 
de  Balzac,  seigneur  d'Ëntraguet,  dessin  à  l'encre  de  Chine,  fol. 
29;  de  Charles  Robert  de  la  Marck,  comte  de  Mauîvrier,  dessin 
à  l'encre  de  Chine,  fol.  30;  de  Franciscus  Legras,  dominus  du 
Luard...,  genre  Nanteuil,  fol.  31;  Philippe  de  Strossy,  grav. 
de  Thom.  de  Leu,  fol.  33.  —  Fol.  26. 

45.  Pyramide  de  vers  servant  d'épithaphe  de  Philippe  Strozzi, 
posé  par  H.  T.,  sieur  de  Torsay.  —  Fol.  33  vv 

16.  La  vie,  mort  et  tombeau  de  havt  et  pvissant  seigneur  Phi- 
lippe de  Strozzi...,  où  par  occasion  se  voit  la  bonne  et  généreuse 
nourriture  de  la  noblesse  françoise  sous  les  rois  Henry  et  Fran- 
çois second.  —  Fol.  34. 

Paris,  Guil.  Lenoir,  1608.  —  Imprimé,  in-8  de  82  pages. 

17.  Philippe  Strossy,  chap.  83.—  Portrait  en  tète  de  la  notice, 
(que  je  crois  de  Thevet).  —  Fol.  76  à  85. 

18.  Notices  sur  MM.  deStrozzi;  Philippe,  1582;  Laurent,  1554. 
—  Fol.  87. 

19.  Laurent  Strozzi.  —  Copie  de  plusieurs  lettres,  la  pre- 
mière et  la  deuxième  du  cardinal  de  Bellay;  la  troisième  d'Odet 
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de  Selve  ;  la  quatrième  da  cardinal  de  Fer  rare,  datées  de  1554, 
et  relatives  aux  bénéfices  de  Pévesque  de  Béziers.  —  Fol.  90. 

20.  Copie  des  lettres  des  consul  et  marchands  florentins  demeu- 
rant à  Lion,  —  à  M.  Robertet,  du  15  juillet  1521.  —  Fol.  92. 

«  Monseigneur,  tant  et  si  humblement. . .  Plaise  vous  savoir  que  sa- 
medi tu  soir  dernier  passé. . .  » 

21.  Deux  portraits  à  l'encre  de  Chine  de  Philippe  Huraat, 
comte  de  Cheverny,  garde  des  sceaux  de  France,  chevalier  des 
ordres  de  Saint-Michel  et  du  Saint-Esprit,  mort  le  29  juillet 
1599,  âgé  de  73  ans,  —  avec  4  médailles.  —  Fol.  95. 

22.  Ordre  du  roi  Jean  de  payer  au  peintre  Jean  Costey,  pour 
ses  œuvres  au  chastel  du  Val  de  Rueil,  1355,  —  et  du  même 
prince,  de  payer  à  Charles,  ducde  Normandie,  dauphin  de  Vien- 
nois, pour  son  argenterie,  ses  chevaux  et  son  hôtel  la  somme 
de  26,000  1.  à  prendre  sur  les  impositions  de  Normandie.— 1355. 
—  Fol.  96. 

Cop.  de  Gaign. 

23.  Joli  dessin  (sur  parch.)  d'une  pyramide  monumentale  en 
l'honneur  de  Philippe  Hurault,  dont  la  figure  agenouillée  est  au 
centre.  —  Fol.  97. 

24.  Trois  écussons  des  armes  de  messire  Claude  du  Raeil, 
évesque  d'Angers,  1630.  —  Fol.  98. 

25.  Imprimé.  Oraison  funèbre  faite  et  prononcée  par  M.  le 
révérendissime  patriarche,  archevêque  de  Bourses,  au  service 
et  grande  messe  par  luy  célébrée  au  quarentain,  et  obsèques  de 
feu  dame  Anne  de  Thon,  femme  de  messire  Philippe  Hurault, 
vicomte  de  Chiverny,  chevalier  de  France,  audit  lieu  de  Che- 
verny, le  26  octobre  1584.  —  Fol.  99  à  116. 

Paris,  Mamert-Patisson,  1584,  in-4°. 

26.  Messire  Nicolas  de  Neuville,  chevalier,  premier  secrétaire 
d'Estat  du  Roy  —  a.  65.  —  Fol.  H7. 

Très-jolie  épreuve  de  Thom.  de  Leu. 

27.  Lettre  signée  scellée,  de  Claude  de  Lorraine,  pair  de  France 
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comte  d'An  mal  le,  lieutenant  général  du  roy  et  gouverneur  en 
ses  pais  de  Champagne  et  Brie,  à  Jean  de  Lenoncourt,  sieur  de 
Loches,  bailly  de  Bar-su r-Seyae,  pour  la  monstre  et  revue  de 
Claude  de  Lhoste,  le  17e  octobre  1540.  —  Fol.  217. 
Original  parchemin. 

28.  Quatre  portraits  en  regard  :  feu  M.  de  Guise;  madame  la 
duchesse  de  Nemours;  feu  M.  le  cardinal  de  Lorraine  ;  un  autre 
du  même  et  d'un  burin  différent.  —  Fol.  222. 

29.  Imprimé.  Remonstranse  faite  au  roy  et  à  la  royne  mère, 
par  mess,  les  cardinaux  de  Bourbon,  de  Guise,  assistez  de  Mons. 
de  Guyse,  de  Réstz,  de  Joyeuse,  et  autres  pairs  de  France  sur 
les  plaintes  et  doléances  des  troubles  de  ce  royaume.  A  Parts, 
jouxte  la  coppie  par  Anth.  Salle,  1586.  —  Fol.  231. 

Iû-8  de  23  pages,  suivi  du  Symbole  de  Nicée. 

30.  Plainte  et  doléance  faicte  au  roy  et  à  la  royne  sa  mère, 
par  monseigneur  le  duc  de  Guyse,  en  la  ville  de  Meaux  —  tou- 
chant le  fait  de  la  guerre  —  mcdlxxxvu.  —  Fol  243. 

31.  Juste  complaincte  et  remonstrance  faicte  au  roy  et  à  la 
royne  mère,  de  la  part  de  monseigneur  le  duc  de  Guise  touchant 
les  dernières  affaires  de  la  guerre  et  derniers  troubles  de  ce 
royaume,  à  Paris,  pour  Nicolas  Viveret...  1588,  in-8°.  —  Fol. 
254. 

Imprimé. 

32.  Sous  le  dais,  deux  groupes  de  personnages  agenouillés, 
priant.  Dessin  à  la  plume  —  au  dos  on  lit  celte  notice:  eau  bas 
de  la  copie  de  ce  tableau  qui  est  au  château  du  Luc  et  dont  l'o- 
riginal peint  sur  le  bois  est  dans  l'église  de  Sainte-Claire,  à  Mar- 
seille, est  escrit  ce  qui  suit  :  René  légitime  de  Savoye  et  Anne 
de  V  ntimille,  comtesse  de  Tende,  mariés  en  1498,  Claude  de 
Savoie,  Honoré  de  Savoie,  Magdeleine  de  Savoie,  femme  d'Anne 
de  Montmorency,  connestable;  de  Marguerite  de  Savoie,  espouse 
d'Antoine  de  Luxembourg  et  Isabeaude  Savoie,  épouse  de  René 
de  Saint-Etienne.  »  —  Fol.  264. 
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33.  Portrait  de  Louise  de  Lorraine.  —  Fol.  Î65  v. 
Trtt-joli  portrait,  bonne  épreuve,  manière  de  Th.  d  eLeu. 

34.  Récit  de  la  mort  da  chevalier  de  Guise,  aux  Baux  —  le 
1"  juin  1614  —  suivi  de  la  lettre  de  Malherbe  à  la  princesse  de 
Gonty  sur  le  même  sujet  —  au  bas ,  même  folio,  le  portrait  de 
Roger  de  Lorraine,  chevalier  de  Guise,  gr.  par  Montcornet.  - 
Fol.  266. 

35.  Portrait  de  Charles  de  Lorraine,  duc  de  Guise,  pair  de 
France,  lieutenant  général  pour  le  roy  en  Provence.  Sur  le 
même  feuillet,  monseigneur  l'éminentissime  Lovis  de  Lorraine, 
cardinal  de  Guise,  archevesque  et  duc  de  Rheims,  premier  pair 
de  France.  —  Fol.  267  v\ 

36.  Portrait  aux  trois  crayons ,  genre  de  Moustier,  s.  n.  et 
qui  paroit  être  de  Charles  de  Lorraine,  qui  précède,  mais  plus 
jeune.  —  Fol.  268. 

37.  Portrait  gravé  de  Hanry  de  Savoye,  duc  de  Nemours  et 
de  Genevois,  âgé  de  25  ans  (1598).  Au  feuillet  suivant  :  Pbilip- 
pnsà  Sabaudia,  abbas  —  très-belle  épreuve  gravée  par  P.  Lam- 
bert, d'après  F.  De  la  Mare  Richart.—  Deux  autres  portraits  du 
même  gravés  par  Nanteuil,  l'un  de  1651,  l'autre  de  1652,  fol. 
270,71.  — Fol.  268  vo. 

38.  Grand  et  beau  portrait  de  Marie  Jeanne  Baptiste  de  Sa- 
voye, princesse  de  Piémont,  reyne  de  Cyppre.  —  1666.  Gr.  par 
van  Schuppen,  d'après  Beaubrun.  —  Fol.  272. 

39.  Portraits  et  pièces  diverses  pour  la  maison  de  Savoie.  — 
Fol.  273. 

40.  Quittance  de  8,000  1.  pour  partie  de  sa  pension  par  Char- 
les,  duc  de  Savoie— sig.  et  srel,  ûg.  de  la  main  de  Gaignières— 
dti  20  février  1508.  —  Fol.  276. 

41.  Notice  manuscrite  sur  René  de  Bastard  de  Suvoye,  comte 
de  Yillars  de  Tende,  de  Sommerive  et  de  Beaufort...— Fol.  277. 

42.  Notice  sur  Jacques  de  S  «voye,  duc  de  Nemours  et  de  Ge- 
nevois, marquis  de  Saint-Sorlin,  etc.  —  Fol.  278. 


GATAL.  —  LE  FONDS  RàWT-BSPRtT.  |0) 

42.  *-  Copia  des  lettres  de  Charles  IX  par  lesquelles  il  oetroie 
i  son  cousin  le  comte  de  Savoie,  en  récompense  des  services  et 
amours  dort  il  lui  a  été  en  ses  dernières  guerres,  la  somme  de 
6,000  fr.y  outre  les  5,400  qu'il  a  déjà  reçus  pour  cet  objet  le  13 
octobre  1383.  —  Suivies  de  la  quittance  d'Anna  de  Savoie  avec 
le  scel  figuré.  —  Fol.  279. 

44.  Nouvelles  à  la  main  touchant  les  fiançailles  du  comte  de 
Soissons  avee  la  demoiselle  de  Mamciûi,  nièce  de  S.  Em.  -~  De 
Paris,  le  24  février  1657.  —  Fol.  280. 

45.  Notice  sur  le  duc  de  Nemours,  (de  la  Fronde),  suivie  de 
Epitaphium  venerabilis  Dorainœ  Perrinae  de  Savoye  hujus  do- 
mus  S.  Jaq.  (Abbaye  lès  Vitry-le-Françoi$),  abbatissa.— Fol.  881. 

46.  Copie  de  la  lettre  du  roy  Henry  III  à  Jacques  de  Savoie, 
duc  de  Nemours,  pour  luy  dire  de  venir  recevoir  l'ordre  du 
Saint-Esprit  à  la  Pentecoste,  du  27  may  1579.— Autre  du  même 
et  sur  le  même  sujet,  du  2  juin.  Au  v*  les  portraits  de  M.  Jicq., 
duc  de  Nemours,  et  de  madame  la  duchesse  de  Nemours,  gravé 
(sans  nom  d'auteur.  —  Fol.  282,  ans.  foi.  8794,  fol.  £57. 

47.  Note  sur  la  procédure  et  information  par  le  sieur  Rollet 
subdélégué  de  M.  Bouchu,  à  Dijon  —  des  violences  que  les  gar- 
des de  M.  le  duc  de  Savoie  font  aux  marchands  et  voituriers  qui 
passent  par  le  pays  appelé  la  terre  neutre.  Du  20  février  1677. 
—  Fol.  283. 

48.  Lettre  de  M.  Bouchu  —  sur  la  procédure  et  information 
contre  les  gens  de  M.  de  Savoie.  —  Dijon,  20  février  1677.  — 

Fol.  284. 

«  Mons.,  tous  trouverez  ci-jointe  la  procédure  en  original  qui  a  été 
faite  par  le  sieur  Rollet,  lieutenant-criminel  et  ancien  officier  en  l'élec- 
tion de  Bellay...  » 

49.  Mausolée  pour  la  cérémonie  funèbre  de  Marie-Louise-Ga- 
brielle  de  Savoie,  reyne  d'Espagne,  célébrée  en  l'église  de  No- 
tre-Dame de  Paris,  par  ordre  du  roy ,  le  2  juin  1714,  grav.  de 
Scotin,  d'après  Jean  Berain.  —  Fol.  286. 

50.  Imprimé.  Description  du  mausolée  et  de  la  pompe  funèbre 
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faite  i  Paris  dans  l'église  Notre-Dame,  samedi  2  juin  1714,  ponr 
Marie-Louise -Gabrielle  de  Savoie,  reine  d'Espagne.. .,  inventé  et 
fait  exécuter  par  M.  Berin.  —  Paris,  tmpr.  Collombat,  1714.— 
Fol.  287. 
In  4°  de  8  pages. 

51.  De  Saint-Marcel  à  M.  de  Pontchartrain.  —  Détails  très- 
curieux  sur  la  princesse  de  Garignan  et  la  princesse  Louise  sa 
sœur  et  divers.  —  Nice,  10  mars  1714.  —  Fol.  291. 

a  Monseigneur,  j'ai  receu  les  deux  lettres  de  Votre  Grandeur  des  14  et 
21  du  mois  dernier . . .  » 

52.  Histoire  de  l'établissement  de  la  maison  do  Savoye,  dans 
ses  Etats,  où  Ton  voit,  par  ordre  généalogique,  qu'elle  ne  s'est 
agrandie ,  ni  ne  peut  subsister  que  par  son  attachement  à  la 
France.  —  Fol.  299. 

53.  Dessin  à  la  plume  d'un  médaillon  de  Vie  t.  Améd.  II,  duc 
de  Savoye,  avec  le  revers  1696,  et  diverses  petites  notices.  — 
Fol.  309. 

54.  Mémoire  sur  l'agrandissement  des  Estats  des  comtes,  pais 
ducs  de  Savoie;  fait  par  feu  Joachira,  le  grand  prieur  des  M- 
duins,  mort  en  1734;  la  suite  de  ce  mémoire  doit  se  trouver 
dans  ses  manuscrits  qui  sont  à  la  Bibliothèque  du  roy  à  Paris. 
(Sic).  —  Fol;  310. 

55.  Du  Père  Reyre,  dominicain  à  Mons (en  Italien) - 

feu  le  chevalier  a  conclu  son  mariage  avec  la  princesse  de  Mo- 
dène, qui  a  depuis  espousé  le  prince  de  Garignan  —  et  d'autres 
nouvelles.—  De  Rome,  le  6«  janvier  1685.  —  Fol.  312. 

et  Ricevo  la  benignissiroa  di  V.  £.  delli  23  di  Xbr*. . .  » 

56.  Le  P.  Reyre,  dominicain  de  Rome  à  Mons...,  sur  diver- 
ses affaires  et  entre  autres  que  le  feu  chevalier  de  Sa7oieavoit 
traité  et  conclu  son  mariage  avec  la  princesse  de  Modène  qui  est 
présentement  princesse  de  Garignan,  en  passant  à  Modène  lors- 
qu'il s'en  retourna  en  Allemagne,  où  il  mourut.  —Ce dernier 
article  est  vériûé  par  un  aulre  de  la  lettre  du  même  père  Reyre, 
en  date  de  janvier  1685.  —  9  décembre  (1684).  —  Fol.  318. 


/ 
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57.  Dessin  du  carousel  fait  à  l'occasion  des  nopces  de  ma- 
dame Françoise  d'Orléans  Valois,  avec  S.  A.  R.  Charles 
Emannel  II,  duc  de  Savoie,  roy  de  Chypre.  —  A  Chambéry,  par 
les  ff.  Dufour,  1663.  —  Fol.  321. 

In-4  de  7  pages. 

58.  Les  nœuds  de  l'amour,  dessin  des  appareils  dressés  à 
Chambéry,  à  l'entrée  de  leurs  allesses  royales  à  l'occasion  de 
leurs  nopces  à  Chambéry  {sic)  par  les  ff.  Dufour.  —  Fol.  331  et 
dernier. 

In-4°,  imprimé.  //  n'y  a  que  la  préface, 

59.  Quittance  de  Guillaume  Pot,  seigneur  de  Roddes,  du  27 
décembre  1586,  sur  parch.— Portrait  fol.  119,  Guillaume  Pot... 
dessina  l'encre  de  Chine,  fol.  120.  —  Le  même  d'une  autre 
main.—  Fol.  118. 

60.  Pierre  de  Gondi,  évoque  de  Paris,  cardinal ,  d'abord  évo- 
que, due  de  Langres.  Grav.  de  Duflos,  aux  anmes.  —  Autre  por- 
trait de  Fierté  de  Gondy  o  digne  de  prier,  et  son  tombeau  d'après 
G.  Mariette.  —  Un  autre  dessin  au  crayon  rouge,  façon  du  Mous- 
tier,  fol.  131.  — Fol.  131. 

61.  Pierre  de  Gondi,  cardinal,  évesque  de  Paris,  proviseur  de 

Sorbonne,  etc.—  Fol.  123. 

Imprimé.  —  Extrait  des  Éloges  des  Prélats  de  Paris  depuis  environ 
un  siècle, 

62.  L'évesque  de  Paris,  depuis  cardinal  de  Gondi.  Notice  de 
la  main  de  Gaign.  ou  de  son  copiste.  —  Fol.  133. 

a  Jamais  on  ne  vit  une  si  parfaite  intelligence. . .  » 

63.  Le  mareschal  de  Retz.  —  Notice  de  la  main  du  copisie  de 
Gaign  (semble  être  de  le  Laboureur). 

«  J'ay  fait  voir  au  chapitre  de  Pierre,  cardinal  de  Gondi. . .  » 

Une  autre  courte  notice  sur  Albert  de  Gondi,  fol.  137.  — 
Fol.  135. 

64.  Le  cardinal  Phil.  de  Lenoncourt,  très  -joli  dessin  au  crayon 
rouge,  (semble  être  de  Porbus  ou  de  Clouet).  —  Autre  figure 
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agenouillée  devant  on  prie-Dieu,  au  crayon  noir,  de  Philippe  de 
Lanoncourt,  évoque  et  comte  de  Chilona...,  fol.  139,-*  Fol.  488. 

65.  Autre  dessin  au  crayon  noir  de  Philippe  de  Lenoncourt, 
éyesque  et  comte  de  Cb&lons,  près  d'Auxerre,  et  enfin  archeves- 
que,  duc  de  Reims,  premier  pair  de  France.  —  Fol.  140. 

66.  Autre  du  même,  agenouillé  devant  un  prie-Dieti,  pris  sur 
une  vitre  du  chœur  des  Grands  CordeUers  de  Paris,  dessin  à  l'en- 
cre de  Chine.  Au  bas  les  armoiries  cul.  du  cardinal,  bien  qn'à 
l'époque  du  dessin  il  ne  fût  encore  qu'évoque  de  Châlons.  — 
Fol.  141. 

67.  Charles  d'Escars,  évesque  et  duc  de  Langres,  pair  de 
France,  reçu  commandeur  de  Tordre  du  Saint-Esprit  en  1579, 
mon  en  1614:  dessin  à  l'encre  de  Chine,  au  bas,  les  armes  rap- 
portées. —  Fol.  142. 

68.  Notice  sur  la  maison  d'Escars,  fol.  143.  —  Portrait  an 
crayon  rouge,  fol,  443  v°.  —  Testament  de  messire  Jacques, 
comte  d'Escars,  1612,  fol.  145  à  m.  -~  Fol.  143. 

69.  Fachim  imprimé.  Pour  dame  Magdelene  de  Bourbon, 
vefve  de  feu  messire  Jacques  d'Escars,  marquis  de  Merville,  in- 
timée, défendresse  au  principal,  demanderesse  en  faux  et  en  let- 
tres de  rescision  contre  demoiselle  Magdelene  d'Eloampo,  appe- 
lante, demanderesse  au  principal  et  défenderesse  (question  de 
concubinage).  —  Fol.  151. 

70.  Dessin  à  l'encre  de  Chine  du  portrait  de  François  de  Bour- 
bon, duc  de  Monlpensier,  prince  dauphin  d'Auvergne,  fait  che- 
valier du  Saint-Esprit  le  31  décembre  1579,  mort  le  4  juin  1592 
(avec  les  armes  au  bas ,  rapportées).  —  Fol.  168. 

Au  yerso,  notice  imprimée  sur  las  princes  de  la  maison  de  Montpen- 
sier. 

71.  Treize  lettres  escrites  par  Magdelaine  Dekampo,  fille  du 
seignor  Francisque,— à  feu  M.  le  marquis  de  Merville  :  suiviesde 
quatre  lettres  de  mademoiselle  Launay,  suivante  de  ladite  Del- 
campo,  choisies  d'entre  plusieurs  lettres  produites  au  procès, 
escrites  audit  seigneur,  marquis  de  Merville.  -r  Fol.  {£$. 
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72.  Dessin  aux  deux  crayons  du  portrait  de  madame  De*  cars, 
(manière  de  de  Moustiers).  —  Fol.  167. 

73.  Information  de  l'évasion  de  Charlotte  de  Bourbon,  atobesse 
de  Jouarre,  qui  se  retira  en  Allemagne  où  elle  épousa  le  prince 
d'Orange.  Du  28°  jour  d'april  1572.  —  Fol.  169. 

74.  Carola  BurboniaD.  G.  Prin.  Aur.  co.  Nass.,  œt.  an  xxxiu. 

A0  gdlxxxi.  Goltzius  fecit.  —  Fol.  170  v°. 

Joli  portrait  presque  en  pied,  arec  an  encadrement  très-orné  ;  di- 
Terses  légendes  ou  maximes. 

75.  Autre  copie  de  la  même  information  faite  par  les  officiers 
de  Jouarre,  par  le  commandement  de  messire  le  premier  prési- 
dent et  Briçonnet,  conseiller.  —  Du  28  avril  1572.  —  Fol.  172. 

76.  Sur  un  fils  supposé  du  connestable  de  Bourbon,  24  octo- 
bre 1618.  —  Fol.  189. 

Copie  figurée  sur  l'original  en  papier  à  Paris,  le  9  janvier  1714* 

77.  Extrait  des  registres  du  conseil  du  Parlement,  année  1595, 
au  sujet  de  César,  fils  de  Gabriel  d'Estrées  et  du  roy  —  exclu 
des  couronnes  de  France  et  de  Navarre.  —  Du  jeudy,  2  février 
1595. —Fol.  J91. 

78.  Recueil  sommaire  des  généalogie,  vie,  mémoires  et  actes 
vertueux  des  seigneurs  du  Lude  —  jusques  à  l'année  présente. 
Fait  au  Lude,  le  27  juin  1586.  —  Fol.  192. 

79.  Extrait  d'un  autre  registre  commençant  :  Registre  des 
contracts  passez  par  Jeban  Burgault,  tabellion  de  la  chastellenie 
d'Illiers,  dont  est  bailli  N.  H.  Me  Estienne  de  Champront,  li- 
cencié en  loix  sieur  d'Olle;  registre  commençant  et  finissant 
ainsi  qu'il  en  suit  :  «  Le  mardy,  4e  jour  d'aoust  de  l'an  1528,  » 
signé  à  la  fin  Burgault,  suivi  d'extraits  et  de  sceaux  de  la  mai- 
son de  Daillon.  —  Fol.  204. 

80.  Portrait  de  Georgius  Card.  dk  Arminiaco  —  créât,  an0 
1547,  mort  1585.  -  E.  V.  W.  fol.      -  Fol,  207. 

81.  Portraits  des  princes  de  la  maison  de  Lorraine,  —  Henry 
de  Lorraine,  duc  de  Guise,  —  médaille  et  armes»  —  Notice  et 


IOS  LE  CABINET  HISTORIQUE. 

portrait  (récit)  du  duc  de  Guise  le  Balafré,  tiré  du  commence- 
ment du  second  livre  de  la  vie"*  du  cardinal  Morozin.  —  Foi. 
208. 

82.  Portrait  da  même  aux  trois  crayons,  —  quatre  autres  de 
diverses  grandeurs  avec  une  notice  latine  imprimée,  fol.  215.- 
Un  autre  portrait  aux  trois  crayons  sans  attribution,  et  qui  ne 
semble  être  celui  de  Claude  de  Lorraine^  premier  duc  de  Guise. 
—  Grande  barbe  grise  avec  une  sorte  de  béret  comme  en  por- 
taient les  docteurs  protestants.  —  Fol.  213  et  214* 

83.  Ordre  de  François  Ier  de  payer  à  nostre  cher  et  amé  cou- 
sin Claude  de  Lorraine,  comte  de  Guise  etd'Aumalle,  le  produit 
des  greniers  à  sel  establis  à  Mayne,  La  Juges,  Coli,  Ferlé-Ber- 
nard... Donné  à  Compiegne,  le  29  novembre  £521.  —  Foi.  216. 

Parchemin  signé. 
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{Suite.  —  Voy.  p.  73,  88  et   119,   t.   XVI;  p.  62  et  152,  t.  XVII; 

[p.  1,  t.  XV11I.) 


(Dépouillement  du  carton  M.  304.) 

2§3i.  —  i.  Chatard  de  Villeneuve,  damoiseau,  fiancé  de  Margue- 
rite, fille  de  Guillaume  Sanche,  chevalier,  et  de  dame  Surianne 
de  Mareuil,  reconnoit  avoir  reçu  de  la  mère  et  du  frère  de  sa 
fiancée;  Jean  Sanche,  la  dot  assignée  à  ladite  Marguerite.  - 
Mercredi  après  la  fête  de  Saint-Julien,  1309. 
Parchemin,  scellé,  1  pièce. 

2.  Guillaume  Sance,  fille  de  feu  Guillaume  Sance,  chevalier, 
quitte  à  son  fils  aîné  Jean,  une  parité  de  leur  maison.  —  Le  di- 
manche dans  l'Assomption  de  la  Vierge,  1312. 

Parchemin,  1  pièce. 

3.  Surianne,  veuve  de  Guillaume  Sans,  chevalier,  fait  diverses 
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donations  à  Jean  de  Murol.  —  Mardi  après  l'octave  de  la 
Vierge,  1312. 
Parchemin,  1  pièce. 

4.  Quittance  de  Jehan  et  Guillaume  de  Murol  à  Amblaid  de 
Murol.  —  1303. 
Parchemin,  1  pièce. 

8.  Pierre  de  la  Roche  de  Murol,  damoiseau,  et  Guillaume  du 
Moulin  de  Murol  échangent  diverses  possessions  provenant  de 
successions.  —  Le  vendredi  après  le  dimanche  Misericordia  Do- 
mini,  1312. 

Parchemin,  1  pièce. 

6.  Contract  de  mariage  de  Beraud  Ier,  Dauphin  d'Auvergne, 
comte  de  Ciermont,  seigneur  de  Mercœur,  fils  de  Jean  Dauphin 
et  de  Anne  de  Poi.thiers,  et  de  Marie  de  Via,  fille  de  Pierre  de 
Via,  seigneur  de  Villemur,  petite-nièce  du  pape  Jean  XXII, 
laquelle  apporta  en  dot  8000  florins;  ledit  Beraud  mort  en  1336 
- 14  mars  1333. 

7.  Jean  Molver,  clerc  du  Mas  de  Gluchat,  reconnoissant  les 
services.rendus  par  Amblard  de  Murol,  lui  fait  diverses  dona- 
tions. —  Dimanche  après  la  fête  de  la  Madeleine,  1353. 

Parchemin,  1  pièce. 

8.  Jean  et  Guillaume  Sans,  clercs,  fils  de  feu  Guillaume,  che- 
valier, déclarent  le  testament  de  dernière  volonté  de  leur  dit 
seigneur  et  père.  —  Du  samedi  après  la  fête  de  saint  Barthé- 
lémy, apôtre,  1345. 

Parchemin,  1  pièce. 

9.  Guillaume,  comte  de  Beaufort,  émancipe  son  fils  Roger, 
âgé  de  dix-huit  ans.  —  26  mars  1360. 

Parchemin,  1  pièce. 

10.  Contrat  de  mariage  de  Catherine,  fille  de  Beraud  Ier  et  de 
Marie  de  Villeume,  et  du  marquis  de  Beaufort,  frère  du  pape 
Grégoire  XI  et  neveu  du  pape  Clément  VI.  —  23  août  1369. 

Papier. 
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II.  Jean  de  Mnrol,  fils  de  feu  Guy  de  Murol,  chevalier,  arec 
le  consentement  de  son  curateur,  Hugues  de  Sans,  en  présence 
de  Amblard  de  Murol,  chevalier,  fondé  de  pouvoirs  de  son  frère 
Guillaume  de  Murol,  déclarent  que  les  dits  Amblard  et  Guillaume, 
jadis  ses  tuteurs,  lui  ont  rendu  bon  compte  de  leur  tutelle  et  les 
décharge  de  toute  responsabilité  devant  l'official  de  Glermont. 
—  Samedi  dans  la  fête  de  saint  André,  apôtre,  1370. 
Parchemin,  scellé,  1  pièce. 

12*  Amblard  de  Mureuil,  chevalier,  et  Jean  de  Mureuil  s'ac- 
cordent sur  le  legs  fait  au  dit  Jean,  par  feu  Guillaume  de  Mu- 
reuil, chevalier,  par  devant  l'official  de  Clermont.  —  23  dé- 
cembre 1373. 

Parchemin,  1  pièce. 

13.  Godrfroy  de  Boulogne,  seigneur  de  Montgascon,  constitue 
ses  procureurs,  Jean  de  Mareuil,  frère  d'Amblard  de  Mareuil 
et  le  fils  de  ce  dernier  Amblard.— Le  mardi  avant  la  Noë',  1375. 

Parchemin,  l  pièce. 

14.  Par  devant  le  viguier  de  Saint-André  d'Avignon,  Jean, 
comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne,  cède  à  Amblard  de  Murol  ses 
possessions  au  château  de  Cresto.  — 13  janvier  1360. 

Parchemin,  1  pièce. 

15.  Testament  de  M.  Guillaume  Bogier  de  Beaufort,  vicomte 
de  Turenne,  eomte  de  Beaufort,  sr  du  Pertuis,  nepveu  du  pape 
Clément  VI.  -  1394. 

16.  Mico,  seigneur  de  Saint-Germain-des-Fossés,  chevalier,  et 
Jeanne  de  Mureuil,  sa  femme,  reconnoissent  avoir  reçu  la  dot 
de  la  dite  Jeanne  des  mains  d'Amblard  de  Mureuil;  par  devant 
BOtaire.  —  Jeudi  après  la  fête  de  saint  Georges,  1397. 

Parchemin,  1  pièce. 

17.  Testament  de  messire  Jehan,  cardinal  de  Murol.— Octobre 
1397. 

Copie  sur  papier  du  xit*  siècle. 

18.  Beraud  de  Chavanhac  et  sa  femme,  Maheuse  de  Bonne- 
roche,  cette  dernière  héritière  de  feu  Guillaume  de  Bonne- 


GATAL.   —    PAPIERS  DE  LA  MAISON  DE  BOUILLON.  tH 

roche,  et  Jean  Géraud  Luzint  et  Jean  Bertrand  Luzint,  cousins 
germains,  s'accordent  sur  les  possessions  do  Mas  d'Alfanghaz, 
commun  aux  deux  parties.  —  Montferrand,  samedi  après  la  fête 
de  saint  Barthélémy,  apôtre,  1403. 
Parchemin,  1  pièce. 

19.  Procuration  donnée  par  Agne  III  de  la  Tour,  seigneur 
d'Oliergues,  pour  appeler,  etc.  —  23  mai  1408. 

Pièce  peu  importante. 

20.  Contrat  de  mariage  de  M.  Guillaume  de  Vosse,  chevalier, 
seigneur  de  Poncenat,  fils  émancipé  de  noble  homme  messïie 
Guillaume,  seigneur  de  Vosse,  et  de  noble  domaiselle  Alie- 
nor  sive  Ahelips  de  Bellenave,  fille  de  messire  Jeharf,  seigneur 
fe  Billenave  et  de  dame  Yzabeau  de  G  ha  lus,  sa  femme.  — 
25*  d'ahoust  1411. 

21.  Contrat  de  mariage  d'Agne  H  et  de  Béatrix  de  Chalençon, 
el  de  Àlips  de  Veudat.  —  De  ce  mariage  est  issue  Antoinette, 
tiariée,  en  1430,  à  Jacques  Aubert,  seigneur  de  Monteel,  petit- 
neveu  du  pape  Innocent  VI,  et,  en  1451,  à  Jacqoes  de  Bourbon, 
prince  du  sang  royal  de  France;  morte  sans  enfants.  —  6  fé- 
vrier 1412. 

22.  Accord  passé  devant  Chapus  et  Baro,  notaires  à  Riom, 
entre  Guillaume  et  Bertrand  de  la  Tour,  frères  d'Agne  de  la  Tour, 
tué  à  la  bataille  d'Azincourt,  et  Antonia  de  la  Tour,  fille  du  dit 
feu  Agne  de  la  Tour,  d'une  part;  et  dame  Aheiies  Duveudat, 
veuve  du  dit  feu  Agne  de  la  Tour,  et  mère  de  la  dite  Antonia. 
—  4  dé  embre  1416. 

23.  Contract  de  mariage  de  Jehan  de  Murol  et  de  Gafyrielle  de 
Lastico.  —  7  octobre  1429. 

Grand  parchemin. 

34.  Contrat  de  mariage  entre  Louis  de  Yentadour,  fils  aîné  de 
Charles,  comte  de  Yentadour,  et  damoiselle  Catherine  de  Beau- 
fort.  —  3  septembre  1445. 

2&  Tabl#  généalogique  des  comtes  bénéficiaires  et  hérédi- 
taires d'Auvergne,  dressée  sur  plusieurs  litre*  et  dvcuttents 
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dignes  de  foy,  en  attendant  l'histoire,  par  M.  du  Boochet,  che- 
velier  de  l'Ordre  du  Roy,  conseiller  en  ses  conseils,  et  son 
maître  d'hôtel  ordinaire.  —  De  l'imprimerie  de  Pautus  Dumesml, 
4740,  sur  la  copie  imprimée  de  Preuveray,  en  1665.  — 1665. 
Grande  pancarte  imprimée. 


(Dépouillement  du  carton  M.  305). 

2532.  —  1.  Enqueste  sur  le  testament  du  seigneur  de  Bresu,  — 
Mardoigne,  Saint-Nectaire,  Apchon  :  —  scel.  —  1307. 
Long  parchemin  du  temps. 

2.  Littera  matrimonii  domini  Amblardi,  domini  de  Mmrol  et 
domini  Randove  de  Paulignac,  1346.  —  1340. 

Parchemin  (2  expéditions). 

3.  Vidimus,  seu  copia  iitterarum  de  X  I.  libr.  terra  dat.  do* 
niino  Arablardt),  domino  de  Murolio  per  Dominum  comitem  Bo- 
loniœ  —  1382. 

4.  Lettres  pour  la  tutelle  d'Anne  de  la  Tour,  seigneur  d'Olier- 
gues,  Cls  de  Bertrand,  du  3  juin  1445. 

5.  Bertrand  de  la  Tour,  comte  de  Boulogne,  et  Godefroy  de  la 
Tour,  seigneur  de  Montgacon  (en  renonçant  à  la  substitution  en 
faveur  des  mâles  nés  et  à  naître),  portée  en  leurs  contrats  de  ma- 
riage, consentent  que  les  dites  filles  soient  égallement  appelées 
à  leurs  successions.  —  28  juin  1498. 

Parchemin. 

6.  Pièces  de  procédure  et  jugement  contre  Dugast,  notaire  du 
duché  de  Richelieu,  fabricateur  de  faux  titres  de  noblesse,  con- 
damné à  être  fouetté  et  battu  de  verges  par  l'exécuteur  de 
haute  justice  aux  carfours  et  lieux  ordinaires  de  la  ville  de 
Tours.  —  12  juillet  1670. 

7.  Explication  du  plan  des  bois  de  Mons.  le  marquis  de  Tanna 
et  de  ceux  de  Son  Altesse  monseigneur  le  duc  de  Bouillon. 

Plan  géom.  col. 
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8.  Procès-verbal  de  vérification  d'écritures  de  deux  lettres 
missives,  anonymes,  parles  experts  Blin  et  Harger.— 17  février 
1789. 


(Dépouillement  du  carton  M.  306.) 

2533.  —  1.  Mathelini  Dalmas,  veuve  de  Robert  Dalinas,  enLarro- 
seyt;  paroisse  sancli  Illic  dii,  reconnoît  en  présence  de  Hugues 
Dalmas,  damoiseau,  procureur  fondé  du  seigneur  de  Rochesaine, 
tenir  à  ûef  et  hommage  du  dit  seigneur  la  moitié  du  courtil  dit 
de  La  Cuyta  sur  obligation  de  diverses  redevances;  par  devant 
deux  notaires,  à  Riom.  —  Le  mercredi  après  la  Nativité  de 
saint  Jean-Baptiste,  1233. 
Parchemin,  1  pièce. 

2.  Contract  de  mariage  de  monseigneur  Robert  III,  comte  de 
Glermont,  dauphin  d'Auvergne,  tils  de  Robert  II  et  de  Mahaut, 
fille  de  Guillaume  X,  comte  d* Auvergne,  avec  Isabeau  de  Chas- 
tillon-en-Bazois,  dame  de  Jaligny,  veuve  en  premières  noces  de 
Guy  de  Chasteauvillain,  seigneur  de  Luzy.— Le  vendredy  avant 
la  Pentecoste,  1289. 

Parchemin,  scellé,  1  pièce. 

3.  Hommage  randu  par  Hugues  de  Culfiial  à  Pierre  Maurice, 
seigneur  de  Saint-Bonnet,  de  Tan  1293. 

4.  Transaction  entre  noble  comte  Robert  de  Clermont,  dau- 
phin d'Auvergne,  et  seigneur  de  Jaligny,  et  noble  dame  Isabelle 
de  Jaligny,  son  épouse.  —Janvier  1296. 

5.  Vidimus  de  1307  d'une  lettre  de  l'ofûcial  de  Valence,  dé- 
clarant que  Roger  d'Andise,  préchantre  de  l'église  de  Valence, 
a  donné  à  sa  sœur  dame  Andise,  dame  de  Rocbesaine,  une  rente 
viagère,  le  château  de  Btlfreda  avec  ses  appartenances  et  ses  dep- 
pendances.  —  Belfrède  1306,  2  des  ides  d'août. 

Parchemin,  1  pièce. 

6.  Pierre  Maurice,  chevalier,  seigneur  de  Rochesaine  sancti 

I8«  année.  ATrilàJnin  1872.  —  Gafal.  8 
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Bon  ici  et  du  chastel,  donne,  en  récompense  de  ses  bons  services, 
à  Armand  Cocha  de  Béthel,  damoiseau,  une  rente  de  10  livres 
de  rente  en  redevances  de  diverses  espèces.  —  A  Riom,  mer- 
credi après  la  Saint-Grégoire,  Tan  1297. 
Vidimus  de  1307.  —  Parchemin,  scellé,  1  pièce. 

7.  Robert,  comte  dauphin  d'Auvergne  et  Pierre  de  Montaignt, 
damoiseau,  seigneur  du  dit  lieu,  déclarent  qu'il  y  a  eu  épou- 
sailles entre  le  dit  Pierre  de  Moniaigut  et  Isabelle,  fille  du  dit 
comte,  et  celui-ci  énumère  les  conditions  du  contrat.  Riom,  de- 
vant notaires. —  Le  jeudi  après  la  fêle  des  apôtres  Pierre  et 

Paul,  1304. 
Parchemin,  scellé  du  sceau  de  la  cour  de  Riom,  1  pièce. 

8.  Contrat  de  mariage  d'Isabelle,  fille  de  Robert,  comte  de 
Glermont,  dauphin  d'Anveigneet  d'Isabeau  de  Ghastillon,  dame 
de  Jaligny,  sa  deuxième  femme,  à  Pierre  de  Montaigcu  —  Jeudi 
après  la  Teste  de  saint  Pierre  et  saint  Paul,  1304. 

Parchemin,  scellé,  1  pièce. 

9.  Jean  Jovenels  de  Bourg  Ariens  (Arlener)  et  sa  femme  Mar- 
quise, héritière  de  feu  Baffio  de  Novacella,  quittent  Pierre  de 
Cluzel,  chevalier,  fondé  de  pouvoirs  de  Pierre  Maurice,  cheva- 
lier, seigneur  de  Rochesaine,  d'une  somme  de  80  livres  tournois 
due  par  ledit  Pierre  Maurice  au  dit  défunt,  par  devant  notaires. 
—  Le  vendredi  dans  Ja  fête  de  saint  Sixte,  1305. 

Parchemin,  1  pièce. 

10.  Guilhot  Mandavele,  clerc  de  Clermont ,  en  présence 
de  messire  Pierre  Maurice,  chevalier,  seigneur  de  Roche- 
saine,  confesse  être  pleinement  satisfait  par  le  dit  chevalier  de 
certaines  sommes  è  lui  dues.  Riom,  par  devant  notaires.  —  Le 
vendredi  après  la  fête  de  saint  Laurent,  1306. 

Parchemin,  l  pièce. 

11.  Maître  Bertrand  de  Cluzal,  chanoine  de  Brives,  donne 
quittance  à  Pierre  Maurice,  seigneur  de  Rochesaine,  de  tontes 
les  dettes  qu'il  pouvoit  avoir  contractées  envers  lui.  —  Riom, 
après  la  fête  de  saint  Urbain,  1309. 

Parchemin,  2  pièces. 
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12.  Robert,  comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne,  en  récom- 
pense des  donations  entre  vifs  à  lui  faites  par  Pierre  Maurice, 
ci-devant  seigneur  de  Rochesaine,  du  dit  château  de  Rochesaine 
et  de  ses  dépendances,  lui  délivre  une  somme  de  6000  livres 
dont  Pierre  Maurice  lui  délivre  quittance.  —  Le  lundi  après  l'oc- 
tave de  saint  Michel  archange,  1311. 

Parchemin,  1  pièce. 

13.  Jean  de  Mosues,  de  la  paroisse  du  Moutier  Rochesaine, 
damoiseau,  et  ses  sœurs  Alice  Jousserande  et  Catherine  vendent 
à  Robert,  comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne  et  à  ses  héritiers, 
pour  90  livres  tournois  un  revenu  de  quatre  sestiers  de  seigle, 
quatre  sestiers  d'avoine  et  une  quarte  de  froment  et  une  rente 
de  40  sous  tournois.  —  Mercredi  après  la  fête  de  sainte  Cathe- 
rine, 1314. 

Parchemin,  scellé,  1  pièce. 

14.  Vente  et  alliénalion  faicte  par  Mre  Bernard  de  Com- 
minges,  etc.,  de  50  l.raymondens  de  rente  qu'il  avoit  àFloyrac, 
faicte  à  l'abbé  de  Tulle,  exécuteur  testamentaire  du  pape  Clé- 
ment V.  —  1315. 

Parchemin,  1  pièce. 

15.  Isabelle  de  la  Chalin,  veuve  de  Etienne  Bolet  d'Ambert, 
déclare  tenir  ses  cens  et  revenus  de  Pierre  Mauriche ,  seigneur 
de  Rochesaine.  —  Le  dimanche  avant  la  Nativité  de  Notre-» 
Dame,  1329. 

Parchemin,  scellé,  1  pièce. 

16.  Guillaume  Perrin  de  las  Estivas,  clerc,  et  son  frère 
Jean  Perrin  de  las  Estivas ,  paroisse  de  Moutiers  -  sous  - 
Roquenisse  (?),  diocèse  de  Clermont,  reconnoissent  tenir  à 
flef  de  Marguerite,  comtesse  d'Auvergne  et  de  Boulogne,  tutrice 
de  sa  fille  Jeanne,  leur  domicile  de  las  Estivas  avec  ses  appar- 
tenances et  énumèrent  les  redevances  qu'ils  lui  doivent.  Acte 
passé  par  devant  deux  notaires  de  Riom.  —  Le  lundi  après  la 
fête  de  saint  Luc,  évangéliste,  Tan  1336. 

Parchemin,  1  pièce. 
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17.  Contrat  de  mariage  de  M"  Aymar  de  Poictier,  fils  de 
Louis  de  Poictier,  comte  de  Valentinois  et  de  Die,  avecHelisde 
Beaufort,  fille  de  Guillaume  de  Rouger,  vicomte  de  Beaufort  et 
vefve  de  Guillaume  de  la  Tour  (fils  de  Bertrand  de  la  Tour, 
seigneur  de  la  Tour).  —  1344. 

18.  Procuration  pour  passer  le  contrai  de  mariage  de  Mr«  Guil- 
laume de  Be  ufort,  fils  de  M.  Guillaume  Roger,  comte  de  Beau- 
fort,  avec  Éléonore  de  Corauiioges,  fille  de  Bernard,  comte  de 
Comminges  et  vicomte  de  Turenne.  —  23  novembre  1349. 

19.  Contract  de  mariage  d'Éléonore  de  Comminges  et  Guil- 
laume Roger,  comte  de  Beaufort.  —  15  décembre  1349. 

20.  Bertrand  de  Mous,  damoiseau,  reconnoît  pour  noble 
homme  Godefroy  de  Boulogne,  seigneur  de  Montgascon,  tenir 
du  dit  Godefroy  tous  ses  cens  et  autres  biens.  —  A  Clermont, 
devant  l'official,  3  mai  1367. 

Parchemin,  1  pièce. 

21.  Lettres  d'émancipation  données  par  Guillaume,  comte  de 
Beaufort  et  d'Ahesls,  vicomte  de  la  Motte,  et  donation  de  luy- 
mesme  à  M"  marquis  de  Beaufort,  son  fils.—  Il  parie  de  Cathe- 
rine de  la  Garde,  sa  femme,  de  Roger,  seigneur  de  Beaufort,  de 
Guillaume  de  Beaufort,  vicomte  de  Turenne,  et  de  Raymond, 
cardinal,  oncle  dudit  marquis  de  Canillac.  —  1366. 

22.  C'est  le  testament  de  bonne  mémoire  messire  Guillaume, 
comte  de  Beaufort.  —  1379. 

23.  Inventaire  des  meubles  trouvés  au  chasteau  de  Verfeuil, 
faict  à  la  requeste  de  Catherine  de  la  Garde,  comtesse  de  Beau- 
fort,  femme  de  Guillaume  Roger,  comte  de  Beaufort.  —  1383. 

24.  Lettres  de  Guillaume,  comte  de  Beaufort,  et  vicomte  de 
Turenne  et  de  Marguerite  sa  fille,  veuve  d'Armand,  vicomte  de 
Polignac,  par  lesquelles  elles  quittent  le  dit  Armand,  frère 
du  dit  défunt  du  dot  de  la  dite  Marguerite.  —  1388. 

25.  A  Montgascon,  en  présence  de  l'auditoire  des  comptes  du 
château  de  Rochesaine,  le  viguier  de  ce  château  déclare  les 


CATAL.  —  COLLECTION  DB  NOA1LLBS.  117 

sommes  qu'il  a  levées  sar  les  recettes  du  dit  lieu  pour  les  années 
1389-90.  —  4  janvier  1389-80. 
Parchemin,  1  pièce. 

26.  Arrest  de  la  Cour  de  Parlement  de  Paris  en  faveur  de 
dame  Marguerite  de  Beaufort,  fille  de  M"  Guillaume  de  Beau- 
fort,  comte  de  Beaufort  et  vicomte  de  Turenne,  esponse  de  Jean 
Le  Voyer,  seigneur  de  la  Clarté  et  de  Coesmes,  contre  M"  Ray* 
mond  de  Turenne,  lequel  est  condamné  à  luy  payer  la  somme 
de  dix  mil  livres.  —Juillet  4406. 

27.  Instrument  apellatoire  du  seigneur  vicomte  de  Turenne 
touchant  dix  mille  florins  qu'il  avoit  esté  condamné  à  payer  au 
seigneur  de  la  Clarté,  et  dame  Marguerite  sa  femme,  sœur  de 
mess  ire  Raymond,  vicomte  de  Turenne.  —  1407. 

28.  Donation  par  Pierre  Maurice,  chevalier,  des  chasteaux  de 
Rochesaine,  sancti  Bonici  et  Novecellé  à  Robert,  coin  le  de  Bou- 
logne et  d'Auvergne,  avec  toutes  leurs  appartenances.  Acte  passé 
par  devant  deux  notaires  de  Riom  en  Auvergne.  —  Lo  lundi 
après  l'octave  de  saint  Michel  archange,  1511. 

Vidimas  de  1420.  Parchemin,  1  pièce. 

29.  Fragment  d'arbre  généalogique  de  ia  maison  de  Miolans  : 
Bande  d'or  et  de  gueules  de  six  pièces,  sur  papier  du  xvii*  siècle, 
et  de  la  maison  de  Culant  :  D'azur  au  lyon  d'or.... 


INVENTAIRE  DES  PAPIERS  DE  NOAILLES 

De  la  Bibliothèque  du  Louvre. 

(Suite.  —  Voy.  p.  170,  t.  XVII;  p.  50,  t.  XVIII.) 


2534. — Ton b  XII.  —  Etat  des  pièces  contenues  dans  ce  volume. 

i.  Eclaircissement  sur  (es  disputes  présentes:  1°  leur  origine; 
2°  le  remède  que  le  roy  et  les  évoques  y  ont  apporté. 


118  LB  CAB1NBT  HISTORIQUE. 

1  Récit  abrégé  de  la  réception  de  la  constitution  en  France  qui 
doit  faire  sentir  les  ménagements  qu'on  doit  garder  envers  ceux 
qui  conservent  encore  des  doutes. 

3.  Détail  sur  que'ques  discussions  entre  Mons.  le  cardinal  de  Noail- 
les  et  les  évêqnes  de  Luçoo  et  de  La  Rochelle ,  dont  les  senti- 
ments différents  sur  les  ouvrages  du  P.  Quesnel  constituent  le 
fond.  —  Pagei. 

4.  Bxamen  de  la  résolution  prise  de  tenir  un  concile  national  an 
sujet  de  la  constitution  unigenitus.  —  Page  4. 

5.  Observations  sur  la  tenue  d'un  concile  national  et  des  difficultés 
qui  s'y  opposent.  —  Page  22. 

6.  Délibérations  de  l'assemblée  des  cardinaux,  archevêques  et 
évoquer  bur  l'acceptation  de  la  constitution  unigenitus  de  Notre 
Saint  Père  Clément  XI;  ensuite  desquelles  est  une  instruction 
pastorale  approuvée  par  l'assemblée  et  proposée  à  Messeigneurs 
les  prélats  absents.  —  Imprimé.  —  1713  et  1714.  —  Page  31. 

7.  Projet  de  lettre  écrite  par  Mons.  le  cardinal  de  Noailles  aux 
évoques  qui  lui  étoient  unis  de  sentiments,  à  l'occasion  de  ce 
qui  s'est  passé  dans  les  conférences  tenuesen  1714  chez  Mons.  le 
cardinal  d'Estrée.  1714.  —  Page  74. 

8.  Copie  de  la  lettre  de  huit  évêques  au  roi.  —  14  janvier.  - 
Page  75. 

9.  Remontrances  de  Monseigneur  le  cardinal  au  roi,  au  sujet  de 
la  constitution.  —  Page  82. 

10.  Autre  idem,  —  page  88. 

11.  Mémoire  de  Monseigneur  de  cardinal  à  madame  de  Maintenon 
pour  lui  représenter  la  nécessité  <*e  ne  point  écouter  des  pas- 
teurs étrangers  dans  une  affaire  à  l'égard  de  laquelle  elle  a  avoué 
elle-même  qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  porter  un  jugement 
solide.  Son  Eminence  lui  reproche  le  parti  qu'elle  a  pris  de  se 
déclarer  contre  son  archevêque,  qui  n'a  en  vue  que  le  bien  delà 
religion,  les  règles  de  l'Eglise  et  le  salut  des  âmes  confiées  à 
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ses  soins.  (Mons.  le  cardinal  étoit  alors  chef  avoué  du  parti  jan- 
séniste). —  Page  95. 

12.  Conduite  de  Mons.  le  cardinal  de  Noailles  contre  les  jansénis- 
tes. —  1714.  —  Page  97. 

13.  Explication  détaillée  de  chaque  proposition  de  la  constitution 
de  Notre  Saint  Père,  du  8  septembre  1713.  —  Page  104. 

14.  Raisons  qui  empêchent  les  évêques  qui  n'ont  point  encore  ac- 
cepté la  constitution  de  mettre  leur  acceptation  ayant  leur  ins- 
truction pastorale.  —  29  avril  1715.  —  Page  119. 

15.  Mémoire  remis  à  Mons.  le  chevalier  pour  faire  connoître  le 
mauvais  effet  qu'a  produit  sur  l'esprit  de  Mons.  le  cardinal  de 
Noailles  l'intervalle  de  vingt-quatre  heures  qu'on  «  propose  de 
mettre  entre  Taclèvement  de  l'instruction  pastorale  et  sa  pu- 
blication. —  2  mai  1715.  —  Page  122. 

16.  Projet  de  mandement  présenté  par  Mons.  le  cardinal  de  Noail- 
les, et  remis  à  Mons.  le  chance  ier  par  Mons.  le  duc  de  Noailles. 
—  9  mai.  —  Page  126. 

17.  Projet  d'acceptation  remisa  Mons.  le  cardinal  de  Rohan  par 
Mons.  le  régent.  —  25  septembre.  — -  Page  130. 

18.  Observations  sur  le  projet  d'instruction  pastorale  qui  doit  sui- 
vre le  mandement  d'acceptation.  —  Page  134. 


2535.  —  Tome  XIII.  —  Noms  des  personnes  qui  ont  écrit  les  lettres 

comprises  dans  ce  recueil. 

1.  Mons.  le  cardinal  Janson ,  1710,  1711.  —  Page  2. 

2.  Mons.  le  cardinal  Gualteria,  1711, 1721.  —  Page  5. 

3.  Mons.  le  cardinal  del  Judice,  1717.  —  Page  26. 

4.  Mons.  le  cardinal  de  Rohan,  1721,  1744.  —  Page  28. 

5.  Mons.  le  cardinal  de  Polignac,  1728, 1732.  —  Page  52. 
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6.  Mons.  le  cardinal  Albani ,  1735.  —  Page  65. 

7.  lions,  le  cardinal  Aldrofandi,  1736.  —  Page  58. 

8.  Mons.  le  cardinal  Lambertini,  depuis  pape  sons  le  nom  de  Be- 
noist  XIV.  —  1736.  —  Page  60. 

9.  Mons.  le  cardinal  Firrar,  1736.  —  Page  63. 

10.  Kons.  le  cardinal  Corsini,  1737, 1749.  —  Page  65. 

11.  Mons.  le  cardinal  de  Tencin,  1739, 1752.  -  Page  69. 

12.  Mons.  le  cardinal  Alberoni,  1743, 1750.  —  Page  89. 

13.  Mons.  le  cardinal  Quiriui,  1745.  —  Page  102. 

14.  Mons.  le  cardinal  d'Alsace,  4745, 1751.  —  F  âge  105. 

15.  Mons.  le  cardinal  d'Auvergne,  1746.  —  Page  112. 

16.  Mons.  le  cardinal  Valenti,  1710, 1753.  —  Page  115. 

17.  Mons.  le  cardinal  Barni,  1746, 1752.  —  Page  119. 

18.  Mons.  le  cardinal  de  la  Rothefoucault,  1747, 1752.—  Page  131 

19.  Mons.  le  cardinal  de  Lanti,  1747,  1749.  —  Page  141. 

20.  Mons.  le  cardinal  de  Noailles,  1707, 1711.  —  Page  145. 

21.  Mons.  le  cardinal  d'Eslrées.  —  Page  176  bis. 

22.  Réponse  du  maréchal  de  Noailles  (Adrien-Maurice).  —  Pages 
177  à  231. 


2536.  —  Tome  XIV.  —  Extrait  des  brefs  du  pape  et  lettres  des  rois, 
reines,  de  Mons.  Vinfant  et  madame  V infante  de  Forme  à  Monsei- 
gneur le  maréchal  de  Noailles. 

LETT1BS  ET  BIEFS  DO  PAPE  B1BOIT  XIV. 

1.  Réponse  au  compliment  que  Monseigneur  a  fail  à  l'exaltation 
de  Benoit  XIV.  —  24  septembre  1740.  —  Page  2. 

2.  Réponse  au  compliment  que  Monseig.  a  fait  à  S.  S.  sur  la  nou- 
velle année.  —  12  janvier  1741.  —  Page  3. 

3.  Même  sujet.  —  11  janvier  1742.  —  Page  4. 
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4.  Môme  sujet.  — 15  janvier  1743.  —  Page  5. 

5.  Sa  Sainteté  fait  l'éloge  de  Mons.  le  cardinai  Tenein.  — 15  mai 
1743.  —  Page  6. 

6.  Sa  Sainteté  félicite  Monseigneur  d'être  revenu  de  l'armée  en 
bonne  santé.  — 15  janvier  1744.  —  Page  7. 

7.  Réponse  à  Monseigneur  sur  son  compliment  de  bonne  année.—» 
26  janvier  1745.  —  Page  8. 

8.  Bref  dn  pape  à  Monseigneur  en  lui  envoyant  son  ouvrage  sur 
la  béatification  et  la  canonisation  des  saints.  —22  octobre  1745. 
—  Page  9. 

9.  Sur  le  respect  qu'il  témoigne  pour  le  Saint-Siège.  —  22  janvier 
1746.  —  Page  10. 

10.  Sa  Sainteté  fait  remettre,  à  l'Escurial ,  à  Monseigneur,  par  le 
nonce,  le  bref  qui  rend  justice  aux  sentiments  de  respect  que 
Monseigneur  a  toujours  eus  pour  le  Saint  Siège,  et  Sa  Sainteté 
espère  qu'il  établira  une  paix  durable  entre  des  puissances  dont 
les  intérêts  sont  si  étroitement  liés.  —  26  mai  1746.  —  Page  11. 

11.  Sa  Sainteté  répond  au  compliment  que  Monseigneur  lui  a  fait 
sur  la  nouvelle  année.  — 14  janvier  1747.  —  Page  13. 

12.  Même  sujet.  —  21  janvier  1748.  —  Page  14. 

13.  Même  sujet.  —  27  janvier  1749.  —  Page  15. 

14.  Même  sujet.  —  21  janvier  1750.  —  Page  16. 

15.  Sa  Sainteté  se  souvient  toujours  avec  plaisir  de  leur  ancienne 
amitié  dans  le  temps  des  guerres  de  1735.  Eloge  de  la  probité 
du  sieur  Gratian  auquel  ii  prie  Monseigneur  de  s'intéresser.  — 
Il  mars  1750.  —  Page  17. 

16.  Au  sujet  du  sieur  Gratian.  —  3  février  1751.  —  Page  18, 

17.  Bref  par  lequel  le  pape  accorde  à  Monseigneur  des  indulgences 
aux  conditions  qui  y  sont  prescrites.— 25  mai  1751.—  Page  19. 

18.  Compliment  de  bonne  année.  —  25  janvier  1851.  — •  Page  10. 
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19.  Même  sujet.  —  8  janvier  1752.  —  Page  21. 

20.  Sa  Sainteté  promet  de  faire  tout  ce  qni  sera  possible  en  faveur 
de  Mons.  révoque  d'Ecrinée  dont  elle  connolt  tout  le  mérite  et 
toutes  les  vertus.  —  10  janvier  1752.  —Page  22. 

21.  Copie  du  bref  de  Sa  Sainteté  au  roy  sur  ce  qui  regarde  Mons. 
l'abbé  de  Canillac.  —  21  février  1752.  —  Page  23. 

22.  Sa  Sainteté  répond  au  compliment  de  bonne  année  de  Monsei» 
gneur.  —  17  janvier  1754.  —  Page  24. 

23.  Sa  Sainteté  recommande  le  chevalier  de  Fontana,  quia  servi 
dans  les  troupes  françoises.  —  25  mai  1754. .«—  Page  25. 

24.  Réponse  aux  compliments  de  nouvelle  année.  —  25  janvier 
1735.  —  Page  26. 

Ces  deux  dernières  lettres  manquent. 

25.  Sa  Sainteté  approuve  la  distribution  que  Monseig.  a  faite  des 
reliques  qu'elle  lui  a  envoyées.  —  26  mai  1755.  —  Page  27. 

26.  Bref  contenant  les  remercîments  de  Sa  Sainteté  sur  le  compli- 
ment de  Monseig.  à  l'occasion  de  la  nouvelle  année.  —  19  jan- 
vier 1856.  —  Page  28. 

27.  Bref  du  pape  pour  remercier  Monseig.  de  son  compliment  de 

bonne  année,  et  lui  témoigner  sa  satisfaction  de  ce  que  le  roy  le 

dispense  d'entrer  au  conseil,  mais  Sa  Saiuteté  en  est  bien  fâchée 

pour  ce  qui  la  regarde  personnellement.  —  26  janvier  1757.  — 

Page  29. 

LETTRES  DU  ROI  D*  ESPAGNE  (PHILIPPE  V). 

Philippe  V  de  France,  né  le  19  décembre  1683,  à  Versailles,  mort  le 
0  juillet  1746,  connu  d'abord  sous  le  nom  du  duc  d'Anjou,  deuxième  fils 
de  Louis,  dauphin  de  France,  et  de  Marie-Anne  de  Bavière.  Appelé  au 
trône  d'Espagne  par  le  testament  du  roi  Charles  II,  proclamé  roi  d'Espagne 
sous  le  nom  de  Philippe  V,  le  24  novembre  1700,  mort  le  9  juillet  1746. 
On  sait  les  services  que  «endit  à  ce  prince  le  duc  de  Noailles  (Adrien-Maa- 
rice),  qui  l'en  récompensa  par  le  titre  de  Grand  d'Espagne  de  première 
classe  et  par  Tordre  de  la  Toison  d'Or. 

28.  Sa  Majesté  est  très-persuadée  de  la  douleur  que  Monseigneur 
ressent  de  la  perte  du  roy  très-chrétien.  —  Buen-Reliro,  le  14 
octobre  1715.  —  Page  31. 
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29.  Sa  Majesté  est  très-sensible  à  la  part  que  prend  Monseigneur 
an  mariage  du  roy  d'Espagne  avec  la  princesse  d'Orléans.  — 
3  novembre  1721.  —  Page  31  bis. 

30.  Remercîments  sur  la  manière  dont  s'exprime  Monseigneur  à 
l'égard  du  sort  qui  a  replacé  S.  M.  Catholique  au  trône  d'Espa- 
gne, par  suite  de  la  mort  du  roi  son  fils.  —  Saint-Ildefonse,  23 
octobre  1724.  —  Page  32. 

31.  Félicitations  du  choix  que  le  roy  a  fait  de  Monseigneur  pour 
commander  son  armée  en  Italie.  Les  preuves  que  Monseigneur 
lui  a  données  de  son  attachement  à  son  service  ne  lui  laissent 
rien  à  désirer  sur  ce  qu'il  fera  pour  conserver  entre  les  troupes 
do  Roi  et  celles  de  S.  M.  Catholique  une  parfaite  intelligence. 
-  Page  33. 

32.  Sa  Majesté  répond  à  Monseigneur  sur  son  compliment  de 
bonne  année.  —  12  février  1738.  —  Page  34. 

33.  Le  roi  remercie  Monseigneur  de  son  compliment  sur  le  ma- 
riage de  l'infant  don  Philippe  avec  la  reine  Louise-Elisabeth  de 
France.  —  Aranjuez,  2  mai  1739.  —  Page  35. 

34.  Remerciements  pour  les  souhaits  que  fait  Monseigneur  pour 
S.  M.  Catholique  à  l'occasion  de  la  nouvelle  année.  —  Buen-Re- 
tiro,  31  décembre  1740.  —  Page  36. 

35.  Réponse  de  Sa  Majesté  à  Monseigneur  à  ses  souhaits  de  nou- 
velle année.  —  2  mars  1744.  —  Page  37. 

36.  Le  roi  répond  aux  sentiments  d'attachement  que  Monseigneur, 
par  sa  lettre  du  16  janvier  dernier,  lui  a  témoignés  pour  son 
service.  —  25  mars  1744.  —  Page  38. 

37.  Sa  Majesté  exprime  combien  elle  désire  l'union  des  deux 
princes,  la  gloire  et  les  imérêts  communs  de  la  maison  de 
Bourbon.  -  Aranjuez,  17  juin  1744.  —  Page  39. 

38.  Le  roi  répond  au  compliment  de  condoléance  que  Monsei- 
gneur lui  a  fait  sur  la  mort  du  roi  d'Espagne.  —  BuenRetiro, 
29  juillet  1746.-  Page  40. 
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39.  Le  roi  répond  à  son  compliment  sur  la  nouvelle  année.  — 
Baen-Retiro,  9  janvier  4747.  —  Page  41. 

40.  Lettre  du  roi  d'Espagne  écrite  au  roi  pour  complimenter 
S.  M.  Très-Chrétienne  sur  la  victoire  qu'il  vient  de  remporter. 
—  Buen-Retiro,  17  juillet  1747.  —  Page  42. 

41.  Lettre  du  roi  d'Espagne  au  roi  pour  lui  marquer  que  c'est 
mal  à  propos  que  la  Cour  de  Vienne  se  plaiut  qu'il  n'a  pas 
voulu  entrer  dans  un  traité  qui  lui  a  été  proposé  à  Lisbonne, 
puisqu'il  n'en  a  jamais  été  question.  Au  reste  il  a  mandé  à 
M.  de  Macanaz  qu'il  se  conforme  à  ce  que  lui  dira  M.  le  dac 
d'Huescar,  ne  trouvant  aucun  danger  qu'il  entre  ainsi  que  les 
autres  dans  les  conférences.  —  Sans  lieu  ni  date.  —  Page  44. 

42.  Sentiments  de  S.  M.  Catholique  pour  Monseigneur.  —  Buen- 
Retiro,  23  janvier  1748.  —  Page  45. 

43.  Même  sujet.  —  Buen-Retiro,  5  janvier  1750.  —  Page  46. 

44.  Sur  le  mariage  de  Marie- Antoinette  d'Espagne  avec  le  duc  de 
Savoie.  — 10  avril  1750.  —  Page  47. 

45.  Sentiments  de  S.  M.  Catholique  pour  Monseigneur.  —  Buen- 
Retiro,  12  janvier  1751.  —  Page  48. 

46.  Même  objet.  —  Buen-Retiro,  4  janvier  1753.  —  Page  49. 

47.  Même  objet.  —  Buen-Retiro,  15  janvier  1754.  —  Page  50. 

48.  Même  objet.  —  Buen-Retiro,  3  janvier  1755.  —  Page  51. 


LETTftl  DE  LA  REINE  D'ESPAGNE,  LOUISE  DE  SAVOIE, 
A  M.  LE  DUC  DE  NOA1LLBS. 

Philippe  V  avait  épousé,  dès  le  2  novembre  1702,  Marie-Louise  de  Sa- 
voie, sœur  de  la  duchesse  de  Bourgogne,  comme  celle-ci,  princesse  aussi 
enjouée  qu'aimable,  et  que  la  mort  enleva  prématurément  le  14  février 
1714.  Voir  ce  que  nom  avons  dit,  Manuscrits  du  Louvre,  p.  130. 

49.  Sa  Majesté  remercie  Monseigneur  de  son  compliment  sur  la 
naissance  d'un  prince.—  Madrid,  26  décembre  1707.—  Page  53. 
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LBTTftS  DE  LA  RBIHB  D'ESPAGNE,  ELISABETH  FAENBfB, 
A  M.  LB  DUC  DE  NOAILLES. 

Quoique  fort  affligé  de  la  mort  de  Louise  de  Savoie,  qu'il  aimait  tendre- 
ment, Philippe  V  ne  tarda  point  à  se  remarier,  et  sur  les  instances  de  la 
princesse  des  Ursins,  qui  devait  si  brusquement  se  repentir  de  ce  choix, 
épousa,  le  24  décembre  de  la  môme  année,  Elisabeth  Farnèse,  fille  d'E- 
douard II,  duc  de  Parme.  —  Morte  en  1760. 

50.  Sur  la  mort  du  roi  Louis  XIV.  —  Buen-Retiro,  14  octobre 
1715.  —  Page  54. 

51.  Elle  témoigne  à  M.  le  duc  la  satisfaction  qu'elle  éprouve  d'ap- 
prendre le  choix  que  le  roi  a  fait  de  lui  pour  commander  son 
urinée  en  Italie.  —  Au  Prado,  le  14  février  1735.  —  Page  55. 

52.  Réponse  à  Monseigneur  ?ur  son  compliment  de  bonne  année. 
-  Du  12  février  1738.  —  Page  56. 

53.  Sur  le  mariage  de  l'infant  don  Philippe  avec  Mmt  Louise-Éii- 
zab^th  de  France.  —  2  mai  1739.  —  Page  57. 

54.  Réponse  sur  son  compliment  de  bonne  année.  —  Buen-Re- 
tiro, le  31  décembre  1740.  —  Page  58. 

55.  Môme  objet.  —  2  mars  1744.  —  Page  59. 

56.  Lettre  de  remerciement  sur  l'intérêt  que  Monseigneur  prend 
à  la  perte  qu'elle  vient  de  faire  du  roi  d'Espagne.  —  29  juillet 
1746. -Page 61. 

57.  Réponse  à  la  lettre  de  condoléance  de  la  perte  de  Mmt  la  Dau- 
phine.  —  Du  24  août  1746.  —  Page  62. 

58.  Réponse  au  compliment  de  Monseigneur  sur  la  nouvelle  année. 
Buen  Retiro,  8  janvier  1747.  Page  63. 

59.  Même  objet.  —  De  Madrid,  9  janvier  1747.  —  Page  64. 

60.  Expression  de  ses  sentiments  pour  Monseigneur.  —  Buen- 
Retiro,  janvier  1748.  —  Page  65. 

61.  Sur  le  mariage  du  duc  de  Savoie  avec  l'infante  Marie-Antoi- 
nette. —  Buen-Retiro,  16  février  1750.  —  Page  66. 
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62.  Nouvelle  expression  des  sentiments  de  Sa  Majesté  pour  Mon- 
seigneur. —  Saint-Ildefonse,  23  février  1750.  —  Page  67. 

63,  64,  65.  Trois  réponses  aux  compliments  de  bonne  année  du 
31  janvier  1751.  —  De  Buen-Rdiro,  16  janvier  1753,  et  de 
Saint-Ildefonse,  31  janvier  1753.  —  Pages  68,  69,  70. 

66,  67.  Expression  des  sentiments  de  la  reine  pour  Monseigneur, 
janvier  1754  ;  —  et  réponse  au  compliment  de  Monseigneur  sur 
la  nouvelle  année,  15  janvier  1754.  —  Pages  71  et  72. 

68.  Lettre  de  la  reine  d'Espagne  à  Monseigneur;  ses  remercie- 
ments pour  ses  compliments  de  nouvelle  année.  —  BuenRetiro, 
17  janvier  1755.  —  Page  73. 

69.  Autre,  môme  objet.  —  Saint-Ildefonse,  20  janvier  1755.  — 
Page  74. 

70.  Lettre  de  la  môme  et  môme  objet.  —  Buen-Reliro,  20  janvier 
1756.  -  Page  75. 

71.  Autre  de  la  reine  douairière.  —  De  Saint-Ildefonse,  6  février 
1756.  Page  76. 


72.  Lettre  de  Marianne  de  Neubourg,  reine  douairière  d'Espagne, 
à  M.  le  maréchal  de  Noailles.  —  Sur  ses  sentiments  pour  Mon- 
seigneur et  sur  le  plaisir  qu'elle  a  eu  de  voir  en  Espagne  le 
comte  de  Noailles.  —  De  Saint-Michel,  6  septembre  1732.  — 

Page  78. 
Cette  lettre  est  publiée  dans  les  Manuscrits  du  Louvre^  p.  134. 

LETTRES  DU  ROI  DE  NAPLES  (DON  CARLOS)  A  M.   LB  DUC  DE  NOÀILLFS. 

Charles  III  de  Bourbon,  né  le  20  janvier  1716,  fils  de  Philippe  V  et  d'É- 
lizabeth  Farnèse,  duc  de  Parme  et  de  Plaisance  en  1731,  roi  des  Deux- 
Sicilesen  1735,  succède  comme  roi  d'Espagne  à  Ferdinand  VI,  son  frère, 
et  meurt  le  14  décembre  1788.  Il  avait  épousé  le  9  mai  1738  Marie-Amélie 
de  Saxe,  fille  de  Frédéric-Auguste  II,  électeur  de  Saxe  et  roi  de  Pologne) 
morte  en  1760. 

73.  Il  lui  marque  le  plaisir  avec  lequel  il  a  appris  que  le  roi  Ta 
nommé  pour  commander  en  J ta Iie.—Du  22  mars  1735.— Page80. 
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74.  Il  répond  à  un  compliment  de  bonne  année.  —  De  Naples, 
25  janvier  4738.  —  Page  81. 

75.  Il  remercie  Monseigneur  des  sentiments  qu'il  témoigne  au 
sujet  du  mariage  de  Sa  Majesté  avec  la  princesse  MarieÉmélie 
de  Pologne.  —  De  Naples,  le  4  mars  1738.  —  Page  82. 

76  à  81.  Six  réponses  de  Sa  Majesté  à  M.  le  duc  de  Noailles,  à 
propos  de  compliments  de  nouvelle  année.  —  De  Naples,  17  jan- 
vier 1740;  page  83.  —  Ib ,  14  janvier  1741;  page  84.  —  Ib., 
28 janvier  1743;  page  85.  —  Ib.,  14  janvier  1744;  page  86.  — 
Ib.,  2  février  1745;  page  87.  —  II».,  26  janvier  1746;  page  88. 

82.  Sa  Majesté  est  extrêmement  sensible  à  la  part  que  Monseigneur 
prend  à  sa  juste  douleur,  à  l'occasion  de  la  mort  du  roi  d'Es- 
pagne. —  De  Naples,  23  août  1746.  —  Page  89. 

83,  84.  Réponse  aux  compliments  de  condoléance  sur  la  mort  de 
Mmd  la  Dauphine.  —  De  Portici,  le  22  septembre  1746.  — 
Page  90.  —Double  delà  môme  Itttre.  —  Page  91. 

85.  Réponse  à  Monseigneur  sur  ses  compliments  de  bonne  année. 
-  De  Naples,  le  1er  février  1747.  —  Page  92. 

86.  Remerciements  pour  ses  compliments  à  l'occasion  de  la  nais- 
sance de  son  fils.  —  De  Naples,  29  août  1747.  —  Page  93. 

87  à  94.  Huit  réponses  de  Sa  Majesté  à  des  compliments  de  nou- 
velle année.  —  De  Naples,  30  janvier  1748;  page  94. —  Ib., 
11  février  1749;  page  95.  —  Ib.,  14  février  1750;  page  96.  — 
Ib.,  25  février  1751;  page  97.—  Ib.,  27  décembre  1753  ;  page  97. 
—De  Caserie,  21  janvier  1754;  page  99.—  Ib.,  28  janvier  1755  ; 
page  100.  —  Ib.,  27  janvier  1756;  page  101. 

LETTRES  DE  MONSEIGNEUR  L'iNFANT  DON  PHILIPPE 
A  M.   LE  DOC  DE  NOAILLES. 

95.  Il  le  remercie  de  ses  bons  sentiments  à  son  endroit,  à  l'occa- 
sion de  son  passage  à  Perpignan.  —  De  Pézénas,  le  23  mars 
1742.  —  Page  103. 
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96.  Il  répond  à  la  lettre  de  Monseigneur  à  l'occasion  de  la  nouvelle 
année.  —  De  Milan,  24  janvier  1746.  —  Page  104. 

97.  Il  le  remercie  de  son  compliment  de  condoléance  sur  la  perte 
qu'il  vient  de  faire  du  roi  son  père.  —  De  Milan,  27  août  1746. 
—  Page  105. 

98.  Même  genre  de  lettre  à  propos  de  la  mort  de  MB0  la  Dau- 
phine.  —  De  Vintimille,  le  22  septembre  1746.  —  Page  106. 

99.  Réponse  à  son  compliment  de  bonne  année.  —  Aix,  19 .... 
1747.  —  Page  107. 

100.  Môme  objet  et  remerciement  pour  ses  compliments  au  sujet 
du  mariage  de  l'infante  sa  sœur. 

LETTRES  DE  MADAME  INFANTE,  LOUISE  ÉUZABBTH, 
A  M.   LE  DUC  DE  NOA1LLES. 

Louise-Élixabeth  de  France,  fille  atnée  de  Louis  XV  et  de  Marie  Leck- 
tinska,  née  le  14  août  1727,  mariée  le  26  août  1739  avec  l'infant  d'Espagne 
don  Philippe,  duc  de  Parme,  de  Plaisance  et  de  Guastalla  (qui  précède) 
morte  à  Versailles  le  6  décembre  1759.  —  Des  cinquante  lettres  de  cette 
princesse,  dont  l'analyse  suit,  nous  en  avons  sauvé  cinq,  que  noos  avons 
données  au  t.  XVI  du  Carnet  historique,  et  p.  137-142  des  Manuscrits  du 
Louvre. 

101.  Elle  est  désolée  du  départ  de  Mons.  le  Duc  qu'elle  aimr  beau- 
coup et  qu'elle  n'oubliera  jamais.  —  D'Aranjuez,  9  juin  1746. — 
Page  110. 

102.  Elle  exprime  ses  sentiments  pour  le  maréchal  à  qui  elle  n'a 
point  écrit  pendant  sa  route,  ne  sachant  où  lui  adresser  ses  let- 
tres. —  D'Aranjuez,  le  19  juin  1746.  —  Page  111. 

103.  11  est  à  présumer  que  le  roi  de  Sardaigne  a  le  premier  les 
nouvelles  que  l'infnnt  envoie.  —  Au  Retiro,  le  28  juin  1746.  - 
Page  112. 

104.  Elle  est  impatiente  de  savoir  M.  le  Duc  arrivé.  —  Au  Retiro, 
5  juillet  1746.  —  Page  113. 

105.  Elle  lui  fait  part  de  son  affliction  au  sujet  de  la  mort  de  son 
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père,  le  roi  Philippe  V,  et  de  l'amitié  que  lai  témoignent  le  roi 
et  la  reine.  —  An  Retiro,  12  juillet  1746.  —  Page  114. 

106.  Le  roi  et  la  reine  continuent  de  lai  donner  des  marques  de 
leur  amitié  et  de  l'assurer  qu'ils  ne  négligeront  rien  pour  l'éta- 
blissement de  l'infant.— Au  Retiro,  23  juillet  1746.—  Page  115. 

107.  Elle  espère  que  M.  de  Noailles  voudra  bien  lui  procurer  de 
plus  longues  lettres  de  son  pays  qu'elle  aime  tendrement.  Le 
roi  d'Espagne  est  toujours  très-bien  disposé  à  former  un  éta- 
blissement pour  l'infant.  —  Du  28  juillet  1746.  —  Page  116. 

Cette  lettre  est  reproduite  dans  le  Cabinet  historique^  t.  XVII,  p.  184, 
et  dans  les  Manuscrits  du  Louvre %  p  137. 

108.  Depuis  toutes  les  mauvaises  nouvelles  venues,  elle  n'en  a 
point  eues  de  l'infant,  ce  qui  l'inquiète  beaucoup. 

109.  Attaque  de  M.  de  Pignatelli  qui  a  remporté  la  victoire.  Les 
ennemis  ont  perdu  400  hommes  et  les  Espagnols  1000  morts  et 
2000  blessés,  drapeau  pris,  au  moyen  de  quoi  la  communication 
est  devenue  libre.  —  Du  22  août.  —  Page  118. 

110.  Elle  désire  beaucoup  la  nouvelle  alliance  dont  on  se  flatte  en 
Espagne,  moyennant  la  dispense  du  Pape,  ce  qui  seroit  très- 
important  pour  ses  intérêts  particuliers;  Mmt  Edde  instruira 
H.  de  N. . .  du  mauvais  état  de  ses  affaires  domestiques;  elle  ne 
peut  prendre  sur  elle  d'en  importuner  le  roi  son  frère  ;  mais  si 
M.  de  Noailles  pouvait  lui  faire  avoir  les  200,000  francs  de  sa 
dot,  il  est  certain  que  cela  lui  ferait  grand  plaisir.  —  Du  27  août 
1746.  —  Page  119. 

Publiée  dans  le  Cabinet  historique ,  t  XVII,  p.  186,  et  dans  les  Ma* 
nuscrits  du  Louvre,  p.  139. 

111.  Le  roi  est  très-affligé  de  ce  que  les  bataillons  françois  ont  eu 
ordre  de  s'arrêter  à  Nice.  —  Du  3  septembre.  —  Page  120. 

112.  Elle  se  flatte  que  la  bataille  avancera  les  négociations  de 
Bréda,  et  rend  grâces  à  M.  le  duc  des  peines  qu'il  se  donne  pour 
la  réussite  de  ses  affaires.  —  28  octobre.  —  Page  121. 

113.  Elle  ne  lui  écrit  qu'un  mot  pour  lui  dire  que  sa  tête  va  pas- 
sablement bien.  — 14  novembre.  —  Page  122. 

18«  tante.  Avril  à  Juin  I87Î.  —  Cttal.  9 
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414.  Éloge  de  H*  d'AIbergotty  qui  s'en  retourne  en  France  arec 
des  lettres  de  recommandation  du  roi  et  d'elle  à  M.  d'Hnescar. 
Elle  prie  M.  le  duc  de  ne  point  perdre  les  occasions  de  lui  rendre 
service.  —  14  novembre.  —  Page  123. 

118»  M.  le  Duc  seroit  le  plus  heureux  des  mortels  si  sa  fille  étoit 
anssi  constante  qu'elle.  —  Du  21  novembre.  —  Page  124. 

116.  Elle  reçoit  toujours  ses  lettres  avec  plaisir  ;  elle  sait  qu'il  est 
constant  et  elle  proteste  que  la  famille  n'est  pas  ingrate.  —  Do 
4  décembre.  —  Page  125. 

117.  Il  s'est  joint  à  ses  vapeurs  une  fluxion;  mais  son  estomac 
va  bien.  Elle  compte  que  la  campagne  prochaine  sera  meilleure. 
Elle  se  couche  à  l'heure  des  poules...  —  Du  12  décembre.  - 
Page  126. 

Publiée  dans  le  Cabinet  historique,  t.  XVII,  p.  187,  et  dans  les  Ma- 
nuscrits du  Louvre,  p.  140. 

118.  La  vivacité  extrême  avec  laquelle  le  roi  a  pris  le  mariage  de 
la  sœur  du  roi  d'Espagne,  l'a  fortement  inquiétée.  —  Page  127. 

119.  Elle  se  plaint  de  sa  paresse  à  lui  écrire;  mais  elle  la  lui  par- 
donne en  raison  de  sa  fidélité  au  milieu  des  charmes  dont  il  est 
environné  chaque  jour,  et  qu'elle  ne  peut  refuser  à  ses  sœurs. 
—  La  nouvelle  relative  aux  Génois  ne  s'est  pas  confirmée  mal- 
heureusement, et  Ton  n'en  reçoit  aucune  d'Italie.  —  Du  26  oc- 
tobre. —  Page  128. 

Publiée  dans  le  Cabinet  historique,  t.  XVII,  p.  188,  et  dans  les  Ma- 
nuscrits du  Louvre,  p.  141. 

120.  Elle  renouvelle  à  M.  le  Duc  les  témoignages  de  l'amitié 
qu'elle  a  toujours  eue  pour  lui.  Raisons  qui  l'ont  empêchée  de 
lui  écrire.  Elle  témoigne  sa  joie  du  renvoi  de  M.  le  marquis 
d'Argenson,  et  dit  beaucoup  de  bien  de  M.  le  marquis  de  Puy- 
sieuxl  —  Du  10  février  1747.  —  Page  129. 

121.  Iî  y  a  des  siècles  qu'elle  n'a  écrit  à  M.  le  Duc,  mais  son  ami- 
tié est  toujours  la  môme.  —  5  juin  1747.  —  Page  130. 

122.  Elle  ne  lui  écrit  que  pour  lui  faire  voir  que  quand  elle  a  le 
temps,  elle  n'oublie  pas  ses  amis.  —26  juin  1747.  —  Pagel3(. 
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423.  Elle  attend  avec  impatience  la  nouvelle  de  la  prise  de  Berg- 
op-Zoom.  —  Du  24  août  1747.  —  Page  132. 

424.  Elle  ne  pent  dire  que  deux  mots  à  M.  le  Duc,  seulement 
pour  le  prier  de  faire  ses  excuses  à  son  ambassadeur  de  ee 
qu'elle  ne  lui  écrit  pas  aujourd'hui.  —  Page  133. 

425.  Raisons  qui  Pont  empêchée  de  lui  écrire  plus  tôt.  —  Sans 
date.  —  Page  134. 

126.  Touchant  l'indisposition  de  la  reine.  —  Page  134. 

127.  Ses  indispositions  l'ont  empêchée  de  lui  donner  de  ses  nou- 
velles. —  Sans  date.  —  Page  495. 

428.  Mêmes  raisons  qui  légitiment  son  silence.  —  Page  136. 

429.  Compliments  de  condoléance  sur  la  mort  de  madame  la  ma- 
réchale qui  Ta  vivement  touchée,  en  raison  de  l'affection  qu'elle 
lui  portait  et  à  sa  famille.  —  Du  5  août.  —  Page  137. 

Celte  lettre  n'est  pas  à  sa  date,  car  la  maréchale  de  Noailles,  Fran- 
çoise d'Aubigné,  étoit  morte  le  6  octobre  1739. 

430.  Elle  est  ici  depuis  avant  hier,  fort  lasse.  Elle  ne  le  sera  sûre- 
ment pas  tant  en  arrivant  à  Versailles  où  elle  le  verra  avec 
plaisir.  —  De  St.-Ildefonse,  12  octobre  1748.  —  Page  438. 

131.  Elle  espère  souhaiter  en  personne  à  Mons.  la  bonne  année  : 
elle  vient  de  recevoir  un  présent  indigne  du  cardinal.  — St.-Ilde- 
fonse, 11  novembre  4748.  —  Page  140. 

132.  Quoiqu'elle  ait  l'âme  percée  de  s'éloigner,  elle  est  bien  aise 
cependant,  que  son  beau-frère  pense  toujours  à  elle.  Il  peut 
compter  sur  sa  plus  sincère  amitié.  —  De  Valence,  16  octobre 
1749.  -  Page  139. 

433.  Le  départ  de  M.  le  comte  de  Noailles  lui  est  trop  sensible 
pour  ne  pas  renouveler  chez  elle  des  plaies  aussi  profondes  que 
celles  qu'elle  avoit  déjà  ressenties  en  quittant  un  beau-frère 
qu'elle  aime.  —  31  octobre.  —  Page  144. 

134.  Comme  elle  écrit  souvent  à  madame  la  duchesse,  sa  femme, 
elle  lui  parle  de  sa  belle-sœur  pour  qu'il  ne  l'oublie  pas.  Les 
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rentes  vont  être  connues  et  l'arrangement  va  se  faire.  Mais  ceci 
a  été  jusqu'à  présent  un  vrai  chaos,  où  l'on  a  découvert  bien 
des  friponneries.  —  De  Parme,  le  16  janvier  1750.  —  Page  142. 

135.  Elle  lui  recommande  le  porteur  de  sa  lettre.  —  24  mars.  — 
Page  143. 

136.  Elle  espère  que  sa  femme  lui  aura  souvent  parlé  d'elle  et  de 
son  amitié  bien  sincère  qui  durera  toute  sa  vie.  Elle  demande 
conseil  et  pour  cet  effet  elle  lui  ouvre  son  cœur  en  lui  mandant 
tout  ce  qui  s'est  passé  dans  sa  maison.  —  Colorno,  13  juin.  — 
Page  144. 

137.  Sa  grossesse  l'incommode  beaucoup,  et  l'empêche  d'écrire 
aussi  souvent  qu'elle  le  désireroit.  —  Compliments  de  nouvelle 
année.  —  31  décembre.  —  Page  147. 

138.  Au  sujet  de  M.  de  Crussol,  nouvellement  arrivé  et  dont  le 
caractère  est  tel  qu'on  le  peut  désirer.  —  1761,  25  février.  - 
Page  148. 

139.  Expression  de  ses  sentiments  d'à  nitié.  —  Touchant  les  con- 
seils sur  ce  qu'elle  auroit  dû  faire  par  rapport  à  la  dépense  du 
baptême.  L'abbé  Zanon  qui  lui  remettra  cette  lettre  lui  dira 
mille  choses  de  sa  part.  —  18  avril  1751.  —  Page  149. 

440.  Elle  n'a  pu  apprendre  qu'avec  une  extrême  douleur  la  mort 
de  madame  Henriette.  —  Moos.  de  Noailles  perd  en  elle  une 
bonne  amie.  —  27  rfars  175t.  —  Page  150. 

141.  Reproche  qu'elle  fait  à  Monseigneur  sur  ce  qu'il  dit  que  l'a- 
mitié des  princes  ne  dure  guère.—  9 novembre  1752.— PagelM. 

142.  Expression  de  ses  sentiments  d'estime  et  d'amitié.— Page  152. 

143.  Réponse  à  son  compliment  de  bonne  année.  — 17  janvier 
1756.  —  Page  154. 

144.  Quoiqu'il  y  ait  longtemps  qu'elle  ne  lui  a  écrit,  elle  est  per- 
suadée qu'il  ne  doute  pas  de  son  amitié.  Il  y  a  longtemps  qu'elle 
sa  voit  ses  désirs  sur  le  parti  qu'elle  a  pris;  mais  il  est  bien  fâ- 
cheux de  perdre  les  conseils  d'an  ancien  et  bon  sujet.  — 1756* 
—  6  mai.  —Page  155. 
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lUt.  Plaisir  avec  lequel  S.  H.  a  reçu  la  latin  de  Hons.  le  doe  et 

les  sentiments  qu'elle  exprime.  Ad  reste  on  ne  sanroit  goûter  do 
plus  grand  bonheur,  grâces  aux  circonstances  qui  le  rendent 
parfait .  —  De  Strasbourg,  le  13  septembre  1715.  —  Page  188. 

146.  Témoignage  de  satisfaction  sur  la  beauté  dn  régiment  dé 
H.  le  duc.  —  De  Strasbourg,  le  11  octobre  17!5.  —  Page  159. 

147.  Le  roi  témoigne  i  M.  le  duc  sa  reconnaissance  de  la  part 
qn'il  a  prise  i  la  situation  de  sa  mère,  heureusement  rétablie. 

—  Chambord,  le  7  février  1726.  —  Page  160. 

148.  Rien  ne  sauroit  lui  être  plus  agréable  que  l'intérêt  qu'il  porte 
à  la  santé  de  la  reine.  —  Laismery,  21  août.—  Page  161, 

149.  Son  affliction  ne  l'empêche  pas  de  sentir  tout  l'intérêt  que 
H.  le  duc  prend  à  ce  qui  lui  arrive.  —  Siint-Dié,  le  9  septem- 
bre 1727.  —  Page  162. 

150.  Témoignages  de  son  amitié.  —  Motifs  de  la  joie  qu'il  éprouve 
en  ce  moment.  —  Henars,  le  13  septembre  1719.  —  Page  160. 

151.  Il  lui  marque  combien  i)  est  sensible  4  tout  ce  qn'il  a  fait  e 
faveur  de  H.  le  marquis  de  Gréqni.—  Henars,  le  25  septembre 

—  Page  164. 

15Î.  Plaisir  qn'il  aura  à  l'embrasser.  —  Henars,  îl  août  1731.  - 
Page  168. 

153.  Ses  remerciements  pour  l'appartement  qu'il  a  procuré  i  m. 
dame  de  Chatellerault.  —Chambord,  13  novembre.  —  Page  16 

154.  Il  reçoit  tonjoursavec  plaisir  de  ses  nouvelles  et  loi  en  dont 
de  la  reine.  —  Henars,  31  mai  1732.    - 

155.  Il  loi  sait  gré  de  ses  sentiments  à  l'occasion  des  derniers  évi 
nements  qui  le  concernent.  —  Chambord ,  23  février  1733.  • 
Page  168. 
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156.  Sur  la  part  qu'il  prend  au  rétablissement  de  sa  santé.  —  25 
octobre  1733.  —  Page  169. 

157.  Il  le  prie  d'épargner  les  terres  de  M.  de  Genfeïd,  ministre  du 
roi  de  Prusse,  qui  se  trouvent  dans  ses  quartiers.  —  23  novem- 
bre 1734. 

158.  Il  le  prie  Je  procurer  par  sa  protection  au  sieur  Bachois,  of- 
ficier qui  a  servi  dans  les  troupes  de  France  un  emploi  dans 
lf*s  troupes  d'Espagne.  —  Dn  5  juin  1735.  —  Page  171. 

159.  Réponse  à  son  compliment  de  bonne  année.  —  De  Lunéville, 
13  janvier  1738.  —  Page  172. 

160.  Il  le  remercie  de  lui  avoir  envoyé  des  cygnes.  —  Lunéville, 
13  octobre  1738.  —  Page  173. 

161.  Réponse  et  remerciement  de  son  compliment  de  bonne  année. 
—  Lunéville,  5  janvier  1739.  —  Page  174. 

162.  Compliment  de  condoléance  sur  la  perte  que  M.  le  duc  vient 
de  faire  de  madame  la  maréchale  sa  femme. — Lunéville,  25  oc- 
tobre—Page 175. 

163.  Réponse  à  son  compliment  de  nouvelle  année.  —  Lunéville, 
29  octobre  1740.  —  Page  176. 

164.  Il  lui  envoie  un  mémoire  sur  lequel  il  prie  M.  le  duc  défaire 
tout  ce  qui  dépendra  de  lui.  —  Lunéville,  5  novembre  1741.  — 
Page  177. 

165, 166.  Réponse  à  son  compliment  de  bonne  année.  —  Luné- 
ville, 1er  janvier  1742.  —  Page  179. 

167.  Il  le  félicite  de  ce  que  le  roi  l'a  placé  dans  son  conseil.  —  Lu- 
néville, 19  mars  1743.  —  Page  180. 

168.  Réponse  à  son  compliment  de  benne  année.  —  Lunéville,  29 
décembre  1743.  —Page  181. 

169.  Lettre  en  faveur  de  M.  de  Custine.  —  Lunéville,  15  février 
1744.  -  Page  182. 
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170.  Il  lai  marque  qu'à  sa  considération  il  a  assigné  i,000  liv.  de 
pension  à  nn  <  cclésiastique  attaché  à  madame  la  princesse  d'Ar- 
magnac. —  Lunéville,  9  juin  1744.  —  Page  183. 

171.  Il  le  prie  de  continuer  à  M.  le  chevalier  de  Salles  les  bontés 
qu'il  avoit  pour  son  oncle.  —  Eloge  et  qualités  du  chevalier.  — 
Lunéville,  7  juillet  1744.  —  Page  184. 

172.  Touchant  les  inquiétudes  que  cause  l'état  de  santé  du  roi  de 
France  et  qui  motivent  l'arrivée  de  la  reine  et  de  Mons.  le  dau- 
phin. —  Espoir  qu'ils  pousseront  leur  voyage  jusqu'à  Luné- 
ville. —  Du  15  août  1744.  —  Page  185. 

173.  Expression  de  sa  sensibilité  au  sujet  des  vœux  que  M.  le  duc 
veut  bien  faire  pour  son  bonheur,  et  souhaits  de  la  continuation 
de  son  amitié.  —  Lunéville ,  29  décembre  1744.  —  Page  186. 

174.  La  mort  de  l'empereur  l'étourdit.  Il  fait  part  à  M.  le  duc  de 
ses  idées  par  le  mémoire  Joint  à  sa  lettre.  —  Lunéville,  29  jan- 
vier 1745.  —  Page  187. 

175.  Il  lui  fait  ses  compliments  sur  la  victoire  que  le  roi  vient  de 
remporter  sur  ses  ennemis,  et  à  laquelle  il  ne  doute  pas  que 
M.  le  duc  n'ait  eu  beaucoup  de  part.  —  Lunéville,  25  mai  1745. 
—  Page  190. 

176.  Compliment  sur  la  nouvelle  année.  —  Lunéville,  25  janvier 
1746.  —  Page  191. 

177.  Il  voudroit  bien  s'en  tenir  aux  compliments,  et  n'être  point 
accablé  de  douleur  à  propos  du  triste  événement  qui  vient  d'a- 
voir lieu.  —  A  la  Malgrange,  29  juillet  1746.  —  Page  192. 

Allusion  à  la  mort  de  Philippe  V,  frappé  d'apoplexie  le  0  juillet. 

178.  Réponse  aux  sentiments  que  lui  exprime  M.  le  duc.  —  Luné- 
ville, 25  décembre  1746.  —  Page  193. 

(79.  Soulagement  qu'il  éprouve  avoir  de  la  part  que  M.  le  duc 
prend  à  sa  douleur.  —  Lunéville,  30  avril  1747.  —  Page  194. 

180.  N'ayant  supprimé  les  charges  en  Lorraine  que  par  la  volonté 
du  roi,  il  ne  peut  en  ériger  aucune  nouvelle  que  sur  un  ordre 


136  LI  CABIlftT  HI8T0BIQ0I. 

de  S.  M.,  ce  qui  l'empêche  de  faire  ce  qu'il  désirerait  en  faveor 
de  MM.  de  Custine  et  de  Sales,  qu'il  connoit  beaucoup.  —  Luné- 
ville,  19  août  1747.  —  Page  195. 

181, 182.  Réponses  à  ses  compliments  de  bonne  année,  17  janvier 
1748  et  3  janvier  1749.  -  Pages  196  et  197. 

183.  Nouvelles  assurances  de  son  amitié.  —  Lunéville,  29  décem- 
bre 1749.  -  Page  198. 

184, 185.  Réponses  à  des  compliments  de  nouvelle  année.  —  Lu- 
néville, 1!  janvier  1751  ;  9  janvier  1752;  25  décembre  1752; 
29  décembre  1754  et  27  décembre  1755.  —  Pages  199,  WO,  201, 
202  et  203. 

.  ixrrais  de  u  ieihi  m  Pologne  (cathekirb  opaumul). 

Fille  d'Opalinski,  castillan  de  Posnanie,  née  le  5  novembre  1(580,  époiue 
de  Stanislas  Lecsinski,  et  mère  de  Marie  Lecsinska;  morte  à  Lanéville  en 
mars  1747. 

186.  Elle  lui  exprime  son  plaisir  en  apprenant  la  bonne  réceptioo 
faite  à  sa  fille,  la  reine  de  France.  —  De  Strasbourg,  12  sep- 
tembre 1725.  —  Page  205. 

187.  Elle  le  remercie  de  la  part  qu'il  prend  à  l'heureuse  conva- 
lescence de  la  reine.  —  Du  22  août  1726.  —  Page  206. 

188.  Elle  le  remercie  de  la  part  qu'il  prend  à  son  affliction  à  l'oc- 
casion de  la  mort  de  la  mère  du  roi  de  Pologne,  son  époux.  — 
De  Saint-Dié,  le  13  septembre  1727.  —  Page  207. 

189.  Toucha  ut  le  bonheur  qu'elle  éprouve  de  la  naissance  de  M.  le 
dauphin.  —  Mesnard,  13  septembre  1729.  — •  Page  208. 

190  La  reine  espère  qu'il  trouvera  bon  le  parti  qu'elle  a  pris  de  se 
mettre  au  couvent  de  Saint-Cyr.  —  Gbambord,  11  septembre. 
—  Page  209. 

191.  Elle  lui  marque  sa  reconnoissaoce  des  témoignages  d'amitié 
qu'il  lui  donne  dans  toutes  les  circonstances.  —  Chambord,  25 
septembre  1733.  —  Page  210. 

192.  Elle  regrette  de  n'avoir  pu  le  yoir  un  moment  avant  son 
part.  —  Saint-Cyr,  30  mars  1734.  —  Page  211. 
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1*3.  Elle  lui  demande  sa  protection  pour  na  officier  qni  a  Tait  les 
plus  belles  actions  dn  inonde  en  Pologne,  et  qui  n'a  pn  être 
placé  en  France.  —  Saint-Cyr,  le  3  mars  1735.  —  Page  212. 

1H,  195.  Réponse  à  des  compliments  de  bonne  année.  Lunéville, 
18  janvier  1738  ei  1"  Janvier  1739.  —  Pages  213  et  214. 

196.  Compliments  de  condoléance  snr  la  perle  qu'il  a  faite.—  Le- 
néville,  10  octobre  1739.  —  Page  218. 

197.  Elle  le  félicite  snr  la  justice  que  le  roi  Tient  de  rendre  à  son 
mérite.  —  Page  216. 

198.  Elle  lai  demande  la  première  place  d'exempt  dans  sa  compa- 
gnie pour  M.  le  vicomte  de  Rivery.  —  Lunéville,  29  septembre 
1740.  —  Page  218. 

199.  Elle  lui  envoie  l'état  de  services  de  M.  le  vicomte  de  Rivery. 

—  Lunéville,  22  décembre  1740.  —  Page  219. 

100  à  205.  Réponses  à  ses  compliments  de  bonne  année.  —  De  Lu- 
Déville ,  29  décembre  1740.  —  Page  219;  30  décembre  1741.  — 
Page  m  ;  6  janvier  1742.  —  Page  223;  id.  —  Page  224;  30  dé- 
cembre 1743.  —  Page  226;  du  28  décembre  1744.  —  Page  227; 
du  26  décembre  1746.  —  Page  229. 

207.  Elle  l'assure  de  ses  sentiments  affectueux.  —  De  Lunéville, 
27  août  1743.  —  Page  «28. 

208.  Elle  le  remercie  de  ses  compliments  sur  les  couches  heureu- 
ses de  madame  la  danpbine.  —  De  la  Malgrange,  1"  août  174... 

—  Page  228. 

LETTRE   DE   MADAME  MAHIE  CAMN1E8  DE  LA  GRAKGE,  HE1H1  DR  FOLOGRE. 

Fille  de  Henri  de  Lagrange,  marquis  d'Arquien,  depuis  cardinal,  et  de 
Franco" se  de  liChitre-Brilkbaut,  Mûrie  Casimire  avait  épousé,  le  0  juillet 
1655,  Jean  III  Sobieski,  qui  mourut  a  Varsivie  le  17  juin  1696.  —  Après 
■a  mort,  Marie  Casimire  revint  en  France  où  le  château  de  Blois  lui  fut 
affecté  pour  résidence.  —  Elle  y  mourut  le  90  janvier  1716. 

209.  Elle  apprend  avec  plaisir  qne  ses  affaires,  au  sujet  de  ses 
rentes  de  l'hôtel  de  ville  de  Paris  se  trouvent  du  département 
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des  charges  dont  il  a  la  direction,  et  lui  recommande  ses  intérêts. 

De  Blois,  le  12  octobre  1715.  —  Page  231. 

Publiée  dans  le  Cabinet  historique,  1871,  p.  170,  et  dans  \t*  Manus- 
crits du  Louvre,  p.  132. 

LITTRIS  DO  SOI  d'ARGLBTIRRB  (JACQUES  EDOUARD  FftAlfÇOIS  STUARî), 

SOI-DISANT  JACQUES  m. 

210.  Il  loi  marque  sa  joie  de  son  retour  à  la  cour.  —  De  Rome, 
le  13  novembre  1713.  —  Pages  233. 

211.  Il  dit  combien  souvent  il  s'entretient  de  lui  avec  M.  le  car- 
dinal Gaalterio,  ses  sentiments  d'affection  pour  lui  et  tout  re 
qui  le  regarde.—  De  Rome,  le  iw  janvier  1724.  —  Page  234. 

212.  11  promet  de  faire  tout  ce  qu'il  pourra  pour  obtenir  ce  qu'il 
désire  pour  le  père  Bonaventure;  mais  il  seroit  bien  aise  de  sa- 
voir s'il  pourroit  soutenir  la  dignité  épiscopale.  —  De  Rome,  le 
15  décembre  1744.  —  Page  235. 

213.  Le  sort  de  sa  famille  et  de  sa  patrie  est  présentement  entre 
les  mains  du  roi.  Il  espère  que  M.  le  duc  ne  négligera  rien  pour 
soutenir  ses  intérêts.  —  De  Rome,  le  11  août  1745.— Page  239. 

'  LETTRES  DO  ROI  DE  BARDAI6NB  CHAULES  BMMAlTOEL  III. 

214.  Il  lui  fait  part  de  la  lettre  du  roi  de  France  qui  lui  marque  sa 
satisfaction  des  services  de  M.  le  duc.  —  De  Turin,  le  21  sep- 
tembre 1736.  —  Page  241. 

215.  Il  a  appris  avec,  plaisir  son  retour  à  Paris,  et  la  façon  dont  il 
a  été  reçu  à  la  cour;  il  ne  doute  pas  qu'il  ne  doive  à  ses  insi- 
nuations les  bonnes  dispositions  qu'on  lui  témoigne.  —  De  Ta- 
rin, le  20  octobre  1736.  —  Page  242. 

216.  Réponse  à  son  compliment  de  nouvelle  année.  —  De  Turin, 
le  29  décembre  1736.  —  Page.  243. 

217.  Il  le  remercie  des  bons  sentiments  qu'il  lui  témoigne  à  l'occa- 
sion de  son  mariage  avec  la  princesse  aînée  de  Lorraine.  — 
De  Turin,  le  2  février  1737.  —  Page  244. 
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US.  Il  fait  l'éloge  de  madame  la  princesse  d'Armagnac  ei  de  la 
manière  doot  elle  s'est  conduite  dans  l'exercice  de  sa  com- 
mission. —  De  Turin,  le  8  mai  1737.  —  Page  245. 

119  à  224.  Lettres  en  réponse  à  des  compliments  de  bonne  année. 
De  Turin,  9  janvier  1738.  —  Page  246.  —  Dn  14  janvieM639, 

—  Page  248.  —  A  la  Vénerie,  du  9  janvier  1740.  —  Page  249. 

—  De  Turin,  le  20  janvier  1742  et  du  24  janvier  1743.  —  Pag 
252. 

225.  Il  le  remercie  de  la  part  qu'il  témoigne  prendre  ans  heureu 
ses  couches  de  la  reine  son  épouse.  —  De  Turin,  le  37  seplem 
bre  1738.  -  page  247. 

226.  S.  M.  lui  témoigne  sa  reconnoissance  de  ;ea  sentiments 
l'occasion  de  la  grande  perte  qu'ils  ont  faite.  —  De  Turin,  2 
Juillet  1741,  —  Page  250. 


DOCUMENTS  POUR  SERVIR 

A  L'HISTOIRE  DU  PROTESTANTISME 


Aux  Archives  nationales,  sous  la  double  lettre  TT,  section  do 
maciale,  se  trouvent  classés  les  papiers  du  Protestantisme  re 
cueillis  après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Cette  série,  qu 
compte  quatre  cent  quarante-cinq  liasses  ou  registres,  se  compos 
des  documents  relatifs  à  l'administration  des  biens  confisqués  e 
aux  affaires  des  réformés  dans  les  diverses  localités.  On  y  trouv 
le  récit  des  conflits  et  des  luttes  soutenues  par  ceux-ci  avec  l'au 
torilé  civile  et  ecclésiastique,  et  de  curieux  détails  pour  l'histoir 
de  chaque  groupe.  L'inventaire  que  nous  reproduisons  est  for 
sommaire  :  il  peut  suffire  pour  indication  de  sources  ;  mais  pou 
faire  apprécier  ce  que  ces  énoncés  recèlent  de  précieux  documents 
nons  avons  ça  et  là  cité  les  principales  pièces  dont  se  composée 
qoelques-uneF  de  ces  liasses.  Ceux  de  nos  correspondants  qui  se 
mieni  désireux  d'être  plus  édifiés  sur  le  contenu  de  certains  dos 
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sien,  pourront  nous  adresser  leur  demande  et  nous  nous  empres- 
serons de  leur  faire  parvenir  le  dépouillement  intégral  de  chaque 
liasse. 


2537.  —  Affaires  gâkébales.  —  Législation,  mesures  concer- 
nant la  Réforme,  livres  imprimés.  —  1577-1689.  —  268. 

2538.  —  Édit  de  Nantes,  surveillance  des  Réformés.— 1598-1682. 
268. 

2539.  —  Contraventions  des  Réformés,  interrogatoires,  corres- 
pondances, missions  catholiques.  — 1649-1686.  —268-448. 

2540.  —  Temples,  décès,  mariages.  —  1662-1720.  —  T.  T. 268. 

2541.  —  Correspondances  relatives  aux  assemblées.  —  443. 

2542.  —  Doléances  des  Réformés,  plaintes  des  Catholiques.  - 
1671-1685.  —  268. 

2543.  —  Révocation  de  Pédit  de  Nantes,  poursuites  contre  les  Re* 
ligionnaires.  —  xvue,  xviip  siècles.  —  248-268,  446-464. 

2544.  —  Correspondances  sur  les  affaires  générales  en  Daupbiné. 
-288. 

2545.  —  Correspondances  concernant  les  affaires  générales  en  Lan- 
guedoc. —  1683  et  années  suivantes.  —  322. 

2546.  —  Correspondance  de  prélats,  intendants  et  agents  secrets 
en  Languedoc  avec  le  ministre  de  la  maison  du  roi.— 1744 1758. 

—  337,350,355,434. 

2547.  —  Correspondance  du  ministre  de  la  maison  du  roi  avec 
l'intendant  de  Poitou.  —  1730-1782.  —  325. 

2548.  —  Correspondances  sur  Jés  affaires  générales  en  Provence. 

—  xviie,  xviii6  siècles.  —  288. 

2549.  —  Rapports,  instructions,  mémoires  divers  sur  les  conver- 
sions et  les  mariages  mixtes;  surveillance  des  nouveaux  con- 
vertis, etc.  —  xvn%  xvui6  siècles.  —  248,  253,  329,  431,  444. 
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1860.  —  Pensions  a  m  nouvelles  converties!.  —  242,  291,  326. 

2551.  —  Dons  et  brevets  de  dons  sur  les  biens  des  Religionnai- 
res,  (685-1712.  —  Demandes  de  secours,  1734-1735. —  422-431, 
448. 

2532.  —  Régie  des  diens  des  Religionnaires  fugitifs. — Compte: 
rendus  de  la  régie,  par  ordre  de  généralités.  Envois  en  posses- 
sion :  pièces  jus tifkatives,  1686-1786.  — Requêtes  en  main-le- 
vées de  saisies  de  biens  séquestrés,  par  ordre  alphabétique  dt 
noms  de  personnes;  rapports  au  conseil  sur  ces  demandes.,  xvii* 
xvni'  siècles.  —  Requêtes,  mémoires  et  pièces  concernant  le: 
permissions  de  vendre  accordées  à  de  nouveaux  catholiques 
xvii*,  xviii"  siècles.  —  1,  445. 


Nous  interrompons  un  instant  la  série  des  liasses  TT.,  des  Ar 
cbives  nationales,  pour  donner  ici  l'indication  de  quelques  autre 
documents  du  même  genre,  ou  d'intérêt  général,  qui  se  trouvent  I 
la  Bibliothèque  nationale. 

2553.  —  Actes  dn  premier  synode  national  tenu  à  Paris  par  le; 
Églises  réformées,  le  15  may  1559.  —  1  vol.  in-fol.  pap.  - 
Ane.  1607,  fr.  10616. 

2554.  —  Recueil  des  synodes  nationaux  des  Églises  réformées  d 
France  dans  le  xvi°  siècle.  —  1  vol.  in-fol.  —  Ane.  664 
fr.  10617. 

2555.  —  Extrait  des  synodes  nationaux  tenus  par  les  Églises  ré 
formées  de  France  de  1559  à  1626.  —  Sermons,  1  vol.  in-4.  - 
Abc  374,  fr.  13954. 

2556.  —  Collection  de  pièces  authentiques  sur  les  Calviniste 
français,  de  1669  à  178e!.  —  5  volumes  on  porter,  in-fol.  - 
4026  i  »  *  ««,  fr.  7044-48. 

2557.  —  Recueil  de  pièces  relatives  à  la  révocation  de  l'édit  6 
Nantes.— 5  porter,  in-fol.  et  S  in-4.  — Ane.  1,  791»,  fr.  7050-5) 
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2558.  —  Deux  Mémoires  sur  le  mariage  des  Protestants,  par  la- 
moignon  de  Malesherbes.  —  1785  et  1786.  —  In-4  pap.  —  Ane 
4444,  fr.  10649. 

2559.  —  Recueil  de  pièces  manuscrites  et  imprimées  sur  les  affai- 
res des  Protestants.  —  1  vol.  in-4.  —  Ane.  1301,  fr.  7057. 

2560.  —  Mémoire  sur  l'état  civil  des  Protestants,  par  Chrétien- 
François  de  LamoignoUâ.—  Ane.  4443,  fr.  10620. 

2561.  —  Mémoire  sur  les  moyens  de  donner  aux  Protestants  un 
état  civil  en  France,  par  Pierre-Gilbert  de  Voisins.  —  Ane 
4442»,  fr.  40621. 

2562.  —  Mémoire  sur  les  moyens  de  donner  aux  Protestants  on 
état  civil  en  France,  par  Pierre-Gilbert  de  Voisins.  —  Ane. 
4442*,  fr.  40622. 

2563.  —  Lois  concernant  l'état  civil  et  l'état  politique  des  Protes- 
tants. —  Impr.  et  manuscr.,  in-4  pap.  —  Ane.  4444,  fr.  40623. 

?564.  —  Mémoire  sur  la  démarche  que  Messieurs  de  la  troisième 
Chambre  des  Enquêtes  se  proposent  de  faire  au  sujet  des  ma- 
riages des  Protestants.  —  Ane.  4445,  fr.  10624. 

2565.  —  Mémoire  sur  le  mariage  des  Protestants  fait  en  4779.  — 
In  4.  —  Ane.  4446,  fr.  10625. 

2566.  —  Projet  de  déclaration  sur  le  mariage  des  Protestants, 
avec  des  observations  sur  l'article  de  ce  projet.  —  In-4.  —  Ane. 

4448,  fr.  10626. 

2567.  —  Mémoire  sur  les  affaires  de  religion.  —  In-4  pap.—  Ane. 

4449,  fr.  10627. 

2568.  —  Recueil  sur  les  Protestants,  contenant  un  Mémoire  snr 
l'état  des  Protestants  eu  France  (1579),  avec  une  lettre  de 
Malesherbes  sur  le  Mémoire.  —  Ane.  4450,  fr.  10628. 

2569.  —  Discipline  ecclésiastique  des  Églises  prétendues  réfor- 
mées, de  1559  à  1644.-  1  vol.  in-4.—  S.  G.  fr.  1309,  fr  17815. 

2570.  —  Pièces  relatives  à  la  religion  prétendue  réformée.  — 
Rés.  S.-Ger.  172,  fr.  17821  et  22. 
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2871.  —  Recueil  de  pièces  protestantes  contenant  :  Déclaration  du 
sieur  François  Ciouet,  ci-devant  appelé  P.  Bazile  de  Rouen,  ca- 
pucien.  —  Le  menteur  confondu,  par  le  sieur  Cloaet.  —  Can- 
tique spirituel  de  Théod.  de  Bèze.  —  Ane  4188,  fr.  13959. 


Nous  reprenons  ici  la  série  TT.  des  Archives,  que  nous  classons 
par  ordre  alphabétique  de  départements,  nous  réservant  d'y 
joindre,  à  l'occasion  et  chemin  faisant,  les  textes  sur  les  ,'mâmei 
matières  que  possèdent  à  notre  connaissance  tes  autres  dépots. 

AIN. 

2572.  —  Sergy.  Diocèse  de  Genève.  Synodes.  —  1665-1686.  - 
T  T.  284. 

2873.  —  Actes  des  syeodes  tenus  à  Sergy  en  1665  par  les  Église: 
P.  R.  de  la  province  de  Bourgogne  et  à  Sorjes,  en  Anjou,  en 
1683(18  vol.).  —  284,  n°  14. 

3574.  —  Procès-verbal  de  M.  Des  Brosses,  lieutenant  général  ai 
hailliagedeGex,  concernant  l'avertissement  pastoral  du  clergé  df 
France anConsistoire  de  Sargy.  -  1683.  —  284,  n»  13. 

2575.  —  Bxtraiet  des  opinions  de  Messieurs  les  Commissaires  dé- 
putés par  Sa  Majesté  pour  le  choir  d'un  lyeu  à  bastir  un  templt 
pour  le  service  de  la  religion  P.  R.  proche  la  ville  de  Bourg.  — 
Gaign.,  559»,  loi.  181. 

2576.  —  Visite  des  prisonniers  détenus  es  prisons  royales  de  h 
ville  de  Bourg.  —  Du  18  avril  168S.  —  Fonlet.,  SI;  fol.  172. 

1677.  —  État  de  la  religion  dans  le  pays  de  Gex  et  de  ce  qu'il 
faut  faire  pour  y  détruire  l'hérésie.  —  1661.  —Gaign,,  788. 

2578.  —  Advis  au  roy  touchant  la  conversion  du  pays  de  Gex  ai 
les  usurpations  faites  sur  S.  M.  par  les  Genevois,  etc.,  par  di 
Chanvlgny.  —  Ane.  t.  de  Versailles.  — 177. 


'\ 
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2579.  —  Relation  an  vrai  de  tout  ce  qui  s'est  fait  et  passé  dans  la 
mission  envoyée  par  ordre  du  roi  dans  le  bailliage  de  Gex,  dio- 
cèse de  Genève.  —  SuppL,  409. 

AISNE. 

2580.  —  Laon.  Diocèse.  Pièces  diverses.  —  1663-1664.  -  323. 

2581.  —  Bognot.—  Exercice  privé  du  culte.  — 1665-1675.—  287. 

2582.  —  Pièces  concernant  les  contestations  d'entre  le  sindicq  da 
clergé  da  diocèse  de  Soissons  et  la  dame  Dufay,  veuve  Cor- 
dellier,  en  qualité  de  dame  en  partie  dadit  lieu  de  Bognot,  au 
sujet  de  l'exercice  de  la  R.  P.  R.  audit  lieu  de  Bognot.— Lettres 
et  pièces  diverses,  —  1665  à  1675.  —  287,  n*  12;  124. 

2583.  -  Chauny.  Pièces  diverses.  —  1661-1685.  —  244-288. 

2584.  —  Pièces  concernant  ceux  de  la  R.  P.  R.  à  Coucy.— Coucy, 
diocèse  de  Laon,  1663-1685.  —  288. 

2585.  —  Grépy  en  Laonnois.  Temple.  —  1665-1681.  —246. 

2586.  —  Gercy,  diocèse  de  Laon.  —  1663.  —  323. 

2587.  —  Passy  en  Valois.  —  1683.  —  235. 

2588.  —  Roucy,  diocèse  de  Laon.  —  1684-1685.  —  261. 

2589.  —  Villiers-les-Guises,  diocèse  de  Laon.~1663-1685.-288. 

2590.  —  Factum  et  Mémoires,  tant  imprimés  que  manuscrits, 
dont  un  contre  les  R.  P.  R.  de  Chauny,  diocèse  deNoyon,  parle 
syndic  de  ce  diocèse.  —  Les  autres  pièces  concernant  les  contes* 
tations  d'entre  le  syndic  du  clergé  du  diocèse  de  Laon  et  ceux 
de  la  R.  P.  R.  de  Villiers-les-Guises,  Coucy  et  Trolly,  pour  rai- 
son de  l'exercice  de  leur  Rel.  —  Parmi  ces  pièces  se  trouvent  : 
la  description  du  nouveau  temple  de  Villiers  ;  deux  procès-ver- 
baux de  partage  d'avis  des  commissaires  sur  le  droit  d'exercice, 
l'un  en  1665  et  l'autre  en  1685,  sur  le  temple  et  ledit  exercice  à 
Coucy.  —  Villiers-les  Guise,  Coucy  la- Ville,  Trolly  et  Chauny, 
de  1663  à  1685.  -  288.  L.  125,  n»  10. 
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2591.  —  Soissons,  ville  et  généralité.  Pièces  diverses.— 1665-1681. 

—  «84. 

Î59Î.  —  Procès-verbal  contenant  partage  d'avis  pour  la  généra- 
lité de  Soissons;  commissaire,  M.  Hurean.  —  Liste  des  lieux  de 
la  généralité  de  Soissons,  où  l'exercice  de  la  R.  P.  R.  se  fait  en 
conséquence  des  art.  7  et  8  de  redit  de  Nantes;  1681 .  —  Extrait 
du  procès-verbal  de  MM.  Desmarests  et  de  Novion,  commissai- 
res députés  pour  l'exécution  de  l'édit  de  Nantes;  1666.  —Arrêt 
qui  ordonne  à  ceux  de  la  R.  P.  R.  de  la  généralité  de  Soissons 
de  remettre  par  devant  M.  de  Gbâteauneuf  les  pièces  sur  les- 
quelles sont  intervenus  les  avis  et  partages  de  MM.  les  commis* 
saires;  24  juillet  1681.  —  284.  L.  121,  n°  8. 

2593.  —  Journal  de  la  ruine  du  monastère  de  Saint-Crépin-Ie- 
Grand  de  Soissons,  par  les  Huguenots»  en  1568.  Ce  journal  a  été 
écrit  par  Dom  Nicolas  L'Épaulart,  prieur  dudit  monastère  et  curé 
de  Cœuvres,  qui  était  présent  et  a  vu  ce  qu'il  a  écrit.  —  1  voL 
pet.  in-4  de  175  pages.  Don  Gren.  35.  Page  6. 

Récit  très-intéressant  et  qui  mériterait  d'être  publié  si,  comme  nous 
pensons,  il  est  encore  inédit. 

2594.  —  Saint-Quentin.  Introduction  du  culte,  émigrations.  — 
1668-1685.  —  258. 

2595.  —  Pièces  concernant  l'exercice  de  la  R.  P.  R.  à  Trolly .  — 
288,  n<»  10.  L.  25. 

2596.  —  Voue],  diocèse  de  Noyon.  —  1601-1685.  -  244. 

ALLIER. 

2597.  —  Moulins,  généralité.  Convertis.— Pièces  diverses.- 1699. 

—  267. 

BASSES-ALPES. 

2598.  —  La  Bréoulle  en  Provence.  —  1662.  —  287. 

2599.  —  Manosque.  —  1613-1662.  —  247. 

2600.  —  Difficultés  sur  le  droit  d'exercice  de  la  R.  P.  R»  &  Ma- 
is* annét.  Avril  à  Juin  187S.  -  Citai.  10 
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nosque  et  for  l'emplacement  du  temple  de  cette  ville,  1613  et 
1662.  —  Procès-verbal  du  partage  d'avis  des  commissaires  sur 
les  deux  questions  demeurées  in  statu  quo.  —  247,  U  83,  tf  i 

9601.  —  Ongles,  en~Prouenoe.  — 1662.  —  235. 

2602*  —  Oppcdette,  en  Provence.  —  235. 

2603.  —  Lettre  de  l'évêque  de  Riez  à  la  royne  mère.  —  Récit  de 
l'état  dn  pays  qu'il  pensoit  trouver  tranquille  et  qu'il  voit  livré 
aux  Réformés  en  armes.  —Dangers  de  la  situation.  —Commis- 
sion du  lieutenant  de  Digne.  — •  Il  entend  conduire  tout  en  dou- 
ceur, plutôt  qu'avec  contrainte.  —Inconvénient  des  édits  qui  ne 
sont  pas  assez  précis  et  que  les  Réformés  interprètent  toujours  en 
leur  faveur.  —  Dans  f  Avigoonnois  le  légat  du  Pape  a  su  main- 
tenir la  paix.  —  Missions  et  prédications  des  frères  Jacobins*  — 
Bibl.  nat. ,  Beth.,  8695,  fol.  148. 

2604.  —  lia  Seyne,  en  Provence.  — 1662.  —  284. 

2605*  —  Procès-verbaux  de  partage  d'avec  lea  commissaires  con- 
cernant les  contestations  d'entre  les  syndics  généraux  du  clergé 
de  Provence  et  les  habitants  de  la  R.P.  R.  de  la  ville  de  Seyne, 
au  sujet  de  l'exercice  de  leur  religion.  — 1662.  ~-  Dioc.  da 
Toulon  ou  d'Ambrun,  14  roi.  —  284,  n*  5  ter. 

2606.  —  Sisteron,  diocèse.  — 1664-1665.  —  288. 

,       •  ■• 

HAUTES-ALPES. 

2607.  —  Arvieux,  diocèse  d'Embrun.  — 1684.  —  259. 

2608.  —  Guillestre,  diocèse  d'Embrun.  —  1684.  —  276. 

2609.  —  Briançon.  —  Pièces  diverses.  — 1682.  —  287. 

2610.  —  Briançon,  diocèse  d'Ambrun.  —Partage  intervenu  entre 
les  commissaires  pour  l'exercice  de  l'édit  de  Nantes  en  la  pro- 
vince de  Dauphiné,  au  sujet  de  l'exercice  de  la  R.  P.  R.  audit 
lieu  d* briançon.  —  40  juillet  1682.  -  287-124,  n*  18. 
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ïfiti.  —  Orpierre,  en  Provence.  —  Baptême*  et  biens  i<a  «mais- 

t Dires,  -  1580-1601.  -235. 
1619.  —  Qneyras  (valide  de),  dioeèsa  d'Bmbrnn.  —  1684-1686.  — 

258. 

3613.  —  Vars,  diocèse  d'Embran.  —  1084.  — 180. 

3614.  —  Corps,  diocèse  de  Gap.  — 1584-1686.  —  246. 

3615.  —  Dnpin.  —  Demande  en  réintégration  dans  ses  biens,  par 
mile  d'abjuration  de  la  R.  P.  R.  -  134,  Et.  P.R,  J69& 

1616.  —  Ancelle,  diocèse  de  Gap.  —  Baptêmes,  mariages,  déeèi. 

mi.  —  Chaumont,  diocèse  de  Gap,  ~-  1682.  —  313. 

1618.  —  Lents,  diocèse  de  Gap.  —  1ÔW-I662,  —  259. 

2610.  —  Oulz  (vallée  d'j,  diocèse  de  Gap.  —  313.' 

2620.  —  Rozans,  diocèse  de  Gap.  —  1685.  —  261 . 

3621.  —  Serres,  diocèse  de  Viviers  et  de  Gap.—  Prêches,  consis- 
toires. -  1B81-1688.  —  284. 

1622.  —  C'est  le  compte  de  l'administration  du  consulat  de  mon 
sire  Jehan  de  Charens  de  Barres,  esleu  et  nommé  avec  le  sire 
Loys  Chagnard,  dndit  lieu,  le  1er  janvier  1597,  rendu  le  21  avril 
1598. -284.  L.  121. 

1633.  —  pièces  concernant  les  contestations  d'entre  le  syndic  du 
clergé  dn  diocèse  de  Viviers  et  les  habitants  religionnaires  de 
Serres,  pour  raison  de  l'exercice  de  la  H.  P.  R.  audit  lien.  — 
Acte  des  consistoires  des  Églises  réformées  de  Saint-Pierreville-  i 
et  de  Serres,  assemblées  à  Saint-Pierreville  le  3  mars  1649,   I 
1  roi.  —  Rapport  des  commissaires  sur  la  fermeture  du  temple   i 
de  Serres,  1669,  4  roi.  —  284.  L  191. 

1614.  —  Compte  rendu  par  sire  Jehan  Cherans  pour  l'administra- 
tionde  son  consulat  de  l'an  1597,  rendu  le  21  apriliîi98,  13  roi. 
-284, 

36W.  —  Uns  dsmimoires  des  affalru  de  moy,  GailnMUina  Do- 
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pont,  seigneur  de  Montrant,  du  lieu  de  Serres  en  Gappen.  de 
l'année  mil  cinq  cent  boitante  ung  (158!),  avec  cette  épigr.  :  Re- 
met! en  Diea  et  toy  et  ton  affaire.  (Vol.  produit  pour  justifier  de 
l'exercice  de  la  R.  P.  R.  audit  lieu  de  Serres.).  —  284. 

16*6.  —  Voynes,  diocèse  de  Gap.  — 1685.  —  288. 

ARDËGHE. 

2627.  —  Viyarais,  diocèse  de  Viviers. ,-  1562-1739.  -  242, 2*4, 
285,  288. 

2628.  —  Géyaudan.  —  Troubles,  révoltes.  — 16161733.  —  28t. 

2629.  —  Annonay.  —  Synodes  et  colloques;  conflits  de  juridic- 
tion. — 1654-1663.  —  259. 

2630.  —  Aubenas,  diocèse  de  Viviers.  —  Consistoire,  1560-1649. 
—  Baptêmes  et  mariages,  1586-1664.  —  259 ,  270. 

2631.  —  Gbalançon  et  ses  annexes,  diocèse  de  Viviers.  —  Consis- 
toires, synodes.  —  1649-1672.  —  321. 

2632.  —  Le  Cheylan,  en  Vivarais.  —  321. 

2633.  —  Desaigne.  —  Synodes.  —  1675.  —  314. 

2634.  —  Gorce  (la),  en  Vivarais.  Pièces  diverses  — 1573-1684.  - 
289. 

2635.  —  Meysse,  diocèse  de  Viviers.  — 16781682.  —  236. 

2636.  —  Pizany,  en  Vivarais.  —  Actes  du  synode.  —  1675. 

2637.  —  Pouzin,  diocèse  de  Viviers.  —  Temple,  synodes,  collo- 
ques, 1562-1685.  —  285. 

2638.  —  Registres  de  baptêmes  et  contrats  constatant  :  1*  l'exer- 
cice de  1562  à  1600  de  la  R.  P.  R.,  —  l'existence  du  temple  et 
de  la  cloche  de  ces  premiers  temps.  —  2°  Partages  d'avis  en 
1669  :  au  dos  de  cette  dernière  pièce  est  remarqué  qu'en  16851e 
culte  et  le  temple  furent  interdits.—  3*  Actes  d'assemblées  et 
du  syndicat  de  la  ville,  de  1563  À 1639.  —  Démolitions  des  for- 
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tiflcâtions  de  la  ville  en  1630.  — 4°  Synodes  et  colloque  à  Saint- 
Fortunat  an  Ponzin.—  Consistoire  de  Pouzin,  de  1649.—  L. 285. 

2639.  —  La  discipline  ecclésiastique  des  Églises  réformées  de 
France,  c'est-à-dire  Tordre  par  lequel  elles  sont  conduites  et 
gouvernées;  revue  et  corrigée  au  synode  national  de  Privas, 
Fan  1612.  —  S.-lIagl.,  35.  —  i  vol.  in-4. 

2640.  —  Abolition  accordée  aux  habitants  du  haut  et  bas  Viva- 
nts, excepté  ceux  de  Privas  qui  se  sont  trouvés  pris  au  siège 
de  La  Rochelle.  —  1629.  — 16.,  n°  21. 

2641.  —  Privas.  Pièces  diverses.  —  235. 

2642.  —  Rochesauve,  diocèse  de  Viviers.  — 1649.  —  261. 

2643.  —  Salavas,  diocèse  de  Viviers.  —  Consistoire,  baptêmes, 
mariages.  — 1573-1685.  -  242. 

2644.  —  Vallon,  en  Vivarais.  —  Synodes,  consistoire,  etc.  — 
1573-1684.  —  289. 

2645.  —  Vais,  en  Vivarais.  —  Synodes,  mouvement.  —  1618- 
1681.  -  289. 

2646.  —  Vernoux,  en  Vivarais.  —  Colloques  et  synodes.  — 1649- 
1678.  —  289. 

2647.  —  Villeneuvb-de-Berg,  diocèse  de  Viviers.  —  1597-1684. 
-288. 

2648.  —  Pièces  concernant  les  contestations  d'entre  le  syndic  du 
clergé  du  diocèse  de  Viviers  et  ceux  de  la  R.  P.  R.  du  lieu  de 
Villeneuve-de-Berg.  —  1°  Registre  des  délibérations  du  consis- 
toire où  sont  inscrites  les  sommes  accordées  aux  pauvres  et  aux 
malades  de  l'Église  réformée  de  Villeneuve,  de  1597  à  1600.  — 
2°  1669.  Partage  d'avis  des  commissaires  sur  le  temple  de  ce 
lieu  et  sur  le  droit  d'y  faire  l'exercice  public  de  la  R.  P.  R.  — 
3°  Déclaration  du  roi,  de  1683,  portant  que  les  legs  et  dons  faits 
aux  pauvres  et  aux  consistoires  de  la  R.  P.  R.  seront  appliqués 
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aux  hôpitaux  dadit  lieu.  —  Réclamations  et  supplique  dai  B. 
P.  R.  —  288,;  n»  8.  L.  I». 

2649.  —  Cornas,  diocèse  de  Vabres,  «~  Délibérations  do  cowis* 
toire,  baptême  - 10804068.  ~  Ht. 

ARDBNNES. 

2650.  —  Sedan  et  frontières  de  Champagne,  — État  des  biens  des 
reiigionnaires.  —  1686-1687.  —  239. 

265  i.  —  Deux  registres  du  conseil  des  modérateurs  de  l'Univer- 
sité et  Académie  de  Sedan  ,  In-fol,  2  roi.  —  Le  premier  com- 
mence en  1602  et  finit  en  1638,  —  Le  second  va  de  1638  à  la 
suppression  de  cette  université  en  1681*  —  On  y  voit  l'enlè- 
vement et  la  déprédation  des  biens  ecclésiastiques  dans  la  prin- 
cipauté de  Sedan  :  l'oppression  sous  laquelle  gémissoit  alors  la 
religion  catholique  et  l'empire  du  calvinisme.  (Note  de  M.  Du- 
chésne  de  Biéville.) 

*  Ces  deux  volâmes,  renseignés  par  le  P.  Lelong  sons  le  n°  34295,  se 
trouvaient,  Je  premier  au  greffe  du  Domaine,  le  second  au  greffe  4a 
Bailliage.  Us  douent  se  retrouver  aujourd'hui  aux  Archives  du  départe- 
ment. 

2652.  Lettres  relatives  à  la  conversion  des  protestants  de  Sedan 
après  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  '—  1683-1688.  —  Dép. 
de  la  guerre ,  vol.  756-757. 

Ces  lettres  sont  la  plupart  de  Louvois  lui-même  à  l'archevêque  es 
Reims,  son  frère,  à  M.  de  Vrévin,  intendant  de  la  frontière  de  Çktttr 
pagne,  à  M.  de  Bissy,  de  la  Illière  et  de  Malexieu. 

ARIÉGE. 

2653.  —  Les  Bordes,  diocèse  de  Rfeux.  ~  Synodes,  testament*, 
mariages,  baptêmes.  —1577-1685.  —  287. 

2654.  —  Bouttes,  diocèse  de  Mirepoi*.  —  Nouveaux  convertis.- 
1730.  —287, 

2655.  —  Liasse  de  procédure  et  correspondance  de  [l'intendant 
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marquis  de  fai  Fare,  contre  Santêl,  prêtre  vicaire  de  Luz,  au 
diocèse  de  Toulouse,  qui  a  marié  pour  argent  plusieurs  nou- 
veaux convertis  dans  l'église  de  Bouttes,  village  du  diocèse  de 
Mirepoix,  sans  autorisation  du  curé  propre  des  individus.  — 
1730.  -  A.  I.  T.  287,  L.  124,  ft«  M  * 

2686.  -  Camarade,  diooète  de  Rieux.  —  ittS-4867.  —  317. 

2657.  —  Caumont,  diocèse  de  Mirepoix.  —Synodes,  colloque?.  — 
1576-1667.  —  317. 

2658.  —  Belloc.  —  Généralité  de  Pau.  —  Biens  du  consistoire. 
-1683.  — 330. 

2659.  —  Saverdun,  diocèse  de  Rieux.  —  Synodes,  colloques*  -~ 
1577-1680.  —  242.  . 

2660.  ~»  Pamiers.  —Assemblées  des  trois  ordres  au  synode; 
actes  de  synode,  violences.  —  1614-1629.  *—  135. 

2661.  —  Mirepoix.  Pièces  diverses.  —  236. 

2662.  —  Ducasse,  sieur  de  Larbin  demande  le  jouissance  des 
biens  de  ses  frère  et  sœur,  religionnaires  fugitifs  et  décédé* 
(12  pièces).  — 124.  R.  P.  R.  1712. 

2663.  —  Gévennes.  Synodes  et  colloques.  —  1669  - 1677.  — 
242-254. 

2664.  —  Gévennes.  Troubles  et  soulèvements  au  *vu«  et  au 
xviu6  siècle,  sous  le  dite  de  Montmorency,  Montre  vol,  etc,  — 

1616-1733.  —  284. 

2665.  —  Interrogatoire  et  informations  faites  par  Lamoignon  de 
Basville,  portant  qu'il  s'étoit  tenu  à  Lespinasse  et  autres  lieux 
des  assemblées  secrètes  où  se  trouvoient  plusieurs  ministres 
influents  et  où  Ton  annonçoit  le  projet  de  se  lever  en  masse 
pour  obtenir  par  les  armes  la  liberté  de  conscience  et  le  réta- 
blissement du  libre  exercice  de  la  religion  dans  lès  Gévennes. 
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Correspondance  de  M.  de  Rasville  dont  l'avis  est  de  faire  cesser 
et  prévenir  les  troubles  par  une  forée  armée  imposante,  1690. 
—  Arcb.  imp.,  TT.  284,  n*  4. 

AUVERGNE. 

2666. .—  Estât  des  effets  appartenant  au  consistoires  de  la  R.P.  H. 
en  Auvergne.  —  TT.  289,  liasse  95, 6067.  —  i  vol. 

Cabitut  hùtorique,  t.  VU,  p.  81. 

AUDE. 

2667.  —  Carcassonne,  diocèse.  Pièces  diverses.  —  1651.  —317. 

2668.  —  Castelnaudary.  —  Assemblées  de  religionnaires.— 1671- 
1677.  —  317. 

2669.  —  Lauraguais.  —  Colloques,  synodes,  profanations;  - 
*    1678-1683.  -  290, 323. 

2670.  —  Siège  de  Limoax  par  les  Protestants,  1562.  —  Guerre 
contre  les  Protestants  en  Guienne  et  en  Poitou;  ordonnances 
relatives  aux  Protestants,  1572.  —  K.  93-98. 

2671.  —  Extrait  des  registres  de  baptêmes  et  actes  dn  consistoire, 
de  1562  à  1677  et  de  1616  à  1662.— Lettres  d'abolition,  en  1662, 
pour  les  habitants  de  Villemagne.  —  Pièces  concernant  lescon* 
testations  d'entre  le  syndic  du  clergé  d'Agde  et  ceux  de  la 
R.  P.  R.  du  lieu  de  Villemagne.  —  Arrêt  du  conseil  d'Étal  de 
1684,  qui  prescrit  aux  habitants  de  la  R.  P.  R.  de  Villemagne 
de  produire  de  nouveau  leurs  litres  de  libre  exercice  demandés 
par  le  syndic  du  clergé.  —  288.  L.  125. 

AVEYRON. 

2672.  —  Provence.  —  Affaires  générales.  —  235, 288. 

2673.  —  Saint-Affrique.  —  Synodes,  colloques,  temples,  pour- 
suites. —  1567-1734.  —  246,  315. 
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Nous  répétons  ici  qu'à  moins  d'une  indication  de  source  diffé- 
rente, tons  les  articles  de  cette  série  appartiennent  à  la  section  TT 
des  Archives  nationales. 


BOUCHES-DU-RHONE. 

3674.  —  Vérification  de  l'édit  deNantes  au  Parlement  de  Provence, 
juillet  1 600.  —  Lettre  du  Parlement  concernant  l'exécution  do 
l'édit  de  Nantes.  Décembre  1600.  —  Mis.  étr.;  316,  fol.  30. 

2675.  —  Relation  des  mouvements  de  Provence  en  1659.  —  Fr. 
4598,  fol.  44. 

2676.  —  Aix.  —  Sentence  du  pape  Pie  V  contre  l'archevêque 
d'Aix  et  autres,  condamnés  comme  hérétiques,  1566.  —  Dup. 
660,  fol.  34. 

2677.  —  Supplique  au  roi,  présentée  par  les  recteurs  d'Aix,  pour 
demander  la  concession  des  biens  confisqués  sur  les  protestants 
émigrés  hors  de  la  Provence,  1689,  —  Fr.  8834,  fol.  332. 

2678.  —  Arles.  —  Troubles  survenus  à  Arles,  de  1588  à  1592.  — 
Fr.  Dup.  656. 

2679.  —  Ahles  —  Diocèse.  Troubles,  conflits  et  abjurations,  1678. 
-.  TT.  259. 

2680.  —  Marseille.  —  Pièces  diverses.  —  Ibid.  247. 

2681.  —  La  Roque  d'Autheron,  en  Provence,  1662.  —  Ibid.  261. 

2682.  —  Velaux,  diocèse  d'Arles,  pièces  diverses.  —  1662, 1683. 
-  Ibil.  289. 

2683.  —  Mémoire  de  M.  le  cardinal  Grimaldi,  archevesque  d'Aix 
contre  les  huguenots  de  son  diocèse,  pour  démolir  les  temples 
qu'ils  y  ont  faits  au  préjudice  de  l'édit  de  Nantes,  2  vol.  —  S. 
G.  Fr.  185,  ([oi.  318.) 

CALVADOS. 

2684.  —  Caen.  —  Généralité.  Synodes.  Contestations.  —  1595- 
4693.  -  317. 

2685.  —  Registre  des  abjurations  calvinistes  faites  dans  le  couvent 

18«  année.  Juillet  à  Septembre  1872.  —  Gâtai.  11 
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dee  capucins  de  Caen,  depuis  1619  jusqu'en  1785,  in-g»  pap>  - 
S.  Fr.  5293. 

2686.  —  Coolombières,  diocèse  de  Bayeax.  -  1668-1679.  -  246. 

2687.  —  Bernières,  diocèse  de  Bayeux.  — 1683.  -  130. 

2688.  —  Condé-sur-Noireau,  diocèse  de  Bayeux.  — 1668-1685.- 
313. 

2689.  -  Criquerille  :  1668-1681.  -  238. 

2690.  -  Crocy,  diocèse  de  Séet  :  1668-4703.—  246)468. 

2691.  —  HoifFLBUR.  —  Faite  divers.  —  1670.  —  238. 

2692.  —  Les  afflictions  qui  sont  arrivées  sur  la  Tille  et  faalxboorgs 
d'Honflear  en  l'année  1562,  sons  le  règne  de  Charles  IX,  roi  de 
France,  qni  est  un  abrégé  de  tout  ce  qui  s'est  passé  jusqu'en 
1598  que  la  paix  fut  générale  par  toute  la  France.  —  Sop.  fr. 
5259,  fol.  270. 

2693.  —  Lettre  du  roy  à  M.  d'Espernon,  de  Honnefleur,  25  jan- 
vier 1590. 

«  Mon  cousin,  en  vous  donnant  dernièrement  advis  de  la  prise  de 
Fallaise...  » 

2694.  —  Lizieux  ,  diocèse  :  Affaires  diverses.  —  1664-1694.  - 
239. 

2695.  —  R.P.R.  Solliers,  diocèse  de  Bayeux.— Partage  intervenu 
entre  MM.  les  commissaires  sur  les  contestations  d'entre  le  syn- 
dic du  clergé  dupaysde  Provence  et  les  habitants  de  la  R.P.R* 
du  lieu  de  Solliers.  —  1662.  —  284,  (no  5  6m). 

2696.  —  Vepdes,  près  Caen.  —  289. 

2697.  —Vire  (diocèse  de  Bayeux),  1633  et  1637  à  1677.  Les  deux 
pièces  les  plus  anciennes  sont  des  legs  ou  constitutions  de  rente 
par  deux  individus  de  la  R.  P.  R.  au  profit  et  pour  l'entretien 
du  ministre  desservant  l'église  réformée  de  Vire.  Celles  de  1676 
et  1677  sont  :  1°  Arrêt  du  Parlement  dellouen  qui  change  ta  des- 
tination primitive  de  ces  rentes  et  applique  à  une  chapelle,  sui- 
vant les  réclamations  des  P.  R.  —  Le  mémoire  de  leur  a  vocal, 
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leur  appel  du  Parlement  à  la  compétence  des  commissaires  mi- 
partis  pour  1'exécation  de  l'édit  de  Nantes.  Mémoire  et  corres- 
pondance de  M.  Maliane  avec  la  cour  de  France,  à  laquelle  il 
demande  des  ordres,  en  donnant  toutefois  son  avis,  en  faveur 
des  R.  R.  de  Vire.  — 1677. 

CANTAL. 

2698.  —  Buix,  (près  Aurillac) ,  en  Auvergne.  —  Information  au 
snjet  d'une  clochette  à  la  main  par  laquelle  les  R.  R.  appeloient 
à  leur  temple  les  fidèles  de  leur  religion.  — 1682.  —  A.  I.,  287, 
n°  18  bis. 

CHAMPAGNE. 

2699.  —  Champagne.  Généralité  et  frontières.  Etat  des  biens  des 
religionnaires.  —  1685-1687.  —  239,  321. 

2700.  —  Etat  des  biens  saisis  et  régis  sur  la  frontière  de  Cham- 
pagne appartenant  aux  religionnaires  ou  nouveaux  convertis  de 
lad.  frontière  qui  se  sont  absentés  du  royaume  depuis  l'année 
1685, 1  portef.  in-fol.  —  791*.  —  Fr.  7049. 

CHARENTE. 

2701.  —  Angoutème  et  Angoumois,  contestations  entre  l'évoque 
et  les  réformés.  — 1665-1679.  —  256. 

2702.  —  Aigre  (arrondissement  de  Ruffec),  diocèse  d'Angoulème. 
- 1665-1669.  -  247. 

2703.  —  Anville,  diocèse  de  Saintes.  Baptême.  1586-1671.  —  431. 

2704.  —  Auges,  près  Rouiilac  en  Argonnais.  —  1695.  —  259. 

2705.  —  Bourg-Charente  (arrond.  de  Cognac).  —  1664-1682.  — 

287. 

2706.  —  Cognac.  -  1670-1677.  —  Nouveaux  convertis.  —  1667- 
1685.  343,  242. 

2707.  —  Le  Lindois  (arrond.  de  Confolans),  diocèse  de  Saintes.  — 
1664-1684.  —  284. 


f 


■:% 


156  LE  CABINET  HISTORIQUE. 

2708.  —  Lignières  (arrond.  de  Cognac),  diocèse  d'Angoutôme.  - 
1664.  -  258. 

2709.  —  Jarnae,  diocèse  d'Orléans.  — 1682-248, 

2710.  —  Villefagnan  (arrond.  de  Raffec),  diocèse  de  Poitiers.  - 
1664*1688.  —  261-288. 

2711.  —  Verteuil,  diocèse  d'Ângouiôine  (arrond.  de  Ruffec), 
baptêmes  et  mariages.  —  1569-1604.  —  Consistoire,  synodes, 
colloques.  —  1567-1660.  —  289. 

2712.  —  Mansle  (Ruffec).  Matières  diverses.  —  247. 

2713.  — -  La  Rochefoucauld,  diocèse  et  arrondissement  d'Angou- 
lême.— 1664-1698.  —261. 

2714.  —  Ruffec,  diocèse  d'Angoulèrae,  naissances,  mariages,  pour- 
suites. —  1575-1699.  —  261, 289. 

2715.  —  Ségonsac,  diocèse  de  Saintes  (Cognac).  —  1664.  -  239. 


CHARENTE-INFÉRIEURE. 

Nous  avons  donné  dans  notre  tome  XIV,  page  167  et  suivantes, 
du  catalogue,  le  détail  d'une  grande  partie  des  pièces  qui  intéres- 
sent le  département,  principalement  ce  qui  concerne  Masrennes. 
Nous  ne  reproduirons  point  nos  notices;  nous  y  renvoyons  le  lec 
leur,  et  ne  donnons  ici  que  ce  qui  n'a  pas  trouvé  sa  place  au  tome 
indiqué. 

2716.  —  Aunis.  —  1677-1689.  —  Aunis  et  Saintonge.  —  1664- 
1687.  -  259. 

2717.  —  Saintes  et  Saintonge,  affaires  générales.  —  1561-1696.- 
242,  259,  284. 

2718.  —  Archiac  en  Saintonge  (Jonzac).  —  259. 

2719.  —  Brisambourg,  diocèse  de  Saintes  (Saint-Jean-d'Angély). 
—  1668.  —  287. 

2720.  -  Cozes  en  Saintonge  (Saintes).  -  1664-1684.  -  246. 


GATAL.   —  PROTESTANTISME.  157 

2721.  —  Grezac,  diocèse  d'Agen  (Saintes),  registres  de  baptêmes, 
mariages,  actes  du  consistoire.  —  1570-1580.  —  258. 

2722.  —  Jonzac,  diocèse  de  Saintes.  Synode  de  1678.  —Procédu- 
res, correspondances.  —  1682.  —  238. 

2723.  —  Maise,  principauté  de  Soubise,  colloque.  —  1676.  —  247. 

2724.  —  Mechers  en  Saintonge.  -  1673.  —  236. 

2725.  —  Mirambeau,  diocèse  de  Saintes.  —  1664-1682.  -  236. 

2726.  —  Ozillac,  diocèse  de  Saintes  (Jonzac).— 4664-1683.  —235. 

2727.  —  Plassac,  diocèse  de  Saintes  (Jonzac).  —  1664.  —  235. 

2728.  —  Pons,  diocèse  de  Saintes,  temple,  synodes,  écoles,  collo- 
ques, registres  de  baptêmes  et  mariages.  —  £574-1731.  —  285. 

Voir  Cabinet  historique,  t.  XIV,  p.  167. 

2729.  —  Royan,  diocèse  de  Saintes  (Marennes),  baptêmes,  suppres- 
sion. -  1561-1696.  —  261. 

2730.  —  Saujon,  diocèse  de  Saintes  (Saintes),.  —  1664.  -  242. 

2731.  —  Soubise,  principauté,  temple,  poursuites.  —  1664-1684. 

-284. 

2732.  —  Vaux,  près  Royan,  temple.  — 1679.  —  289. 

2733.  —  La  Rochelle,  généralité.—  Synodes,  colloques,  actes  des 
assemblées  de  1612  à  1621.  —  Maires,  échevins.  —  Administra- 
tion municipale.  —  Culte.  —  1559-1693  —  261,  259,  316,  431. 

2734.  —  La  Bellecroix  en  Dompierre.  —  Généralité  de  La  Ro- 
chelle.—330. 

2735.  -  Ciré,  diocèse  de  La  Rochelle.  — 1663-1664.  —  313. 

2736.  —  La  Jarrie,  diocèse  de  La  Rochelle.— 1639.—  1714..— 238, 
261,  323. 

2737.  —  Ile  de  Ré.  Pièces  diverses.  —  1628-1677.  -  258. 

2738.  —  Saint-Jean  d'Angély.  Pièces  diverses.  —  283. 

2739.  —  Surgères,  diocèse  de  La  Rochelle.  — 1591-1663.  —  284. 
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2740.  —  R.  P.  R.  Sargères ,  diocèse  d'Aulnis  (La  Rochelle),  piè- 
ces et  partage  au  sujet  des  contestations  d'entre  le  syndic  du 
clergé  du  diocèse  d'Anlnis  et  ceux  de  la  R.  P.  R.  dudit  lieu  de 
Surgères,  de  1591  à  1663.  —  Registre  des  baptêmes,  colloques, 
synode,  arrêt  du  grand  conseil  pour  madame  de  Surgères  contre 
Malherbe,  ministre  et  autres  ses  consorts,  portant  extinction  du 
presche  dans  le  bourg  dudit  Surgères.  — 1644.— Arch.  imp.  TT. 
284,  n°  2. 

2741.  —  Marennes,  synodes,  temple,  poursuites.  —  1664-1693.  - 
247. 

2742.  —  1°  Partage  d'avis  des  commissaires  sur  l'exemption  des 
tailles  en  faveur  des  ministres  de  la  R.  P.  R.,  1677.  —  2°  1681, 
liste  des  gentilshommes  ayant  droit  d'exercice  de  la  R.  P.  R. 
dans  leurs  chàteauxet  maisons  au  pays  d'Aunis.  3°  1684,  compte 
rendu  de  l'état  des  affaires  de  la  R.  P.  R.  en  ce  pays.  —  4°  1585, 
correspondance  de  l'intendant  Arnoult  sur  les  difficultés  de 
convertir  les  P.  R.,  et  projet  sur  l'administration  de  la  vente 
du  sel  demandé  et  consenti  par  les  propriétaires  et  marchands, 
de  la  R.  P.  R.  —  5°  1685.  Liste  des  867  reîigionnaires  fugitifs  de 
ce  pays,  pendant  les  années  1681 ,  82 ,  83,  84  et  85.  —  6°  1689. 
Etat  des  biens  des  fugitifs  de  ce  pays  évalués  par  Pintendaot 
Begon,  déductions  faites  des  charges  et  oppositions  à  la  somme 
de  1,158,575  /.  14  sous»  —  7°  Etat  des  églises  paroissiales  à  ré- 
parer, 83,711  1,  3  d.  —  Arch.  Imp.  T.  259, 1.  55. 

2743.  —  Marans  (La  Rochelle).  -  1650-1684.  —  247. 

2744.  —  Information  secrète  ou  commancéa  à  faire  au  bourg  de 
Saint-Frou  dans  la  maison  d'Elizabeth  Fougère,  veuve  de  Pierre 
Guymard,  par  nous  Henry-Jos.  Dufour,  sieur  de  Chastelars,  con- 
seiller du  roy...  à  rencontre  de  plusieurs  particuliers  de  la  prin- 
cipauté de  Soubize  et  d'ailleurs,  qui,  au  préjudice  des  déclara- 
tions du  roy,  ont  non-seulement  déserté  et  abandonné  le  royaume 
et  inquiété  de  leurs  atroupemens  nocturnes  et  autres  contra- 
ventions... et  contre  ceux  qui  ont  favorisé  lesdites  désertions 
et  atroupemens...  etc.,  du  20  septembre  1786...  etc.  —  284. 
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2745.  —  Bourges,  généralité,  corporation  d'arts  et  métiers,  saisies 
des  biens.  — 1665-1691.  —  287. 

2746.  —  p.  P.  R:  Généralité  de  Bourges,  1689.  Procès-verbal  et 
avis  de  M.  de  Seraucourtsur  le  placet  de  la  dame  d'Harambure. 
Son  mari  fugitif.  —  Demande,  en  qualité  de  nouvelle  convertie, 
main-levée  de  la  terre  de  Romfort,  —  124,  19128. 

2747.  —  Argenton,  diocèse  de  Bourges.  —  259. 

2748.  —  Sarocerre,  diocèse  de  Bourges,  temples.  — 1684-1685.  — 
242. 


DOCUMENTS  POUR  SERVIR 

A  L'HISTOIRE  DE  L'ORLÉANOIS  (lotret) 

(Suite.  —  Voy.  t.  XVIII,  p.  78.) 


PHILIPPE  III  ET  PHILIPPE  IV  (1270-1285  —  1314). 

2749.  —  Fondation  d'un  anniversaire  pour  le  roy  saint  Louis-,  par 
Philippe-le-Hardi  son  fils,  dans  l'église  de  Saint- Agnan  d'Or- 
léans. —  1276.  —  Mor.  200,  fol.  110. 

2750.  —  Donation  faite  par  Philippe- le-Bel  à  Simon  de  Melun, 
maréchal  de  France,  en  récompense  de  ses  services,  d'une  rente 
perpétuelle  de  cinq  cents  livres  de  petits  tournois  sur  la  pré- 
vosté  d'Orléans.  Original.  —  Courtray,  1297.  K.  36,  n°  48. 

louis  vin  et  louis  ix  (1223-1226—  1270). 

2751.  —  Charte  par  laquelle  Henri  Ier  confirme  une  donation  faite 


A 
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par  une  dame  nommée  Reine ,  à  l'église  de  Saint-Magloirt,  de 
trois  arpents  de  vigne,  à  Ormont,  et  à  Monceau  dans  l'Orléanois. 
Original.  -  £031-1060.  -  K.  19,  n#  7. 

2752*  —  Fragment  d'une  charte  par  laquelle  Louis  VI  concède  à 
l'abbaye  de  Saint  Denis ,  un  marché  à  Toury  dans  le  diocèse 
d'Orléans,  et  abolit  les  coutumes  oppressives  établies  sur  les 
terres  de  cette  abbaye,  dans  la  Beau  ce,  par  le  seigneur  du  Pui« 
set.  Original.  —  1118.  —  K.  21,  n°  12. 

2753.  —  Autorisation  accordée  par  Louis  VII  à  un  sergent  de  Vul- 
grin  d'Etampes,  nommé  Roger,  de  faire  construire  une  maison 
près  des  murs  de  la  ville  d'Orléans.  Original.— De  Ghâteauneof, 
1163.  —  A.  N.  Cart.  d*s  rois.  K.  24,  n°  9*. 

2754.  —  Uèglement  fait  au  sujet  des  successions,  par  Thibaud, 
comte  de  Champagne.  —  1224.  —  Mor.  134,  fol.  141.  Bibl.  corn. 
Orléans. 

2755.  —  Recueil  des  différends  qui  estoient  entre  les  roy  Saint- 
Louis  et  Pévesque  d'Orléans,  pour  la  juridiction  et  divers  droits 
tant  à  Orléans  qu'à  l'entour ,  l'an  1244,  mars.  —  Appert  qu'il  y 
avoit  lors  des  Jésuites  (?)  demeurant  à  Orléans.  t  Si  aliquis  deces- 
serai  inconfessus  vel  intestalus ,  episcopus  volebat  habere  omnia 
mobilia  defuneti.  »  Orléans.  —  Tr.  des  ch.  S.  170,  n°  15. 

2756.  —  Gompotus  Ballivi  Arelianensis  de  termino  ascensionis 
anno  Domini  1248.  —  Mor.  168,  fol.  198.  Bibl.  corn. 

2757.  —  Extrait  du  testament  d'Isabelle,  comtesse  de  Chartres.- 
1248.  —  Mor.  169,  fol.  221.  Bibl.  corn. 

2758.  —  Compotus  praepositorum  et  Ballivorum  Francis  de  Ter- 
mino ascensionis,  anno  domini.  —  1248.  —  Mor.  169,  fol.  245. 
Bibl.  corn. 

2759.  —  Establissement  nostre  sires  le  rois  de  Franche,  commen- 
çant (fol.  80),  par  :  a  Li  prevos  de  Paris  et  d'Orliens  si  tiendront 
ceste  forme  en  lor  plez  »  et  finissant  par...  c  Les  armes  et  les 
cbevaucbiées  par  ces  establissemens.  »  —  Fr.  1075.  Ane.  7348*. 
Bal.  463. 
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PHILIPPE  DE  FRANCE,  5e  FILS  DU  ROI  PHILIPPE  VI,  1er  Dl'C  D'ORLÉANS 

(1375.  S.  P). 

2760.  —  Ordre  donné  par  Philippe  de  Valois  an  bailly  d'Orléans 
et  aux  députés  chargés  de  lever  le  subside  pour  l'armée  de  Flan- 
dres, de  laisser  le  comte  de  Blois,  son  frère,  lever  ledit  subside 
sur  ses  hommes.  —  Saint-Germain  en  Laye,  1328,  6  novembre. 
K.  42,  n°  4.,  cart.  des  rois. 

2761.  —  Lettre  de  Philippe  de  Valois  mandant  aux  baillis  d'Or- 
léans, Tours  et  Bourges  chargés  de  lever  le  cinquième  à  lui  ac- 
cordé pour  les  frais  de  la  guerre,  de  ne  point  exiger  ce  subside 
des  hommes  de  corps  du  comte  de  Blois.— Paris,  1340, 12  avril. 
K.  43,  n°  9.  (Cart.  des  rois.) 

2762.  —  Jugement  du  roy  Philippes  de  Valois,  donné  à  Orléans 
contre  Ollivier  de  Clisson,  chevalier,  atteint  et  convaincu  de 
trahison  contre  le  roy  et  la  couronne.  Exécuté  à  Paris,  aux  hal- 
les en  Champeaux,  où  il  fut  décapité  le  2  aoust  1343,  et  sa  teste 
envoyée  à  Nantes  en  Bretagne  pour  être  mise  sur  une  lance,  sur 
la  porte  de  Sannetons,  2  aoust  1343.  —  Brien.  189,  fol.  29, 
n°3H6. 

2763.  —  Donation  par  Philippe  de  Valois  à  Philippe,  duc  d'Orléans 
son  fils  puiné,  du  comté  de  Beaumont  le  Roger,  de  la  vicomte 
de  Breteuil,  et  des  domaines  ayant  fait  partie  du  douaire  de  la 
reine  Jeanne  d'Evreux,  en  échange  du  Dauphiné,  cédé  par  Phi- 
lippe d'Orléans  à  Jean  ,  duc  de  Normandie,  son  frère  aîné.  Ori- 
ginal. —  Abbaye  de  Monbuisson,  4344,  Il  avril,  -r  K.  44,  n*  1. 

2764.  —  Lettres  de  Jean,  fils  aîné  du  roy  de  France,  duc  de  Nor- 
mandie, comte  de  Poitiers,  d'Anjou  et  du  Maine,  et  de  Bonne,  sa 
femme,  par  lesquelles  ils  ratifient  et  promettent  entretenir  et 
observer  le  contenu  aux  précédentes  lettres  insérées  au  long 
dans  la  présente  ratification  de  même  date  1344.  Scel.  de  deux 
se.  —  1341.— Très,  des  ch.  Lay.  Mél.,  n°  2. 

2766.  —  Traité  de  mariage  fait  par  le  roy  Philippe  de  Valois,  d'en- 
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tre  Philippe,  duc  d'Orléans  et  comte  de  Valois ,  et  Blanche  de 
France,  fille  du  roy  Charles  le  Bel  et  de  la  royne  Jeanne,  et  ce 
du  consentement  du  duc  de  Normandie;  et  en  présence  de  Char- 
les, comte  d'Àlençon,  Eudes,  duc  de  Bourgogne,  Philippes  de 
Bourgogne,  comte  de  Bourgogne.  Est  assigné  à  ladite  Blanche 
12000  a.  de  terre  en  douaire  sur  Beaumontle  Boger;  et  pour  ce 
qu'il  pourroit  arriver  le  décès  dudit  Philippe  ayant  l'âge  de  14 
ans,  et  sang  avoir  consommé  mariage,  en  ce  cas  est  accordé  que 
la  dame  Blanche  ne  laira  d'avoir  6000 1.  de  terre  sur  ladite  terre 
de  Beaumont  le  Boger.  —  18  janvier  1344,  scel.  de  deux  se.  — 
1344.  —  Très,  des  ch.  Lay.  Mel.,  n*  3. 

2766.  —  Lettres  de  Jehanne,  royne  de  France  et  de  Navarre,  con- 
firmant et  approuvant  le  traité  de  mariage  cy-dessus,  et  de  Blan- 
che sa  fille.— Du  même  jour  et  date  que  dessus  et  scel.  de  deux 
se.  — 1344.  —  Très,  des  ch.  Lay.  Mel.,  n°  4. 

2767.  —  Lettres  de  Jeanne  d'Evreux,  veuve  de  Charles  le  Bel, 
confirmant  le  traité  de  mariage  de  Blanche,  sa  fille,  avec  Phi- 
lippe, duc  d'Orléans ,  fils  de  Philippe  de  Valois.  Original,  sceL 
—  1345,  18  janvier.  —  K,  43,  35,  cart.  des  rois. 

2768.  —  Lettres  par  lesquelles  Jean,  fils  aîné  du  roi,  duc  de  Nor- 
mandie, ratifie  la  donation  faite  à  son  frère  Philippe,  duc  d'Or- 
léans, par  le  roi,  du  comté  de  Beaumont  le  Roger,  de  la  vicomte 
de  Breteuii,  etc.,  en  échange  du  Dauphiné.  —  Le  Moncel,  17 
octobre  1347.  —  Cart.  des  rois.  K.  44,  n°  13. 

2769.  —  Consentement  du  duc  d'Orléans,  fils  de  Philippe  de  Va- 
lois, à  ce  que  la  succession  au  Dauphiné  soit  transférée  de  luy 
à  Charles,  fils  du  roy  Jean  son  frère.  Don  à  l'abbaye  de  Mau- 
buisson  lez  Ponthoise,  l'an  1349.  —  Harl.  101",  fol.  101  à  104. 

2770.  —  Lettres  de  Philippe,  duc  d'Orléans,  comte  de  Valois  et  de 
Beaumont  le  Roger,  mandant  au  receveur  de  Beaumont  le  Ro- 
ger de  donner  quatre  muids  de  blé,  mesure  de  Conches,  à  Robert- 
sans-avoir,  éehanson  du  dauphin  de  Viennois,  en  récompense 
de  sos  services  et  à  titre  d'indemnité  pour  la  perte  de  ses  mai- 
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sons  brûlées  par  les  ennemis.  —  Fontainebleau)  1351,  23  juil- 
let. —  Cart.  des  rois.  K.  47,  n°  12. 

2771.  —  Ordre  donné  par  Philippe,  duc  d'Orléans,  comte  de  Va- 
lois et  de  Beaumont  le  Roger,  au  bailly  dePontorson,  de  rembour- 
ser à  Robert  de  Mondesert,  son  procureur  audit  baillage,  les 
frais  faits  pour  lui  et  pour  le  roi  de  Navarre  son  neveu.—  Paris, 
19  juin  1353.  —  Cart.  des  rois.  K.  47,  n°  20. 

2772.  —  Lettres  du  roy  Jean,  par  lesquelles,  ayant  pour  le  bien 
de  ses  affaires,  retiré  de  son  frère  le  duc  d'Orléans  la  terre  de 
Beaumont  le  Roger,  Breteuil,  Gonches  et  Orbec,  il  lui  baille  en 
échange  le  comté  de  Beaumont  sur  Oise,  Asnières,  Ghauny,  Go- 
drans,  Pierrefons  et  autres  y  spécifiés.  —  5  mars  1353.  —Très, 
des  ch.  Lay.  Mel.  5. 

2773.  —  Confirmation  par  le  roi  Jean  des  lettres  de  Philippe,  duc 
d'Orléans,  son  frère,  obtenues  par  Alexandre  Doubté,  valet  d'é- 
curie du  roi  Philippe  de  Valois,  portant  don  et  remise  de  la  moi- 
tié de  cent  soixante  livres  que  ledit  Doubté  devoit  comme  prix 
d'une  vente  de  bois  provenant  de  la  foret  de  Breteuil,  faite  à 
Michel  Giraume,  marchand  de  bois,  dont  il  avoit  épousé  la  veuve. 
—  La  Noble  Maison  (Saint-Ouen),  $  mai  1354.— Cart.  des  rois, 
K.  47,  n°  26. 

2774.  —  Lettres  dudit  duc  d'Orléans  et  de  sa  femme,  touchant  le- 
dit échange  qu'ils  approuvent  et  ratifient  de  même  date.  Scel. 
de  deux  se.  —  Mel.,  n°  6. 

2775.  —  Lettres  dudit  duc  d'Orléans ,  par  laquelle  il  consent  que 
la  compensation  soit  faite  de  ce  que  le  roy  luy  doit  en  raison  de 
ce  qu'il  luy  a  laissé  Beaumont  le  Roger  sans  qu'il  en  ait  été  ré- 
compensé, avec  ce  qu'il  doit  au  roy.  —  Juin  1354.  scel.— Mil.  7. 

2776.  —  Lettre  du  duc  d'Orléans,  par  laquelle,  ne  pouvant  jouir 
de  l'nsufruit  à  luy  baillé  par  le  roy  sur  Meung  sur  Yeule,  aiant 
esté  auparavant  au  patriarche  d'Alexandrie,  administrateur  de 
l'église  de  Reims,  Humbert,  ancien  dauphin,  il  consent  que  le 
roy  l'assigne  ailleurs,  pourvu  que  ledit  patriarche  renonce  à  Pu- 
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sufroit  qu'il  a  en  la  chfltelleoie  de  Cbauny.— 18  juin  1354.  Scel. 
Mel.,  n°  8. 

2777.— Consentement  dadit  duc  que  ledit  patriarche  d'Alexandrie 
jouisse  dix  ans  des  châteaux  et  ch&telleniesdeChaunyetMeung, 
sans  préjudice  de  son  droit,  en  recevant  et  prenant  autant  de 
rentes  que  lesdites  cbâtellenies  valent  sur  le  trésor.  —18  sep- 
tembre 1354,  se.  —Mel.  9,  et  Decamps.  t.  46,  fol.  180. 

2778.  —  Ordre  donné  par  Charles  V  à  Airaard  Bourgeoise,  son  tré- 
sorier, et  à  Jean  d'Orléans,  son  conseiller ,  de  payer  à  Jean  De 
La  Rivière,  son  chambellan,  trois  cents  livres  parisis  pour  ia 
solde  du  mois  de  juin ,  de  vingt-cinq  hommes  d'armes  en  gar- 
nison au  château  de  Yernon.  Original.  —  Paris,  1364,  20  juin. 

-  K.  48,  n«  41. 

2779.  —  Ordre  donné  par  Charles  V  à  Jean  d'Orléans ,  receveur 
des  aides  pour  la  rançon  du  roi  Jean,  de  payer  deux  mille 
francs  d'or  à  son  chambellan,  Jean  De  La  Rivière,  pour  la  solde 
des  hommes  d'armes  chargés  de  la  garde  de  la  ville  et  du  châ- 
teau de  Vernon.  Original.— Paris  i364,  4  juillet.— K.  48,  n°  41 

LOUIS  DE  FRANGE,  DEUXIÈME  FILS   DE  CHARLES  V  ET  DE  JEANNE 

DE  BOURBON. 

2780.  —  Cession  par  Blanche,  duchesse  d'Orléans  à  Charles  V  des 
domaines  de  Brie-Comte-Robert,  Gournai-sur-Marne  et  La 
Ferté-Aleps.  —  1376,  22  septembre.  —  A.  Nat.  K  81,  n°  15. 

2781.  —  Lettres  par  lesquelles  Charles  VI  accorde  à  son  trésorier 
Jean  Chauvel,  quatre  francs  d'or  par  jour,  en  sus  de  ses  gages, 
pendant  le  voyage  qu'il  a  fait  en  Normandie  et  dans  les  villes 
d'Orléans,  Blois,  Gien,  Chartres  et  Chateaudun,  pour  recevoir 
des  grainetiers  et  fermiers  des  aides  les  sommes  dues  au  roi. 

—  Paris,  1380,  27  novembre.  -  K.  53,  n°  l3. 

2782.  —  Donation  faite  par  Charles  VI  à  Louis ,  duc  de  Touraine, 
son  frère,  du  duché  d'Orléans,  en  échange  du  duché  de  Ton- 
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raine.  (Vidim.  de  1411.)  -  Paris,  1392,  juin.  —  K,  54, 
n°14. 

2783.  —  Cession  et  transport  de  toute  l'artillerie  es  villes,  chas- 
teaux  et  forteresses  du  duché  de  Tourraine,  an  roy  Charles  VI 
par  son  frère  Louis,  duc  d'Orléans,  comte  de  Valois  et  de  Beau- 
mont-sur-Oyse.  —  Juillet  1392,  —  Ane.  f.  9417,  page  181 

2784.  —  Acte  par  lequel  Louis  de  Cepoy,  receveur  d'Orléans,  est 
chargé,  en  vertu  d'un  mandement  de  la  chambre  des  comptes, 
de  gérer  les  biens  confisqués  sur  Pierre  de  Craon.  Orig.  et  vi- 
dimus.  —  17  septembre  1391  —  K.  54,  n°  21  212. 

2785.  —  Instructions  données  par  le  roi  à  Pévêque  de  Noyon  au 
sire  de  Coucy  et  à  Jean  de  Sonis,  secrétaire  du  roi,  pour  obte- 
nir du  pape  Tinféodation  en  faveur  du  duc  d'Orléans  de  diverses 
terres  en  Italie,  et  lui  constituer  un  royaume,  ainsi  qu'on  avoit 
eu  le  projet  de  le  faire  pour  le  duc  d'Anjou.  (Cop.  du  xv*  siè- 
cle.) — 1393,  24  janvier.  —  K.  54,  n*  22. 

2786.  —  Lettres  de  Charles  VI,  portant  promesse  au  duc  d'Orléans 
de  trois  cent  mille  francs  d'or,  prix  de  la  cession  des  villes  de 
Gènes  et  Savone.  (Vid.  de  1443  et  1460.)  — 1396,  16  décembre. 
—  K.  54,  no  37.  K.  55,  n°  11. 

2787.  —  Prêt  de  dix  mille  livres  fait  par  le  duc  d'Orléans  à  Ven- 
ceslas,  empereur  d'Allemagne  et  roi  de  Bohême,  par  l'entremise 
du  sénéchal  de  Luxembourg.  Obligation  de  cette  somme  faite 
par  Wenceslas  au  profit  du  duc  d'Orléans.  —  Caution  fournie  à 
ce  sujet  par  Wenceslas,  patriarche  d'Antioche,  son  chancelier, 
et  diverses  autres  personnes.  (Orig.  et  Vid.),  — 1398, 15  février, 
l*r  juin.  —  K.  54,  n°  58  à  58î0. 

2788.  —  Promesse  faite  par  Adolphe,  comte  deClèves,  au  duc  d'Or- 
léans de  le  servir  envers  et  contre  tous,  hormis  l'empereur  d'Al- 
lemagne, le  duc  de  Gueldre  et  l'archevêque  de  Cologne,  moyen- 
nant mille  livres  tournois  de  pension  viagère.  Original  scel.  — 
Reims,  1398, 1er  avril.  —  K.  56,  n°  1. 
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2789.  —  Commission  du  procureur  du  roi  dans  le  duché  d'Orléans 
poor  l'exécution  des  lettres  de  Charles  VI  portant  concession 
d'un  droit  de  barrage  sur  le  pont  de  Jargeau-sur-Loire.  Orig. 
—  Pans,  1398, 15  octobre.  -  K.  54,  n#  52. 

2790.  —  Lettres  par  lesquelles  Charles  VI  commet  la  garde  de 
Benoit  XIII  an  duc  d'Orléans.  Original,  —  Paris ,  1400, 18  oc- 
tobre. —  K.  55,  n#  10. 

2791.  —  Lettres  d'Arcbambaod,  comte  de  Foix,  portant  promesse 
à  Louis,  doc  d'Orléans»  de  le  servir  eavers  et  contre  tons,  sauf 
le  roi  de  France  et  le  dauphin.  Original  scel.  —  Paris,  1401, 4 
avril.  —  K,  56,  n#  25. 

2792.  —  Confirmation  et  ratification  laite  par  le  roy  Charles  VI, 
d'une  grâce  donnée  à  un  criminel  par  l'évesque  d'Orléans  à  son 
entrée,  1402.  —  Grâce  accordée  à  un  criminel  par  Nicolas  de 
Metz,  évoque  d'Orléans  à  son  entrée  en  1632,  page  296.  —  V. 
colb.  163,  page  294. 

2793.— Let.  pat.  de  Charles  VI,  portant  pouvoir  à  Louis  de  France 
pour  administrer  les  finances.  —  Paris ,  18  avril  1402.  -  On). 
Ant.  Cot.  A.  fol.  164. 

2794.  —  Lettres  patentes  de  Charles  VI,  portant  pouvoir  à  Louis 
de  France,  duc  d'Orléans,  de  faire  tenir  les  grands  jours  dans 
soû  comté-pairie  de  Vertus.  —  Paris ,  6  mai  1403.  —  Ord.  an- 
tiq.  Cot.  A.,  fol.  175. 

2795.  —  Cession  faite  par  Charles  VI  à  Louis  d'Orléans,  de  tons 
ses  droits  sur  la  ville  et  seigneurie  de  Pise.  (Vid.  de  1404  et 
1443.)  —  Paris,  1404,  24  mai.—  K.  55,  noi  11*  et  11». 

2796.  —  Lettres  par  lesquelles  Louis,  duc  d'Orléans,  assigne  pour 
douaire  à  Isabelle  de  France ,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec 
Charles,  comte  d'Angoulême,  dix  mille  livres  de  rente  sur  la 
Chàtellenie  de  Crécy  en  Brie.  Original.  —1404, 5  juin.  —  K.  55, 
ri»  23. 

2797.  —  Traité  de  mariage  entre  Charles,  comte  d'Angoolême,  fils 
aîné  du  duc  d'Orléans,  et  Isabelle  de  France,  fille  de  Charles  VI. 
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(Orig.  et  vid.  de  1443  et  1445.)  —  Paris,  4404,  5  juin.  -  K.  55, 
n°  27,  27»,  28. 

2798.  —  Traités  d'alliance  eùtfe  les  princes  de  la  maison  d'Or- 
léans et  Louis,  roi  de  Sicile,  duc  d'Anjou  (1403),  Jacques  de 
Bourbon,  comte  de  la  Marche  (1463),  Jean,  duc  de  Bretagne, 
(1406-1408),  Jean  de  Bourbon,  comte  de  Clermont  (1409),  Jean, 
comte  d'Alemçon  (1410)  et  Charles,  comte  d'Eu  (1413).  Original 
scel.  -  1403-1413.  -  K.  57,  n°  1  à  17. 

2799.  —  Promesse  faite  par  Valerand  de  Luxembourg,  comte  de 
Ligny  et  de  Saint-Paul,  an  duc  d'Orléans,  de  le  servir  envers 
encontre  tous,  sauf  le  roi,  le  dauphin  et  le  duc  de  Berry,  moyen- 
nant six,  mille  livres  de  pension.  —  Original  scel.  —  1404,  9 
juillet.  -  K.  56,  n*  8. 

2800.  —  Promesse  d'Edmond  de  Bar,  marquis  de  Pont,  au  duc 
d'Orléans,  de  le  servir  envers  et  contre  tous,  hormis  le  roi, 
moyennant  soixante  livres  de  pension.  Original  scel.  —  Paris, 
4404,  23  août.  —  K.  56.  n«  9. 

2601.  —  Approbation  donnée  par  le  roi  à  un  échange  entre  la 
reine  et  le  duc  d'Orléans,  de  certaine  propriété.— 1405.  —  Bal. 
1  arm.  1. 16,  page  532. 

2802.  —  Ordre  donné  par  Charles  VI  au  garde  des  deniers  de  son 
épargne,  de  payer  deux  cent  mille  livres  sur  les  revenus  du 
Languedoc,  au  duc  d'Orléans,  en  considération  des  dépenses 
par  lui  faites,  pour  prendre  possession  au  nom  du  roi  de  la  ville 
de  Savone.  (Vid.  de  1460.)- Paris,  1405, 20  mai.-K.  55.  n°  11*. 

2803.  —  Lettres  par  lesquelles  Wenmar  de  Hoirs*,  Wetghin  et  In- 
cbgenden,  Burgraves  du  château  de  Breich,  et  les  échevins  de  la 
TiMe  de  Broich,  Sutchteln,  Gladbach,  promettent  de  rendre  à  la 
duchesse  de  Gueldre  et  au  duc  d'Orléans  le  château  de  Brorch 
et  ses  dépendances.  Original  scel.  —  1405,  28  juillet*  —  K.  58, 
n°ll. 

2804.  —  Promesse  faite  par  les  officiers  du  duc  de  Gueldre,  de 
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remettre  à  Louis,  duc  d'Orléans,  le  château  de  Coster.  Original 
scel.  —  28  juillet  1405.  -  K.  56,  n°  il*. 

2805.  —  Promesse  faite  par  les  officiers  du  duc  de  Gueldre  de  re- 
mettre à  Louis,  duc  d'Orléans,  le  château  de  Borne.  Original 
scel.  —  1405, 4  août.  —  K.  56,  n°  11*. 

2806.  —  Lettres  de  Charles  VI  mandant  au  bailly  de  Caux  de  dé- 
fendre à  ses  justiciables  de  prendre  fait  et  cause  dans  la  discorde 
qui  existe  entre  le  duc  d'Orléans  et  le  duc  de  Bourgogne.  (Vid. 
de  7  sept.)  —  Paris  1405,  21  août.  —  K.  55,  no  35. 

2807.  —  Lettre  de  Christine  de  Pisan  à  la  royne  Isabelle,  pour 
l'engager  à  réunir  les  duc  d'Orléans  et  de  Bourgogne,  datée  du 
5  octobre  1405.  —  7073*. 

2808.  —  Traité  d'alliance  entre  la  reine  Isabelle,  Jean,  duc  de 
Berry,  et  Louis,  duc  d'Orléans,  pour  le  bien  du  royaume  et  la 
défense  du  roi  et  de  ses  enfants.  Original.— Paris,  1405, 1er  dé- 
cembre. —  K.  55,  n°  36. 

2809.  —  Quittance  donnée  par  le  trésorier  des  guerres  de  douze 
mille  livres  tournois,  sur  les  vingt-deux  mille  que  le  duc  d'Or- 
léans doit  prêter  au  roi  pour  les  frais  de  la  guerre.  Original.  - 
1406, 12  mai.  —  K.  55,  n°  37. 

2810.  —  Lettres  par  lesquelles  Charles  VI  mande  aux  gens  de  ses 
comptes  et  trésoriers  à  Paris,  qu'il  a  reçu  l'hommage  des  ducs 
d'Orléans  et  de  Bourgogne  pour  la  ville  et  seigneurie  de  Piseet 
ses  dépendances.  Original  scel. — Paris,  1406, 27  juillet.— K.  55, 
n*  11». 

2811.  —  Promesse  faite  par  Philippe,  comte  de  Nassau,  à  Louis, 
duc  d'Orléans,  de  le  servir  envers  et  contre  tous,  à  l'exception 
de  l'empereur  d'Allemagne  et  de  quelques  autres  princes,  moyen- 
nant mille  livres  de  pension.  —  Original  scel.— Soissons,  1406, 
3  mars.  —  K.  56,  n°  12. 

2812.  —  Convention  additionnelle  au  traité  d'alliance  fait  en  1405 
entre  le  duc  d'Orléans,  Philippe,  comte  de  Sarrebruck,  Frédé- 
ric, comte  de  Savernes,  Jean,  comtede  Salmet  Gérard,  seigneur 
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de  Benlai,  contre  le  duc  de  Lorraine,  relative  à  la  manière  de 
partager  les  prises  faites  sur  les  ennemis.  Original  scel.  — 
3  février  et  6  mai  1407.  —  K.  56,  nos  14, 14*,  143. 

2813.  —  Traité  d'alliance  entre  Louis ,  duc  d'Orléans,  Robert,  duc 
de  Bar  et  Edouard -de  Bar,  marquis  de  Pont,  contre  le  duc  de 
Lorraine.  Original  scel.  —  Epinay,  8  mai  1407.  —  K.  56,  n*  13. 

2814.  — •  Don  fait  par  Charles  VI  au  duc  d'Orléans  son  frère,  de 
six  mille  francs  d'or,  pour  la  garde  des  forteresses  de  l'Angou- 
mois  pendant  Tannée  1407.  (Vid.  de  1443.)  —  1407.  —  K.  67, 
n°26. 

2815.  —  Lettres  par  lesquelles  Louis,  duc  d'Orléans,  prend  sous 
sa  sauvegarde  les  biens  du  duc  de  Milan  et  du  comte  de  Pavie, 
frère  de  Yalentine  de  Milan.  —  Château  de  Beauté,  1407,  6  août. 

-  K.  56,  n°  16. 

2816.  —  Testament  de  Louis,  duc  d'Orléans,  frère  de  Charles  VI. 

—  Duch.  9612. 

2817.  —  Lettres  patentes  relatives  à  l'apanage  de  Louis,  duc  d'Or- 
léans. —  S.  fol.  2825. 

2818.  —  Histoire  d'Espagne,  ms.  du  xve  siècle.  —  Lettre  espagnole 
au  roi  Fernand,  par  Pérès  de  Ayala,  sur  l'assassinat  du  duc 
d'Orléans.  —  7814,  fol.  93. 

2819.  —  Documents  relatifs  au  meurtre  du  duc  d'Orléans  et  à  plu- 
sieurs points  de  l'histoire  ecclésiastique,  ms.  du  xv°  siècle.  — 
F.  lat.,  9789. 

2820.  —  Explications  historiques  des  épitaphes  de  Louis,  duc  d'Or- 
léans, de  Valentine  de  Milan  sa  femme,  et  des  ducs  Charles  et 
Philippe  leurs  enfants,  in-4°,  pap.,  xvme  siècle.— Supl.  fr.  3079. 

2821.  —  Plaintes  au  roy  sur  le  meurtre  du  duc  d'Orléans.—  5087. 

2822.  —  Procès-verbal  de  la  proposition  de  Jean  Petit,  pour  la 
justification  du  duc  de  Bourgogne  sur  le  meurtre  du  duc  d'Or- 
léans et  autres  pièces  sur  la  même  affaire.  —  1953-1320. 


18e  année.  Juillet  &  Septembre  1372.  —  Citai. 
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(Suite.  —  Voy.  p.  73,  88  et  119,  t.  XVI;  p.  62  et  152,  t.  XVII; 

p.  1  et  108,  t.  XV11I.)  • 


(Dépouillement  du  carton  M.  307  R1.) 

Î823.  —  i.  Albret.— xvip  et  xvuie  siècles.— Fief  de  Salles,  juri- 
diction de  Lavardac,  diocèse  de  Condom.  —  Donation  à  titre  de 
fief  par  Charles  sieur  d'Albret  et  Pierre  de  Botel,  Damoiseau, 
sieur  de  la  maison  de  Beauregard  son  serviteur,  d'une  maison 
sise  dans  la  juridiction  de  Laverdac.  —  Du  13  août  1461. 

.  2.  lnféodation  de  remplacement  du  château  de  Gironde  et  du 
droit  de  boucherie  audit  lieu,  et  du  droit  de  pêche  sur  la  rivière 
de  Drot  et  sur  celle  de  Garonne.  —  Du  7  septembre  1673. 

3.  Arrêt  contradictoire  du  parlement  de  Bordeaux,  rendu 
entre  les  sindics  et  habitants  de  Gosse  et  Seignans,  en  la  jouis- 
sance  des  terres  faines  et  vacantes  qui  sont  dans  l'étendue  de 
ces  juridictions.  —  Du  3  juillet  1631 

4.  Aliénation  des  justices,  des  parroissea.  de  Saint-Paul, 
Sainte-Eulalie,  Parentis,  par  S.  Alt.  au  profit  du  marquis  de 
Caupos  et  du  Yignat.  —  26  mars  1674. 

0.  Fieffé  faite  par  S.  A.  Godtfroy-Maurice  à  H.  Honoré  de 
Luc  de  Salusses.  —  De  la  justice  haute,  moyenne  et  basse  de 
Saint- Julien,  sous  la  réserve  de  l'hommage  et  du  ressort.  - 
Du  7  septembre  1673. 

6.  lnféodation  faitle  par  le  fondé  de  procuration  de  S.  A.  à 
M.  Honoré  de  Luc  de  Salusses,  comte  d'Huza,  de  la  justice  haute, 
moyenne  et  basse  des  paroisses  du  Vignac,  Saint-Julien,  Bias 
et  Mezos  en  la  sénéchaussée  de  Tartas.  —  Du  7  septembre 
1673. 
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7.  Fieffé  faite  par  S.  A.  Godeffroy  Maurice  à  M°  François  de 
Montferrand,  de  la  justice  haute,  moyenne  et  basse  de  la  pa- 
roisse de  Sauguinet,  dépendant  de  la  prevosté  de  Born,  mem- 
bre du  duché  d'Albret.  —  Du  ier  raay  1673. 

8.  Inféodation  et  annoblissement  de  la  maison  de  Jean  de  la 
Goutte.  — 1655-1657. 

9.  Arrêt  du  conseil  d'État  rendu  sur  la  requête  des  habitants 
de  Tartas,  qui  les  décharge  du  paiement  de  la  somme  de  3370  li- 
vres à  laquelle  ils  avoient  été  taxés  en  raison  des  maisons  et 
héritages  qu'ils  possédoient  sur  les  places  qui  ont  ci -devant 
servi  aux  fondations  de  la  dite  ville.  —  Du  15  octobre  1697. 

10.  Inféodation  de  la  justice  de  la  paroisse  de  Biscarosse  au 
sieur  d'Escouasse,  moyennant  la  somme  de  2V.20  livres.  —  Du 
8  septembre  1673. 

li.  Acte  par  lequel  Jean  du  Vignac  enchérit  toutes  les  justi- 
ces de  la  prevosté  de  Born,  consistant  en  trois  sièges,  savoir  : 
Saint-Paul,  Saint-Julien  et  Miniscoit  (?),  à  la  somme  de  18,000  li- 
vres. —  Du  11  septembre  1673. 

12.  Transaction  entre  S.  A.  Mgr.  le  duc  de  Bouillon  et  la 
dame  de  Rolie,  au  sujet  des  paroisses  de  Gastes  et  Pontenx.  — 
Du  5  janvier  1674. 

13.  Diverses  pièces  relatives  à  l'inféodation  de  la  justice  des 
paroisses  de  Gastes  et  de  Soutenez  prévoté  de  Born,  à  dame 
Marie  de  Gachon  veuve  de  messire  Marguerite  de  Saint-Julien. 
—  Du  \0  janvier  1675. 

14.  Ratification  faite  par  S.  A.  d'un  bail  fait  au  profit  de 
M«  Salvat  de  Sourisse,  demeurant  à  Tartas,  d'un  lopin  de  terre 
sis  audit  lieu.  —  Du  6  décembre  1715. 

15.  Inféodation  faite  par  S.  A.  à  Pierre  Petit,  de  la  métairie 
dite  Grand-Bourdier,  près  de  Durance.  —  Du  27  juin  1663. 

16.  Demande  formée  par  S.  A.  aux  requêtes  de  l'hôtel  du 
palais,  contre  les  religieuses  du  couvent  de  Sainte-Ursule,  du 
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bourg  du  Saint-Esprit  de  Bayonne,  tendant  à  ce  que  les  dites 
religieuses  fussent  tenues  et  condamnées  de  payer  à  S.  A.  la 
somme  de  1600  livres,  pour  lots  et  ventes  de  l'acquisition 
qu'elles  ont  faites.  — 28  juillet  1701. 
Avec  diverses  autres  pièces  relatives  h  la  même  affaire. 

17.  Autre  demande  contre  les  dites  supérieure  et  religieuses 
du  couvent  Sainte-Ursulle,  du  bourg  Saint-Esprit  en  la  ville 
de  Bayonne,  au  sujet  du  Moulin-Noble  appelé  de  Norton  dans 
la  paroisse  de  Saint-Martin.  —  Du  17  décembre  1704. 

18.  Procès-verbaux  des  juges  de  Born  et  Miraisan,  concer- 
nant les  naufrages.  —  1680  et  1685. 

19.  Extrait  d'un  ancien  statut  de  la  juridiction  de  Marennes, 
qui  règle  les  droits  du  seigneur  sur  les  choses  naufragées. 

20.  Procès-verbal  du  juge  de  Marennes  au  sujet  du  naufrage 
d'une  barque  chargée  de  bled,  sur  les  côtes  de  Marennes  et  d'en- 
treprises du  juge  de  cap  Breton  sur  cette  barque.  —  20  mars 
1661. 

21.  Neuf  pièces,  qui  sont  procès-verbal,  informations,  etc., 
au  sujet  de  l'enlèvement  de  certains  cables  et  ancres  qui  avoient 
été  sauvés  d'un  naufrage  sur  la  côte  de  Marennes  et  déposée  par 
le  juge  de  ce  lieu,  pour  être  conservés  à  S.  A.  fait  par  le  juge 
de  Bayonne,  favorisé  par  M.  d'Artagnan,  lieutenant  du  roy  de 
cette  place.  — 1665-1666. 

22.  Amendes,  confiscations  et  naufrages,  sentence  d'adjudi- 
cation pour  S.  A.  des  choses  naufragées,  du  naufrage  arrivé  en 
octobre  1678. 

23.  Concernant  les  bris  et  naufrages  arrivés  sur  la  côte  de  la 
mer  dans  retendue  du  duché  d'Albret,  dont  les  officiers  de  l'a- 
mirauté de  Guyenne  ont  pris  cognoissance  au  préjudice  de  S.  A. 
Mgr.  le  duc  de  Bouillon,  et  se  sont  saisis  des  choses  naufra- 
gées. 

24.  Inféodation  au  sieur  Raymond  Gahusac  et  Jean  de  Du- 
rasse,  de  la  métairie  du  Hausset,  près  de  Durance,  moyennant 
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rente  féodale  et  foncière  de  9  cartes  seigle,  et  une  paire  de  cha- 
pons. —  Du  27  juillet  1663. 

25.  Pièces  concernant  la  construction  d'un  épanchoir  au  mou- 
lin  du  château  à  Casteljalottx,  en  conséquence  de  l'ordonnance 
du  grand  maître  des  eaux  et  forêts  de  Guyenne. 

26/  Contrat  de  vente  de  la  terre  d'Espiens,  avec  justice  haute 
et  basse  au  profit  du  sieur  de  Mazelières,  moyennant  la  somme 
de  6,000  livres  et  à  la  charge  de  chaumage  à  chaque  mutation  de 
seigneur  et  vassal  et  au  devoir  d'une  paire  de  gants  blancs. 

26.  Articles  sous  seings  privés  entre  le  fondé  de  pouvoir  de 
S.  A.  et  le  sieur  de  Hoyler  Montcassin  pour  le  fieffé  de  la  jus- 
tice haute,  moyenne  et  basse  des  paroisses  de  Cargues,  Saint- 
Julien,  Lourdenet  et  Lavance,  —  Du  2  septembre  1673. 

27.  Inféodation  de  la  justice  haute  de  la  paroisse  de  Gos, 
moyennant  650  livres;  outre  les  charges  et  devoirs  y  contenues 
au  profit  du  sieur  Jean  de  Saint-Génies.  —  Du  9  octobre  1674. 

28.  Fieffé  de  la  haute  justice  de  la  paroisse  de  Gos,  juridic- 
tion d'Auriabat,  sénéchaussée  de  Tartas  au  sieur  Jean  de  Saint- 
Génies,  ladite  fieffé  faite  sous  la  reserve  de  l'hommage  et  du 
ressort  et  moyennant  700  livres.  —  5  janvier  1671. 

29.  Bail  a  fief  nouveau,  d'une  petite  maison  appartenant  à 
S.  A.  dans  la  ville  de  Nerac  à  Joseph  Gastaniez,  Me  Bouchon- 
neur,  moyennant  33  francs  de  rente  foncière.  —  15  juillet 
1763. 

30.  Bail  à  fief  fait  par  la  reine  Marguerite  de  Navarre  du 
moulin  de  Passeca  sis  en  la  paroisse  de  Daudon,  sous  la  rede- 
vance d'une  conque  froment  et  d'une  demi-conque  seigle.  —  (La 
pièce  manque). 

31..  Consultations  de  M«"Robert,  avocat,  sur  les  moyens  de 
retirer  les  justices  aliénées  dans  le  duché  d'Albret.  — 1676. 

32.  Articles  relatifs  aux  justices  des  paroisses  Foutet,  Romes- 
tain  et  Mazerolies,  juridiction  de  Bouglon,  sénéchaussée  de  Cas- 
tel-Jaloux.  —  6  janvier  1673. 
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33.  Articles  entre  S.  A.  et  le  sieur  Baccalain  pour  le  fief  des 
paroisses  de  Saint-Genez  et  Beyriès  :  juridiction  de  la  Bastide 
sénéchaussée  de  Castel-Moron ,  moyennant  4,000  livres,  à  la 
charge  de  l'hommage  et  an  devoir  d'un  fer  de  lance  doré.  - 
Du  5  septembre  1673. 

34.  Articles  sous  seings  privés  par  lesquels  le  fondé  de  pou- 
voir de  S.  A.  donne  à  titre  de  fieffé  au  sieur  de  Malevisade,  les 
justices  de  Camagnau,  Somadet  et  Uzan,  moyennant  5,000  li- 
vres. —  Du  1er  janvier  1673. 

35.  Mémoire  et  pièces  diverses  concernant  ce  qui  s'est  passé 
à  l'assemblée  de  Tartas,  au  sujet  de  la  part  pour  laquelle  cette 
ville  devoit  entrer  dans  le  don  gratuit  de  (00,000  livres,  que 
devoit  fournir  tout  le  duché  d'Albret  à  S.  A.  —  Du  10  novem- 
bre 1655. 

36.  Dessèchement  des  marais.  —  Recfuetes,  lettres  et  mémoi- 
res concernant  l'instance  entre  le  sieur  de  Lavoye,  ingénieur,  et 
les  agents  de  S.  A.  —  De  1705  à  1720. 

37.  Deguerpissement  par  dame  Catherine  Lafaire,  veuve  de 
Mathieu  de  la  Pouyalere,  dit  Lahurot,  habitante  d'Azun,  d'une 
pièce  de  terre  en  prés  et  marais,  en  la  paroisse  de  Southou  an 
quartier  du  Bocage,  appelée  de  Michel  Bellegarde.  —  Du  8  sep- 
tembre 4749. 

38.  Mémoire  (imprimé)  sur  la  meilleure  manière  de  tirer 
parti  des  landes  de  Bordeaux,  quant  à  la.  culture  et  à*la  popula- 
tion..;, par  M.  Desbieg.  —  Bordeaux,  1776.  In-4°. 

39.  Mémoire  sur  le  droit  de  salin  au  bac  Armagnac  en  la  ville 
de  Nogaro  et  autres  pièces  y  relatives.  —  19  mai  1760. 

40.  Arrentement  par  S.  A.  d'une  partie  des  fossés  de  la  ville 
de  Saint-Bazeille,  au  sieur  Villot,  contestation  au  sujet  de  cet 
arrentement  par  la  communauté  de  Saint-Bazeille.  —  20  jan- 
vier 1710. 

41.  Ordonnance  de  M.  le  prince  de  Condé,  jouissant  par  enga- 
I  ement  du  duché  d'Albret,  portant  défense  aux  meuniers  de 
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Vianna  et  Laujuzan  d'aller  quester  des  bleds  au  préjudice  du 
privilège  des  moulins  de  S.  A.  —  17  septembre  1643* 

42.  Dixme  de  Luze.  —  Mémoire  et  lettres.  —  1769-1771. 

'  43.  Permission  accordée  en  1740  par  S.  A.  au  sieur  Maûcamp 
de  construire  un  moulin  à  eau  dans  la  paioisse  de  Lesgos,  sur 
un  petit  ruisseau  qui  prend  sa  source  sur  la  lande  de  ladite 
paroisse  du  côté  du  nord.  —  Renseignements  sur  cet  objet. 
—  1740. 

44.  Prétention  en  1735  du  sieur  Charron,  ingénieur,  de  cons- 
truire un  moulin  sur  la  rivière  de  Bayze,  joignant  l'écluse  de 
Buzet.  —  Opposition  de  S.  A.  à  cette  prétention.  —  Lettres  et 
mémoires  relatifs  à  cet  objet. 

45.  Construction  d'un  foulon  sur  la  chaussée  du  moulin  de 
Barbaste,  avec  le  plan,  sous  la  redevance  de  10  ou  8  sacs  seigle 
mesure  de  Nérac.  —  May,  1759. 

46.  Transaction  entre  S.  A.  et  le%  eordeliers  de  Casteljaloux, 
par  laquelle  S.  A.'  consent  que  ceux-ci  envoient  leurs  meuniers 
du  moulin  et  ceux  du  moulin  de  Lanne  quester  les  grains  dans 
les  villes,  faubourg  et  banlieue  de  Casteljaloux,  nonobstant  le 
droit  de  bannalité  que  S.  A.  prétend  appartenir  à  son  moulin  du 
même  lieu.  —  4  mars  1696. 


(Dépouillement  du  carton  M.  308. 

2824.  —  1.  Une  liasse  de  lettres,  mémoires,  copies  informes  d'ar- 
rêts du  conseil,  d'actes  touchant  les  affaires  du  duché  d'Albret. 

2.  Voyage  d'Albret,  fait  en  Tannée  1758  par  le  sieur  Collot, 
secrétaire  des  commandemens  de  S.  A.  Mgr.  le  duc  de  Bouillon, 
chargé  de  sa  procuration  passée  devant  Duprés  le  jeune  et  son 
confrère,  notaires  auChatelet  de  Paris,  le  13  mars  1758. 

Curieux  pour  l'histoire  locale. 

3.  Mémoires,  pièces  et  lettres  concernant  les  bastilles  de 
Nérac. 
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4.  Renseignements  sur  les  bastilles  de  Nérac  et  la  créance  de 
M.  de  Bougy  sur  la  communauté  de  Nérac,  acquise  par  S.  A. 
laquelle  créance  est  de  16,000  livres,  avec  les  intérêts  depuis 
1688.  -  Année  1702. 

5.  Liasse  contenant  copies,  la  plupart  informes,  relatives  à 
un  procès  pendant  au  Châtelet  de  Paris,  entre  S.  A.  et  le  sieur 
Régnier  de  Reynac,  seigneur  de  cap  Breton,  au  sujet  des  sai- 
sies faites  sur  la  terre  et  seigneurie  de  la  Lucques.  —  1702  à 
1705. 

6.  Cinq  dossiers  de  différentes  procédures  faites  à  Castelja- 
loux,  le  1er  par  l'évêque  au  sujet  de  la  Litre;  la  2e  pour  le  cha- 
pitre; la  troisième  entre  particuliers,  ainsi  que  le  4e  et  le  5e,  an 
sujet  de  la  donation  que  S.  A.  a  voit  faite  des  matériaux  de  Bou- 
glon.  -  De  1711  à  1725. 

7.  Mémoires  de  frais  de  procédures,  quittancés  en  16%,  par 
M*  Marianchaux,  procureur  en  la  cour,  qui  avoit  occupé  dans 
différentes  affaires  pour  S.E.  Mgr.  le  cardinal  de  Bouillon,  mon- 
tant à  2,000  livres.  —  An  1696. 


(Dépouillement  du  carton  M.  314). 

2825.  —  1.  Devant  Bernier,  notaire  royal  à  Beaugency,  articles 

de  mariage  entre  Simon  de  Saigeot,  escuyer  du  Dochet,  fils 

d'autre  Simon,  et  Françoise  Rou,  fille  de  feu  Jehan  Rou  Bourgeois 

de  Beaugency  et  de  Françoise  Busay  sa  mère.  —  23  may  1593. 

Parchemin. 

2.  Donation  et  réunion  pour  les  chapelains  de  Turenne,  par 
S.  A.  Mgr.  le  duc  de  Bouillon,  en  faveur  des  prébendiers  de 
son  église  de  Turenne.  —  1678. 

3.  Auvergne,  Clermont,  Montroignon  et  Ghamalières.  Privi- 
lèges et  coutumes.  N°  127,  1734.  Délibération  des  habitants  de 
Chamalières  et  Montroignon,  12  septembre  1734  (plusieurs 
pièces),  —  tendante  à  obtenir  le  consentement  de  S.  A.  pour 
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supplier  S.  M.  d'abroger  la  coutume  et  d'établir  à  la  place  le 
droit  écrit  dans  tonte  l'étendue  de  ladite  justice.  —  Délibération 
du  conseil  de  S.  A.  12  janvier  1725,  portant  que  le  tout  seroit 
communiqué  à  l'intendant  de  S.  A.  en  Auvergne. 

4.  Copie  d'hommage  de  François  de  Noailles  à  Mgr.  Pierre 
de  Beaufort,  vicomte  de  Turenne.  —  1438. 

8.  Permission  donnée  par  Mgr.  Antoine  de  la  Tour  à  Mgr. 
Antoine  de  Noailles  de  machicoler  sa  maison  de  Noaillac,  à  la 
charge  de  pouvoir  abbattre  la  fortification,  si  le  cas  y  échoit, 
pour  la  conservation  du  château  de  Turenne.  —  2  aoust  1497. 

6.  Notice  (très-acrimonieuse)  des  différends  de  ceux  de 
Noailles,  avec  la  maison  de  Bouillon,  où  sont  particulièrement 
attaqués  Antoine  de  Noailles  et  François  de  Noailles,  évesque 
d'Acqs,  son  frère. 

Quatre  feuillets.  Paroit  être  une  mise  au  net  d'un  écrit  du  cardinal 
de  Bouillon.  " 

«  On  ne.  trouve  point  que  les  titres  qui  sont  donnés  à  Antoine  de 
Noailles...  » 

7.  Papiers  que  M.  le  cardinal  de  Bouillon  à  mis  es  mains  du 
roy,  lors  du  démeslé  avec  M.  de  Noailles. 

8.  Liasse  concernant  le  différend  de  la  famille  de  Noailles 
avec  la  maison  de  Bouillon.  —  Dans  cette  liasse  sont  les  pièces 
concernant  la  famille  de  Noailles  et  les  différends  de  la  maison 
de  Bouillon,  avec  elle,  tant  pour  la  domesticité  que  pour  des 
hommages.  —  Cette  liasse,  composée  de  différents  papiers  tirés 
de  différents  endroits,  suivant  un  bref  inventaire,  fait  le  2  mars 
4723. 

9.  Dossier  (composé  de  10  pièces)  pour  l'office  de  maître  par- 
ticulier des  eaux  et  forests  du  duché  de  Chasteau-Thierry  et 
prevosté  de  Chastillon-sur-Maroe.  -  Ilya  six  quittances  de 
différents  particuliers  à  maître  Charles  de  Lafontaine,  maître 
des  eaux  et  forests,  au  lieu  du  duché  de  Chasteau-Thierry  et 
prevosté  de  Chastillon-sur-Mame. 


178  LE  CABINET  HISTOBIQOE. 

10.  Liasse  de  8  petites  pièces  sur  le  différend  de  M.  de 
Noailles  et  la  maison  de  Bouillon. 

11.  Henri  H  (copie),  à  H.  de  Montpipeau.  — 1557. 

«  M.  de  Montpipeau,  et  tous  autres,  chambelans,  dames,  maistre 
cThostel  et  autres,  que  j'ay  ordonné  auprès  des  personnes  de  mes  enfants 
les  ducs  d'Orléans,  d'Angoulême  et  d'Anjou,  et  ma  fille  Marguerite. . .  » 

12.  Articles  du  testament  de  François,  vicomte  de  Torenne. 

13.  Mémoire  des  papiers  originaux  que  M.  le  cardinal  de 
Bouillon  à  mis  entre  les  mains  du  roy. 

De  la  main  du  cardinal  :  «  S.  M.  au  bout  de  trois  ou  quatre  mois, 
lui  (me)  rendit  ces  papiers  originaux  avec  les  présentes  copies*  et  les 
originaux  ont  été  remis  à  M.  mon  frère,  en  1685.  » 

14.  Turenne.  —  Pour  justifier  que  Noalhes  (stc)  a  toujours 
payé  les  tailles  ordinaires  et  extraordinaires  dans  le  vicomte  de 
Turenne. 

10  fl.  1/2  pet.  in  fol.  pap. 

15.  Au  roy.  —  Devant  que  de  parler  à  V.  M.  sur  ce  que  M.  de 
Noailles  rient  de  faire,  je  la  supplie  de  trouver  bon.... 

16.  Copie  d'une  lettre  de  M.  le  cardinal  de  Tournon,  eseritte 
à  M.  de  Chauvigny,  son  neveu,  du  25  août  1561,  avec  le  mé- 
moire qui  lui  avoit  été  mis  entre  les  mains  par  M.  de  Noailles. 

«  Mon  nepreu,  M.  de  Noailles,  m'est  venu  trouver  ici  pour  me  faire 

entendre  aucunes  affaires  concernant  la  maison  de  Turenne...  » 

« 

17.  Copie  d'une  lettre  écrite  de  Bourdeaux,  par  M.  de  Noail- 
les à  M.  de  Chabrinac.  —  Du  10  juin  1561. 

«  Mons.,  je  vous  ai  escrit  cy  devant  de  recouvrer  des  procures  de 
MM.  de  Tournon  et  de  Ghavigny. . .  » 

18.  Mémoire  pour  Mgr.  le  duc  de  Bouillon  contre  H*  le  duc 
de  Noailles. 

Imprimé,  3  pages  in-fol. 

«  1  est  fort  au-dessous  de  la  maison  de  Bouillon,  assez  connue  de  tout 
le  monde. . .  » 

19.  Coppie  d'une  quittance  d'Antoine  de  Noailles  du  17  mars 
1535,  pour  la  somme  de  300  livres  pour  reste  de  ses  gages. 

20.  Copie  d'une  obligation  d'Antoine  de  Noailles,  du  19  juil- 
let 153$,  de  la  somme  de  100  livres. 
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21.  Inventaire  des  titres  de  plusieurs  maisons  nobles  d'An* 

vergne. 
9  feuil.  pet.  in-fol.  papier. 

22.  Inventaire  des  titres  de  la  maison  de  Murol  en  Auvergne, 
le  premier  de  4274,  le  dernier  de  1445. 

6  feuil-  papier. 

23.  Inventaire  des  titres  de  la  maison  de  Murât  en  Auver- 
gne. —  Le  i'r  du  30  mars  1258;  le  27*  et  dernier,  de  1295.  — 
Il  y  en  a  de  dates  plus  récentes. 

24.  Inventaire  des  titres  originaux  de' la  maison  de  la  Marck 
ou  de  la  Marse.  —  Le  1er  du  27  août  1343  ;  le  dernier  du  30 
juin  1588. 

25.  Mémoire  en  forme  d'inventaire  pour  faire  voir  comme 
l'on  a  cotizé  aux  estats  du  vicomte  de  la  paroisse  de  Noailles, 
pour  les  deniers  extraordinaires.  —  1475  et  1667. 

26.  Pièces  ou  l'on  voit  l'origine  de  la  maison  de  Noailles. 

1.  Notice  :  «  L'ancienne  maison  de  Noailles  en  Limousin  étoit  cé- 
lèbre dès  l'an  1083...  » 

La  même  en  double. 

27.  Autre  factum  où  mémoire  sur  la  maison  de  Noailles.  — 
(Copie  du  même,  pap.  in-folio). 

«  Il  n'y  a  point  de  maison  noble  et  vicomte  dont  Ton  puisse  parler 
avec  moins  de  certitude  que  de  celle  qui  porte  le  nom  de  N. . .  » 

5  feuil.  pet.  in-4. 

28.  Goppie  de  l'hommage  rendu  par  les  seigneurs  Bernard 
Malafeyda,  Guillaume  de  Noailles,  Pierre  Malateste  et  Hugon  de 
Noailles  à  dame  Marthe  de  l'Isle,  vicomtesse  de  Turenne,  tu- 
trice. —  1341. 

29.  Hommage  de  .Jean  de  Noailles,  rendu  à  messire  Jean  Le 
Meingre  dit  Bouciquaut,  maréchal  de  France  et  vicomte  de  Tu- 
renne.  —  En  note  :  bataille  d'Azincourt,  sur  la  fin  d'octobre* 
1415. -28  janvier  1415. 

30.  Copie  d'hommage  rendu  par  M.  Delort,  lieutenant-géné- 
ral d'Aurillac,  au  nom  de  Mgr.  le  duc  de  Noailles,  pour  raison 
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des  terres  de  Noailies,  Noailloc,  Lantour  et  antres  lieux.  — 
1692. 

31.  Armoire  des  hommages.  —  Cahier  en  papier....  aveux  de 

ceux  de  Noailies. 
Ô  feuil.  in-4. 

32.  Lettre  de  M.  Blainville  à  Monseigneur.  —  Il  recommande 

son  neven,  et  envoie  diverses  pièces  sur  l'origine  de  la  maison 

de  Noailies.  —  24  février  1720. 

«  Mgr,  la  petite  taille  a  servi  de  prétexte  pour  faire  un  passe-droit  à 
à  mon  nepveu...  » 

33.  Mémoire  on  factum  contre  ceux  de  Noailies. 

«  Je  ne  comprends  pas  comment  la  maison  de  Noailies,  qui  n'a  rien 
oublié  jusques  à  présent  pour  se  deffaire  de  la  capitainerie  des  château 
et  ville  de  Saint-Céré. . .  » 

10  feuil.  pet.  in-4. 

34.  Lettre  de  M.  Levesque  d'Acqs  an  roy.  —  26  août  1571. 
«  Sire,  puisqu'après  avoir  bien  entendu  de  plusieurs. . .  » 

35.  Pompe  funèbre  de  Mgr.  François,  vicomte  de  Turenne, 
chevalier  de  l'ordre  du  roy,  capitaine  de  cent  gentilshommes  de 
Ja  maison  dndit  seigneur,  lieutenant  et  gouverneur  pour  ledit 
seigneur  en  l'lsle-de-France,  conseiller  en  son  conseil,  mort  en 
Bretaigne  et  enterré  à  Brives.  —  4532. 

36.  Contrat  de  mariage  d'entre  Laure,  fille  du  roi  de  Major- 
que, comte,  etc.,  et  Pierre  Gaucerand,  seigneur  de  Pinose.  — 
Ladite  Laure  a  eu  4,000  livres  barèh.  en  dot.  —  Ides  d'avril, 
1300. 

37.  Maisons  de  Chastard-Brun  ouduPeschin  et  dnGhalloux. 
—  Contrat  de  mariage  entre  Folquet  Brun  ou  du  Peschin,  fils 
de  Chastard  Brun  et  de  Katherine  de  Chateauneuf,  et  Agne,  fille 
de  Raoul  Chaloux  (avec  scel). —  Le  jeudi  avant  la  saint  Mathieu, 
apôtre,  1313. 

38.  Testament  de  Pierre  de  la  Tour,  seigneur  de  Cottenghol  et 
de  Syoral,  par  lequel  il  institue  son  héritier  Anne  de  la  Tour 
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son  frère,  premier  du  nom,  seigneur  d^OIiergues.  —  il  sep- 
tembre 1328. 

Pierre  de  la  Tour,  mort  sans  lignée,  étoit  fils  de  Bertrand  de  la  Tour, 
premier  du  nom,  et  de  Marguerite  Aysselin  de  Montaigu. 

39.  Titres  généalogiques  pour  la  maison  des  Vidacques,  en 
i329.  — *1329. 

40.  Yidimus  du  testament  de  Bernard  de  Bouzols.  —  Le  tes- 
tament est  du  vendredi  après  la  dédicace  saint  Michel,  1295. 
Le  vidimus  du  17  mars  1331.  —  12954331. 

41.  Confirmation  faite  par  Jacques  de  Peschin,  seigneur  de 
Croc,  en  faveur  des  habitants  de  Croc,  des  privilèges  à  eux  ac- 
cordés par  les  prédécesseurs  auteurs  du  dit  seigneur,  es  villa- 
ges de  Croc,  Croisise lie,  du  Monlelet,  du  Mont,  —  et  du  Bien  pu- 
bliq.  —  8  juillet  1408. 

42.  Donation  (copie  vidimée,  du  25  mai  1425)  faite  par 
Henry  VI,  roi  de  France  et  d'Angleterre,  de  l'advis  de  Jehan 
Régent  le  royaume  de  France,  duc  de  Bedford,  à  Claude,  sei- 
gneur de  Chatelus,  de  l'hôtel  d'Albret,  sis  en  la  rue  du  Four,  à 
Paris.  —  9  décembre  1424. 

43.  Lettres  de  curatelle  données  à  Anne  de  Chaloru,  sei* 
gneur  de  Chamauzel,  de  la  personne  d'Agnet  II.  —  28  février 
1444. 

44.  Acte  passé  entre  Marguerite  de  Montai  alias  de  Mussi- 
dan,  veuve  de  Jean  de  Beaufort,  seigneur  de  Limeuil,  fille  de 
Raymond  de  Montai,  demanderesse  d'une  part  ;  Pierre  de  Beau- 
fort,  comte  de  Beaufort,  vicomte  de  Turenne,  Limeuil,  etc.,  et 
damoiselle  Agnette  de  Beaufort,  fille  et  héritière  dudit  Pierre  de 
Beaufort,  au  sujet  de  la  somme  de  16,000  livres  d'or  qui  avoit 
été  donnée  en  dot  à  ladite  Marguerite  de  Montai.  —  26  juillet 
1448. 

45.  Dispense  donnée  par  Jacques,  évesque  de  Saint-Flour,  en 
faveur  de  Blanche  de  Ynnelle,  femme  (domicelle  comorti)  d'A- 
maury  de  Hontaut,  baron  et  seigneur  de  Malemorte  et  de  Ro- 
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quebron,  pour  le  mariage  de  Annet  de  la  Tour,  avec  Anne  de 
Beaufort.  —  18  mai  1449. 

46.  Consentement  donné  par  Agnet  JI  à  Anne  de  Beaufort  sa 
femme  de  faire  son  testament.  —  Dernier  mars  1452. 

47.  Procuration  donnée  par  Gilles  de  la  Tour,  tant  pour  loi 
que  pour  Agnet,  Antoine  aîné  et  Antoine  cadet,  ses  frères,  et 
Françoise  de  la  Tour,  leur  sœur,  etc.  — 17  avril  1493. 

48.  Yidimus  fait  à  la  requeste  d'Agne  de  la  Tour,  comte  de 
Beaufort,  vicomte  de  Turenne  et  Anne  son  épouse,  contre  Jacofc 
de  Armanbac,  comte  de  la  Marche,  et  Jean  d'Armanhac  son 
frère,  d'un  contrat  de  mariage  passé  le  14  janvier  1412,  devant 

"  Jacob  Rougerio,  notaire  royal,  entre  Michel  Jean  de  la  Guetoet 
Marguerite,  fille  naturelle  de  feu  Hugues  Bastard  de  Podom- 
nia.  —  19  novembre  1460. 

49.  Copie  (sur  papier,  du  temps)  du  testament  de  Pons  Guil- 
laume, écuyer,  sieur  de  Clairmont,  au  diocèse  de  Lodève.  - 
30  mai  4472. 

£10.  Confirmation  des  privilèges  des  habitants  de  Gersat.  Let- 
tres de  Louis  de  Bourbon,  comte  de  Montpansier  et  seigneur  de 
Gerzat,  portant  confirmation  en  faveur  des  manans  et  habitans 
dudit  Gersat,  des  privilèges  accordés  aux  dits  habitans,  par 
Guill.  de  Mercœur,  seigneur  dudit  lieu  et  Berhand  de  la  Tour, 
comte  d'Auvergne  et  de  Bologne,  et  par  Godefroy  de  la  Tour, 
seigneur  de  Montgascon  son  fils,  aussi  seigneur  dudit  Gerzat, 
par  Louis  de  Bourbon.  —  25  novembre  1479. 

51.  Accord  passé  entre  Gilles  de  la  Tour,  prothonotaire  du 
Pape,  et  Antoine,  premier  du  nom,  vicomte  de  Turenne,  sei- 
gneur d'Oliergues,  tous  deux  fils  d'Agnet  II,  et  d'Anne  de  Beau- 
fort,  par  lequel  il  a  été  convenu  que  ledit  Gilles  pourra,  toutes 
les  fois  que  bon  lui  semblera,  réclamer  ce  qui  peut  lui  revenir 
des  successions  du  dit  Agnet  H  et  Anne  de  Beaufort,  et  ce 
comme  étant  l'aîné  des  enfants  mâles,  et  que  ce  qui  lui  revien- 
dra il  le  laissera  au  dit  Antoine.  Le  dit  accord  fait  pour  termi- 
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ner  le  procès  qui  étoit  pendant  entre  les  dites  parties,  au  parle- 
ment de  Bordeaux.  —  5  juillet  1494. 

Gilles  de  la  Tour,  qui  fut  d'église,  étoit  l'atné  des  enfants  d'Agnet  II, 
par  le  décès  de  François  Ier,  mort  sans  lignée.  —  Antoine  I«r  du  nom, 
vicomte  de  Turenne,  seigneur  d'Oliergues,  qui  devint  l'ai  né  de  sa  fa- 
mille épouse  Antoinette  de  Pons.  —  Ils  étoient  tous  deux  fils  d'Agnet  II 
et  de  Anne  de  Beaufort. 

52.  Maison  de  Chabanois.  —  Testament  de  Jaquette  Janure, 
femme  de  Troillus  de  Chabanois.  —  18  may  1503. 

53.  Privilèges  accordés  aux  habitans  de  Maringues,  par 
François  de  la  Tour,  deuxième  du  nom»  dont  il  est  fait  mention 
dans  la  préface  de  l'histoire  de  la  maison  d'Auvergne.  —  18 
septembre  1519. 

Grande  pièce  sur  parchemin,  en  latin. 
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DOCUMENTS    POUR    SERVIR    A    L'HISTOIRB    DE    L'ORDRE 
(Suite.  —  Voy.  p.  50,  t.  XVII;  p.  16  et  p.  90,  t.  XVIII.) 


2826.— Tome  V.—l.  Louis  de  Saint-Gelais  dit  de  Lusignem, marquis 
deLansac,  chevalier  d'honneur  de  la  reine  Catherine  de  Médicis, 
ambassadeur  au  concile  de  Trente ,  fait  chevalier  de  Tordre  du 
Saint-Esprit,  le  31  décembre  1579,  mort  au  mois  d'octobre  1589, 
âgé  de  76  ans*  —  Portrait  dessin  manière  noire  et  armes.  — 
Fol.  1. 

2.  Dessin  à  l'encre  de  Chine.  —  Portrait  de  Jacques,  seigneur 
de  Matignon,  comte  de  Torigny,  maréchal  de  France ,  gouver- 
neur de  Guienne ,  fait  chevalier  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  le 
31  décembre  1579,  mort  le  2  juillet  1597.  —  Fol.  2. 

3.  Tombeau  du  mareschal  de  Matignon  et  de  Françoise  de 
Daillon  son  épouse.  —  Grav.  de  Lochou,  —  avec  épitaphe,  par 
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PhiL  des  Portes,  abbé  de  Tiron  :  gravure  de  8  sceaux  de  la  mai- 
son de  Goyon  et  le  portrait  gravé  de  Francisons  Goyonius  Mous- 
saeus,  d'après  Jehan  Le  blond.  —  Fol.  3  à  7. 

4.  Sceaux  de  Damette,  fille  de  Robert  Goion,  d'Adam  d'He- 
reford  et  d'Etienne  Goion,  gravé.  —  Fol.  6. 

&  Francisons  Goyonius  Moussaeus,  avec  six  vers  lat.  et  six 
vers  franc.,  signé  :  vos  tre  très-humble  servi  leur,  Jehan  Le  Blond, 
peintre  ordinaire  du  roy  avec  privilège.  —  Fol.  7. 

6.  Estât  du  payement  fait  aux  officiers  de  l'ordre  du  Saint-Es- 
prit par  mess.  Nicolas  de  Neufville...  la  présente  année  1579, 
avec  la  signature  d'Henri  III,  contresigné  Brulart.  —  Fol.  9. 

7.  Dessin  à  l'encre  de  Chine.  Portrait  de  Bertrand  de  Salignac, 
seigneur  de  la  Motte  Fénélon,  vicomte  de  Saint-Julien,  baron 
de....,  chevalier  de  Saint-Michel,  conseiller  d'Etat,  capitaine  de 
50  hommes  d'armes,  ambassadeuren  Espagne,  Angleterre,  etc., 
fait  chevalier  dd  Saint-Esprit  le  31  décembre  1579.  —  Fol.  8. 

8.  Quittances  du  2«  janvier  1580  :  1°  de  Philippe  Huraull  de 
Ghiverny,  de  la  somme  de  mille  écus,  solde  pour  une  année  de 
ses  gages  de  son  eslat  de  chancellier;  2°  de  Guil.  Pot,  sieur  de 
Rhodes,  de  la  somme  de  750  escus,  solde  pour  une  année  de  ses 
gages  de  son  estât  de  prevost;  3°  de  Cl.  de  Laubespin,  déjà 
somme  de  500  escus,  solde  pour  une  année,  de  son  estât  de  gref- 
fier de  Tordre.  —  Orig.  scel.  —  Fol.  10. 

9.  Quittances  de  Mathurin  Morin  de  la  somme  de  312  esc, 
solde  pour  une  année  de  ses  gages  de  son  estât  de  roy  d'armes 
de  l'ordre  :  !•  et  de  Philippe  Nambu,  la  somme  de  300  esc, 
solde  pour  une  année  de  ses  gages,  comme  huissier  de  Tordre, 
des  4  et  6  janvier  1580.  —  Fol.  13. 

10.  Reçu  en  date  du  dernier  décembre  1579,  des  chevaliers 
commandeurs  de  Tordre  du  Saint-Esprit,  des  mains  du  sieur 
Villeroy,  grand  trésorier  de  Tordre  du  grand  collier,  contenant 
quarante  pièces  en  chiffres  et  fleurs  de  lys  avec  une  croix  pen- 
dante audit  collier  et  deux  petites  cbesnettes,  le  tout  d'or  avec 
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les  estuits...,  lesquels  colliers  Sa  Majesté  grand  maître  et  pre 
mier  fondateur  dudit  ordre  a  fait  don  auxdits  chevaliers  nou- 
vellement reçus  à  savoir,  suivant  l'ordre  de  leur  reçu  :  François 
de  Saint-Gelais,  Henry  de  Lorraine,  Lamothe  Fenelon,  Saint-Sup- 
plice, Matignon-François  de  Bourbon,  François  de  Bourbon» 
d'Escars.  Grande  et  belle  pièce  en  parchemin  avec  les  signatu- 
res et  les  sceaux.  —  Fol.  15. 

11.  Dessin  à  l'encre  de  Chine.  —  Portrait  de  François  de 
Luxembourg,  duc  de  Piney,  pair  de  France,  prince  de  Tingry, 
comte  de  Ligny  et  de  Rossy,  fait  chevalier  du  Saint-Esprit,  le 
31  décembre  4580,  mort  le  30  septembre  1613.  —  Fol.  56. 

12.  Le  duc  de  Piney  Luxembourg  (notice  par  le  Laboureur). 
Fol.  17. 

13.  Discours  historiques  pour  faire  voir  que  la  maison  d'Au- 
triche possède  injustement  le  duché  de  Luxembourg  et  qu'il  ap- 
partient de  plein  droit  à  madame  Marguerite  Charlotte  de 
Luxembourg,  duchesse  de  Piney.  —  Fol.  18. 

14.  Erection  du  comté  de  Luxembourg  en  duché  par  l'empe- 
reur Charles  IV,  en  faveur  de  Wenceslas  son  frère.  ~  1354. 

3  mars.  —  Fol.  33. 

15.  Le  sieur  de  Lugerat  à  monseigneur  de  Luxembourg  (?)  — 

Se  plaint  de  M.  du  Maits  de  Gounpy  qui  lui  a  dit  des  injures  à 

propos  de  fournitures  de  farines.  —  Au  Fort  Royal  (Martinique), 

24  septembre  1686.  —  Fol.  34. 

«  Monseigneur,  permettez-moi  d'informer  Votre  Grandeur  du  mau- 
vais traitement...  » 

Deux  autres  lettres  du  même. 

16.  Copie  du  contrat  de  mariage  de  Philibert  de  Luxembourg 
avec  Alix  de  Corberon.  —  2  juillet  1564.  —  Fol.  44. 

17.  Mandat  de  paiement  du  roy  Charles  VI  au  .comte  Liney 
et  de  Saint-Pol,  de  la  somme  de  deux  mille  francs  d'or  en  re- 
compensation de  certaines  de  ses  terres  en  la  comté  de  Guines 
qui  piéça  par  les  Anglois,  lui  furent  destruites  et  gastées...,  du 

4  octobre  1400...,  avec  la  quittance  dudit  Waleran  du  Lucem- 

18e  année.  Juillet  à  Septembre  1872.  —  CataU  13 
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bourg,  comte  de  Liney  et  de  Saint-Pol,  du  2«  juillet  4441,  ori- 
ginaux sur  parchemin,  la  dernière  scellée.  —  Fol.  52. 

i8.  Pour  Philippes  et  Guillaulme  Lefevre,  oncle  etnepveu 
défendeurs,  contre  Quentin  de  Luxembourg,  à  Bray  sur  Somme. 
—  24  juillet  1627.  —  Fol.  00. 

19.  Cinq  pièces  de  procédure  entre  Quentin  de  Luxembourg 
et  Philippe  et  Guillaume  Lefranc,  procureur  et  huissier  du  gou- 
vernement de  Peronne.  —  Juillet  1627.  —  Fol.  54  à  59. 

20.  Epitaphe  de  Théobald  de  Luxembourg  et  de  François  de 
Luxembourg  en  l'église  cathédrale  de  Saint-Julien  du  Mans.  — 
1477  et  1509.—  Fol.  61. 

24.  Oraison  funèbre  de  feu  très-haut  et  puissant  prince  fran- 
çois,  duc  de  Luxembourg  et  de  Piney...,  prononcé  à  Pougy,  le 
28  octobre  1613,  par  frère  Pierre  Dante,  prédicateur  ordinaire 
de  Sa  Majesté.  —  Troyes,  P.  Chevillot,  1611  ,  23  p.  iu-8\- 
Fol.  62. 

22.  Oraison  funèbre  de  feu  très-hault  et  puissant  prince  fran- 
çois  de  Luxembourg,  et  de  Piney,  pair  de  France,  etc.,  pro- 
noncé à  Pougy,  le  28  octobre  1613,  par  frère  Pierre  Dante,  prédi- 
cateur ordinaire  de  Sa  Majesté.  —  Troyes,  P.  Cherillot,  1613.— 
Imprimé  in-8°.  —  Fol.  66  à  84 

23.  Serenissimus  princeps  Emmanuel  de  la  Tour  d'Auvergne, 
duc  d'Atbret.  —  Offerebat  humillimus  et  observantissimus  Em- 
manuel Theodosius  Le  Diepois  clericus  Pontaesianus.  —  Trou- 
vain,  sculpt.,  grand  portrait  aux  armes. 

24.  Serenissimus  princeps  Henricus  Oswaldus  a  Turre  Arver- 
niae,  coadjutor  Gluniacensis,  praepositus  argentinensis.  —  Joao. 
Franc.  Gars  fils,  del.  et  sculpsit  an.  1699,  gr.  port,  aux  armes. 
—  Fol.  86. 

25.  Mémoire  pour  Mons.  le  duc  de  Bouillon,  demandeur  en 
règlement  de  juges ,  contre  M.  le  duc  d'Albret  son  fils,  deffen- 
deur.  Imprimé  in-fol.  et  aultres  pièces  imprimées  de  ce  même 
procès.  —  Fol.  87  à  119. 
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26.  L'abbé  Faydit  à  M.  le  comte  de  Pontchartrain,  secrétaire 
d'Etat.  —  A  Saint-Severin,  2  mars  4700.  —  Fol.  120. 

«  Monseigneur,  Je  receus  avant-hier  une  lettre  de  cachet  du  Roy  qui 
m'enjoinct  de  me  retirer  en  Auvergne  « . .  ». 

27.  L'abbé  Faydit  à  M.  de  Pontchartrain,  pour  demander  son 
rappel.  —  A  Riom,  en  Auvergne,  ce  mardi  31  aoust  1700.  — 
Fol.  123. 

u  Monseigneur,  Vostre  Grandeur  sera  surprise  de  ce  que  je  luy  envoie 
de  si  loin  un  si  méchant  lifre. . .  » 

28.  Motha  Candeneria  Carmen  ad  illustrissimum  vlrum  Fran- 
cis eu  m  de  Rochechouart  Gandeneri  dynastam ,  etc.,  prlmum 
praetorianarum  chortium  prsefectum.  Pièce  d'environ  500  vers 
latins.  Signée  :  Leonardus  Frizon.  s.  i.  —  Fol.  125  à  136. 

29.  Louis  de  Bourbon  II  du  nom,  duc  de  Montpensier,  cheva- 
lier de  l'ordre  de  Saint-Michel,  nommé  chevalier  du  Saint-Es- 
prit lors  de  l'institution,  en  1578,  et  mort  avant  d'avoir  été  reçu 
le  23  septembre  1582.  —  Joli  portrait  à  l'encre  de  Chine.  Au 
verso  une  médaille  frappée  en  l'honneur  de  François  et  d'Enri 
de  Bourbon,  duc  de  Montpensier,  1585.  —  Fol.  147. 

30.  Flaminius  Biragus  anno  aetatis  suas  XX,  1585.  Joli  petit 
portrait  gravé  à  la  pointe  sèche.  —  Fol.  146. 

31.  Charles  de  Biragues,  conseiller  d'Etat,  capitaine  de 
50  hommes  d'armes  des  ordonnances  du  roy,  fait  chevalier  du 
Saint-Esprit  le  31  décembre  1580.  Aetatis  suae  71.  Portrait  à 
l'encre  de  Chine  (les  armes  au  bas  rapportées).  —  Fol.  145. 

32.  Dessin  à  l'encre  de  Chine  du  mausolée  de  Renée  Birague 
avec  cette  inscription.  —  Fol.  44. 

Quid  libi  opus  statua,  satfe  est  statuisse  Birague 
Virtutis  passim  tôt  monumenta  tu». 

5.  Moreus  R.  S. 

33.  Portrait  gravé  de  Louis  de  Birague  :  —  tiré  d'André  The- 
yet.  — •  Fol.  143. 

34.  Autre  quittance  du  même  René  Birague,  président  du  con« 
seil  souverain  de  Piedmont  du  dernier  décembre  1573.  Original 

'  sur  parchemin,  signé,  scellé.  —  Fol.  142. 
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35.  Lettres  patentes  du  roi  Charles  IX  contresignées  Fisses, 
en  favaur  de  Birague,  premier  président  au  conseil  souverain 
de  Piedmont.  Original  sur  parchemin  signé,  le  sceau  enlevé.— 
Blois,  xviii  d'avril  1572.  —  Fol.  1  41. 

36.  Quittance  de  René  de  Birague,  d'un  terme  de  sa  pension 
annuelle  de  VIe  xx  1.  ts.  qui  lui  a  été  assignée  par  le  roi  pour  la 
cession  au  duc  de  Savoie  de  sa  seigneurie  de  Sion.  Original  si- 
gné, scel.  sur  parchemin.  —  27  mai  1565.  —  Fol.  140. 

37.  Françoise  Athenaiste  de  Rochechouart,  marquise  de 
Montespan.— Stephanus  Picart,Romanusfecitet  excudit  cumpm. 
Régis,  1668.  —  Fol.  139. 

38.  Portrait  de  Françoise-Athenaiste  de  Rochechouart,  mar- 
quise de  Montespan,  grav.  aux  armes.  —  Fol.  138. 

39.  Copie  de  la  lettre  de  M.  le  duc  de  Mortemart  à  M.  l'évé- 
que  d'Evreux  (abbé  de  Rochechouart,  grand  vicaire  d'Orléans). 

—  Il  le  raille  sur  sa  très-petite  taille.  —  A  Jort,  le  4  septembre 
1733.  -  Fol.  136. 

«  Est-il  bien  vray,  mon  cher  abbé,  que  vous  soyez  nommé  à  l'érêché 
d'Éyreux?...  » 

40.  Portrait  gravé  forme  ovale,  s.n.  d'auteur,  genre  Thom.  de 
Leu,  belle  épreuve,  de  Henri  III,  roy  de  France  et  de  Pologne. 

—  Fol.  149. 

4i.  Portrait  à  l'encre  de  Chine  de  Charles  de  Lorraine  Ier,  duc 
d'Elbeuf,  pair,  grand  écuyer  et  grand  veneur  de  France,  reçu 
chevalier  du  Saint-Esprit  le  31  décembre  1581,  mort  l'an  1605. 

—  Fol.  150. 

42.  Dessin  à  l'encre  de  Chine,  aux  armes  de  Lorraine,  d'an 
des  princes  de  cette  maison,  sans  légende  ni  texte.  —  Fol.  151. 

43.  Armand  de  Gontaut,  baron  de  Biron,  maréchal  de  France, 
fait  chevalier  du  Saint-Esprit  le  31  décembre  1581.  U  fat  tué  le 
26  juillet  1592.  Il  porta  son  écu  en  bannière,  escartellé  d'or  et 
de  gueule.  Cimier,  un  oiseau  reposé,  d'or.—  Deux  portraits  gra- 
vés, Pun  de  petite  dimension  en  forme  de  médaillon,  1588;  l'autre. 
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plus  grand,  revota  de  sa  cotte  d'armes.  Au  dos  une  médaille  avec 
cette  légende  d'un  côté  :  Arma  virumque  cano  1578.  De  l'autre, 
Famam  extendere  factis.  Non  ex  otio.  —  1578.  —  Fol.  152. 

44.  Portrait  du  même,  dessin  aux  trois  crayons,  genre  de 
Moastiers,  sans  texte  ni  légende.  Au  verso  le  portrait  équestre 
du  môme  avec  cette  légende  :  Armand  de  Gontaut,  seigneur  de 
Biron,  grand  maistre  de  l'artillerie,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
mareschal  de  France)  fils  de  Jean,  seigneur  de  Biron  et  d'Anne 
Bonneval.  —  Fol.  153. 

45.  Portrait  gravé  de  Philippus,  card.  de  Levi.  Créât,  an  1473, 
mort  en  1489.  Baron  fec.,  avec  le  croquis  d'un  chevalier  de  la 
maison  de  Levis,  pris  à  l'abbaie  de  la  Roche.  —  Fol.  155. 

46.  Les  armoiries  (découpées  et  remontées)  des  familles  al- 
liées à  la  maison  d'Antoine  de  Levis,  comte  de  Quelus.  Au  verso 
portrait  gravé  (manière  de  Griffonis),  de  Mons.  de  Quelus,  mi- 
gnon dv  roy  Henry  trosième  (sic),  curieux.  —  Fol.  156. 

47.  Portrait  à  l'encre  de  Chine  de  Jean,  seigneur  de  Thevalles 
d'Avirey,  de  Créance,  chevalier  de  Torde  du  roy,  conseiller  en 
ses  conseils  d'Etat  et  privé,  lieutenant  général  au  gouvernement 
de  Metz  et  païs  Messin,  capitaine  de  50  hommes  d'armes,  fait 
chevalier  du  Saint-Esprit  le  31  décembre  1581.  —  Fol.  157. 

48.  Copie  d'un  mémoire  sans  signature  ni  adresse,  mais  du 
marquis  de  Castelnau,  —  datée  du  camp  de  Delette,  près  Té- 
rouanne,  ce  2  septembre  1657. 

«  Depuis  la  perte  de  Monmédy,  les  ennemis  craignant  pour  Rocroy...» 

Avec  la  lettre  d'envoi  de  Castelnau  à  M.  Le  Laboureur,  rue 
Chapon,  à  Paris.  —  Fol.  158. 

«  Mons.,  je  vous  envoie  un  mémoire  de  ce  qui  s'est  passé  lorsque  nous 
avons  esté  pour  assiéger  Cambray. . .  » 

49.  Copie  de  la  lettre  de  la  reine  mère  à  M.  de  Mauvissière, 
touchant  les  affaires  d'Ecosse  et  d'Angleterre.  —  Fol.  163. 

«  M.  de  Mauvissière,  vous  nous  avez  fait  service  fort  agréable. . .  » 

50.  Portrait  en  pied,  armé,  du  maréchal  Arm.  de  Biron,  avec 
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médaillons  et  encadrement  de  tes  principaux  hanta  faits  (de  la 
galerie  du  palais  Cardinal);  an  verso  nn  antre  portrait  du  même 
arec  longue  légende,  grav.  de  Daret,  165S ,  aveo  la  notice  im- 
primée de  la  galerie.  —  Fol.  164. 

M .  Portrait,  dessin  à  l'encre  de  Chine  (avec  les  armes  au  bas 
rapportées)  de  Henry,  seigneur  de  Lenoncourt  et  de  Coupevray, 
chevalier  de  Tordre  du  roy,  conseiller  en  son  privé  conseil, 
capitaine  de  50  hommes  d'armes  de  ses  ordonnances,  maréchal 
de  ses  camps  et  armées,  receu  commandeur  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit,  le  31  décembre  1680,  mort  le  5 décembre  1584.— Fol.  148. 

52.  Portrait  (dessin  à  Tencre  de  Chine)  de  Guy  de  Daillon, 
comte  du  Lude  et  de  Pontgibault,  baron  d'Uliers,  duChesne  doré, 
de  Rillé  et  de  Magné ,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  conseiller  en 
m  conseils  d'Estat  et  privé,  gouverneur  et  lieutenant  général 
de  Poitou,  sénéchal  d'Anjou,  capitaine  de  100  hommes  d'armes, 
fait  chevalier  du  Saint-Esprit,  le  31  décembre  1581,  mort  à 
Briançon  en  Dauphiné,  le  11  juillet  1585.  —  Fol.  166. 

53.  François  de  la  Baume,  comte  de  Suze,  gouverneur  de 
Provence,  fait  chevalier  du  Saint-Esprit  le  31  décembre  1581, 
tué  à  Montelimart  en  1587.  (Dess.  à  Tencre  de  Chine.— Fol.  167. 

54.  Ludovicus  de  Suze  episcopns  et  cornes  Vivarensis  prin- 
ceps  Duzerae,  etc.  Port.  R.  Nanteuil  ad  vivum  faciebat  1656.  — 
Fol.  168. 

55.  Portrait  à  mi  corps  de  Henri  III,  tête  nue,  cuirassé,  armé, 
le  poing  sur  la  hanche,  sans  titre,  notice  ni  signature,  genre 
Thomas  de  Leu  :  curieux.  —  An  1582.  —  Fol.  169. 

56.  Cinq  portraits  gravés  du  duc  de  Mayenne,  de  forme  et 
grandeur  variées,  avec  une  notice  latine  imprimée  an  verso  du 
fol.  172.  —  Fol.  170  à  173. 

57.  Portrait  gravé  du  duc  de  Mereur  (Mercœur).  Au  bas  trois 
faces  ou  revers  de  médailles  du  duc  d'Epernon,  au  verso  deux 
portraits  gravés  de  Jehan-Louis  de  Nogaret  de  la  Valette,  doc 
d'Epernon.  —  Fol.  173, 174. 
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58.  Grand  portrait  (replié)  de  Jehan-Louis  de  la  Valette,  duc 
.  d'Espernon,  pair  et  colonel  de  l'infanterie  françoise...  A  Paris, 

par  Michel  Losne  et  Ysaac  Bript  excud.,  avec  la  légende  autour: 
Adversis  clarius.  Au  verso  un  autre  du  même,  moins  grand, 
Daretexc.  —  Fol.  175. 

59.  Nicolas  de  Neufville,  marquis  de  Villeroy,  maréchal  de 
France,  etc.,  portrait  gravé,  dans  un  encadrement  octogone, 
sans  nom  de  graveur,  genre  Nanteuil.  —  Fol.  175. 

60.  Tanneguy  Le  Veneur,  comte  de  Tilliers,  seigneur  de  Car- 
rouges,  lieutenant  général  au  gouvernement  de  Normandie,  fait 
chevalier  du  Saint-Esprit  le  31  décembre  1582.  Port.  dess.  à 
Pencre  de  Chine.  —  Fol.  176. 

61.  Jean  de  Mouy,  seigneur  de  la  Mailleraye,  vice  amiral  de 
France,  lieutenant  général  au  gouvernement  de  Normandie, 
capitaine  et  gouverneur  du  vieux  palais  de  Rouen,  fait  cheva- 
lier du  Saint-Esprit  le  31  décembre  1582.  Portrait  dessin  à  l'en- 
cre de  Chine.  —  Fol.  177. 

62.  Le  môme  représenté  armé  de  toutes  pièces,  agenouillé 
devant  une  table  et  un  livre  ouvert  avec  la  date  1571,  dessin 
au  crayon;  au  verso,  les  16  quartiers  de  Jean  de  Moy.— Fol.  178. 

63.  Apcher  et  Apchier,  avec  cette  note.  Voyez  à  Joyeuse  au 
vol.  15  des  chevaliers  du  Saint-Esprit.  Page  vide  du  portrait 
qui  a  été  soulevé.  —  Fol.  179. 

64.  Deux  factums  (imprimé)  pour  messire  Christophle,  comte 
d'Apchier  au  nom  et  comme  mari  de  dame  Marie  de  la  Roche- 
foucault...,  contre  messire  Paul-Gabriel  de  Mauléon,  vicomte  de 
Conserans,  et  le  deuxième  contre  messire  Henri  de  la  Rochefou- 
cault,  baron  de  Brussat,  et  contre  dame  Anne  de  Pontaut,  tutrice 
des  enfants  de  défunct  Philbert  d'Apchier,  sieur  de  Vaseilles,  son 
mari.  —  Fol.  180  et  186. 

65.  Extrait  du  registre  dos  délibérations  prises  par  les  gens 
des  trois  Etats  delà  province  du  Languedoc  assemblés  par  man- 
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dément  du  roy  en  la  Tille  de  Montpellier  an  mois  de  décembre 
1715)  concernant  la  maison  d'Apchier  de  la  Baume.  —  Fol.  190. 

66.  Extrait  des  mémorials  des  naissances  des  enfants  issus 
de  la  maison  d'Apchier  depuis  trois  générations ,  escrite  aux 
derniers  feuillets  du  missel  de  l'église  et  chapelle  de  Gérais  et 
enfants  de  Jacques  d'Apchier  premier  du  nom,  baron  d'Apchier 
de  Vabres,  vicomte  de  Nazeilles.  —  Fol.  191. 
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1.  Lettres  de  M.  de  la  Vrillière.  -  3  avril  171 6  au  2  octobre  1724. 
—  Pages  i-32. 

2.  Lettres  du  comte  de  Saint-Florentin.  —  1er  mars  1726  au  25 
juillet  4757.  —  Pages  33-95. 

Lettres  du  comte  de  Sa int-Sé vérin.  —  26  avril  1745  au  21  jan- 
vier 1753.  —  Pages  97-111. 

t.  Lettres  du  duc  de  Nivernais.  —  26  décembre  1762.  — 
lit. 

5.  Copie  de  la  réponse  du  maréchal  de  Noailles.  —  Page  113. 
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Lettres  de  M.  Leblanc  (membre  du  Conseil  de  la  guerre)  à  M.  le 
maréchal  de  Noailles  (Adrien-Maurice),  depuis  le  14  septembre 
1718  jusqu'au  26  mars  1728.  —  Pages  1  à  137. 
Plein  d'esprit,  de  capacité  et  d'expédient,  selon  Saint-Simon;  ministre 
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consommé  dit  Daclos,  actif,  plein  d'expédients,  aimé  des  troupes,  estimé 
du  public,  ferme  sans  hauteur,  Claude  Leblanc,  disgracié  après  de  longs 
services  avoit  été  rappelé  d'exil,  en  1720,  et  réintégré  au  poste  de  secré- 
taire d'Etat  de  la  guerre,  à  la  place  du  marquis  de  Breteuil  ;  fonctions 
qu'il  occupoil  encore  au  moment  de  sa  mort  arrivée  le  10  mai  1728.  — 
La  perte  de  sa  correspondance  est  fort  regrettable  pour  l'histoire  mili- 
taire de  cotte  époque* 
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Ce  volume,  sauf  quelques  pétitions  et  quelques  brevets»  nom  in  a* 
lions,  états,  signés  du  roy  Louis  XV,  ne  renferme  que  des  let- 
tres de  H.  D'Àngervilliers,  secrétaire  de  la  guerre,  à  M.  le 
maréchal  de  Noailles  (Adrien-Maurice),  depuis  le  16  mai  1722 
jusqu'au  15  décembre  1739.  —  Pages  i  à  283. 


2830.  —  Tomb  XVIII.  -  TabU. 

Lettres  de  Hons.  de  Bonac  à  M.  le  maréchal  de  Noailles,  pendant 
les  années  1734  et  1735. 

Jean  Louis  d'Ussoo,  marquis  de  Bonac  né  vers  1072,  d'une  ancienne 
famille  du  pays  de  Donezan,  mort  le  l*r  septembre  1738.  D'abord  capi- 
taine de  dragons,  ses  aptitudes  diplomatiques  le  firent  choisir  par 
Louis  XIV  comme  envoyé  extraordinaire  auprès  de  Charles  XII,  roi  de 
Suède  et  de  Stanislas,  roi  de  Pologne.  En  1710  et  1711  chargé  de  mission 
en  Espagne  .En  1710,  ambassadeur  à  Constantinople,  puis  ambassadeur 
en  Suéde,  puis  lieutenant  général  du  roi  dans  le  pays  de  Foix.  Les  lettres 
que  nous  renseignons  ici  et  dont  il  ne  reste  rien  étoient  de  cette  époque. 


2831.  —  Tome  XIX. 

Lettres  de  Mons.  d'Àngervilliers  (secrétaire  d'État  au  département 
de  la  guerre)  à  Mons.  le  maréchal  de  Noailles  (Adrien-Maurice), 
depuis  le  20  avril  1735  jusqu'au  26  novembre  1736.  Pages  1  à 
96. 
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2832.  —  Tome  XX.  —  Table  des  pièces  comprises  dans  ce  recueil. 

1.  Réflexions  sur  l'avantage  ou  le  désavantage  d'ériger  les  pays 
d'élection  en  pays  d'état.  —  Page  2. 

2.  Champagne.  —  Mémoire  concernant  le  camp  retranché  que  Ton 
se  propose  de  faire  sous  Sedan,  signé  d'Oyre.  Sedan  1er  février 
1734.  —  Supplément  à  la  légende  du  camp  de  Sedan.  —  Page  10. 

3.  Normandie.  —  Remarques  sur  la  rade  de  la  Hougue  et  le  port 
qu'on  projette  d'y  faire.  —  Page  16. 

4.  Bretagne.  —  Projet  pour  l'établissement  d'un  port  dans  la  Man- 
che, au  Dourdu,  le  10  juin  1737.  Signé  Roquefeuil,  chef  d'esca- 
dre et  autres.  —  Page  SI. 

5.  Provence.  —  Établissement  que  M.  de  Fourville-Pilles,  gouver- 
neur de  la  ville  de  Marseille  y  a  fait  en  cas  d'alarmes.  —Année 
1694. —  Page  34. 

6*  Autre  établissement  de  Mons.  de  Fourville,  dans  la  même 
ville  de  Marseille.  —  1695.  —  Page  44. 

7.  Mémoire  sur  les  passages  aux  environs  des  limites  du  terroir 
de  Marseille  par  où  Mons.  de  Savoye  peut  faire  filer  son  armée 
pour  entrer  dans  le  territoire.  Page  47. 

8.  Description  de  la  ville  de  Tarascon.  —  1737.  —  Page  51. 

9.  Mémoire  sur  les  endroits  les  plus  essentiels  à  garder  le  long 
de  la  côte  de  Provence.  —  Page  55. 

10.  Languedoc,  —  Éclaircissement  sommaire  des  Antiquités  delà 
ville  de  Nîmes.  —  P.  59. 

11.  Mémoire  des  logements  des  places  du  Languedoc;  du  nombre 
des  chambres  qu'il  y  a  dans  les  cazernes  ;  le  monde  qu'elles 
peuvent  loger,  et  le  nombre  des  munitions  que  contiennent  les 
magazins.  —  Fait  à  Nîmes,  le  30  octobre  1691 .  —  Signé  Da 
Plessis.  —  Page  78. 
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12.  Mémoire  sur  le  port  de  Cette.  —  Fait  à  Montpellier,  le  18 
janvier  1744.  —  Signé  Mareschal.  —  Page  84. 

43.  Mémoire  sur  la  manière  de  mettre  l'isle  et  le  port  de  Cette  à 
l'abri  des  incursions  des  ennemis.  —  Versailles,  il  mars  1744. 

—  Signé  Pontmartin.  —  Page  88. 

14.  Etat  estimatif  de  ce  qu'il  pourra  en  coûter  pour  relever  le  pa- 
rapet de  la  Barbette  de  la  partie  antérieure  du  fort  de  Mole  de 
Cette  et  y  pratiquer  les  embrasures  nécessaires  pour  construire 
un  magasin  à  poudre  près  du  fort  Saint-Pierre,  avec  un  petit 
corps  de  cazernes  et  mettre  ce  fort  à  l'abri  de  toute  insulte.  — 
Fait  à  Montpellier,  le  18  janvier  1744.  —  Signé  :  Mareschal.  — 
Page  91. 

15.  Roussillon.  —  Mémoire  sur  retendue  et  la  régie  du  pays  de 
Foix.  —  Fait  à  Perpignan, .  le  19  novembre  1716.  —  Signé  : 
d'Andrezel.  —  1716.  ~  Page  94. 

16.  Mémoire  pour  demander  sa  réunion  au  gouvernement  de 
Roussillon.  —  Page  102. 

17.  Extrait  du  procès-verbal  de  la  délibération  des  états  de  Foi* 
du  24,  avec  les  remarques  marginales  de  M.  d'Andrezel,  sur  les 
articles  de  leur  délibération  par  rapport  à  la  communication  du 
pays  de  Foix  avec  le  Roussillon.  —  1717.  —  Page  108. 

18.  Représentations  faites  par  les  états  du  pays  de  Foix  assemblés, 
aux  articles  du  mémoire  de  M.  d'Andrezel,  intendant  du  Rous- 
sillon, sur  la  communication  du  pays  de  Foix  avec  le  Roussil- 
lon. —  Page  107. 

19.  Picardie.  —  Mémoires  sur  la  côte  de  Picardie,  depuis  Calais 
jusqu'à  Saint- Valéry.  —  Page  111. 

20.  Arrangement  pour  la  sûreté  des  côtes  du  Boulonois,  proposés 
à  M.  le  Bailly  de  Givry  en  octobre  1740  et  vérifiés  sur  les  lieux 
par  M.  le  duc  de  Bouflers  et  M.  le  maréchal  de  Noailles  en  1742. 

—  Page  114. 

21.  Mémoire  sur  la  situation  de  la  ville  d'Ardres.  —  Page  119. 
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29.  Mémoire  et  remarque  sur  Ambleteuse  et  le  Havre  du  14  juin 
1680.  —  Page  123. 

23.  Mémoire  sur  Calais.  —  1742.  —  Page  131. 

24.  Mémoires  sur  le  Calaisis.  —  1731-42  et  1743.  —  Pages  149  à 
187. 


2833.  —  Tome  XXI.  -  Lettres  de  M.  de  Gramont  et  de  M.  Ameîot 
à  Louis  XIV  et  à  M.  de  Torcy,  pendant  les  six  premiers  mois  de 
Van  1705.  • 

1.  M.  le  duc  de  Gramont  mande  au  roy  que  l'escadre  ennemie  est 
entrée  dans  la  baye  de  Gibraltar,  composée  de  22  vaisseaux  de 
guerre  et  que  les  assiégeants  ne  font  pas  de  progrès.  —  De  Ma- 
drid, le  ltr  janvier  1705. 

2.  M.  le  duc  de  Gramont  mande  au  roy  que  pour  soutenir  les  frais 
de  la  guerre  on  doit  se  servir  d'un  ékmatwo  général.  —  De  Ma- 
drid, le  6  janvier  1705. 

3.  Le  roy  d'Espagne  catholique  mande  à  M.  le  maréchal  de  Tessé 
de  se  rendre  à  Madrid  pour  conférer  sur  les  projets  qu'il  compte 
exécuter.  —  De  Madrid,  le  12  janvier  1705. 

4.  Louis  XIY  a  résolu  de  renvoyer  Mme  des  Ursins  en  Espagne,  il 
charge  M.  de  Gramont  d'en  annoncer  la  nouvelle  à  la  reine  qui 
le  désire  ardemment  depuis  longtemps.  —  De  Versailles,  le  13 
janvier  1705. 

5.  Louis  XIV  ordonne  à  M.  le  maréchal  de  Tessé,  d'examiner  Péta- 
des  troupes  pour  le  siège  et  d'agir  en  conséquence.  —  De  Ver- 
sailles, le  14  janvier  1705. 

Le  Cabinet  historique  a  publié  cette  lettre,  t.  XII.  Doc.  p.  356. 

6.  M.  de  Ghamillard  mande  à  M.  le  duc  de  Gramont  que  les  voita- 
riers  du  Languedoc  qui  ont  eu  l'honneur  de  conduire  S.  M*  G. 
demandent  leur  payement  avec  instance.  ■—  De  Versailles,  le 
15  janvier  1705. 

7.  M.  le  duc  de  Gramont  mande  à  Louis  XIV,  qu'on  tâche  d'arrêt 
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ter  le  comte  de  Cifuentes  qui  ne  fait  que  courir  la  campagne.  — 
De  Madrid,  le  15  janvier  1705. 

8.  M.  le  duc  de  Gramont  mande  an  roi  ce  qu'il  pense  du  retour 
de  madame  des  Ursins  en  Espagne.  —  De  Madrid,  le  15  jan- 
vier 1705. 

Le  Cabinet  historique  a  publié  cette  lettre,  t.  XII.  Doc.  p.  348. 

9.  Au  roi.— La  reine  s'est  réconciliée  avec  lui  quand  il  lui  a  remis 
les  lettres  de  S.  M.  T.  C.  —  De  Madrid,  le  22  janvier  1705. 

Egalement  publiée  dans  le  Cabinet  historique.  Ib.  p.  356. 

10.  Selon  son  opinion,  le  duc  de  Tessé  ne  pouvoit  rien  faire  de 
mieux  que  d'étudier  le  siège  de  Gibraltar.  —  De  Madrid,  le 
28  janvier  1705. 

11.  Le  roi  catholique  au  duc  de  Gramont.  —  Il  lui  donne  Tordre 
de  la  Toison  d'or  en  récompense  de  ses  efforts  pour  le  rappel  de 
madame  des  Ursins  et  aussi  pour  son  mérite  et  de  ses  services. 
—  Janvier  1705. 

Publiée  par  le  Cabinet  historique.  Ib.  p.  360. 

12.  Le  duc  de  Gramont  au  roi.—  Le  retour  de  madame  des  Ursins 
sera  mal  vu  de  la  plupart  des  Espagnols.  —  De  Madrid,  le  5  fé- 
vrier 1705. 

Publiée  par  le  Cabinet  historique,  Ib.  p.  362. 

13.  Du  même  au  même.  —  Il  est  d'avis  que  S.  M.  écrive  à  M.  de 
Yilladarias  qu'il  ait  à  obéir  à  M.  le  maréchal  de  Tessé.  —  De 
Madrid,  février  1705. 

14.  Du  même  à  M.  de  Torcy.  —  Il  entrevoit  que  les  affaires  vont 
tourner  à  mal.  —  de  Madrid,  10  février  1705. 

Publiée  par  le  Cabinet  historique  Ib.  p.  365. 

16.  Du  même  au  même.  —  Le  vice-roi  du  Mexique  a  envoyé  un 
vaisseau  chargé  d'un  million  de  piastres.  —  De  Madrid,  10  fé- 
vrier 1705. 

16.  Du  même  au  r#i.  —  Les  tendances  de  la  Catalogne  sont  très* 
suspectes.  —  De  Madrid,  17  février  1705. 

17.  Billet  du  Toi  catholique    M.  de  Gramont.  —  Débarquement 
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du  million  et  nécessité  de  reprendre  Gibraltar.  —  Février 
1705. 

18.  Dq  duc  de  Gramont  an  roi.  —  Il  est  indispensable  de  lever 
le  siège  de  Gibraltar  en  raison  du  recours  qui  y  est  entré.  Il 
faut  se  bâter  de  munir  Cadix.  —  Dn  23  février  1705. 

19.  Dn  même.  —  Le  roi  catholique  a  fort  à  cœnr  la  prise  de  Gi- 
braltar, —  à  cause  des  suites.  —  De  l'Escurial,  le  24  février 
1705. 

20.  Du  même  an  roi.  —  L'évoque  de  Ceuta  a  été  nommé  inquisi- 
teur général,  et  ce  choix  a  été  applaudi.  —  De  Madrid,  28  fé- 
vrier 1705. 

21 .  Du  même  à  M*  de  Torcy.  —  Il  lui  envoie  la  réponse  à  tout  ce 
qu'a  dit  Orry  sur  le  siège  de  Gibraltar.  —  De  Madrid,  17  mars 
1705. 

22.  Du  même  au  roy.  —  Ce  qu'il  voit  chaque  Jour  au  sujet 
d'Orry,  l'étonné  de  pins  en  plus.  —  Du  22  mars  1705. 

23.  Du  même,  au  roy  catholique.  —  Il  lui  représente  la  nécessité 
de  mettre  le  secrétaire  de  la  guerre  en  exercice.  —  De  Madrid, 
le  23  mars  1705. 

24.  Du  même  à  M.  de  Torcy.  —  Il  a  une  fluxion  sur  la  poitrine, 
et  les  affaires  d'Espagne  vont  très-mal.  —  27  mars  1705. 

25.  Du  même  au  même.  —  L'Ecosse  s'est  déclarée  contre  les 
alliés.  —  27  mars  1705. 

26.  Du  même  au  roi.  —  L'escadre  de  M.  de  Pointis  a  été  battue 
en  partie  et  le  reste  s'est  sauvé.  —  28  mars  1705. 

27.  Dn  même  an  roi  catholique.  —  Il  lui  représente  qu'il  est  très- 
nécessaire  de  remettre  le  comte  de  Corsana  dans  le  devoir.  — 
30  mars  1705. 

28.  Du  roy  d'Espagne  à  M.  te  duc  de  Gramont.  ~  Il  est  sen* 
sible  à  la  perte  de  la  flotte  françoise.  —  30  mars  1705. 

29*  M.  le  duc  de  Gramont  à  Louis  XIV,  —  Il  fait  le  portrait  da 
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roy  et  de  la  reine  d'Espagne,  et  de  la  plupart  des  grands.  — 
1705. 

30.  M.  le  duc  de  Gramont  à  Louis  XIV.  —  Il  n'a  aucune  nou- 
velle de  Lisbonne  sur  les  démarches  qu'il  a  faites.  —  1er  avril 
1705. 

31.  M.  le  duc  de  Gramont  à  H.  de  Torcy.  —  La  négligence  de 
M.  de  Rivas  est  cause  que  les  voituriers  ne  sont  pas  payez.  — 
lw  avril  1705. 

32.  M.  le  duc  de  Gramont  à  Louis  XIV.  —  Il  a  représenté  au  roy 
catholique  que  le  siège  de  Gibraltar  est  insoutenable.  —  Le 
3  avril  1705. 

33.  M.  de  Torcy  à  H.  le  duc  de  Saint-Pierre.  —  Le  temps  ne  lui 
'   a  pas  permis  de  parler  au  roy  de  l'affaire  de  Sabionette.  —  De 

Versailles,  le  5  avril  1705. 

34.  M.  le  duc  de  Gramont  à  Louis  XIV*  —  L'Espagne  se  gouverne 
maintenant  par  passion  et  par  haine.  —  De  Madrid,  le  9  avril 
1705. 

35.  M.  le  duc  de  Gramont  à  Louis  XIV.  —  11  a  dit  au  roy  d'Es- 
pagne que  S.  M.  seroit  très-satisfaite  de  M.  Amelot.  —  De 
Madrid,  le  11  avril  1705. 

36.  M vle  duc  de  Gramont  à  Louis  XIV.  —  Monsieur  le  maréchal 
de  Tessé  croit  qu'on  ne  peut  pas  prendre  Gibraltar.  —  Do  Ma- 
drid, le  15  avril  1705. 

37.  M.  le  duc  de  Gramont  à  Louis  XIV.  —  Les  ennemis  sont 
entre  Estremos  et  Elyas  et  ils  peuvent  tout  entreprendre*  — 
26  avril  1705. 

38.  Louis  XIV  au  roy  d'Espagne.  —  Il  a  donné  ses  ordres  à 
M.  Orry,  pour  partir  promptement  pour  l'Espagne.  —  De 
Marly,  le  3  mars  1705. 

39.  M.  le  duc  de  Gramont  à  M.  de  Torcy.  —  L'Espagne  peut  foire 
trembler  le  Portugal  par  sa  cavalerie,  et  les  Portugais  com- 
mencent i  avoir  grand'peur.  —  De  Madrid*  le  3  may  1705. 
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40»  M.  de  Chamillard  à  M.  le  duc  de  Gramont.  —  Les  places  de 
Fontarabie  et  de  Saint-Sébastien  ont  besoin  d'ôtre  fortifiées  et 
il  le  prie  d'y  engager  le  roy  d'Espagne.  —  Marly,  le  7  mai 
1703. 

41.  M.  Àmelot  à  M.  de  Torcy.  —  Il  a  été  très-bien  reçu  &  Gui- 
puscoa,  et  cette  province  paroît  être  fort  attachée  aux  intérêts 
dn  roy  d'Espagne.  —  Viltoria,  le  10  mai  1705. 

42.  M.  le  duc  de  Gramont  à  H.  de  Chamillard.  —  Il  a  parlé  an 
roy  catholique  du  départ  des  gallions  et  de  l'affaire  de  Naples 
avec  le  pape.  —  Madrid,  le  13  may  1705. 

43.  M.  le  duc  de  Gramont  à  Louis  XIV.  —  Môme  sujet.  - 
Madrid,  le  13  may  1705. 

44.  M.  Amelot  à  M.  de  Torcy.  —  Il  sera  à  Madrid  le  19  au  soir. 
Il  a  rencontré  les  équipages  de  la  reyne  qui  vont  au-devant 
de  madame  la  princesse  des  Ursins  jusqu'à  Bayonne.  — 
Aranda,  le  15  may  1703. 

45.  Extrait  des  lettres  de  Catalogne.  —  Du  16  may  1705. 

46.  Le  duc  de  Gramont  à  M.  Torcy.  —  Salvatura  a  été  emportée 
par  les  ennemis  après  six  jours  de  tranchée  ouverte,  et  le  gou- 
verneur tué.  —  De  Madrid,  le  17  mai  1705. 

47.  Amelot  au  roy.  —  Il  est  arrivé  à  Madrid  le  19,  et  il  est  des- 
cendu chez  M.  de  Gramont,  avec  qui  il  a  été  au  Retiro.  —  Du 
25  may  1705. 

48.  De  Quinson  à  M.  de  Chamillard.  —  Un  vaisseau  ennemi  a 
débarqué  de  l'argent  à  Castel  de  Fells  à  cinq  lieues  de  Barce- 
lonne.  —  De  Perpignan,  le  24  mai  1705. 

49.  De  Torcy  à  M.  le  duc  de  Gramont.  —  Le  roy  compte  qu'il 
sera  bientôt  auprès  de  S.  M.  et  c'est  pour  cela  qu'on  ne  lai 
donne  pas  d'ordres.  —  De  Versailles,  le  24  may  1705. 

50.  Amelot  au  roy  T.  C.  —  Il  a  examiné  le  mémoire  d'Orry  sur 
ce  qui  paroît  le  plus  pressé  dans  la  conjoncture  présente  et  il  va 
trouver  le  roi  catholique  au  Retiro  pour  lui  en  parler. — De  Ma* 
drid,  Ie27mail705. 
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51.  Le  môme  au  roy.  —  Le  roi  catholique  a  fait  parler  de  la  reine 
qui  lui  dit  au  sortir  de  Despacho  de  se  trouver  chez  elle  à 
quatre  heures,  et  il  a  eu  une  longue  conférence  avec  elle.  — 
De  Madrid,  le  27  mai  1705. 

52.  Le  même  au  roi.  —  Albuquerque  a  capitulé  le  20.  —  Il  s'en 
remet  à  M.  de  Ghamiilard  pour  en  faire  le  détail  à  S.  M.  —  De 
Madrid,  le  27  mai  1705. 

53.  De  Quinson  à  M.  de  Ghamiilard.  —  Il  lui  envoie  la  lettre  de 
M.  da  Yelasco  par  laquelle  il  parolt  que  les  révoltés  de  Vick 
persistent  dans  leurs  desseins  séditieux.  —  Perpignan,  le 
28  mai  1705. 

54.  Extrait  d'une  lettre  de  Catalogne.  —  Du  30  may  1705. 

55.  Amelot  au  roy.  —  Il  informe  S.  M.  qu'il  avoit  été  convenu 
dans  la  longue  audience  que  la  reine  lui  a  donnée  de  rétablir  les 
affaires  d'Espagne,  et  surtout  de  remettre  sur  un  bon  pied  les 
gardes  et  l'infanterie.  —  De  Madrid,  le  30  mai  1705. 

56.  Le  même  au  roy.  —  Il  faut  réfléchir  sur  la  forme  qu'on  don- 
nera au  Despacho  et  sur  le  choix  d'un  secrétaire  d'État  pour  la 
guerre.  —  De  Madrid,  le  4  juin  1705. 

57.  Le  duc  de  Gramont  à  M.  de  Torcy.  —  Il  n'a  pas  à  se  plaindre 
de  la  nation  espagnole  qui  l'a  beaucoup  regretté.  —  De  Vittoria, 
le  4  mai  1705. 

58.  Amelot  au  roy  T.  G.  —  Il  s'est  répandu  un  bruit  sourd  dans 
Madrid  d'une  conjuration,  et  que  l'archiduc  seroit  bientôt  dans 
cette  ville.  —  De  Madrid*  le  8  juin  1705. 

59.  Du  même  au  roy.  —  Le  bruit  de  la  conjuration  dont  il  a  parlé 
s'est  confirmé  de  jour  en  jour  par  le  rapport  de  plusieurs 
personnes  qui  l'ont  sue.  —  De  Madrid,'  le  10  juin  1705. 

60.  Le  même  au  roy.  —  Quelques  serviteurs  affectionnés  ont 
conseillé  au  roy  de  ne  pas  assister  à  la  procession  du  Saint- 
Sacrement.  —  Mais  S.  M.  n'a  pas  accueilli  ces  conseils,  non 
plus  que  luy.  —  De  Madrid,  le  17  juin  1705. 

I8«  année.  Juillet  à  Septembre  1812.  —  Gutal.  14 
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61.  La  même  an  roy.  —M.  le  ducd'Albe  écrit  qu'on  a  traité 
sérieusement  à  Amsterdam,  l'affaire  de  la  répartition  tant  de 
fois  publiée.  —  De  Madrid,  le  19  juin  1705. 

2834.  —Tome  XXII.  —  Correspondance  des  six  derniers  mois,  4706. 

i.  Avertissement. 

2.  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  l'attaque  du  Hontjouy  et  an 
siège  de  Barcelonne  jusqu'au  20  septembre.  —  Page  2. 

3.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  1"  juillet  1705. 

Il  a  été  résolu  dans  le  Despacho  que  le  duc  d'Albe  consultè- 
rent S.  M.  sur  l'affaire  de  l'Espagne  avec  le  pape. 

4.  Le  même  au  roi.  —  De  Madrid,  le  3  juillet  1705. 

Le  marquis  de  Leganez  a  été  conduit  à  Pampelune  en  atten- 
dant de  nouveaux  ordres  de  S.  M. 

Du  même  au  même.  —  De  Madrid,  le  8  juillet  1705. 

Le  roi  catholique  avoit  nommé  pour  secrétaire  de  la  guerre 
D.  Manuel  Badillo,  mais  ce  choix  a  été  révoqué. 

6.  De  Ghamillard  à  M.  Amelot.  —  De  Versailles,  12  juillet  1705. 

Il  répond  aux  articles  de  M.  Amelot  sur  les  trois  vaisseaux 
maloins. 

7.  Le  même  au  même.  —  De  Madrid»  14  juillet  1705. 

Il  connoit  la  répugnance  des  Espagnols  à  donner  la  préfé- 
rence aux  François. 

8.  Le  même  au  même.  —  De  Marly,  le  15  juillet  1705. 

M.  le  duc  d'Havre  souhaiteroit  fort  que  le  roi  catholique  mit 
les  gardes  walennes  sur  le  même  pied  que  les  gardes  fran- 
çoises. 

9.  De  Pontchartrain  à  M.  Amelot.  —  De  Marly,  1S  juillet  1705. 

Il  est  de  nécessité  qu'il  donne  tous  ses  soins  à  l'affaire  de  la 
compagnie  de  l'Assiente. 

10.  Le  même  au  même.  —  De  Marly,  le  15  juillet  1705.  I 

Il  n'est  pas  d'avis  de  tolérer  la  navigation  des  vaisseaux  fnn- 
çois  sur  la  mer  du  Sud. 


i 


CATÀL.  —  COLLECTION  DE  NOÀILLES,  203 

il.  Le  même' au  môme.  —  Du  15  juillet  4705. 

M.  le  comte  de  Toulouse  va  à  Toulon  pour  utiliser  les  vais- 
seaux qui  y  sont  armés  et  pour  s'y  embarquer. 

12.  Amelot  au  roi.  ~  De  Madrid,  le  15  juillet  1705. 

Il  a  communiqué  au  roi  catholique  l'avis  de  S.  M.  au  sujet  du 
marquis  de  Leganez. 

13.  De  Chamillard  à  M.  Amelot.  —  De  Versailles,  le  19  juillet 

1705. 

Il  est  aise  que  le  roi  catholique  mette  ses  gardes  espagnoles 
et  walonnes  a  quatre  bataillons,  il  pense  que  ce  changement 
sera  d'un  très-heureux  effet. 

* 

14.  Le  même  au  même.  -  Du  19  juillet  1705. 

Les  lettres  de  commerce  qu'il  écrit  d'Espagne  ne  lui  parvien- 
nent pas  directement  et  il  ne  peut  y  répondre  promptement 
parce  qu'elles  sont  entre  les  mains  de  M.  Daguesseau. 

15.  De  Pontchartrain  à  M.  Amelot.  —  De  Versailles,  22  Juillet 

1705. 

La  lettre  de  H.  Ducasse  dissipe  la  crainte  qu'il  avoit  pour 
Cadix. 

16.  Le  même  au  même,  —  22  juillet  1705. 

La  récolte  étant  abondante  en  Sardaigne  on  pourra  en  tirer 
des  bleds. 

17.  Le  même  au  même.  —  Du  22  juillet  1705. 

Il  est  surpris  qu'on  ne  lui  ait  pas  communiqué  le  projet  de 
marine  qui  a  été  fait  pour  l'Espagne. 

18.  Le  même  au  même.  —  Du  22  juillet  1705. 

Il  faut  empêcher  les  Espagnols  de  faire  un  commerce  libre 
avec  les  Anglois  et  les  Hollandais. 

19.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  22  juillet  1705. 

Les  deux  régiments  des  gardes  espagnoles  et  walonnes  sont 
augmentés  de  deux  bataillons. 

20.  De  Chamiliart  à  H.  Amelot.  —  De  Versailles,  le  24  juillet 
1705. 

Le  temps  est  venu  où  le  Hilanez  doit  payer  la  subsistance 
des  troupes  destiuées  à  sa  conservation*  et  le  prince  de  Vaudi* 
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mont  demande  on  ordre  du  roi  catholique  pour  lever  cette  im- 
position. 

21.  Le  même  an  même.  —  Du  25  juillet  1705. 

Il  fournira  tons  les  secours  qu'il  pourra  au  sieur  Orry. 

22.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  26  juillet  1705. 

Le  marquis  de  Leganez  est  condamné  de  tous  les  gens  raison- 
nables. 

23.  De  Cfaamillard  à  M.  Amelot.  —  De  Versailles,  le  27  juillet 
1705. 

Il  fait  payer  au  roi  ce  qui  lui  fut  promis  Tan  passé. 

24.  De  Pontchartrain  au  même.  —  De  Versailles,  le  29  juillet 

1705. 

11  demande  si  les  Espagnols  ne  pourroient  pas  empêcher  le 
commerce  des  Anglois  et  des  Hollandois  dans  le  Sud. 

25.  Du  même  au  même.  —  29  juillet  1705. 

Il  fait  le  détail  des  désordres  commis  par  les  Anglois  de  la 
Caroline  dans  la  colonie  espagnole  de  la  Floride. 

26.  Le  même  au  même.  —  Du  29  juillet  1705. 

Il  attend  son  avis  au  sujet  des  barques  génoises  qui  naviguent 
de  Cadix  à  Lisbonne. 

27.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  29  juillet  1705. 

Il  doit  partir  de  Lisbonne  une  flotte  de  12  vaisseaux  anglois 
et  hollandois  et  de  4  frégates,  et  l'archiduc  doit  s'y  embarquer^ 

28.  De  Pontchartrain  à  M.  Amelot.  —  De  Marly,  le  1er  aoûl  1705. 

Il  attend  impatiemment  de  savoir  la  destination  de  l'armée 
ennemie,  mais  il  ne  craint  rien  pour  Cadix. 

29.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  2  août  1705. 

Le  roi  catholique  a  ordonné  au  duc  d'Uceda  de  rester  dans  le 
voisinage  de  Rome,  au  cas  que  S.  S.  prononce  l'excommunica- 
tion, pour  y  attendre  de  nouveaux  ordres. 

30.  De  Chamillard  à  M.  Amelot.  —  De  Versailles,  le  2  août. 

Il  attend  chaque  jour  le  traité  sur  la  sortie  des  laines  d'Espa- 
pagne  par  terre. 

31.  Amelot  au  roi.  — -  De  Madrid,  le  5  août. 

La  commanderie  de  l'amirauté  ne  vaque  pas;  en  cas  de  mort 
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du  titulaire  ies  revenus  en  sont  attribués  à  sa  famille  pendan  i 
trente  ans. 

32.  Pontchartrain  à  M.  Amelot.  —  De  Marly,  le  5  août. 

Il  le  prie  de  lui  faire  savoir  si  l'armée  ennemie  ira  toute  en 
Catalogne,  ou  si  elle  y  envoyera  seulement  quelques  détache- 
ments* 

33.  Chamillart  au  même.  —  Du  7  août  1705. 

Le  roi  a  appris  avec  plaisir  que  Cadix  est  hors  de  danger. 

34.  Du  même.  —  Versailles,  le  8  août  1705. 

Le  roi  est  informé  de  tout  ce  qu'on  fait  pour  détruire  M.  de 
Colmenero,  dont  S.  M.  est  très-satisfaite. 

35.  De  Chamillard  à  M.  Amelot.  —  De  Marly,  le  il  août  1705. 

Il  lui  mande  que  le  sieur  Van  der  Meulen  doit  aller  à  Madrid 
pour  travailler  à  l'établissement  d'un  commerce  réciproque,  en- 
tre la  France,  l'Espagne  et  les  Pays-Bas,  et  que  le  roi  le  protège 
et  recommande  à  M.  Amelot  de  l'aider  de  ses  bons  offices. 

36.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  14  août  1705. 

L'armée  navale  des  ennemis,  après  avoir  embarqué  deux 
mille  hommes  de  la  garnison  de  Gibraltar,  a  mis  à  la  voile  dans 
la  Méditerranée. 

37.  Le  même  au  même.  —  De  Madrid,  le  19  août  1705. 

Il  a  rendu  compte  au  roi  catholique  de  ce  que  S.  M.  l'a  voit 
chargé  de  dire  au  sujet  des  affaires  avec  la  cour  de  Rome. 

38.  Chamillard  à  M.  Amelot.  —  t)u  19  août  1705. 

Il  craint  que  les  ennemis  ne  tentent  une  descente  en  Cata- 
logne. 

39.  De  Velasco  à  M.  de  Quinson.  —  De  Barcelone,  le  22  août 
1705. 

C'est  une  traduction  de  la  lettre  du  vice  roi  de  Catalogne  M.  de 
Velasco. 

40.  De  Quinson  à  M.  de  Chamillard.  —  De  Perpignan,  le  24 
août  1705. 

Il  a  appris  que  les  ennemis  sont  devant  Barcelonne. 

41.  Amelot  à  M.  de  Puyseux.  —  De  Madrid,  le  26  août  1705. 
La  petite  ville  de  Dénia  s'est  rendue  aux  ennemis. 
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42.  De  Barcelonne,  le  27  août  1705. 

Traduction  d'une  lettre  de  M.  de  Velasco  à  M.  Joseph  Gri- 
maldo,  ministre  d'Espagne. 

43.  Araelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  28  août  1705. 

On  pense  enfin  à  régler  tont  ce  qui  regarde  les  quatre  compa- 
gnies des  gardes  du  corps,  cela  sera  fini  dans  peu  de  jours,  et 
avant  l'arrivée  du  dnc  de  Popoli  qui  a  débarque  à  Barcelonne. 

44.  Chamillard  à  H.  Amelot.  —  De  Versailles,  le  31  août. 

Les  ennemis  auront  de  la  peine  à  se  rendre  maîtres  de  la  Ca- 
talogne, si  les  commandants  font  leur  devoir. 

45.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  30  août  1705. 

Le  roi  catholique  a  appris  avec  joie  la  victoire  que  S.  M.  i 
remportée  sur  l'empereur. 

46.  Chamillard  à  M.  Amelot.  —  De  Versailles,  le  1er  septembre. 

Le  bruit  d'une  négociation  générale  se  répand  avec  peu  de 
fondement  en  Hollande. 

47.  Amelot  à  M.  de  Puysieux.  —  Madrid,  le  2  septembre. 

H  a  appris  avec  joie  que  les  François  ont  remporté  la  victoire 
en  Italie. 

48.  La  même  au  roi.  —  De  Madrid,  le  2  septembre. 

Il  seroit  à  souhaiter  qu'il  n'y  eût  pas  eu  d'incident  au  sujet 
du  siég*  que  le  roi  catholique  a  fait  placer  derrière  son  fauteuil 
par  son  capitaine  des  gardes. 

49.  Le  même  à  M.  de  Chamillard.  —  Madrid,  le  3  septembre. 

Les  ennemis  campent  à  une  lieue  de  Barcelonne,  ils  ont  des- 
sein de  l'assiéger,  et  ils  sont  au  nombre  de  dix  à  onze  mille. 

50.  Le  même  au  même*  —  De  Madrid,  le  5  septembre  1705. 

Les  ennemis  ne  sont  point  sortis  de  leur  camp,  ils  sont  au 
nombre  de  dix  mille  hommes.  L'archiduc  y  a  été  reçu  au  bruit 
du  canon  et  plusieurs  villages  ont  été  obligés  de  le  reconnoître. 

51.  Le  même  au  roi.  —  Du  5  septembre. 
Même  sujet  que  la  précédente. 

52.  De  Chamillart  à  M.  Amelot.  —  De  Versailles,  le  6  septembre 
1705. 

Il  espère  que  les  rebelles  rentreront  dans  le  devoir  malgré 
les  progrès  que  fait  l'archiduc. 
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53.  De  Pontchartrain  au  môme.  —  De  Versailles,  le  6  septembre. 

Il  y  a  lieu  d'espérer  que  les  ennemis  ne  tiendront  pas  la  cam- 
pagne en  raison  des  vents  du  sud-ouest. 

54.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  li  septembre. 

Le  duc  de  Motellano  n'étant  plus  dans  la  confiance,  avoit  ré- 
solu de  se  démettre  de  la  charge  de  président  de  Castille. 

55.  Ée  Ghamillard  à  M.  Amelot.  —  De  Marly,  le  13  septembre 

1705. 

Il  y  a  tout  lieu  de  craindre  pour  Barcelonne,  en  raison  de  la 
foiblesse  de  la  garnison. 

56.  De  Pontchartrain  à  M.  Amelot.  —  De  Versailles,  le  £6  sep- 
tembre. 

Il  a  appris  qne  les  ennemis  en  veulent  à  Barcelonne,  que 
M.  de  Velasco  espère  cependant  bien  défendre. 

57.  Amelot  à  M.  de  Puysieux.  —  De  Madrid,  le  16  septembre. 

Les  ennemis  ne  font  aucun  mouvement  dans  leur  camp,  et 
Barcelonne  est  dans  les  meilleures  dispositions  qu'on  puisse  dé- 
sirer. L'archiduc  s'est  fait  reconnoltre  dans  quelques  villes  sans 
défense. 

58.  De  Quinson  à  M.  de  Ghamillard.  —  De  Perpignan,  le  16  sep- 
tembre. 

Nécessité  qu'il  y  a  d'envoyer  des  troupes  pour  conserver  Gi- 
ronne,  Roses  et  Bergues. 

59.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  16  septembre  1705. 

Le  roi  catholique  s'est  déterminé  à  envoyer  le  duc  de  Bisac- 
cio  en  Sicile  avec  le  titre  de  mestre  de  camp  général. 

60.  De  Ghamillard  à  M.  Amelot.  —  De  Marly,  le  20  septembre. 

Il  a  appris  que  la  cavalerie  a  fait  une  sortie  sur  les  rebelles 
et  en  a  tué  200. 

61.  De  Pontchartrain  au  même.  —  De  Paris,  le  21  septembre.     * 

Il  faut  presser  le  roi  catholique  d'envoyer  une  troupe  de  ca- 
valerie pour  courir  les  lieux  voisins  de  Barcelonne. 

62.  Amelot  à  M.  de  Puysieux.  —  De  Madrid,  le  23  septembre. 

Il  n'y  a  pas  d'apparence  que  les  ennemis  assiègent  Tarragone 
et  Lérida,  la  saison  étant  trop  avancée. 
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63.  Le  même  an  roi.  —  De  Madrid,  le  24  septembre  1705. . 

Les  troupes  envoyées  au  secours  ont  été  coupées  par  les  re- 
belles qui  ont  pris  Fraga. 

64.  Le  roi  catholique  au  roi  très-chrétien.  —  De  Madrid,  le  24 

septembre. 

Les  ennemis  sont  devenus  redoutables  :  il  y  a  urgence  d'en- 
voyer des  secours. 

65.  Amelotau  roi.  —  Madrid,  le  25  septembre. 

Il  y  a  eu  des  conférences  avec  Dacasse  sur  ce  qui  regarde  les 
gallions  et  la  flotte.  Le  conseil  des  Indes  est  d'avis  qu'il  n'y  a 
plus  de  temps  à  perdre. 

66.  De  Ghemillard  à  M.  Amelot.  —  De  Fontainebleau,  le  25  sep- 
tembre. 

Les  grades  ou  emplois  que  S.  M.  G.  offre  aux  officiers  fran- 
çois  sont  contraires  au  bien  du  service. 

67.  Le  môme  au  même.  —  Fontainebleau,  le  27  septembre. 

Il  appréhende  que  le  sieur  Orry  ne  se  tire  mal  de  la  besogne 
qu'il  a  a  conduire. 

68.  Amelot  à  M.  de  Puysieux.—  De  Madrid,  le  30  septembre. 

On  n'a  aucune  nouvelle  de  Barcelonne;  cependant  on  dit  que 
le  prince  d'Armstadt  a  été  tué  à  l'attaque  de  Montjouy. 

69.  Le  môme  au  roi.  —  De  Madrid,  le  4  octobre  1705. 

Il  sera  facile  de  recouvrer  Lérida,  si  on  ne  perd  point  de 
temps. 

70.  Le  môme  au  môme.  —  ld.,  du  4  octobre. 

Il  a  communiqué  au  roi  catholique  et  à  madame  des  Ursins 
l'avis  de  S.  M.  au  sujet  des  grands  d'Espagne. 

71.  Le  môme  à  M.  de  Puysieux.  —  Du  7  octobre. 

Deux  religieux  trinitaires  assurent  la  perte  de  Montjouy  par 
une  bombe  qui  a  tombé  sur  le  magasin  à  poudre  et  qui  a  écrasé 
le  commandant  et  une  partie  de  la  garnison. 

72.  De  Pontchartrain  à  M.  Amelot.  —  De  Fontainebleau,  le  7  oc- 
tobre. 

La  perte  de  Montjouy  augmente  les  espérances  de  l'ennemi 
sur  Barcelonne. 
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73.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  9  octobre. 

On  apprend  de  M.  le  maréchal  de  Tessé  que  Badajoz  est  in- 
vesti par  les  ennemis. 

74.  De  Collieuvre.  —  Le  9  octobre  1705. 

Rapport  fait  à  M.  de  Qninson  par  nn  Catalan  qui  vient  de 
l'armée. 

75.  Amelot  à  H.  de  Ghamillard.  —  De  Madrid,  le  13  octobre. 

Les  rebelles  se  sont  rendus  maîtres  de  22  bourgs,  ou  petites 
villes,  en  Arpagon. 

76.  De  Quinson  à  M.  de  Ghamillard.  —  De  Perpignan ,  le  14  oc- 
tobre. 

Les  tartanes  chargées  de  la  moitié  du  régiment  de  Castelapola, 
et  des  munitions,  sont  parties  du  port  Vandres  pour  Roses. 

77.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  14  octobre. 

Les  rebelles  de  Catalogne  étant  entrés  dans  l' Aragon  ont  fait 
reconnoître  l'archiduc  dans  vingt-deux  bourgs,  et  menacent 
Alcaniz. 

78.  Ponlchartrain  &  M.  Amelot.— De  Fontainebleau,  le  14  octobre. 

Si  on  peut  encore  changer  la  face  des  affaires  il  ne  faut  pour 
cela  épargner  ni  soins  ni  dépenses. 

79.  Le  même  au  même.  —  î)e  Fontainebleau,  le  20  octobre. 

Il  a  rendu  compte  au  roi  de  toutes  les  dépêches  et  nouvelles 
qu'il  a  reçues  de  lui. 

80.  De  Quinson  à  M.  de  Ghamillard.  —  De  Perpignan,  le  21  oc- 
tobre. 

Il  lui  adresse  copie  de  la  lettre  du  gouvernenr  de  Roses  qui 
marque  comment  les  ennemis  ont  pris  Rarcelonne  et  Gironne. 

81 .  Amelot  à  M.  de  Puysieux.  —  De  Madrid,  le  21  octobre. 

Badajoz  a  été  délivré,  tout  le  monde  s'en  réjouit.  Rien  en  ef- 
fet n'étoit  plus  important  que  de  sauver  cette  place  qui  est  la 
seule  qui  puisse  couvrir  i'Ëstramadure  et  la  mettre  en  sûreté. 

82.  Le  même  au  même.  —  De  Madrid,  le  23  octobre. 

La  présidence  d'Arragon  a  été  donnée  au  comte  d'Aquilar 
dont  on  connolt  les  bons  sentiments  pour  le  service  du  roi. 

83.  Chamillart  à  M.  Amelot.  —  Fontainebleau,  le  24  octobre. 

Il  faut  faire  tout  le  possible  pour  empêcher  que  l'archiduc 
passe  l'hiver  en  Catalogne. 
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84.  Araelot  an  roi.  —  De  Madrid,  le  28  octohre. 

Le  roi  catholiques©  mettra  de  bon  cœur  à  la  tête  d'une  armée. 

85.  Le  maréchal  de  Tessé  à  M.  Amelot.  —  De  Gascres,  le  2  no- 
vembre. 

Il  a  appris  avec  beaucoup  de  chagrin  la  perte  de  Barcelonne. 

86.  De  Quinson  à  M.  de  Chamillard.  —  De  Mont-Louis,  le  3  no* 
vembre. 

TTne  troupe  de  Catalans  révoltés  ont  pris  quatre  habitants  du 
lieu. 

87.  Le  maréchal  de  Tessé.  —  De  Canaveras,  le  4  novembre. 

L'Espagne  est  perdue  si  le  roi  Louis  XIV  ne  la  gouverne 
comme  il  gouverne  la  France. 

88.  Amelot  à  M.  de  Puysieux.  —De  Madrid,  le  4  novembre. 
Une  sédition  a  amené  la  perte  de  Barcelonne. 

89.  Extrait  d'une  lettre  du  gouverneur  de  Bellegarde  à  M.  de 
Torcy.  —  Du  4  novembre  1705. 

90.  De  "Chamillard  à  M.  Amelot.  —  De  Marly,  le  8  novembre. 

Il  est  certain  que  Barcelonne  est  pris  et  que  Gironne  s'est 
rendue.  Mais  on  a  envoyé  du  secours  à  Roses  qui  soutient  en- 
core et  qui  a  un  gouverneur  fidèle. 

91.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  6  novembre. 

Il  a  rendu  compte  au  roi  catholique  de  l'impossibilité  où 
est  S.  M.  de  lui  fournir  un  nouveau  corps  d'armée. 

92.  Le  même  au  môme.  —  De  Madrid,  le  6  novembre. 

Toute  l'Espagne,  d'une  commune  voix,  a  choisi  le  comte  d'A- 
guilar  fils,  pour  représenter  à  S.  M.  T.  C.  le  mauvais  état  des 
affaires  de  ce  royaume. 

93.  Le  même  à  M.  de  Chamillard.  —  De  Madrid,  le  6  novembre. 

Il  seroit  à  souhaiter  que  le  secours  de  France  pût  arriver, 
d'abord  pour  reprendre  ce  qu'on  a  perdu. 

94.  Le  même  au  même.  —  De  Madrid,  le  7  novembre. 

Le  roi  catholique  prend  le  parti  le  plus  honorable  et  le  moins 
pernicieux  qu'on  puisse  prendre  dans  le  cas  présent 

95.  Le  même  à  M.  de  Chamillard.  —  Madrid,  le  7  novembre 
Son  ambassade  est  des  plus  laborieuses. 
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.  Le  môme  an  roi.  —  Du  8  novembre. 

Le  roi  catholique  a  résola  d'assembler  ses  troupes  et  de  se 
mettre  à  leur  tête  pour  aller  attaquer  l'archiduc. 

97.  Le  même  au  même.  — •  Du  ii  novembre. 

La  capitulation  de  Barcelonne  a  été  signée  le  9. 

98.  Le  même  à  H.  de  Ghamillard.  —  Du  12  novembre. 

Il  lui  envoie  ce  qu'il  a  pu  recueillir  touchant  le  siège  de  Bar- 
celonne, par  un  gentilhomme  catalan. 

99.  De  Ghamillart  à  M.  Amelot.  —  De  Marly,  le  13  novembre. 

Il  y  a  urgence  de  mettre  des  troupes  dans  Roses,  Pampelune, 
Fontarabie  et  Saint-Sébastien  et  de  les  munir  de  tout. 

100.  Motifs  de  ce  qui  s'est  passé  à  Barcelonne.  —Du  14  novembre. 

401.  De  Quinson  à  H.  de  Chamillard.  —  De  Perpignan,  le  15  no- 
vembre. 

Milord  Péterboroug  est  arrivé  à  Gironne  avec  des  troupes 
qu'on  croit  monter  à  2,000  hommes  avec  de  la  cavalerie* 

102.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  18  novembre. 

II  a  engagé  le  sieur  Obrien,  officier  irlandais,  à  s'embarquer  à 
Cadix  pour  aller  à  Lisbonne. 

103.  Le  même  à  M.  de  Puysieux.  —  De  Madrid,  le  48  novembre. 

Les  circonstances  de  la  perte  de  Barcelonne  ne  sont  pas  telles 
qu'il  les  lui  a  mandées. 

104.  Le  même  au  roi.  —  Du  25  novembre. 

Le  voyage  du  roi  catholique  a  fait  suspendre  les  changements 
projetés  au  Despacho. 

105.  Le  maréchal  de  Tessé  à  M.  de  Ghamillard.  —  Du  25  no- 
vembre. 

Le  roi  et  la  reine  d'Espagne  doivent  voir  le  régiment  de  Berry 
et  les  troupes  qui  sont  à  portée  de  Madrid. 

106.  Le  roi  à  M.  de  Tessé.  —  De  Versailles,  le  28  novembre. 

S.  M.  craint  que  les  ennemis  n'envoient  à  l'archiduc  des  se- 
cours supérieurs  aux  Espagnols,  et  que  pendant  que  le  roi  les 
combattra,  les  Portugois  n'entrent  en  Castille  et  en  Estrama- 
dure. 
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407.  Amelot  à  M.  de  Chamillard.  —  De  Madrid,  le  29  novembre 

1705. 

Quelques  frégates  ennemies  ont  resté  à  Barcelonne  et  le  reste 
de  la  flotte  s'est  retiré. 

108.  Le  même  à  H.  de  Pnysieux.  —  Le  2  décembre  1 705. 

Il  a  fait  connoltre  au  roi  catholique  la  nouvelle  du  renouvel- 
lement du  capitulât  de  Milan. 

109.  De  Quinson  à  M.  de  Ghamillart.  —  De  Perpignan,  le  2  dé- 
cembre. 

Il  y  a  une  conspiration  tramée  dans  Roses  dont  le  major  de 
la  place  et  celui  du  régiment  napolitain  Gastalairoles  sont  les 
chefs. 

110.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  4  décembre. 

Les  affaires  semblent  prendre  une  meilleure  tournure  en  Ar- 
ragon. 

lli.  Le  maréchal  de  Noailles  àM.  de  Chamillard. —Le  6  décembre. 

II  seroit  à  propos  de  lever  un  régiment  étranger;  il  offre  de 
faire  l'armement  sur  la  paye  de  colonel,  ou  même  sans  appoin- 
tements. 

112.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  7  décembre. 

Il  faut  former  un  conseil  pour  la  reine  pour  gouverner  en 
l'absence  du  roi  catholique. 

143.  M.  de  Tessé  au  roi.  —  De  Madrid,  le  8  décembre. 

Il  fait  partir  M.  de  Légal  pour  Toulouse  où  il  attendra  les  or- 
dres de  S.  M.  et  de  là  pour  Perpignan. 

144.  Le  même  à  M.  de  Chamillard.  —  De  Madrid,  le  8  décembre. 

Il  seroit  bon  que  S.  M.  T.  G.  déterminât  la  reine  d'Espagne 
à  prendre  le  gouvernement,  quoiqu'elle  en  soit  éloignée,  et  à  se 
former  un  conseil  pendant  que  le  roi  fera  la  campagne. 

115.  Le  même  à  M.  de  Chamillard.  —  De  Madrid,  le  8  décembre. 

Il  est  embarrassé  de  faire  conduire  l'artillerie  et  il  partira  dès 
qu'il  aura  réglé  l'affaire  des  subsistances. 

116.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  14  décembre. 

Il  craint  que  les  rebelles  n'aillent  jusqu'à  Valence. 
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H  7.  Cbamillard  à  M.  de  Quinson.  —  De  Marly,  le  19  décembre. 

Le  roi  s'en  remet  à  ce  qu'il  fera  au  sujet  des  troupes  qu'il 
envoie  à  Roses. 

118.  De  madame  des  Ursins.  —  De  Madrid,  le  23  décembre. 
Elle  ne  fera  aucun  tort  au  duc  d'Albe. 

1 19.  Amelot  au  roi.  —  De  Madrid,  le  23  décembre* 

Il  a  tranquillisé  le  roi  catholique  au  sujet  des  faux  bruits 
d'une  négociation  pour  la  paix. 

120.  Le  même  au  même.  —  De  Madrid,  le  30  décembre  1705. 

Depuis  la  perte  d'une  grande  partie  du  royaume  de  Valence, 
le  roi  catholique  n'a  pas  renoncé  au  projet  de  se  mettre  à  la 
tête  de  ses  troupes. 

121.  Mémoire  sur  l'emploi  qu'on  fera  des  trois  bataillons  de  Cour- 
tes —  Du  30  décembre  1705. 


RECUEIL  CONRART 

DÉPOUILLEMENT  DU  RECUEIL  CONRART  DE  LA  BIBLIOTHÈQUE 

DE  L'ARSENAL. 

Suite.  —  (Voy.  t.  V,  p.  84, 133,  224;  t.  VI,  p.  1, 32, 175;  t.  VII,  p.  8,  94, 
124, 184.  223,  260;  t.  VIII,  p.  1,  86, 151,  182,  223;  t.  IX,  p.  73,  80,  145, 
178  ;  t  X,  p.  14,  88, 115;  t.  XI,  p.  62, 140;  t.  XII,  p.  16;  t.  XVI,  p.  07, 
135.) 


2838.  Tome  xviii.  —  1.  Entreveue  d'un  courtisan  et  d'un  gentil- 
homme champêtre.  —  P.  1-14. 

Monsieur,  Dieu  vous  doint  le  bon  jour. 
Et  bien,  vous  venez  de  la  cour  : 
Dites-nous  un  peu  des  nouvelles. . . 

2.  Sur  la  figure  du  roy  Henry  le  Grand,  qui  est  sur  le  cheval 
de  bronze  au  bout  du  Pont-Neuf,  laquelle  a  le  visage  tourné 
vers  le  palais  et  le  dos  vers  le  Louvre.  —  P.  18. 

Henry,  sur  le  Pont-Neuf,  pour  cause  légitime. . . 

3.  Sur  le  petit  pont  de  bois  que  la  reyne  mère  du  roy  fit  faire, 
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21.  Sor  la  guerre  qne  le  roy  fit  en  Tan...  au  duc  deSavoye 
Charles-Emmanuel  qui  estoit  bossu  et  qui  a  voit  perdu  toutjon 
pays.  —  P.  35. 

Le  Savoyard,  mal  à  propos.  • . 

22.  Sur  uu  chapelet  qui  se  défila  eu  une  station  du  jubilé.  — 

P.  37. 

Voulant  faire  le  Jubilé. . . 

23.  Sur  les  succès  de  la  guerre  et  le  moyen  de  convertir  les 
Huguenots.  —P.  38. 

Brûler,  saccager,  affamer. . . 

24.  Épigramme  du  bon  Larron.  —  P.  41. 

Qu'il  fat  adroit  et  fin  ce  glorieux  voleur. . . 

25.  Pour  le  jour  du  mardy  gras.  —  P.  42. 

L'on  se  masque  en  toute  saison. . . 

26.  Sur  la  patience  de  Job,  épigramme.  —  P.  43.  (Les  feuill. 
45  48  sont  blancs.) 

0  ciel,  qui  m'avez  tout  ravy . . . 

27.  Épigramme.  —  P.  49. 

Plaise  à  Monsieur  le  (chancelier). . . 

28.  Autre.  —  P.  50.  (Le  feuill.  51-52  est  blanc.) 

Gantier,  Garguille  et  Turlupin. . . 

29.  Bassompierre  au  duc;de  Montmorency  .—P.  53.  (Le  feuill. 
55-56  est  blanc.) 

Puisqu'avec  tant  de  violence. . . 

Réponce. 

Si  vous  appelez  violence. .  • 

Autre  réponce  faicte  par  M.  de  Montmorency  même. 

Poète  des  cantons  de  Berne. . . 

30.  Traduction  du  madrigal  italien  :  Tirsi  morir  volea,  etc.  — 
P.  57.  (Le  feuill.  50-60  est  blanc.) 

Tyrsis  s'en  alloit  mourir  d'aise. . . 

31.  Triolets.  —  P.  61.  (Le  feuill.  63-64  est  blanc.) 

Votre  grand  nez  à  triple  étage. . . 
Vous  me  l'accorderez,  Silvie. . . 
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32.  Cartel.  —  P.  65.  (Le  feuill.  67-68  est  blanc.) 

Cherchant  partout  quelque  aventure. .. 

33.  Deliberatione  à  gli  studij,  —  P.  69. 

Cazzo,  io  voglio  hoggi  mai  scriver  dé'  Cazzi. . . 

34.  Immanis  sodomia.  —  P.  90. 

Fra  Lelio,  io  non  so  già  per  quel  eagione.  • . 

35.  Epitafio  d'an  Giesuita.  —  P.  71. 

Giace  il  padre  Costanzo,  in  questa  cassa. . . 

36.  Sonnets  italiens  et  poésies  italiennes  libres.  —  P.  72-109  9 

Premier  sonnet  :  Epitafio  d'un  Cazzo. 

Dernier  :  Renuntia  di  donatione  d' un  clarisimo. 

37.  Lettera  del  sign.  Nicolà  Villani  al  signor  Giovaue  Gia- 
como  Busciardi.  —  P.  114. 

38.  Capitolo  contra  '1  Bernia  del  signor  Niccola  Villani,  al  si- 
gnor Giovane  Giacomo  Busciardi.  —  p.  113-121. 

Havea  gia  letto,  e  ho'  riletto  uguanno. .  • 

39.  Al  sign.  Giovanni  Chappelain  autore  del  poema  intitolato: 
la  Pulzela d'Orléans.— P.  123128.  (Le  feuill.  123-130  est  blanc.) 

Tréma  ogoi  scettro  e  mal  sicuro  è  gli  soglio. . . 

40.  Poésies  italiennes.  —  P.  131-151. 

41.  Epigrammes.  À.  Bautru,  sur  les  coups  de  bâton  qu'il  ré- 
cent desSymons.  —  P.  153-154.  (Le  feuUI.  155-156  est  blanc.) 

Courage,  Bautru,  ne  t' étonne... 
Quantin  acheta  chèrement... 
M'envoyez  plus  en  Danemart. . . 
Mais  quoi  1  Ton  dit  qu'il  se  veut  battre. . . 

42.  Poésies  diverses.  —P.  157-190.  (Le  feuill.  191-192  est 
blanc)  —  Epigrammes  : 

Martin, après  avoir  fricassé  tout  son  bien. . . 
Martin  pressoit  Jeanneton  d'amourette. . . 

A  une  fille  qui  vouloit  qu'on  l'appelât  Sa  Fantaisie,  par  al- 
liance, et  autres  epigrammes  : 

Ma  Fantaisie!  Hal  Vraiment  j'y  consens... 
Que  cette  femme  est  d'humeur  aigre. . . 
Tu  trouves,  ce  dis-tu,  le  milieu  plat  et  lâche. . . 
Pourquoi  faire  ainsi  le  farouche. 

18«  année.  Juillet  à  Septembre  4972.  —  Calai.  15 
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Sur  un  tableau  de  Pomone  et  de  Verturane,  sous  la  forme 
d'une  vieille  et  antres  épigrammes  : 

Je  n'entends  point  cette  façon. . . 
Je  ne  saurais  ajmer  an  esprit  si  léger. . . 
Je  veux  mourir  afin  de  me  venger. . . 
Ne  vous  riez  point  tant,  madame. . . 
Le  clair  feu  qui  sort  de  vos  yeux. . . 
Je  suis  jaloux  et  furieux. . . 
Chasses  cette  rigueur  estrange. . . 
Quand  je  vous  voy  passer  ainsi 


• . 


Pour  un  petit  Orlando  f urioso  : 

Roland  perdit  le  sens,  aymant  une  beauté... 
1  J'offre  à  votrî  beauté,  que  je  veux  adorer. . . 

Si  je  voua  blesse  de  vos  yeux . . . 

Imitation  d'une  épigramme  greeque  et  autres  : 

Bonhomme,  si  tu  pers  les  yeux. . . 

Porter  sa  flamme  au  cœur,  sans  la  laisser  épandre. . . 

Si  je  tache  à  me  délier. . . 

Si  vous  prenez  plaisir  en  mon  cruel  tourment. . . 

De  moy,  j'y  sois  tout  résolu. . . 

Amour,  tyran  plein  de  rigueur. . . 

Pour  un  bouquet  : 

Ces  belles  fleurs,  richesse  du  printemps. . . 
Traductions  de  quelques  vers  espagnols  : 

Y  aviendo  tan  largo  trecho. . . 
Entre  l'eau  et  le  feu  qui  dévore  mon  cœeur. . . 

Pour  un  charlatan  nommé  du  Bois,  qui  s'estoit  vanté  de  faire 
quantité  d'or.  —  P.  169-171. 

Voicy  le  Dieu-donné,  notre  unique  trésor 
Le  soleil  d'icy  bas,  qui  seul  peut  faire  l'or. . . 

Conte  en  vers  : 

Gros  Pierre,  assis  auprès  de  son  seigneur. . . 

Epigramme  : 

Prince,  qui  fays  trembler  la  terre. . . 

Autre  : 

Bannissons  d'icy  ce  coquin. . . 

Inscription  qui  est  sur  le  réfectoire  des  Chartreux  de  Beaune; 
De  ces  biens  qu'avons  amasses. . . 
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Epigrammes  : 

On  dit  bien  que  l'amour  vient  de  la  eonnolssance. . . 
Celuy  d'où  procède  tout  bien . . . 
Tu  demandes,  Fillis,  d'un  sens  froid  et  remis... 
Si  je  ne  pars  si  tôt,  ce  n'est  point  lâcheté. . . 
Sans  doute  que  cet  homme  à  la  barbe  fourchue. . . 

A  un  grand  chasseur  : 

Vous  qui  faites  aux  cerfs  une  nouvelle  guerre. . . 

Du  Fouilloux  à  un  de  ses  amis  qui  lui  avoit  mandé  que  le 
mibrd  Montaigu  avoit  chevauché  sa  maltresse  : 

Mal  averty,  tu  nous  en  donnes. . . 

Epigrammes: 

C'est  bien  un  grand  témoignage. . . 
Enfin  ce  petit  Godenot. . . 

D'un  Glorieux  qui  mourut  la  veille  de  l'Ascension  : 
Mortels,  ne  vous  étonnez  pas. . . 

Sur  le  portrait  d'une  laide,  que  plusieurs  trouvoient  fort  mal 

fait  : 

Ce  portrait  est  comme  il  doit  estre. . . 

Censure  du  comte  d'Etelan  sur  le  second  mariage  du  maré- 
chal de  Saint-Luc  son  père,  qu'il  avoit  retardé  jusqu'au  mois  de 
juin,  pour  ne  se  marier  pas  au  mois  de  may  : 
Vienne  le  cancre  au  divin  secrétaire. .. 

Sur  le  fard  et  la  méchanceté  d'une  dame  : 

Sa  beauté  n'est  rien  qu'artifice. . . 

Caprice  luxurieux  : 

Je  vis  un  Jour  sur  un  degré... 

Pour  un  petit  enfant,  qui  faisoit  caresse  à  tout  le  monde  ; 

Ce  petit  enfant  est  si  doux. . . 

Epigramme  : 

De  ta  sœur  Je  n'ay  point  médit. . . 

A  une  belle  fille,  montrant  à  quelqu'un  sa  mère,  qui  estoit 

fort  laide  : 

Votre  mère  !  Elle  ne  l'est  pas. . . 
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A  une  belle  dame  malade,  à  qui  M.  du  Laurent,  premier  mé- 
decin du  roy,  a  voit  ordonné  de  boire  des  eaux: 
Je  tais  contraire  aux  sentiments. . . 

A  une  autre,  qui  avec  un  coup  de  pied  fit  allumer  on  fagot: 
Honneur  des  plus  parfaites  dames. . . 

A  une  dame,  qui  pleuroit  la  mort  de  sa  nourrice: 

Vous  tous  affligez  sans  raison. . . 

A  une  dame  vêtue  de  couleur  de  feu,  qui  demandjit  si  on  la 
trouvoit  bien  parée  : 

Qu'une  couleur  de  feu  vous  pare. .. 

A  une  laide  qui  a  voit  pris  pour  elle  le  quatrain  précédent: 
Noire  de  cheveux  et  de  teint. . . 

A  un  qui  aimoit  une  noire  : 

Puisque  cette  face  noircie. . . 

Contre  une  dame  louche  et  bossue  ; 

Si  l'œil  n'est  que  l'image  étroite. . . 

Contre  un  mauvais  poëte  qui  appelloit  sa  maîtresse  Diane: 

Tyrcis,  la  dame  que  tu  sers. . . 

43.  Deux  épigrammes.  —  P.  193-194.  (Le  feuill.  195-196 est 
blanc.) 

Votre  nature  magistrale... 

Pour  madame  de  Châteauneuf  : 

Cendre  d'amour,  jà  destinée. . . 

44.  Deux  épigrammes  libres.  —  (P.  197-198  est  blanc.) 

Dans  un  chemin  en  pays  traversant. . . 
Une  bande  toute  choisie. . . 

45.  Poésies  libres,  épigrammes,  sonnets.  —  P.  201-312.  (Les 
feuill.  243-244, 247-248, 251-252, 279-280, 299-500, 303-304  sont 
blancs.) 

D'un  qui  avoit  fait  fortune  en  servant  de  bardache  : 

9 

Lorsqu'on  voit  Aminte  paroi tre. . . 
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Dévotion  impertinente  d'une  religieuse  lascive: 

Une  oonain  pleine  de  conscience. . . 

.  Sur  une  peinture  de  Suzanne  entre  les  deux  vieillards  : 

Jadis  Susanne  jeune  et  belle. . . 

De  deux  bâtardes  : 

Arrière  la  fidélité... 

Sur  le  même  sujet  : 

Rimeors  qui  tous  rompez  l'esprit... 

Contre  une  dame  vaine  : 

Il  est  vray  qu'Angélique  est  beUe. . . 
Contre  une  dame  qui  avoit  les  yeux  enfoncez: 

O  que  Doris,  que  le  Ciel  réservoit. . . 

Pour  un  frère  et  une  sœur  qui  moururent,  l'un  de  la  vérole  e* 
l'autre  des  pâles  couleurs  : 

Cette  tombe  reserre  et  la  sœur  et  le  frère. . . 

Autre  sur  le  même  sujet  : 

Par  les  maux  de  Vénus,  Daphnis  cesse  de  vivre. . . 

Résolution  d'une  guérison  amoureuse  : 
La  jeune  Olympe1  l'autre  jour. . . 

A  un  mary  jaloux  : 

Plus  vos  soupçons  combattent  mon  amour. . . 

Contre  unb....  : 

Un  b. . . .  s'accusoit  en  allant  à  confesse. . . 

Contre  le  maréchal  d'Ancre  et  le  marquis  de  Rochefort,  l'un 
favori  de  la  reyne  mère  et  l'autre  de  M.  le  P.  (le  Prince)  : 
Vous  qui  dépeignez  la  fortune. . . 

A  une  dame  qui  vouloit  se  faire  saigner  du  pied  : 
Fillis,  au  mal  qui  se  possède. . . 

Epigramme  : 

Lecteur,  dont  le  grave  soncy. . . 
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Neuf  sonnets,  sans  titres  : 

Maltipliei  le  monde  en  vôtre  accouplement. . . 
Parois  passé  quinze  ans  les  plus  doux  de  ma  vie. . . 
Que  tu  me  parus  belle  en  un  âge  si  tendre. . . 
Je  ne  suis  pas  content,  Gorit,  quoy  que  tu  fasses. . . 
Approche,  embrasse-moy,  ne  fay  plus  la  farouche.. . 
Gagnons  le  jubilé,  n'usons  plus  de  remises. . . 
Enfin,  vous  m'offencez,  de  faire  ainsi  la  sotte. . . 
C'est  un  étrange  cas  ju'en  ce  monde  qui  passe. .. 
J'ayme  dedans  un  bois  à  trouver  d'aventure... . 

Stances  : 

Hé  bien  !  on  dit  que  Je  vous. . . 

Onze  sonnets  : 

Vous Mon  Dieu  !  qu'on  a  de  mal. . . 

Icy  naquit  un  homme,  et  mourut  tout  eoudain... 
Voicy  la  belle  main  cruellement  lubrique. . . 
Que  je  suis  tourmenté  par  un  injuste  sort. . . 
Çà,  çà,  pour  le  dessert,  troussez-moi  cette  cotte... 
Pbilis,  tout  est  f....,  je  meurs  de  la  v..... 
Je  songeois  que  Phi'is  des  enfers  revenue. . . 
Vous  voulez  dites-vous,  estre  religieuse. . . 

Toy,  qui  cours  l'égui Mette  et  d'estoc  et  de  taille. .. 

Le  même  feu  divin  qui  dévora  Gomorre. . . 

Je  songeois  cette  nuit  qu'enfin  cette  farouche. . . 

Je  ne  m'étonne  pas  que  dès  le  second  jour. . . 

Qu'une  sévère  loy  tint  Dorante  captive! . . . 

Alix  estant  sur  le  retour. . . 

Cher  Vigeon,  que  ta  mort  nous  va  coûter  de  peines  l .  •  • 

Epigrammes,  la  plupart  libres  : 

En  faveur  de  ceux  qui. . . 
Un  prêcheur  citant  l'Ecriture ...       • 

D'un  homme  qui  juroit  que  le  cœur  de  sa  femme  n'estoit  qu'à 
lay: 

Nicolas  juroit  l'autre  jour. . . 


Sentiments  d'un  débauché  et  d'un  b. . . .  sur  les  tenons 
femmes: 

Un  débauché  disoit  un  jour. . . 

D'une  femme  qui  appelloit  les  saints  à  son  secours  pendant 
que  son  valet  : 

Lisette  sur  une  montée. . . 

D'un  b* ...  qui  faisoit  le  mot  amour  masculin  : 
Colin  fait,  j  usqu'à  ce  jour ... 
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Epigrarame  : 


Autre  : 
Autre  : 
Autre  : 
Réponce  : 


Non,  non,  il  n'est  point  véritable. . . 
Un  sacristain  vénérable,  en  soutane. .  • 
Muses,  trêve  de  modestie. . . 
Du  Priape  nouveau  venu , . . 


Ignorant,  qui  crois  tout  savoir. . . 

Trois  épigrammes  : 

Et  bien,  Marfore,  que  dis-tu. . . 

Icy  gît  mort  de  la  vérole. . . 

0  souverain  pasteur  et  maître. .. 

Instruction  pour  le  jeu  de  trictrac.  A  une  dame.  Stances: 
Il  n'est  rien  si  commun  que  le  commencement. . . 

Epigrammes,  sans  titres  : 

Ne  pense  pas,  Alix,  que  Je  te  baise. . . 
Que  je  le  porte  de  respect. . . 
Cy  git  d'un  infâme  mégère.  • . 
Jean,  qui  de  Jeanne  avoit  seû  quelque  chose. . . 
Le  premier  coup  qu'Anne  fut  épousée. .. 

Pour  un  savetier,  en  un  ballet  : 

Ce  vénérable  savetier. . . 

Autres  épigrammes  : 

Un  jour  on  vit  des  dames  faire  en  rond. . . 

Patenostre  et  oraison . . . 

Je  le  connus  au  ruban  du  bonnet. . . 

C'est  vrayment  un  plaisant  reproche. . . 

Cleon,  qui  dans  le  droit  n'estoit  pas  trop  novice.   . 

Voyez-vous  de  quelle  façon ... 

Cette  femme  est  la  plus  féconde. . . 

Bonhomme,  si  tu  pers  les  yeux. . . 

Cy  dessous  glt  dame  Denise. . . 

Je  soupe  chez  un  trésorier. . . 

C'est  bien  le  meilleur  bonhomet.  • . 

Médisans,  vous  avez  bon  temps. . . 

Peuple,  pourquoy  t'étonnes-tu... 

Tyrcis,  vous  dites  sans  raison. 

Contre  une  vieille  : 

Vieille,  horreur  de  nos  yeux,  cesse  de  te  vanter. . . 
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Pour  deux  bossues,  en  un  ballet: 

Noos  ne  sommes  pis  trop  deceues. . . 

D'une  laide,  qui  faisoit  la  cruelle  : 

Lais  qui  n'a  pas  plus  d'appas. . . 
Tu  fais  bien  de  prendre  sa  nièce, .  • 

En  faveur  des  brayettes  : 

Ceux  qui  parlent  mal  des  brayettes. . . 

D'un  excellent  musicien  qui  est  châtré,  à  des  filles  dont  il  dé- 
siroit  être  aimé  : 

Vous  pouvez  bien,  sans  contredit. . . 

Du  même  qui  traittoit  des  dames  : 

Ce  garçon  que  tous  aimez  fort. . . 

Sur  le  portrait  d'un  chaire,  peint  par  le  roy,  en  ba volette  : 
Invincible  Louis,  qui  gravez  l'épouvante. . . 

Autres  épigrammes  : 

Sire,  votre  franchise  et  bonté  sans  seconde. . . 

Bertaut  qui  chantoit  l'autre  Jour. . . 

Tyrcis,  vous  dittes  sans  raison. . . 

Grand  et  riche  ornement  de  la  terre  où  nous  sommes.. . 

Sigismonde  est  la  plus  friande. . . 

Guy,  pour  faire  que  ton  amour. . . 

Il  est  vray,  Denis,  je  presens. . . 

Tant  que  vous  serez  en  fillage. . . 

De  par  le  plus  grand  roy  du  monde. 

Ne  t'ébahis  pas  si  Lisette  • . . 

Je  me  plaignois  hier  du  fâcheux  traitement. . . 

Pour  un  châtré  nommé  le  Roy  : 

He  bien  !  ce  royal  jeune  fils. . . 
Epigrammes  : 

Un  jour  Jacquelin  tout  fiché. . . 
Il  nous  fait  beaucoup  moins  de  mal  que  de  pitié. . . 
Il  faut  qu'il  ait  quelque  partie. . . 
Un  chasseur  courant  sur  le  tard. . . 
Dolet  enquis  sur  les  points  de  la  foy. . . 


Sonnets  : 


Stances  : 


Notre  amy  si  frais  et  si  beau ... 

Un  parler  ordinaire  avec  afféterie. . . 

Enfin  celle  qui  fut  jadis. . . 


|CATAL.  —  CONRART.  225 

A  Du  Moutier,  excellent  peintre,  sonnet  : 

Hô  bien  !  tuons  du  Moutier,  comment  vous  portez-vous. . . 

Stances  : 

Auprès  de  l'eau,  sur  la  verdure. . . 

Quatre  sonnets  libertins: 

De  ce ambitieux ... 

Maudite  soit  la  nuit  par  trop  brunette. . . 
Beaux  sont  ces  bois  épais,  belle  cette  prairie. . . 
Sitôt  que  le  sommeil  au  matin  m'a  quitté. . . 

46.  Salire  de  la  pauvreté  des  poètes.  —  P.  313-315. 

Prens,  Filandre,  congé  des  muses. . . 
C'est  en  vain  qu'elles  font  les  buses. . . 

47.  Autre  copie  de  la  pièce  précédente. 

Gomez  ayant  trouvé  dans  les  vers  de  Maillet  qui  se  pleignoit 
toujours  d'estre  fort  pauvre,  le  mol  deprte  qu'il  faloit  pronon- 
cer d'une  syllabe,  en  cette  façon,  pri\  de  peur  que  le  vers  ne  fut 
trop  long,  fit  cette  épigramme.  —  Page  321. 
Maillet  quoyque  très  importun. . . 

A  quelqu'un  qui  avoit  appelle  Bordier  le  Phébus  de  la  cour.  — 
Page  321. 

Vous  estes  dans  un  grand  abus. . . 

Piacet  de  Maillet  au  roy.  —  Page  322. 

Plaise  au  roy  me  donner  cent  livres. . . 

De  Maillet,  à  une  dame  qui  vouloit  estre  fort  respectée.  — 
Page  322. 

Vostre  grandeur  m'est  bien  connue. . . 

Contre  un  qui  estoit  mauvais  poëte  et  mauvais  soldat.—  Page 
322. 

Vous  serez  des  meilleurs  gendarmes. . . 

De  Régnier,  sur  un  livre  du  léger  et  du  pesant,  fait  par  le 
cardinal  du  Perron.  —  Page  323. 

Cher  lecteur,  ce  livre  présent. . . 

De  lui-même,  sur  la  traduction  du  livre  de  l'Enéide,  par  le 
même  cardinal.  —  Page  323. 

Au  lieu  de  prêcher  l'Évangile... 
18«  année.  Octobre  a  Décembre  1872.  —  Calai.  16 
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Da  cardinal  du  Perron.  —  Page  324. 

Quand  Paris,  fors  Ênone,  aymera  rien  in  monde, . . 

La  Motte-Aigron  ayant  fait  un  livre  contre  le  père  Goulu,  gé- 
néral desFenillans,  sur  le  sujet  de  M.  de  Balzac,  lequel  livre  il 
dédia  à  son  père,  qu'il  nom  moi  t  écuyer,  et  luy  donnoit  plusieurs 
autres  titres  fort  glorieux,  quoyqu'il  no  fut  qn'éleu, après  avoir 
esté  toute  sa  vie  apoticaire;  on  fit  Pépigramme  qui  suit  sur  cette 
qualité  d'Eleu.  —  Page  325.  (Le  feuill.  327-328  est  blanc.) 
Objet  da  mépris  de  Goala . . . 

Sur  les  observations  faites  par  M.  de  Scudéry,  sur  le  Cid.  Epi- 
gramme.  -  Page  329.  (Le  feuill.  331-332  est  blanc.) 
Les  vers  de  ce  grand  Cid,  que  tout  le  monde  admire. . . 

Sonnet  dans  lequel  est  imité  le  langage  de  madame  d'Antrai- 
gués,  Marie  Touchet,  fait  au  temps  que  mademoiselle  d'Antrai- 
gues,  sa  fille,  avoit  procès  au  Parlement  de  Rouen  contre  M.  de 
Bassompierre.  —  Page  333. 

Mon  enfant,  mon  amy,  c'est  ce  que  je  veux  dire. . . 

Epopée  de  monseigneur  l'archevesque  de  Rouen  où  le  poète 
royal  et  archiépiscopal  le  fait  discourir  dans  l'étendue  de  son 
acrostiche.  —  Page  334. 

Franc  de  hayne  et  d'amour,  ris,  pleur,  espoir  et  crainte. . . 

Le  nom  de  François  de  Harlay  est  désigné  par  l'acrostiche. 
Sonnet  non  rymé.  —  Page  335. 

Philis,  je  ne  suis  plus  des  rimeurs  de  ce  siècle. .  • 

Sonnet  en  langage  de  paysan  d'Anjou.— Page  336.  (Les  feuill. 
337-340  sont  blancs.) 

C'est  un  dangeleu  mau  que  le  mau  de  l'amour. . . 

Ode  à  monseigneur  le  duc  d'Epernon.  —  Pages  34d-344. 

Grand  duc,  qui  d'Amour  et  de  Mars 
Portez  le  cœur  et  le  visage. . . 

Vers  espagnols  traduits  en  vers  françois.  —  Pages  345-346. 

Pues  el  bien  trae  nal  descuento 
De  lioymas  bien  pue  des  amor. . . 
Si  pour  le  bien  que  tu  promets 
On  reçoit  douleur  tant  extrême. . . 
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Quatrain.  —  Page  347. 

Aymer  avec  discrétion . . . 

Pour  un  miroir.  —  Page  347. 

Alors  que  ta  beauté  ce  crystal  te  fait  voir. .  • 

Sonnet.  —  Page  349. 

C'est  à  bon  droit,  belle  main,  que  je  doy .  •  • 

Dixain.  —  Page  350. 

Alors  qu'André  fut  marié. . . 

Huitain.  —  Page  351.  (Les  feuill.  353-356  sont  blancs.) 

Il  ne  faut  point  que  je  me  flatte. . . 
Sonnets,  libres  la  plupart.  —  Pages  357-369. 

Vous  qui  portez  au  cœur  les  fureurs  enflamées. . . 

Je  suis  tout,  hors  de  moy  quand  je  voy  l'arrogance... 

Ces  charlatans  rusez,  presqu'en  tout  sont  semblables.  • 

Trahir  leur  jeune  roy,  saccager  les  citez. . . 

Un  vidage  à  l'antique,  une  vieille  Cybele. . . 

Elle  a  trop  fait  pour  moy  de  m'estre  impitoyable... 

Sainte  mère  d'Amour  et  toy  père  Priape. . . 

Les  habitans  de  la  cité  brûlée. . . 
Je  ne  connus  jamais  femme  de  tel  courage. . . 

Le  fruit  d'amour  trop  longtemps  attendu. . . 

Ne  laissez  point  de  faire  amour  nouvelle. . . 
Un  mignon  circoncis,  sorty  de  la  fontaine. . . 
Forget  au  nez  tortu,  qui  forgez  sans  mesure. . . 

Contre  un  juif.  —  Pages  370-378. 

Je  l'eusse  mis  en  mes  vers  bien  avant 
Juif  misérable»  et  ton  nom  s'élevant... 

Trois  dizains.  —  Pages  379-381. 

Monsieur,  je  ne  suis  point  un  chat. . . 
Amys,  oyez  ma  patience... 
Laissez-moy  là  ce  jeune  fils. . , 

Huitain.  —  Page  382. 

Dans  cette  tombe  git  Sanflous. . , 

Deux  quatorzains.  —  Pages  383-384. 

Une  fille  que  j'ay  connue. . . 
Philis,  que  j'ay  toute  ma  vie. . . 

Deux  huitains.  —  Pages  385-386. 

Quand  le  sort  qui  me  fit  amant. . . 
En  me  peignant  j'eus  la  triste  nouvelle. . . 
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Doozains  et  dizains.  —  Pages  387-394. 

Ta  ris  dans  mon  inquiétude. . . 
Jeanne  ne  fait  que  lamenter. . . 
Ce  garçon  n'a  pas  tant  de  tort. . . 
Jeanne,  vous  m'avez  toujours  dit. .  • 
Catherine,  qai  a  foison. . . 
Madeleine  ne  cherche  pas. . . 
Je  ne  croy  pas  que  cette  belle. . . 
Laissez  passer  les  envieux. . . 

Quatrains,  sixains  et  autres  petites  pièces  de  vers.  —  Pages 
395-403.  (Les  feaill.  405-410  sont  blancs. 

Un  seigneur  que  je  connois  bien . . . 
C'est  en  vain  qae  ta  crois  parfaire  ton  ouvrage. . . 
Un  soldat  cajoloit  une  fille  à  Meluo. . . 
O  que  Doris,  qae  le  ciel  réservoit. . . 

Ma  femme,  je  me  porte  bien. . . 

Pour  un  chien  qu'on  avoit  pendu. 

On  m'a  rais  en  ce  piteux  estre. . . 
Pour  Dieu,  Madame,  excusez-moy ... 
Ce  n'est  rien  pour  avoir  ouy.  • . 
J'en  ay  usé  fort  privément. . . 
Elle  est  vieille,  mais  pour  cela. . . 
Quand  je  n'aurois  autre  profit. . . 
Catin  ne  fait  que  s'enquérir. . . 
Un  jour,  un  Allemand,  un  Flamand,  un  Angloi*. . . 
Les  bons  vers  ont  pouvoir  de  rendre. . . 
Antoinette  avec  sa  servante. . . 
Courtisans,  vous  estes  à  voir. . . 
Lorsqu'écrirez  ici  en  teste. . . 
Votre  beauté  à  la  balance. . . 

Dixains  et  tmitains.  —  Pages  411-418. 

Vous  tenez  un  peu,  sur  ma  foy. .. 
Que  vot  s  estes  bien  à  mou  gré. . . 
Je  reconnois  en  sa  main  des  anneaux. . . 
Conseil l^z-moy,  dois-je  laisser. . . 
Je  ne  puis  qu'estre  aymé  de  vous. . . 
A  mon  gré  ce  qui  sied  le  mieux. . . 
Si  je  rougis  à  chaque  fois. . . 
Un  sourd  fit  un  sourd  ajourner. . . 

*  Stances.  —  Pages  419421. 

Divin  objet  de  mon  amour. . . 
Astre,  dont  je  reçois  le  jour. . . 

Elégie.  —  Pages  423-429. 

Toy  qui  dedans  un  cbar  éclatant  de  lumière, 

Fournis  sans  te  lasser  ton  oblique  carrière. . .  1 
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Reqaeste  à  monseigneur  le  cardinal  duc  de  Richelieu,  par 
Scarron.  —  Pages  431-434. 

Très-humblement  vous  présente  requesle, 
Un  qui  n'a  pas  beaucoup  l'esprit  en  feste. . . 

Lettre  politique,  en  vers,  dans  le  genre  de  Loret.  —  Pages 
435  40. 

Je  ne  say  pas  quelle  influence 
Les  astres  versent  sur  la  France, 
Mais  il  semble  que  pour  Jamais 
Ils  en  veuillent  chasser  la  paix . . . 

.  Fin: 

Si  dans  les  États  qu'on  prépare 
Le  roy  hautement  ne  déclare 
Que  Longeville  a  mérité 
La  couronne  de  la  beauté. . . 

Stances.  —  Pages  451-453. 

A  mes  yeux  éblouis!  quelles  sont  ces  lumières 
Que  ne  peuvent  souffrir  mes  débiles  paupières?. . . 

Autres.  —  Page  453. 

Voi  yeux  ont  par  leur  pouvoir. . . 

Autres.  —  Pages  454-456. 

D'un  accueil  obligeant  daignez  nous  honorer  ; 
Prenez  en  gré  notre  service. . . 

Sur  la  maladie  de  Clorise.  —  Pages  457  460. 

Amour,  soulage  les  tourmens 
Que  souffre  la  belle  Clorize. . . 

Deux  chansons.— Pages  461-464.  (Lefeuill.  465-466  est  blanc. 

Enfin,  que  faut-il  que  je  face, 
Martyr  et  d'honneur  et  d'amour. . . 
L'aimable  concert  des  oyseaux, 
Le  doux  murmure  des  ruisseaux. . . 

Les  baisers.  — •  Pages  467  -468. 

Baisers  et  regards  :  Vos  humides  baisers  et  vos  regards  brûlans. . . 
Baiser  humide  :  De  grâce,  mouille  ce  baiser. . . 

Baiser  de  cœur  :  Amarante,  quand  je  vous  baise. . . 

Baiser  humide  :  Cette  liqueur  douce  et  charmante. . . 

Pour  le  soleil  levant  durant  un  voyage.  —  Page  469. 
Voy  ce  Dieu  par  qui  nous  voyons, . . 


à 


330  LB  CABIXBT  HISTORIQUE. 

Larmes  causées  par  la  furaée.  —  Page  470. 

Fumée  importune  et  fâcheuse. . . 
Pour  le  môme  sujet.  —  Page  470. 

Fille  obscure  d'un  père  aussi  pur  que  le  jour. . . 

Comparaison  de  luy  et  de  sa  maîtresse  au  soleil.  —  Page  471. 
Divinité  visible,  adorible  soleil. . . 

En  voyageant  sur  le  Po.  —  Page  470. 

Et  bien,  Amour,  il  faut  mourir. . . 
Ressemblance  d'Amarante  et  du  soleil.  —  Page  473. 

0  beauté,  qu'on  peut  adorer. . . 

Le  baiser  embellit  la  bouche.  —  Page  472. 
Il  est  vrai  que  rien  ne  me  plaît. . . 

Pour  écrire  sur  un  miroir.  —  Page  473. 
Le  lustre,  l'éclat  et  la  pompe. . . 

Sur  la  mort  d'Olimpe.  —  Page  474. 
Croyant  que  la  divinité. . . 

Pour  le  départ  d'Amarante,  sonnet.  —  Page  475". 
Amarante  s'en  va!  triste  et  fâcheux  voyage. . . 

Sur  la  maladie  d'Amarante,  sonnet.  —  Page  476.  (Le  feuill. 
477-478  est  blanc.) 

Amarante  est  malade,  et  si  son  mal  lui  dure. . . 

Madrigaux  sur  un  portrait  de  madame  la  princesse  de  Phals- 
bourg,  représentée  en  Diane.  —  Pages  479-483.  (Le  feuill.  485- 
486  est  blanc.) 

Princesse,  l'on  te  fait  tort.  „ . 

On  ne  sauroit  représenter. . . 
*  Nouvelle  Diane  en  beauté. . . 

O  mortels!  je  suis  bien  Diane. . . 

Ton  extrême  chasteté . . . 
Je  quitte  pour  jamais  le  lieu  de  ma  naissance. . . 

Venez  admirer  ce  tableau... 
Ceux  qui  m'ont  remarquée  au  milieu  de  ma  cour. . . 

Au  même  portrait  qui  estoit  couvert  d'un  rideau. 
L'histoire  d'Actéon  ne  m'ôle  pas  l'envie. .  • 
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Madrigaux ,  en  l'bonnear  de  Clorise  et  d'Amarante.  —  Pages 
487-492.  (Le  feuill.  493-494  est  blanc.) 

En  vain  la  raison  me  conseille . . . 

Gardien  d'un  trésor  si  beau . . . 
Pren  courage,  Glorise,  et  souffre  doucement. . . 

Le  Ciel  qui  me  favorise. . . 

Puisque  mon  amour  me  convie. . . 
Inévitables  neus  de  l'esprit  le  plus  brave... 

Divins  objets  de  tant  de  vœux. . . 

Celle  à  qui  J'ay  fait  tant  de  vœux. . . 

Ton  amitié  te  persuade ... 

L'ambition  et  l'avance. . . 

Amarante,  dont  la  beauté. . . 

Amarante,  dont  les  attraits. . . 

Cy  commence  la  légende  de  Bourbon,  de  cette  présente  année 

1642.  —  Pages  495-518. 

Madame  Sainte-Hautefort, 
Qu'on  estime  partout  si  fort, 
Dame  également  belle  et  bonne. . . 

Fin: 

Dévot  comme  une  patenôlre 
Faisant  tous  les  jours  examen, 
Afin  de  me  sauver,  amen. 

Douzain,  peut-être  par  Scarron.  Page  519.  (Le  feuill.  521-522 
est  blanc.) 

De  grâce,  envoyez  une  lettre. . . 

La  Pétarade  en  rondeau.  —  Pages  523-526. 

Double  homonyme,  et  vous  fine  équivoque, 
A  jointes  mains,  ma  Clion  vous  invoque. . . 

La  Rome  ridicule,  par  Saint-Amand.  —  Pages  527-577.  (Le 
feuill.  579  580  est  blanc.) 


U  vous  sied  bien,  Monsieur  le  Tibre, 
De  faire  ainsi  tant  de  façon. . . 


Fin 


Sur  ce  tiltre  de  ridieule, 
Puisqu'on  veois  encor  en  ce  lieu 
Qu'au  pair  d'un  Mars  ou  d'un  Hercule 
Elle  en  fit  autreffois  un  Dieu. 

Elégie  pour  mademoisselle  Roche.  —  Pages  583-589. 

A  quel  point  de  folie  et  de  témérité 

Contre  mon  vouloir  propre,  Amour,  m'as-tu  porté?. . . 
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Madrigal  pour  la  même.  —  Page  590. 

Cette  fière  beiuté  que  mon  ame  idolâtre. . . 
L'Esté  de  Rome,  sonnet.  —  Page  591. 

Quelle  étrange  chaleur  nous  vient  icy  brûler. . . 
L'Hiver  et  les  Alpes.— Page 592.  (Le  feuill.  593-594  estblanc.) 

Ces  atomes  de  feu  qui  sur  la  neige  brillent. . . 
Le  Cidre.  A  M.  le  comte  de  Brionne,  caprice.  —  Pages  595- 
598. 

Comte,  puisqu'on  la  Normandie 
Pomone  fait  honte  à  Bacchus. . . 

La  louange  du  Cidre,  par  M.  des  Yveteaux.  A  M.  de  Saint- 
Amant.  —  Pages  599  562. 

Cher  Saint-Amand,  tant  renommé, 
N'est-il  pas  vray  que  le  pommé. . . 

Douzain  bacchiqua  et  libertin.  -Page  603.  (Le  feuill.  603-606 
est  blanc. 

Je  ne  voy  point  de  différence. . . 
A  la  lune,  stances.  -  Pages  607-608.  (Le  feuill.  609  610 est 
blanc.) 

Triste. flambeau  des  lous  et  des  gens  à  lésine, 
Chandelle  du  bourgeois,  piqué  de  passion. . . 

Deux  sonnets  sur  le  même  sujet.  —  Pages  611-612.  (Le  feuill- 

613-514  est  blanc.) 

Bans  ressource  à  ce  coup,  le  malheur  me  terrace. . . 
La  fortune  qui  me  maltraitte. . .  - 

Le  Voyage  du  Mont  Valérien.  A  madame  de  Morangis.  —  Pa- 
ges 615-622. 

Nymphe  qui  sous  les  noms  d'Oréade  ou  d'Orée, 
Serez  parmy  ces  monts,  désormais  adorée.. . 

Fin: 

Arrête,  batelier,  ce  bord  est  bien  uny. 
Oréade,  c'est  tout,  le  voyage  est  flny. 

A  Monsieur  le  vicomte  de  Sardiny,  épître.  —  Pages  620-631. 

(Le  feuill.  632-633  est  blanc.) 

Sardiny,  c'est  à  tous  que  ce  paquet  s'adresse. 
Hier,  le  dos  courbé  sous  le  bas  qui  me  blesse. . . 


De  .Monsieur  May nard  le  fils.  —  Page  63S. 
Je  n'ay  point  de  nom  arresté 

Dont  je  baptise  U  beauté... 

Contre  le  mariage.  —  Pages  626-628. 


Vers,  parla  Peyrere.  — Pjges  639-640.  (Lufeuill.  641  642  est 

blanc.) 

Tirait  s'en  allait  mourir  d'aise 
Sur  le  sein  de  Philis,  qu'il  baise. . . 

Enigmes  en  sonnets.  —  Pages  643-688.  (Les  fouill.  673-674 
ei68S-6SG  soDt  blancs.) 

Dans  le  palais  des  rois  où  le  luie  commande. . . 
Je  suis  dedans  les  fers  en  ma  propre  maison. . . 
Je  fays  peu  deeliemin  et  je  marche  à  toute  heure, .. 
O  superbes  bramez  qui  triomphe!  du  monde. . . 
Cibele  a  fait  mon  corps  et  Vulcaiu  l'a  formé.. . 
Je  suis  une  beauté  dont  l'extrême  inconstance... 
Mon  corps  est  sans  couleur,  comme  celuy  des  eaux... 
Pour  deux  nobles  jumeaux  ces  sers  furent  tracés... 
Lee  astres  dessus  nous  ont  versé  leurs  trésors. . . 
Je  suis  fils  de  Cibele,  et  la  grande  Tliétis. . . 
D'un  frère  et  d'une  sœur  je  raconte  l'histoire. . . 
Au  règne  de  l'Aurore,  à  la  porte  du  jour. . . 
Nous  sommes  deux  jumeaux  de  pareille  grandeur. . . 
Quand  on  roit  mes  beautex,  on  vuit  ta  vive  image. . . 
Je  suis  uay  par  deux  fois  et  de  diverse  mère. . . 
En  ma  verte  jeunesse,  alors  que  je  le  rois. . . 
11  n'est  point  icy  bas  de  monstre  plus  sauvage. . . 
Je  puis  comme  les  dieux  découvrir  les  pensées. 
On  deute  si  je  viens  des  eieux  ou  des  enfers. . . 
On  embellit  mon  corps  pour  l'exposer  aux  flamm*  s. . . 
Le  soleil  ne  voit  point  la  terre  où  jo  suis  oée. . . 
J'employe  fc  mon  travail  les  saisons  de  l'année. . . 
Les  doctes  ont  douté  quell;  estoit  ma  naissance..  . 
Mon  corps,  quoyque  petit,  a  ses  nerfs  et  ses  veines... 
Je  me  repais  de  sang  comme  font  les  tyrans. . . 
Je  ressemble  au  torrent  dont  la  course  rapide. . . 
On  trompeur  agréable,  un  peintre  ingénieux... 
J'habite  uue solide  et  flottante  maison,. . 
Tel  lue  Tiresias,  qui  fut  maie  et  femelle. . . 
Du  superbe  palais  où  ton  esprit  habite.. . 
Filles  de  ta  douleur  et  filles  de  Fa  joye. , . 
Un  heureux  climat  a  produit. . . 
Nuiu  venons  des  lieux  où  l'Aurore. .  • 


231    •  LE  CABINET  HISTORIQUE. 

On  voit  en  l'air  une  miisoo . . . 

Lorsque  la  Nature  sommeille. .  • 

Voicy  ranouroose  Clytie. . . 

L'amoureuse  ardeur  de  mes  feui. . . 

Adultère  de  la  beauté. . . 
Je  suis  souvent  dans  l'eau  pour  le  bien  de  la  terre. . . 
Il  n'est  rien  si  fermé  que  je  n'y  trouve  entrée. . . 

Thétis  et  Vulcain  m'ont  formée. . . 

Formé  d'invisible  matière. . . 

Enigmes  en  sixains.  —  Pages  689-690. 

Nous  nous  retirons  de  la  terre. . . 
Le  doux  parfum  de  nos  baleines... 
Celuy  qui  préside  aux  saisons. . . 
Les  peuples  nez  au  siècle  d'or. . . 

Enigme  en  sonnet.  —  Page  691. 

Issus  d'un  père  malheureux. . . 

Enigme  en  dialogue.  —  Page  693. 

Demande.  Expliquez-moy,  savant  Tyr&is. . . 

(A  continuer.) 


DOCUMENTS  POUR  SERVIR 

A  L'HISTOIRE  DU  PROTESTANTISME 

(Suite.  —  Voy.  p.  130.) 


DEUX-SÈVRES. 

2836.  —  Marnes  du  canton  d'Airvaut,  petite  commune  de  6  à 
700  habit.  —  1683-1687.  —  247. 

2837.  —  Niort  :  temple,  1557-1684,  aujourd'hui  chef-lieu  du  dé- 
partement. —  267. 

2838.  —  Ayrvaud,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  de  l'arron- 
dissement de  Parthenay,  autrefois  du  diocèse  de  Périgueux. 
-  1668-1679.  -  259. 

2839.  —  Chizt5,  diocèse  de  Poitiers.  Baptêmes,  mariage?.  —  1572- 
1666.  —Village  de  7  à  800  habit.,  du  cantoi  de  Brioux,  arrond. 
du  Melle.  -  313. 
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2840.  —  Cherveux,  diocèse  de  Poitiers,  1683,  du  canton  de  Saint- 
Maixent,  arrond.  de  Niort.  —  313. 

2841.  —  La  discipline  ecclésiastique  de  ceux  de  la  religion  pré- 
tendu e  réformée  arrêtée  au  synode  de  Saint-Maixant,  tenu  en 
1609.  —  1  vol.  in-4,  pap.  —  Ane.  f.  103502,  et  S.  G.  Fr.  1310. 

DORDOGNE. 

CINQ  ARRONDISSEMENTS  :  PÉRIGUEUX,    BERGERAC,  N0NTR0N, 

RIBÉRAC,  SARLAT. 

2842.  —  Histoire  de  la  prise  de  Périgueux  par  les  huguenots, 
l'an  1575,  par  le  Sr  de  Langoiran,  lequel  garda  six  ans  moins 
onze  jours  et  fut  reprise  par  le  Sr  Deffieux  en  l'an  1581,  le  jour 
de  Sainte  Anne.  —  Périg.,  Leydet  et  Vrunis,  5.  Foi.  316. 

2843.  —  Périgord  :  Etats  des  biens  et  suppression  des  consis- 
toires. — 1600-1689.  —  235-287. 

2844.  —  Le  Breuilh,  diocèse  de  Périgueux  (cant.  de  Vergt, 
arrond.  de  Périgueux).  —  1668.  —  315. 

2845.  —  Salagnac,  diocèse  de  Cahors  (cant.  d'Excideuil,  arrond* 
de  Périgueux)  :  consistoire.  — 1580-1683.  —  242. 

2846.  —  Aymet,  diocèse  de  Périgueux.  Poursuites  contre  le  mi- 
nistre. — 1671-1678.  —  259. 

2847.  —  Clarens,  diocèse  de  Périgueux.  —  313. 

2848.  —  Sorges,  diocèse  d'Angers  (cant.  de  Savignac,  arrond.  do 
Périgueux).  Poursuite  des  ministres.  —  284. 

2849.  -  Synodes  de  Sorges.  —  1665-1685.  —  Actes  de  ce3 
synodes,  convoqués  sous  l'autorité  du  roy,  où  sont  renou- 
velles les  sermens  de  fidélité  à  S.  M.  et  aussi  les  professions  de 
foi  et  doctrine  sur  la  grâce  et  la  justification,  d'après  les 
synodes  de  ïtordrecht,  de  Loudun,  etc.,  où  sont  réglés  enfin 
divers  articles  de  discipline  intérieure  des  églises  réformées. 
—  284,  n<>  9. 
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2850.  —  Synode  de  Sorge*.  —  Juin  1683.  —  Procès-verbal  de 
M.  Gb.  de  Beaumoot  d'Autichamp  de  ce  qui  s'est  passé  au 
synode  de  Sorges.  12  rôles.  —  Avec  le  certificat  d'abjuration 
de  Fr.  Pequeur,  marchand  drapier  d'Angers,  donné  par  Henry, 
évêqae  d'Angers.  25  ocr.  1684.  —  Arrêt  de  la  Cour  de  Parle- 
ment portant  que  le  temple  de  Sorges  où  ceux  de  la  religion 
P.  R.  d'Angers  faisoient  leurs  exercices,  sera  demoly,  avec  la 
condamnation  des  ministres  catholiques  pervertis,  et  autres  y 
dénommés.  A  Angers,  1685.  2  rôles.  —  Procès-verbal  de  la 
tenue  du  synode  de  Sorges.  2  juin  1683.  —  284, 1. 121. 

2851.  —  1685.  —Sentence  portant  condamnation  des  ministres  du 
temple  de  Sorges  et  démolition  de  leur  temple  pour  avoir  reçu 
à  la  cène  des  catholiques  relaps.  —  Arrêt  prononcé  d'amende 
honorable  et  autres  peines  avec  confiscation  de  biens,  contre 
les  individus  des  deux  sexes,  avec  une  information  contre  les 
patrons  de  barques  arrêtées  en  la  rivière  de  Senldre,  et  qni 
contenoient  un  certain  nombre  de  religionnaires  fugitifs.  En- 
viron 35  rôles.  —  284,  n°  9. 

2852.  —  Information  au  sujet  d'une  barque  arrêtée  sur  la  rivière 
de  Seuldre  où  étoient  des  religieux  fugitifs.  —  16...  —  284,. 
I.  221,  n°  10. 

2853.  —  Extrait  de  sentence  rendue  en  la  sénéchaussée  d'Anjou 
contre  Daniel  Dutemps,  Jean  Lombard,  ministres,  Marie  Che- 
valier, Franc.  Pecqueur  et  Thomas  Georget.  —  1685.  -—  Avec 
une  lettre  du  lieut.  criminel  Ayrault.  —  (14  avril  1604.) 

2854.  —  Bergerac  (chef-lieu  d'arrond.).  —  Synodes.  —  1596-1677# 
—  Lettres  du  duc  de  la  Force  et  autres  pièces.  —  1700-1702.  — 
330. 

2855.  —  Nomination  par  le  consistoire  de  Bonrniquel  de  deux 
députés  à  Paris  pour  prier  S.  M.  de  s'opposer  au  projet  du 
Parlement  de  Toulouse  qui  étoit  sur  le  point,  disoit-on,  d'or- 
donner la  démolition  du  temple  de  Bonrniquel.  —  1685.  — 
124, 287,  n°  20. 
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2856.  —  Issigeac,  diocèse  de  Périgueux  (chef-lieu  de  canton  de 
l'ârrond.  de  Bergerac)  :  consistoires  et  synodes.  —  1570-1666. 
—  238. 

2857.  —  Lanquais,  diocèse  de  Sarlat  (cant.  de  Lalende,  arrond.  de 
Bergerac).  —  1596-1668.  —  323. 

2858.  —  Liraeuil,  diocèse  de  Périgueux  (cant.  de  Saint-Alvere, 
arrond.  de  Bergerac).  —  1633-1668.  —  258. 

2859.  —  Ponchapt,  diocèse  de  Périgueux  (cant.  de  Velènes, 
arrond.  de  Bergerac)  :  baptêmes,  etc.  —  1619-1667.  —  285. 

2860.  —  Extrait  des  registres  de  baptêmes  des  enfants  de  l'Eglise 
réformée  de  Ponchat,  pour  monstrer  la  continuation  sans  inter- 
ruption de  ladite  Eglise,  depuis  l'année  1620  jusques  à  l'année 
dernière  1667  pour  lesdits  ministres  antiens  et  habitans  de 
ladite  B.  P.  R.  dudit  Ponchat.  —  Contre  le  sieur  sindicq  du 
diocèse  de  Périgueux,  demandeur  sur  requeste.  —  Partage  au 
sujet  de  l'exercice  de  la  R.  P.  R.  audit  lieu  de  Ponchat.  —  Du 
9  avril  1668.  -  122,  285,  n°  5. 

2861.  — -  Pomport,  diocèse  de  Sarlat  (cant.  de  Sigoulès,  arrond.  de 
Bergerac).  —  1688.  —  Entre  autres  pièces  de  cette  liasse,  nous 
distinguons  le  n°  10  qui  suit  : 

2862.  —  Partage  intervenu  entre  MM.  les  commissaires  au  sujet 
des  contestations  d'entre  le  syndic  du  clergé  du  diocèse  de 
Sirlat,  et  les  habitans  de  la  R.  P.  R.  des  lieux  de  Pomport  et  la 
Calinie,  au  sujet  de  l'exercice  de  leur  religion.  —  1668.  —  285, 
liasse  122. 

2863.  —  Razac,  diocèse  de  Sarlat  (cant.  de  Sigoulès,  arrond.  de 
Bergerac).  —  1668.  —  258. 

2864.  —  Saint-Jean  de  Gardonne  (cant.  de  Sigoulès,  arrond.  de 
Bergerac)  :  synodes,  colloque^.  —  1667-1677.  —  254.     . 

2865.  —  Saint-Antoine,  diocèse  de  Périgueux  (cant.  de  Vélines, 
arrond.  de  Bergerac).  —  1668.  —  315. 
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2866.  —  Saosignar,  diocèse  de  Sarlat  (cant.  de  Sigoulès,  arrond. 
de  Bergerac)  :  consistoire.  —  1577-1683.  —  239. 

2867.  —  Villefranche  en  Pcrigord  (chef-lieu  de  canton,  arrond. 
de  Bergerac).  —  1668.  —  288. 

2868.  —  Chalais,  diocèse  de  Périgueux  (cant.  de  Jnmillac-le-Grand, 
arrond.  de  Nontron).  — 1664.  —  321. 

2869.  —  Mussidan  en  Périgord  (cheMieu  de  canton,  arrond.  de 
Bibérac)  :  affaires  diverses.  —  264. 

2870.  —  La  Boche-Chalais ,  diocèse  de  Saintes  (cant.  de  Sainte- 
Aulaye,  arrond.  de  Bibérac)  :  colloque.  — 1626-1664.  —  561. 

2871.  —  Saint-Àulaye  en  Bouergue  (chef-lieu  de  canton,  arrond^ 
de  Bibérac).  — 1668.  —  313. 

2872.  —  Histoire  chronologique  de  l'église  de  Sarlat,  diocèse  et 
pays  sarladois,  montrant  le  nom,  ordre  et  suite  des  prélats  qui  y 
ont  présidé;  sous  quelle  religion  et  forme  d'état  on  y  a  vécu;  qui 
et  quels  ont  été  les  princes  et  seigneurs  qui  y  ont  commandé; 
avec  la  fondation  des  églises  et  viles,  sièges,  prises  et  reprises 
dicelle,  et  autres  divers  accidents  que  ce  pays  a  souffert  jusqu'à 
présent.  —  Sup.  fr.  1310. 

Curieux  surtout  pour  l'histoire  des  guerres  de  religion. 

2873.  —  Sarlat  :  ville  et  diocèse  (chef-lieu  d'arrondissement)  : 
biens  des  consistoires.  —  235,  242. 

2874.  —  Le  siège  de  Sarlat  de  Fan  1587.  Fait  suite  au  précédent 
article.  —  Paraît  imprimé  à  Bordeaux  par  Sim.  Miîlauges  en 
1588,  et  réimprimé  en  1688.  —  Sup.  fr.  1310. 

2875.  —  Le  Bugue,  diocèse  de  Périgueux  (cheMieu  de  canton, 
arrond.  de  Sarlat).  —  287. 

2876.  —  Castelnau-de-Milloudes,<cant.  de  Domme,  arrond.  de 
Sarlat),  diocèse  de  Sarlat.  —  1&25-1655.  —  317. 

2877.  —  Sivrac,  diocèse  de  Sarlat  (cant.  de  Belvès,  arrond.  de 
Sarlat.  —  1668.  —  284. 
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2878.  —  Mémoire  de  la  despense  que  la  curé  de  Saint-Amand  dit 
avoir  faite  pour  la  nourriture  des  soldats  qui  ont  gardé  l'abbaye 
et  le  fort  de  Saint-Amand,  dont  M.  l'abbé  doit  le  rembourser 
du  tiers  (à  l'arche.).  —  22  déc.  1585.  —  F.  Gaign.,  2739*, 
fol.  136. 

tt  On  craignoit  quelque  surprise  de  M.  de  Chavagnac,  qui  étoit  tout  au- 
près avec  sa  compagnie. . .  » 

2879.  —  Mémoire  pour  Esther  de  Larmandie,  mère  et  tutrice  de 
ses  enfans,  et  de  feu  Jean  Roui,  escuyer,  seigu.  de  Campanhac, 
demandant  désaveu  de  M.  le  duc  de  Mayenne  du  pillage  de  la 
maison  et  homicide  dudit  sieur  de  Campagnac  fait  par  le  cap. 
Belcaire,  et  par  l'archidiacre  de  Peilebezy,  contre  les  règlemens 
faits  pendant  les  troubles.  —  Gaign.,  102*,  foi.  7. 

2880.  —  Mémoire  concernant  les  contestations  d'entre  le  syndic 
du  clergé  du  diocèse  de  Sarlat  et  le  sieur  de  Belcastel,  seigneur 
de  Siour'ac,  par  rapport  à  l'exercice  personnel  qu'il  prétend 
avoir  dans  son  château.  —  Extrait  du  partage  d'avis  entre  les 
commissaires.  —  1668.  —  284,  n°  1Q. 

DROME. 

2881.  —  Valence,  ville  et  diocèse  :  affaires  générales,  poursuites. 
-  1612-1685.  —  270,  288,  289. 

2882.  —  Charmes,  diocèse  de  Valenee.  —  1669.  —  Village  de 
800  hab.  du  canton  de  Saint-Donat,  arrond,  de  Valence.  —  321. 

2883.  —  R.  P.  R.  Soyon,  diocèse  de  Valence.  Partage  intervenu 
entre  MM.  les  commissaires  au  sujet  des  contestations  d'entre 
le  syndic  du  clergé  du  diocèse  de  Valence  et  les  habitants  de  la 
R.  P.  R.  du  lieu  de  Soyon,  —  1669.  —  Exploit  par  lequel  les 
habitants  de  la  R.  P.  R.  de  Soyon  signifient  leur  consentement 
à  la  démolition  du  temple,  pourvu  que  ce  ne  soit  point  à  leurs 
frais.  -  1683.  —  284,  n°  11.  *    * 

2884.  —  Motifs  de  MM.  les  commissaires  catholiques  et  de  la 
R.  P.  R.  pour  les  haults  justiciers  et  possesseurs  de  fiefs  de 
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haubert  et  pour  ceux  des  flefs^tiiton^(ptfitf<dce6aaae  jus- 
tice, à  rencontre  de  M.  Re^&AQayboud,ragf^r,de*Beae... 
faisant  profession  de  la  R.  P.  R.  —  1665.  —  Avec  le  partage 
d'avis  desdits  commissaires  du  8  mars  1664.  —  287,  124,  n°  S* 

2885.  —  Articles  de  la  paix  du  comté  de  Yenisse  accordés  par 
Sa  Majesté  à  ses  sujets  catholiques  et  de  la  rel.  p.  réf.  — 

Harl.,  1017. 
«  Pour  mettre  fin  aux  troubles  et  guerres  ci  villes. . .  » 

2886.  —  Ratification  du  traité  par  le  pape  Grégoire  XIU  :  — 
(d'Avignon)  Février  1579.  —  Harl.,  10R 

«  A  la  future  mémoire,  comme  ainsi  soit. . .  » 

2887.  —  Deux  volumineux  prorôs-verbaux  contenant  partage 
d'avis  sur  la  grande  requête  présentée  contre  ceux  de  la  R.  P.  R. 
des  diocèses  de  Vienne,  Valence,  Grenoble,  Saint-Paul-Trois- 
Cbâteaux,  Vaizon  et  Sisleron,  etc.  —  Outre  ces  deux  verbaux  : 
1°  Mémoires  et  correspondance  particulière  de  M.  de  Champi-' 
gny,  commissaire  catholique.  —  2"  Imprimés  deux  arrêts  du 
conseil  d'Etat  vidant  ces  partages,  ou  portant  règlement  sur  ces 
partages,  ou  enfin  ordonnant  provisoirement  la  démolition  de 
plusieurs  temples,  sans  avoir  é^ard  aux  motifs  de  ces  partages, 
quoique  bien  établis  par  les  pièces  produites  de  la  part  des 
R.  R.  et  du  commissaire  de  leur  religion. 

2888.  —  Sainj-Paul-Trois-Chàteaux,  diocèse.  —  1664-1665.  —  Du 
canton  de  Pierrelaue,  arrond.  de  Montéiimart,  —  288,  liasse 

125.  : 

2889.  —  Grignan  :  baptêmes,  mariages.  —  Chef-lieu  de  canton  de 
l'arrondissement  de  Montélimarl.  —  237. 

2890.  —  Le  Pegue,  diocèse  de  Die.  -  1664.  —  Village  de  3  à 
400  bab.  du  canton  de  Grignan,  arrond.  de  Montéiimart.  —  235. 

2891.  —  Salles  :  églises  de  ce  nom  dans  les  diocèses  de  Die, 
Nîmes,  Périgueux,  la  Rochelle.  —  1619-1683.  —  Village  de 
5  à  600  Lab.,  du  canton  de  Grignan,  arrond.  de  Montéiimart. 
-242, 
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2892.  —  Clesles,  diocèse  de  Die.  —  1664-1668.  —  Chef-lien  de 
canton  de  l'arrondissement  de  Grenoble  (Isère).  —  313. 

2893.  —  Bonlien  en  Languedoc  :  consistoire.  —  1649.  —  Village 
de  moins  de  300  hab.  du  canton  de  Marsanne,  arrond.  de  Mon- 
télimart.  —  287. 

2894.  —  Dieulefit,  diocèse  de  Die.  — 1664.  —  GheMieu  de  canton 
de  l'arrondissement  de  Montélimart.  —  314. 

2895.  —  Châteauneuf-de-Mazene,  diocèse  de  Die.  — 1664-1 668.  — 
Village  de  600  hab.,  du  canton  de  Dieulefit,  arrond.  de  Montéli- 
mart. —  321. 

2896.  —  Montjoux,  diocèse  de  Die,  village  de  5  à  600  hab.  du 
canton  de  Dieulefit,  arrond.  de  Montélimart.  —  314. 

2897.  —  Poet-Laval,  diocèse  de  Die.  —  1664-1668.  —  Du  canton 
de  Dieulefit,  arrond.  de  Montélimart.  —  314. 

2898.  —  Vçscq,  diocèse  de  Die.  —  1664.  —  Du  canton  de  Dieulefit, 
arrond.  de  Montélimart.  —  288.  —  Dans  ce  dossier  nous  dis- 
tinguons les  pièces  suivantes  : 

2899.  —  Pièces  concernant  les  contestations  d'entre  le  syndicq 
du  clergé  du  diocèse  de  Die  et  les  habitans  religionnaires  des 
lieux  de  Vesq,  Bourières  et  Gompet,  au  sujet  de  l'exercice  de 
la  R.  P.  R.  —  1°  Procès-verbal  de  partage  d'avis  des  commis- 
saires, concernant  les  contestations  d'entre  le  syndic  du  clergé 
du  diocèse  de  Die  et  les  habitants  religionnaires  des  lieux  de 
Vesq,  Bouvières  et  Compet.  —  2°  Autre  verbal  de  partage  entre 
les  commissaires  sur  le  même  droit  d'exercice  à  Ville-Vieille, 
au  diocèse  de  Nismes,  où  il  existoit  légalement  depuis  1888.  — 
3°  Plaintes  et  informations  contre  la  violation  par  les  pénitens 
bleus  du  temple  de  Villegondet,  au  diocèse  de  Castres.  —  288, 
128,  n"  11. 

2900.  —  Arvest,  diocèse  de  Die.  —  1664-1706.  —  289. 

2901.  —  Bonc,  diocèse  de  Die.  —  1664-1668.  —  287. 

18»  année.  Octobre  &  Décembre  1872.  —  Gâtai.  17 
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290t.  —  Herans,  fieeès*  de  Die  :  consistoire,  baptêmes,  mariages. 
1593-M90.  —  254. 

SMS.  —  Potl-Sela»,  diocèse  de  Die.  —  4664-46*5,  -  188. 

2904.  —  Saint- Jean-d'Ilerans,  diocèse  de  Die  :  baptêmes,  mariages, 
consistoire.  —  1593-1664.  —  284. 

2905.  —  La  Roche  de  Grave,  diocèse  dé  Valence.  — 1664-1665. 
-261. 

2906.  —  Bayasse  en  Ssapftft&é  t  trteiâltte  de  nouveaux  convertis. 
-242. 

2907.  —  Mémoire  sur  tes  religionnaires  4e  Dftupkiné.  •*-  Fontan., 
t.  297. 

2908.  -  Die,  diocèse  ;  viUe  et  académie.  —  4663-1735.  - 
270, 314. 

2909.  —  Laval»  diocèse  do  Die.  —  1664-1665.  ~  Village  dn  eau- 
ton  de  Die.  —  323. 

2910.  —  Ponnet*  diocèse  de  Die.  —  1664-4665.  —  Village  de 
300  hab.,  du  canton  et  de  l'arrondissement  de  Die»  285*  — 
Entre  antres  pièces  de  cette  liasse,  nous  signalons  le  n*  7  ; 

2911.  —  Pièces  concernant  la  contestation  d'entre  les  syndics  du 
clergé  dn  diocèse  de  Die  et  les  ministres  et  habitans  religieux 
desdits  lieux  de  Ponnet  et  de  Poet-Selas.  —  Motifs  sur  le  par- 
tage de  Ponet.  —  1665.  —  Ces  motifs  servent  contre  tontes  les 
communautés  qui  prétendent  exercice  de  la  R.  P.  R. 

2912.  —  Roraeyer,  diocèse  de  Die.  —  1571-1664.  —  Village  de 
450  hab.  du  canton  de  Die.  —  261. 

2913.  —  Bezaudun,  diocèse  de  Lie.  —  1664-1665.  —  Village  de 
350  hab.,  du  canton  de  Bourdeaux,  arrond.  de  Die.  — •  330. 

2914.  —  Crupies,  diocèse  de  Die.  — 1664.  —  Village  du  canton 
de  Bourdeaux,  arrond.  de  Die.  — •  246. 

2915.  —  Pièces  concernant  les  contestations  d'entre  le  syndic  dn 
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clergé  du  dto(^  ^BféWles  habitans  religieux  du  lieu  de 
Poet-Solas  au  sujet  de  l'exercice  de  la  R.  P.  R.  audit  lieu.  — 
1664.  —  Village  du  cauiOQ  de  Bourdeaux.  —  TT.  sans  numéro, 
liasse  285. 

2916.  —  Valdrome,  diocèse  de  Dfe,  —  16644684.  —  Village  du 
canjon  4p  Chaljaççop^eirçogd*  de  piç.  *-*  ££9. 

2917.  —  Chatillon,  diocèse  de  Die.  —  1583-1683.  —  Aujourd'hui 
cbeMieu  de  ctmtop  de  Karroodi^emeut  de  Die.  —  321. 

2918.  —  Mengloa  :  baptêmes.  — 1603-1620.  —  Culte.  —  1614.  — 
Village  de  9ÔG  hak,  du  canton  do  Cbttilton,  arrond.  de  Die. 
-  236. 

2919*'— Crest, dfocôë^ae  W&  -^  168&;  —  GheMieu  de  canton  de 
l'arrondissement  de  Die.  —  246. 

292$.  *^  Aouâte,  iMocèsé  de  Bïe,~cant;  3fe  €Jre&;Wr©nd.  de  Die  : 
baptêmes,  mariages.  —  1584-1592.  —  259. 

2921.  —  Pièces  concernant"  Texerèicô' de  là  R.  P.  R;  au  lieu  de 
Pouyols  :  1°  Partage  dVrfe  de»  *côiiinife&îrë$,>et&  *J  1CÎ64.  — 
285, 12Ï,  tf>  9.  "■  -■    '  -J         "j   'ti•,    "•'     :    •  -*''î  ■ 

2022.  —  Arnajon,  diocèse  de  Die.  —  *66l.  —  Vfllage  de  2  à 
'300  hab.  du  canton  de  Lamotte-Chalaûçon,  arrond.  de  Die. 


c, 


I  » 


2923.  —  Volveijt,  diocèse  de  We.  —  1664,-1685.  r-Tillage  de 
400  hab.  du  canton  de  Lamotte-Chalançon,  arrond.  de  Die. 

— 'J24ï.';  "   r'   '    E'  - 


• ..  •» 


2924.  —  Beaumont,  diocèse  de  Valence.  — 1598-1684.  —  Village 
de  400  hab.  du  canton  de  Luc-en-Dioîs,  arrond  de  Die.  —  257# 

2925.  —  Beaurière,  diocèse  de  Die.  —  1664-1684.—  Village  de  3  à 
400  hab.  du  canton  de  Luc-en-Diois,  arrond.  de  Die.  —  289. 

2926.  —  Poyols,  diocèse  de  Die.  —  1664-1683.  —  Village  de 
350  hab.  du  canton  de  Luc,  arrond.  de  Die.  —  285. 
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1927.  —  Saillans,  diocèse  d»  Me.  —  1668*664^  l£^taflle 
canton  de  rarrondissement  de  Die.  —  24& 

2928.  —  Le  Cheylard  en  Dauphiné  :  troubles.  —  4683.  —  Village 
de  moins  de  200  hab.,  du  canton  de  S*il|*AS,  arrond.  de  0ie. 
—  313. 

2929.  —  Vercheny,  diocèse  de  Valence  :  camps  originaux  de  con- 
suls, assemblées.  —  1579-1679L  —  Cant.  de  Saillans,  arrond.  de 
Die.  — 289. 
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LE  FONDS  SAINT-ESPRIT 

DOCUMENTS    POUR    SERVIR    A    L'HISTOIRE    DE    L'ORDRii 
(Suite.  —  Voy.  t.  XVJI,  p.  50;  t.  XVIH,  p,  16, 90  et  183.) 


2930.  —Tome  VL  —.1*,  Philippe  de  Votaire,  marquis  de  Rujfec, 
gouverneur  de  l'Àngoumois,  fait  chevalier  do.  Saint-Esprit  le 
31  décembre  1582.  —  Mort  en  1585.  Port,  à  l'encre  de  Chine. 

—  Avec  les  armes  au  bas,  rapportées.  —  Fol.  \ . 

*  i        '    i 

2.  FrançoisdeMaodelot,  seigneur  de  Pacy-1'Erué  et  de  Vireaux, 
vicomte  de  Chaloor;goflverneur  de  Lion, ,  Lionnois,  Forets  et 
Beaujollois,  fait  chevalier  du  Sajnt- Esprit  le  31  décembre  1582. 

—  Mort  à  Lion,  le  24  novembre  1588.  —  Fol.  2. 

3.  Portraits,  emblèmes,  tombeau*,  monuments  et  sujets  di- 
vers à  Thonnenr  de  la  maison  de  Rostaing,  du  fol.  4  au  fol.  35; 
la  plupart  gravés  par  Henry  Ghesneau  et  faisant  partie  du  Tro- 
phée métallique,  dont  le  titre  tfèst  pas  la  utiosela  moins  curieuse, 
(ceux-ci  au  nombre  de  24).  —  Fol. 

Nous  nous  contenterons  de  signaler  les  pièces  infercaliées  et  qui  sont 
étrangères  au  trophée  métallique,  savoir  : 

4.  Médaillon  du  portrait  de  messire  Louys  Henry,  comte  de 
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Bûitt^T18-0cf  jl64a>4-  SurjME  éfoi  contre  une  panoplie  d'ar- 
mes et  quatre  écussbùS.  —  Fol.  &,*&  -      -  - 

8.  Le  Chesneau  fra*$ote.  —  Gwnfre  emblématique  donnant 
dânë  un  taédaUtëta,  entouré  de  quatre  autres  petits  sujets,  le 
portrait  du  graveur  Henri  Chesneau,  auteur  du  Trophée  métal' 
. .jKéiML  —  Foi.  7,  -  .  i. 

!    è.  Portrait  (médaillon)  dtf  Tristan,  marquis  de  Rostaing,  âgé 
de  78  ans,  1591,  sans  nom  de  graveur.  —  Fol.  8. 

7.  Hault  et  puissant  seigneur  mossiro  Tristan,  marquis  de 
Rostaing,  nay  en  1513.  Grav.  chez  L.  Boissevin.  —  Fol.  8,  v°. 

8.  Messire  Chartes,  mfcrqufs  et -courte  *dfe  Roltaing,  aagé  de 
lxxvj  ans,  1649,  grav.  par  Moncornet. 

9.  Deux  autres  portraits  dont  l'un,  dans  un  médaillon  histo- 
rié, de  Charles,  marquis  et  comte  de  Rostaing,  1643,  sans  nom 
de  graveur.  —  Fol.  10,  v°. 

10.  Messire  François  de  Rostaing,  chevallier  et  comte  de  Bury 
aetat;  2&  «as,  1644.  Mëdaillouemouré  d'ôiïiWèmieè,^rav.  de  Ja$- 
'pdr  hùt  (Me).  —  Fol.  12;  T,       -l   /.«  - 

11.  Représentation  de  la  s^puUure  que  messire.Chprles,  mar- 
quis et  comte  de  Rostaing  a  fait  faire  dans  l'église  des  Feuillans 
Saint-Bernard  de  Paris!,  pour  tay  et  &  W  Mémoire  de  hiessire 
Tristan,  marquis  de  Rostaing,  son  père,  chevalier  des  deux  or- 
dres du  rbi,  1640,  sans  nom  de  graveur!  —  Fol.  43. 

.  12.  Trois  bustes  (portraits)  des  dames  Marguerite  Hurault, 
Anne  Hurault  et  Catherine  Hurault  de  Chevérin,  avec  les  armes 
de  leurs  maris,  sans  nom  de  graveur.  —  Fol.  14j  V*. 

43.  Bury.  Recueil  mémorial  d$s  fondation*  que  messire  Char- 
les, marquis  de  Rostaing,  et  madame  Aope  Hurault  son  espouse 
ont  faictes  et  du.  changement  de  nom  de  ce  chasteau  de  Bury 
en  Blaisois  en  comté  de  Rostaing,  1642,  sans  nom  de  graveur. 
— 'BU;  32. 
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14.  Représentation  de!»  sépulture  que  me&ire  6fcarier,:*ar- 
quis  et  tomte  de  Rostaing,  a  (ait  faite  dans  Féglise  des  Fauiflans 
Saint-Bernard  de  Paris,  pour  luy  et  à  la  mémoire  de  messire 
Tristan,  marquis  de  Rostaing  son  père,  chevalier  des  deux  or- 
dres du  roy,  1640,  sans  nom  de  graveur.  —  Fol.  33. 

15.  Monument  emblématique  en  l'honneur  d'n  Rostâag, 
sans  texte  :  dessin  à  l'encra  de  Chine.  —  Fol.  34. 

16.  Inscription  que  hault  et  puissant  seigneur  Charles,  mar" 
quis  de  Rostaing,  a  fait  poser  dans  la  chapelle  Sainct-Martin  des 
Célestins  de  Paris,  près  l'areenal,  mil  six  ceas  cinquante,  trois, 
aagé  de  quatre-vingts  ans.  —  Fol.  35. 

Voir  dans  TaUemant  des  Réanx  divan  détails  sur  te»  fto»tajpg;  édit. 
PP.,  t  I,  66  ;  H,  437,  441  ;  VHj  267,  462j  III,  151  ;  VII,  327. 
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17.  Jean-Jacques  de  Suzanne,  csmte  de  Cerny,  fait  chevalier 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit  le  31  décembre  1582,  avec  reçu  rap- 
porté, dessin  à  l'encre  de  Chine.  —Fol.  36.    » 

18.  Reçu  du  sous  prieur  des  Augustias  Jeb.  Montanùs  et  Pierre 
du  Bourg,  procureur  dudit  couvent,  de  la  somme  de  333  escus 
pour  les  messes  et  services  du  Saint-Esprit,  célébrés  dans  le 
courant  de  Tannée  1582. — Très-belte  pièce  au  bas  de  laquelle  sont 
neuf  lignes  autographes  et  la  signature  de  Jacques  Amyot,  gfand 
aumônier  de  France,  et  commandeur  de  Perdre  du  Saint-Esprit. 
—  Du  15  janvier  1583.  -  Fol.  37.  - 

19.  Portrait  à  l'encre  de  Chïfce,  de  Charles  d&  Lértfaioe,  car- 
dinal de  Vaudemont,  évesqutf  et  comte  de *ttfnl,  fait  commandeur 
de  Tordre  du  Saint-Esprit  le  31  décembre  1583,  mort  en  1587, 
suivi  d'un  autre  plus  grand  portrait  du  même  cardinal,  gravé, 
sans  nom  d'auteur.  —  Fol.  38  et  39. 

20.  Henri  III,  roy  de  France  et  de  Pologne,  joff  portrait  avec 
une  sorte  d'encadrement,  genre  Th.  de  Leu,  arec  une  notice 
manuscrite  de  Cléramb.  —  Foi.  40. 

21.  Portrait  (gravé)  de  M.  de  Rochefort,  abbé  de  Yezelet, 
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.marcuis.de  la  Bqu...,  avec  le  monogr.  aux  quatre  coins.  J.  Col- 
lin,  tmlp.)  au  dos,  une  notice  généalogique  par  Cléramb.  de  la 
maison  Gbatillon  Rochefort.  —  Fol.  41. 

22.  Lettres  de  Henri  III  portant  rémission  en  faveur  de  M.  de 
Rochefort  de  Pluvot,  capitaine  de  cinquante  hommes  d'armes, 
et  des  maire  et  échevins  de  la  ville  d'Auxonne,  du  fait  de  l'em- 
prisonnement dit  s'  vicomte  de  Tavanes,  capitaine  gouverneur 
de  la  ville  d'Auxonne.  —  23  août  1586.  —  Fol.  42. 

28»  Sur  la  reddition  d'Auxonne,  pour  parvenir  a  l'exécution 
de  la  volhuJté  du  roy.  —  Fol.  46, 

24.  Le  roy  Louis  XIII  à  M.  de  Pluvot,  conseiller  d'Estat,  lieu- 
tenant général  au  gouvernement  de  Nivernois.— Sur  les  rebelles 
de  la  Rochelle.  —  Saumur,  du  16°  mai  1621.  —  Fol.  50. 

«  M.  fie  Pluvot  tous  itypnt  mandé  le  jour  que  J'arrfray  icy,  que  Je 
vous  ferois  encore  une  dôpesche. . .  » 

25.  Les  articles  acoorde*  par  le  roy  au  seigneur  de  Rochefort 
à  la  réduction  à  son  obéissance  de  la  ville  de  Vezelay.  —  Paris, 
8  avril  1594.  —  Fol.  56. 

26.  Les  articles  accordés  par  le  roy  pour  la  réduction  de  la 
ville  et  château  de  Veaetoy.  — -  A  la  dame  ve  de  défunt  le  sr 
de  Pluvot,  ci-devant  gouverneur  de  ladite  ville  et  au  sr  Ëdme 
de  Rochefort  Pluvot  son  fils,  et  aux  h  a  bilans  et  manants  de  la- 
dite ville.  —  Paris,  8  avril  1594.  -  Fol.  55  et 57. 

27»  Jean  de  Viviane,  seigneur  et  baron  de  Pi  s  a  ni,  et  S.  Gouard, 
chevalier  de  Tordre  du  roy,  conseiller  en  ses  conseils  d'Etat  et 
privé,  fait  chevalier  du  Saint-Esprit  le  31  décembre  1583  (des. 
portrait  à  l'encre  de  Chine).  —  Fol.  61. 

28.  Actes  et  quittances  sur  parchemin  et  pap.  d'Aimer  y  de 
Vivonne,  escuier,  1345.  —  Hublez  de  Vivonne,  chevalier,  capi- 
taine du  chastel  de  Rochefort,  1345,  parch.,  fragm.  de  sceau, 
Savary  de  Vivonne,  chevalier,  sire  de  Tors,  1346,  cop.  rnod. 
avec  dessin  du  sceau,  à  l'encre.  —  Aimery  de  Vivonne,  de  1315. 
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fîmne,  cavalier,  4327,  cop.  sceau. 

29.  Regnaut  de  Vivonne,  1385,  parch.  —  Autre  du  môme, 
même  date,  avec  la  reproduction  du  sceau,  dessin  à  l'encre  de 
Chine.  Antre  de  Regnault  de  Vivonne,  sénéchal  du  Poitou,  du 
4  septembre  1386.  —  Pap.  dessin  du  sceau.  —  Autre  du  même, 
avril  1386,  cop.  mod.  Un  autre  orig.  avec  sceau,  sur  parche- 
min, de  1385. 

30.  C'est  la  monstre  des  gens  d'armes  du  sire  de  Thors,  faict 
le  xix°  jour  de  juin  jusques  au  dernier  dudit  mois. — Fol.  69,  v°. 

31.  La  revue  de  messire  Jehan  de  Torssay,  chevalier,  bache- 
lier, de  neuf  autres  chevaliers  et  de  quatre-vingt  et  un  escuiers 
de  sa  compagnie,  reveus  devant  Chablis  le  vingt-deuxième  jour 
de  juillet  1405,  sur  parch.  —  Fol.  71,  v°. 

32.  Note  sur  l'affaire —  Fol.  74. 

«  Il  s'est  treavé  sous  les  scellés  de  feu  M.  Labbé  de  la  Rochepoxé. . .  • 

33.  Le  Camus  à  M.  —  Fol.  76. 

«  Mous.,  j'ay  creu  ne  me  pouvoir  pas  dispenser  de  tous  informer. .  -  » 

34.  Lettre  de  Harlay  à.  —  2  décembre  1678.  —  Fol.  78. 
«  lions.,  i'ajr  appris  par  votre  lettre  du  1er  de  ce  mois. . .  » 

35.  Le  Camus  à  M...  —  2  décembre  1678.  —  Fol.  79. 

«  Mon».,  j'ay  receu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'honneur  de  m'es- 
crire...  & 

36.  Portrait  de  Jean  Chasteigner,  seigneur  de  la  Rochepozay. 
J.  Ptcarf  deline.  et  fec.  —  FoL  80. 

37.  Portrait  de  Jean  Chasteigner,  seigneur  de  la  Rochepozay 
M.  DC.  VI.  G.  Picart  delinea.  et  fe.  Sur  la  même  page  :  Henricus 
Ludouicus  Gastanaeus  de  la  Rochepozay  abbas  S.  Gypriani  Pic- 
tanen.  Anno  1600  aetatis  23.  —  Masnefecit,  —  FoL  82,  v». 

38.  Henricus  Ludovicus  Castanaeus  de  la  Rochepozay  episco- 
*  pus  pictavensis.  L.  Beriot  feeit.  ML  42, 1619.  —  Fol.  83. 

39.  Portrait  de  Bernard  de  La  Valette,  admirai  de  France, 
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•^otOTjmew  etJiÉût^ïûiU^éoéraJLpoar  l^roy  eu  Provence,  daul- 
phiné  et  marquisat  de  Salace  :;  grav.,  avec  petits  médaillons  aux 
quatre  coins  et  quatre  vers  françois  au  bas.  Le  môme  sans  le 
quatrain.  Au  verso  :  un  autre  du  même  plus  grand,  avec  les  ar- 
mes et  cette  mention  :  tué  le  1er  février  1592,  à  39  ans.— Fol.  84 
et  85. 

40.  Henri  de  Joyeuse,  comtadu  Bouchage,  maistre  de  la  garde- 
robe  du  roy,  gouverneur  d'Anjou  et  de  Touraine,  fait  chevalier 
du  Saint-Esprit  le  31  décembre  1583.  (Portr.  de  la  collection  des 
chevaliers  du  Saint-Esprit,  à  l'encre  de  Chine.)  —  Fol.  86. 

41.  Franciscus  Gard.  A.  Sioisa  créât,  anno  1583.  Mort  1615, 
port.  gr.  par  E.  V.  W.  —  Fol.  87. 

42.  Copie  d'une  iettre  es  cri  te  par  M,  Gautier,  advocat  général 
au  grand  conseil.  —  Au  roy.  —  Pour  Tasseurance  du  décès  du 
P.  Ange  de  Joyeuse.  Paris,  chez  Pierre  Ramier.,.  1608,  imprimé 
in-8°  de  8  pages.  —  Fol.  88. 

43.  Le  P.  Ange  de  Joyeuse,  capuchin,  port,  grav.,  dans  un 
cadre  en  forme  de  cartouche  (sans  nom  d'auteur).  —  Fol.  .2. 

44.  Le  portrait  du  même,  à  mi-corps,  devant  un  crucifix.  Au 
bas  sur  la  même  page  Henriette  Catherine  de  Joyeuse,  duchesse 
de  Montpensier...,  douairière  de  Montpensier  et  de  Guise.  — 
Grav.  de  Moncornet.  —  Fol.  93. 

45.  Portrait  aux  trois  crayons,  genre  de  Moustiers,  avec  cette 
indication,  au  crayon,  en  haut  :  Mans,  de  Larchan.  Scavoir  H 
c*est  Nicolas  ou  Louis?  —  Fol.  94. 

46.  Nicolas  de  Grimonville,  seigneur  de  Larcbant,  capitaine 
de  cent  archers  de  la  garde  du  roy,  fait  chevalier  du  Saint-Es- 
prit le  1er  janvier  1584.  —  Et  dame  Catherine  de  Vivonne  sa 
femme.— Tombeau  des  deux  personnages  représentés  à  genoux 
devant  un  prie-Dieu,  dans  la  chapelle  de  Saint-Augustin,  église 
des  Grands- Augustins.  —  Joli  dessin  à  l'encre  de  Chine.  Au 
verso  un  panégyrique  en  70  vers  commençant  ainsi  :  —Fol.  95. 

Si  ce  sont  les  vertus  des  hommes  remarquables 
Qui  rendent  à  jamais  leurs  tombes  perdurables. . . 


;:,  ,49V  6i*«rr**m,Eiti^  dés  to»^ 
<te;  tbet  fcaapéédae  pièces  qfil  préeMe&t,  donnée  par  Jehanne; 
bastarde  de  Goionnie.  —  Quittance  (sur  parchemin)  de  la  som. 
de  cent  liv.  ts.  pour  sa  pension,  du  3  décembre  1520.  signé.  — 
Fol.  97. 

48.  Pierre  d'Amboise,  vie.  de  Thouars,  et  sa  femme,  Jeanne  de 
Rohan,  donnent  60  sext.  de  froment  sur  l'Oyre  Valois  à  l'abbaïe 
d'Absie,  pour  demeurer  quittes  des  legs  de  leurs  prédécesseurs. 
Du  20  février  1405,  orig.  sur  parch.  —  Fol.  100. 

49.  Quittances,  dons  et  divers  originaux  ou  cop.  sur  parch. 
et  sur  papier,  de  George  d'Amboise,  évoque  de  Montauban,  ar- 
chevêque de  Rouen  des  an.  1486  et  de  divers  autres  membres  de  la 
famille  d'Amboise,  1418, 1534, 1505,1506.1517, 1521,1535, 1536 
1537  et  1547.  —  Fol.  101  à  126. 

50.  Lettres  de  réhabilitation  du  roi  Charles  VII  en  faveur  de 
Loys  d'Amboise,  chevalier ,  retenu  prisonnier  au  chastel  de 
Poitiers,  pour  certains  cas  et  délits  qu'on  lui  imputoit...  Donné 
à  Tours  en  septembre  1434.  —  Fol.  127. 

51.  Arrest  du  conseil  du  roy  rendu  à  Saumur  le  6  de  sep- 
tembre 1462  entre  Françoise  d'Amboise,  veuve  de  Pierre,  duc 
deBretagne,  et  Louis  d'Amboise,  son  père,  vicomte  de  Thouars, 
sur  le  procès  qui  avoit  esté  intenté  dès  l'année  1454,  par  elle  et 
par  son  mary,  aux  fins  de  faire  déclarer  son  père  inhabile  à 
manier  ses  revenus,  l'accusant  de  méchante  conduite,  de  mé- 
chante vie  et  de  prodigalité...  —Fol.  129. 

82.'  Françoise  d'Amboise,  duchesse  de  Bretagne,  flemme  de 
Pierre  IL  Port.  grav.  fig.  en  pied  agenouillée  devant  un  prie- 
Dieu.  —  Au  verso,  un  autre  petit  portrait  gravé  de  la  même  en 
religieuse  carmélite  de  l'ancienne  observance.  Divers  autres 
portraits  gravés  de  Charles  d'Amboise,  onzième  du  nom,  sire  de 
Chaumont...,  l'an  1511,  fol.  132.  —  De  George  d'Amboise,  port, 
gravé  de  la  collection,  fol.  134  du  môme,  du  rec.  Thévet.  — 
Fol.  131. 


•i     \ 
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'  taârbte1,  d#ï**i&péRe  d%*a  Viergey  djMLi^ptfWdEale  (tanBoi- 
tlers.  —  Fol.  134,  v°. 

54.  Testament  de  Georges  d'Atnboise,  cardinal,  copie  da 
xviii0  siècle,  inachevée.  Aux  fol.  135,  v°,  deux  autres  portraits 
grav.  de  6.  d'Ambbise,  te  2*  entouré  de  petit»  1âM.  représen- 
tant les  faits  principaux  de  to  vie  du  cardinal»  —  fW.  135. 

55.  Le  portrait  gravé  deCharles  d'Amboyse,  seigneur  de  Chau- 
mont,  du  rec.  d'André  Thévet  —  et  (Tan  petit  portrait  du  môme 
du  rec.  Au  verso,  un  dessin  au  trait  légèrement  tinté  représen- 
tant la  figure  agenouillée  de  Charles  d'Amboyse  telle  qu'elle 
étoit  sur  la  tombe  de  cuivre  jaune  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Jean  des  Cordeliers  d'Amboise.  —  Fol.  136. 

• 

56.  François  de  la  Valette,  seigneur  de  Gornusson  et  de  Pa- 
rjsot,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  capitaine  de  60  hommes  d'ar- 
mes de  ses  ordres,  sénéchal  de  Toulouse,  fait  chevalier  da  Saint- 
Esprit  à  Paris,  le  31  décembre  1583  —-et  mourut  à  Toulouze 
le  16  décembre  1586,  et  fut  depuis  enterré  à  Cornusson.  Dessin 
à  l'enoreLdeCftiae,  de  la  collection*  —  Fol.  139. 

57.  On  a  soulevé  le  portrait  de  cette  page.  —  Au  verso,  por- 
trait à  la  gouache  de  Jean  de  La  Valette,  grand  maître  de  Malte, 
avec  un  texte  et  des  vers  latins.  —  Fol.  140. 

56.  Joban.  Vatettt*  Mag,  Rbod»  Melitease* ,  pûlitia?  ma^st. 
Portr.  profil  gravé,  sans  nom  d'auteur.  —  FoL  144 . 

59.  Portrait  gravé  du  même  avec  les  deux  vers.  —  Fol.  141 

Te»  ptèriB,  Tupcis,  meUte  defensa  magfeftro 
Te  roilà  tolli  moret,  Valetta  sinit. 

60.  Portrait  à  l'encre  de  Chine  de  François  de  Caizttac,  baron 
de  Cessac,  seigneur  de  lliltorg,  Nouailhes,  Tonnac,  Lesrac,  etc., 
chevalier  de  Tordre  du  roy,  conseiller  en  ses  conseils  d'Etat  et 
privé,  chambellan  ordinaire  de  S.  M.,  fait  chevalier  du  Saint- 
Esprit  le  31  décembre  1583.  —  Fol.  142. 
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61.  .Pimrtit^rrré.  dé  «tarins  FJ  Je,  ^lè  Vtrtfetà,  àa<r.  'rèli- 
gionis  hieroso.  MM.  Milita  a  Torcis  obsessa.  —M.  D.  LXV.  in^. 
Lanfreri  formis  Rmœ  corn  privUegio.  -«-Fol.  187. 

ôî.  Portrait  à  l'encre  de  Chine  de  Charles  de  Balsac,  seigneur 
de  Ctermont  d'fSntragnes,  conseiller  d'Etat,  capitaine  de  eent 
archers  de  la  garde  du  corps  du  roy,  chevalier  de  Saint-Michel, 
fait  chevalier  du  Saint-Esprit  le  31  décembre  1883,  tué  à  la  ba- 
taille dlvry,  sous  la  cotte  d'armes  du  roy  Henry  IV,  l'an  1690. 
—  Fol.  143  et  dernier. 


DOCUMENTS  POUR  SERVIR 

A  L'HISTOIRE  DE  UORLÉÀNOÏS  (lot^et) 

(Suite.  —  Voy.  p.  78  et  159  da  présent  volume.) 


Nous  reprendrons  ici  le  règne  da  premier  duc  d'Orléans  que, 
pour  passer  an  règne  de  Louis  de  France  (p.  164),  nous  avons 
trop  promplement  interrompu.  Philippe  de  France,  cinquième  fils 
de  Philippe  de  Valois,  en  faveur  de  qui  l'Orléanois  avait  été  créé 
en  duché-pairie  en  1344,  le  conserva  jusqu'en  1375,  époque  où, 
mourant  sans  enfants,le  duché  fit  retour  â  la  couronne  et  fut,  à 
quelque  temps  de  là,  créé  de  nouveau  en  duché  en  1392,  en  fa- 
veur de  Louis  de  France,  frère  de  Charles  Vf. 


2931.  Lettre  de  Philippe,  duc  d'Orléans,  permettait estre  levé  sur 
ses  terres  une  imposition  de  6  deniers  pour  livre,  pour  ayder 
le  roy  à  supporter  les  frais  de  la  guerre,  6  février  13Ç4,,seeL— 
6  février  1354.  —  Très,  des  ch.  J.  358-359. 

Î932.  Philippe,  fils  du  roi  de  France,  doc  d'Orléans,  comte  de  Va- 
lois et  de  Beaumont,  donne  quittance  an  receveur  général  du  sub- 
side pour  les  guerres,  de  la  sommede  5,028  esens  sur  ses  gages, 


du  24juitt  4«W.  Orig.  sur  pawfcj$»Bé.w*Wf&  ^ïitiUscel. 
82,page645&.  ..  *,     .•.■-,■  '  .  .-      *   "iïv? 

2933.  Quittance  du  duc  d'Orléans,  de  la  somme  de  15,000  1.  pour 
le  reste  d'une  plus  grande  somme  de  50,000  1.  que  luy  de  voit  le 
roy,  en  suite  d'une  transaction.  —Du  25  mai  1357,  scel.  —  Très. 
des  eh»  J.  358-359. 

2934.  Acte  de  ce  qui  s'est  passé  en  un  conseil  tenu  par  le  roy 
Charles  V,  auquel  il  fit  exposer  par  M.  Ansel  Choquart,  que  le 
roy  Philippe  de  Valois  a  voit  transporté  plusieurs  villes  et  chas- 
teaux  au  duc  d'Orléans,  qui  diminuoient  de  beaucoup  le  domaine  ; 
que  le  roy  Jean,  y  avait  bien  consenti,  mais  que  ce  n'avoit  esté 
que  par  force  et  après  une  protestation  de  faire  le  tout  réyocquer, 
suivant  le  serment  qu'il  avoit  fait  à  son  sacre  :  que  les  revenus 
de  ces  terres  estaient  aussi  grands  que  le  domaine  royal  de  la 
langue  d'oïl  :  que  si  ledit  duc  venoit  à  décéder  sans  enfants,  sa 
sœur  Jeanne  de  France  y  succéderoit,  laquelle  pou  voit  se  marier 
à  telle  personne,  ce  qui  pourroit  beaucoup  brouiller  le  royaume. 
C'est  pourquoi  le  roy  avoit  fait  faire  cette  assemblée  pour  ad- 
viser  à  la  révocation  desdites  dispositions,  ayant  tent^  plusieurs 
fois  d'en  accorder  avec  ledit  duc.  •—  La  résolution  de  l'assem- 
blée fut  de  tenter  l'accord  une  fois,  puis  procéder  par  voie  de 
justice.  —  28  décembre  1366.  —En  ce  conseil  y  avoit,  tant  évo- 
ques que  gens  du  conseil  et  du  parlement,  22,  et  des  grands  sei- 
gneurs et  gentilshommes,  27,  qui  sont  nommez  audit  acte.  — 
Très,  des  ch.J.  358-359.. 

2935.  Traité  et  accord  ensuite  de  Fadvis  ci-dessus,  entre  le  roy 
Charles  V  et  le  duc  d'Orléans  Philippes,  son  oncle,  pour  termi- 
ner ce  différend;  et  le  roy  lui  aiant  fait  donner  jour  devant  lui 
par  le  comte  de  Boulongne  et  le  connestable,  ledit  duc  délaisse 
au  roy  et  à  la  couronne  les  terres  qui  lui  avoient  esté  donnée* 
en  apanage  par  son  père,  et  les  terres  que  la  reine  Jeanne  te- 
noit  en  douaire^  lesquelles  il  estoit  propriétaire.  —  Le  roy  lui 
rend  toutes  Lesditos  terres  en  (elle  dignité  qu'il  lestenoit,  à  la 
charge  que  si  led«  Philippe  meurt  sans  enfants,  qu'elles  re- 
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;  tottrriéfoiW8t*cëB^^  ***Wta<*/*«iir  du- 

«I  dteàtira,  elM'èlsel^rfi^om*  totfi  4rtar»fe^ôwgaw>ir 
Beamnont-sur-Oyse  «I  autres  y  spécifiées  :  et  elle  décodée  Sans 
boira,  les  d.  6,000  i.  retourneront  à  la  couronne  :  Que  deftffifes 
terres,  ledit  duc  n'en  pourra  disposer  que  dé  1,000  Kv.  de  terre 
par  testament,  et  autant  pendant  sa  vie  à  ses  serviteurs,  titetyiè 
vHles  et  chasteattx  les  pourra  aliéner  pour  une  délivrante  de 
prtBM*  :  qu'audit  duebé  tes  feawfHes  ae  fHflHToût  jamais  steeeé- 
der,  et  outre  le  roy  promet  lu  y  païer  la  somme  de  50,000  livres 
d'or.— A  Paris,  en  janvier  1366*  «»U  de  2  sceaux,  -*  Ti*s.  des 
ch.  3^8-359. 

2936.  Lettre  du  roy  Charles  V  aux  trésoriers  généraux,  sur  les  ay- 
des  ordonnez  pour  la  délivrance  du  roy  Jehan,  qu'Us  aient  à 
païer  à  son  onde»  le  duo  d'Orléans,  ladite  somme  de  60,000  fr. 
d'or.  —  Du»  janvier  1366.  —  Très,  des  ch.  J.  388*359* 

2937.  Autre  quittance  du  duc  d'Orléans  de  20,000 1.  pour  le  mesme 
fait.  —  Du  7  mars  1367,  scel.  —  Très,  des  ch.  J.  358-369. 

2938.  Procuration  du  duc  d'Orléans  donnant  pouvoir  à  &  femme 
de  transporter  à  tousjours  au  roy  et  à  la  couronne  de  France, 
toutes  les  terres  et  seigneuries  et  autres  choses  à  luy  apparie* 
nant,  à  cause  de  sa  d.  femme,  en  prenant  du  roy  autres  terres. 
—  Janvier  1367,  scel. 

2939.  Pouvoir  donné  par  Philippe,  due  d'Orléans,  à  Blanche^  sa 
femme,  fille  du  roi  de  France,  Charles  le  Bel,  et  de  Jeanaetd'E* 
vreux,  de  transporter  au  roy  pour  la  couronne  de  France,  Cou» 
lommiers,  Crécy  en  Brie,  Crevecœur  et  Breteuil,  appartenances 
et  dépendances.  —  25  janvier  1367,  scel.— Très,  des  ch.  J,  358- 
359. 

3940.  Lettres  patentes  du  roy  contenant  la  ratification  faicte  par 
la  soeur  du  duc  d'Orléans,  Jehanne,  fille  du  roy  de  France,  de 
l'accord  de  janvier  1366,  fait  du  consentement  et  de  l'autorité 
de  Blancbe,  reine,  sa  mère,  d'induire  son  futur  mari  de  consen- 
tir audit  accord  :  ladite  ratification  du  mois  de  février  1368  :  est 
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ordowié  queja4ite  jaJiStettefcto^^ 
es  maios4a  <*|tptitF^4e  IPaniôpow  ta%jgaç4ôr^lau£^^  $a$s 
en  partir,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  menée  m  comte  d'ALeuçoa,  ou  à 
autre  son  subject;  el  promet  outre  le  roy  que  ladite  ratification 
n'aura  effect  que  ladite  Jeanne  m  soit  mariée  audit  contfe  ou  au- 
tre subjet  du  roi  ;  et  en  cas  qu'elle  se  marie  contre  sa  volonté  et 
celle  de  sa  mère  Blanche,  il  pourra  tirer  ladite  ratification  dudit 
chapitre  et  s'en  servir  entièrement.  —  Février  1368,  sceL  —  J. 
358*369. 

2941.  Rouleau  en  papier  contenant  les  revenus  des  terres  de  Grécy 
et  Coulommiers  de  diverses  années.—  13704371-1372.—  J. 
358-359. 

2942.  Donation  desditee  terres  par  madame  Blanche,  duchesse 
d'Orléans,  au  roy,  en  vertu  de  ladite  procuration,  et  avec  ce,  tout 
le  droit  et  actions  que  ladite  dame  avoit  en  la  comté  de  Bigprre, 
et  généralement  tout  ce  que  ladite  dame  pouvoit  avoir  de  rentes 
et  seigneuries,  tant  du  costé  et  ligne  du  roi  Charles,  son  père, 
comme  de  par  la  mère  dudit  roy  Charles.  —  Octobre  1373,  scel. 
*-  J.  338^59. 

SUITE  DES  DOCUMENTS  RELATIFS  AU  RÈGNE  DE  LOUIS  DE  FBARCtf 

DUC  D'OftLÉANS 

Voy.  p.  164  01375-1407). 

Louis  de  France,  duc  d'Orléans,  pair  de  France,  comte  de  Va- 
lois, tfAst,  de  Blois,  de  Dunois,  d'Àngoulême,  etc.,  second  fils  de 
Charles  V  et  de  Jeanne  de  Bourbon,  né  le  13  mars  1374,  épouse 
en  septembre  1389  Valentine  de  Milan,  fille  de  Jean  Galéaa,  pre- 
mier duc  de  Milan  et  d'Isabelle  de  France.  Assassiné  à  Paris  par  les 
gens  du  due  de  Bourgogne  le  23  novembre  1407. 


2943.  Documents  sur  Louis,  duc  d'Orléans,  xiv*  et  xv°  siècles.  — 
K.  534-541. 

2944.  Don  fait  par  madame  Blanche,  veftrede  Philippes,  duc  d'Or- 
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léans,  au  roy,  des  terres  de  Braye~comt*%obert,  de  Conrnay ,  de 
la  Ferté-Àleps,  et  des  fiefs,  fermes  et  ilotes  à  elle  appartint 
au  bailliage  de  Caen,  et  en  la  vicomte  d'Auges,  lesquelles  elle 
tiendra  sa  vie  durant  seulement.  —  1376,  scel.  de  2  se  —  J. 
358-359. 

2945.  Mariage  de  Louis  d'Orléans  et  deValentine  de  Milan.— 1387- 
1394.  -  K.  553-555. 

2946.  Procuration  donnée  par  Valeotine,  duchesse  de  Milan  et  de 
Touraine,  pour  prendre  possession  du  comté  d'Asti  et  y  recevoir 
les  serments  de  fidélité.  —  18  avril  1387.  —  E.  53,  n°  68. 

(Ce  serait  ici  le  lieu  de  rappeler  les  pièces  relatives  aux  libéralités  des 
princes  et  princesses  de  la  maison  d'Orléans,  que  contenait  le  Recueil 
de  Jouraanvaux,  de  la  Bibliothèque  du  Louvre.  Voir  notre  Notice,) 

2948.  Vaisselle  et  argenterie  de  Louis,  duc  d'Orléans.  —  1388.— 
KK.  264. 

2949.  Transaction  entre  Louis,  duc  d'Orléans,  et  Galéas  Viseonti, 
père  deValentine  de  Milan,  au  sujet  du  comté  d'Asti,  qu'il  avoit 
donné  en  dot  à  sa  fille  et  dont  le  duc  d'Orléans  contestoit  la  va- 
leur —  30  septembre  1389.  —  K.  67,  n°  31. 

2950.  Promesse  de  Charles  VI  à  Louis,  due  d'Orléans,  son  frère, 
de  pourvoir  au  mariage  de  ses  filles,  et  de  payer  la  rançon  de 
ses  fils,  dans  le  cas  où  ils  seraient  faits  prisonniers.  —  Paris, 
4  juin  1392.  -  K.  54,  n°  16. 

2951.  Donation  par  laquelle  madame  Blanche,  duchesse  douairière 
d'Orléans,  confirme  non-seulement  la  précédente  donation  de 
Coulommiers  (1376),  mais  y  adjouste  la  terre  et  vicomte  de 
Saint-Sauveur  Leudelin  retourne  à  elle  l'usufruit,  sa  vie  du- 
rant, et  autres  choses  y  contenues.  —  J  392,  dernier  janvier,  scel. 
-  J.  358-359. 

2952.  Serment  fait  par  Louis,  fils  de  France»  duc  d'Orléans,  comte 
de  Valois  et  de  Beaumont,  par  lequel  il  promet  tenir  foy  au  roy, 
à  la  reine  et  à  M.  le  dauphin,  son  nepveu,  en  outre  leur  aisné 
fils  s'oblige  de  les  garder  et  défendre  de  tout  son  pouvoir;  s'o- 


bUge  <k  garder  et  foira  obserrer  la  loi  et  ^n^ttnââ^faWe  par 
le  roy  son  père»  sur  i'aagement  du  roy  et  des  autres  aïsnés  en- 
fants des  rois  de  France,  à  la  garde  et  gouvernement  tant  dudit 
fils  aisné  que  des  autres  enfants,  à  son  testament,  et  qu'il  ne 
consentira  à  aucune  ligue  et  confédération  quelles  qu'elles 
soient  au  préjudice  du  royaume,  et  que  s'il  venoit  à  sa  cognois- 
sance  que  quelconque  personne,  fust-ce  pape,  empereur,  roy 
ou  aultre,  voulut  faire  le  contraire,  qu'il  rempescheroit...  — 
24  février  1392,  scei.  —  J.  358-359. 

2953.  Déclaration  de  Louis,  duc  d'Orléans,  par  laquelle,  sur  ce  que 
le  roy  luy  avoit  donné  4,000 1.  de  rente  à  prendre  sur  les  for- 
faitures et  confiscations  qui  eschéront  au  royaume,  il  reconnoit 
qu'il  a  non-seulement  eu,  en  déduction  du  don  la  ville,  chas  tel  et 
chastellenie  de  la  Ferté-Bernard  et  celle  de  la  Forte-maison-lès- 
Chartres,  qui  furent  à  M.  Pierre  de  Craon,  chevalier,  et  la  terre 
de  Tresfonds  assise  près  la  Ferté-Bernard,  appartenant  à  Pierre 
de  Tresfonds;  lesquelles  terres  ont  esté  forfaites  et  confisquées 
par  crime  de  leze  majesté,  pour  la  navreure  de  M.  Olivier  de  Clis- 
son,  connestable  de  France;  lesquelles  terres  luy  ont  esté  baillées 
pour  la  somme  de  1,500  livres  de  rente,  mais  aussi  100  1.  pa- 
risis  de  rente  sur  les  terres  de  Perchefontaines  et  antres  qui  fu- 
rent de  la  confiscation  dudit  de  Craon.  —  12  mars  1392,  scel.  — 
J.  358-359. 

2954.  Don  fait  par  Charles  VI  à  Louis  de  France,  son  frère,  duc 
d'Orléans,  de  l'artillerie  de  ce  duché,  à  l'exception  de  celle  de 
Montargis,  en  échange  de  l'artillerie  du  duché  de  Touraine  qui  a 
été  rendue  au  roi,  orig.— Saint*  Germain  en  Laye,  12  juillet  1392. 
-  K.  54,  n°  19. 

2955.  Instructions  données  par  le  roy  à  l'évoque  de  Noyon,  au 
sire  de  Coucy  et  à  Jean  de  Sanis,  secrétaire  du  roy,  pour  obte- 
nir du  pape  l'inféodation  en  faveur  du  duc  d'Orléans,  de  diver- 
ses terres  en  Italie,  et  lui  constituer  un  royaume,  ainsi  qu'on 
avoit  eu  le  projet  de  le  faire  pour  le  duc  d'Anjou  (cop.  du 
temps).  —  24  janvier  1393.  —  K.  54,  n«  22. 

18«  année.  Octobre  à  Déeembre  1872.  —  Catal.  •   18 
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2956.  Lettre  do  roy  Charles  VI  d'accroissement  de  l'apanage  de 
son  frère  Louis,  duc  d'Orléans,  et  pour  parfaire  le  don  par  lui 
fait  audit  duc  de  4,000  U  de  rente  sur  les  confiscations;  et  pour 
ce  il  lui  donne  à  luy,  ses  hoirs,  à  toujours  mais,  la  comté  d'An- 
goulesme,  appartenances  et  dépendances,  avec  tous  les  droits  qui 
y  appartiennent,  patronages,  collations  et  présentations  de  bé- 
néfices, excepté  seulement  le  ressort,  souveraineté  et  hommage 
lige,  avec  tous  autres  droits  royaux  qui  ne  peuvent  estre  mis 
hors  la  couronne;  à  la  charge  de  pouvoir  f  étirer  ladite  comté 
lorsqu'il  plaira  au  roy  et  à  ses  successeurs  en  baillant  assignat 
de  2,000  livres  de  terre  qui  restent  dudit  don.  —  Octobre  1394, 
scel.  —  J.  358-359. 

Nous  placerons  ici  une  série  de  quittances  de  différentes  dates  et 
de  différentes  personnes,  que  nous  fournit  le  recueil  des  Titres 
Scellés,  au  mot  Orléans.  Ces  pièces,  toutes  originales,  sont  signées 
et  presque  toutes  munies  de  leurs  sceaux. 

2957.  Jehan  d'Orléans,  escuyerde  labaillie  d'Orl.,  reconnoît  avoir 
reçu  27  1. 10  s.  t.  pour  cause  de  ses  gaiges.  20  octobre  1339,  orig. 
scel.  —  Tit.  scel.  82.  —  Autres  quittances  à  divers  titres  de  Gé- 
rard d'Orléans,  escuyer.  —  1390.  —  De  Jehan  d'Orléans,  vallet 
de  chambre  de  M.  le  comte  de  Poitiers.  —  Du  10  novembre  1359. 
—  De  Jehan  d'Orléans,  conseiller  du  roy.  Du  7  mars  1361.  —  Do 
Loys  d'Orléans,  conseiller  et  maître  des  requestres  de  lostel  du 
roy.  —  Du  26  février  1390.  —  De  Jacques  d'Orléans,  escuyer 
pannetier  du  roy.  —  Du  16  avril  1405.  —  Du  même  et  de  Jac- 
ques Lempereur,  escuyer,  eschançon  du  roy.  —  Du  26  mai 
1405.— Du  môme  Jacques  d'Orléans,  eschançon.  —  Du  13  aoust 
1405,  et  du  môme  Jacques  d'Orléans  du  24  novembre  1405.  — 
Tit.  scel.  82.  —  Jehan  d'Orléans,  arbalestftar  du  roj*  reconnaît 
avoir  reçu  le  dixième  de  15  liv.  ts,  demeurant  de  ses  gages.  — 
A  Saint-Germain,  le  28  octobre  1339,  prig.  scel.  —  Tit.  scel.  82. 

2958.  Ratification  du  don  et  accroissement  d'apanage  de  la  comté 
d'Angoulême,  au  profit  de  Louis,  duc  d'Orléans.—Octobre  1394, 
scel.  —  J.  358-359. 
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»60.  ■&M[Pé6  de  GhwlesVIipmrtailt ifl-omefcw  an  duc  d'Orléans  de 
trois  oest  mille  francs  d'or  pris  de  la'  eesaion  des  villes  de  Gè- 
nes et  Savone  (vM.  de  1443  et  1480).  — 12  décembre  1396.  — 
K.  54,  a"  37. 

2960.  Prêt  de  dix  milles  livres  fait  par  le  duc  d'Orléans  à  Wen- 
ceslas,  empereur  d'Allemagne  et  roi  de  Bohème,  par  l'entremise 
du  sénéchal  de  Luxembourg.  —  0  ,ite 

par  Weuceslas  au  profit  du  duc  d  ce 

sujet  par  "Wenceslas,  patriarche  d  et 

diverses  autres  personnes.  — 18  f  34, 


2961.  Promesse  faiie  par  Adolphe,  comte  de  Cleves,  au  duc  d'Or- 
léans de  le  servir  envers  et  contre  tons,  hormis  l'empereur  d'Al- 
lemagne, le  duc  de  Gueldre  et  l'archevêque  de  Cologne,  moyen- 
nant mille  livres  ts.  de  pension  viagère,  orig.  scel.  —  Reims, 
i"avriH398.  —  K.  66,  nM. 

2962.  Dépenses  aux  chapelles  des  ducs  d'Orléans  à  Saint-Paul  et 
à  Saint-Eustache.  —  1399-1401.  -  KK.  265. 

2963.  Lettres  par  lesquelles  Charles  YI  commet  1*  garde  de  Be- 
noit XIII  au  duc  d'Orléans,  orig.  —  Paris,  18  octobre  1400.  — 
K.  55,  n«  10. 

2964.  Traité  d'alliance  entre  Henri,  duc.  dû  Laucastre,  sénécha 

d'Angleterre,  et  Louis,  duo,  d'Orléans, :  portant  promesse  de  se 
défendre  réciproquement  envers  et  contre  tous, liormis  leroide 
.  France  et  le  roi  d'Angeterre,  orig.  scel.  —  Paris,  17  juin  1399. 
-  K.  55,  n°  2. 

5965.  Promesse  faite  par  Wenceslas,  empereur  d'Allemagne  et  ro 
de  Bohême,  à  Louis,  duc  d'Orléans,  de  le  servir  envers  et  con- 
tre tous,  hormis  le  roi  de  France  et  Procope,  marquis  de  Mora- 
vie, oncle  dudit  Wenceslas.  —  Reims,  31  mars  1399,  orig.  — 
K.  54,n°59.  .,..,.. 

2966.  Obligation  de  cinquante  mille  écus  faite  par  le  duc  d'Orléans 
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■a  profil  du  duc  de  Gueldre,  pour  l'hommage  wndu,psrledit  doc 
de  Gaeldre  aa.roi  de  France,  orig.  — ■  Noyan,  12  mai  1401.  — 
K.5C,  n'2. 

2967.  Lettres  par  lesquelles  Guillaume,  due  de  Gueldre,  remet  au 
terme  de  Noël  prochain  le  payement  d'une  somme  de  cinquante 
mille  écos  que  Louis,  due  d'Orléans,  devoft  lar  faire  à  ta  Tons- 
uint,  orig.  acel.  —  3  juin  iVU.  —  K.  B6,  n°  3. 

3968.  Lettres  par  lesquelles  Charles  VI  déclare  que  loin  de  tenir 
Benoit  XIII  prisonnier,  il  l'a  pris  sons  sa  sauvegarde,  et  a  chargé 
le  duc  d'Orléans  de  veiller  à  la  sûreté  de  sa  personne  et  de  ses 
biens,  orig.  —  Paris,  1"  août  1401.  —  K.  83,  n°  14. 

2969.  Acte  corn 
quemonl,  d'c 
mille  écns,  qi 
snr  les  cinqni 
acel.  —  Houi 

3970.  Promesse  faite  par  Jean,  comte  de  Salin,  au  duc  d'Orléans, 
delà  servir  envers  et  contre  tous,  hormis  les  ducs  de  Bar  et  de 
Lorraine,  moyennant  deux  cents  livres  de  pension,  orig.  sçel. 
—  Château  de  Beauté,  6  Juin  1402.  —  K.  36,  n°  5. 

2971.  Promet»  telte  par  Bernard,  marfuisde  Bada,  an  diKd'Or- 
léans,  de  le  servir  envers  et  contre  tous,  QwyeaaaBt  deOXDWe 
écua  de  pension,  orig.  scel.  —  Thionville,  7  nore«brel4(W. — 
-K.  56,  o*ft.  ■.,„,;     .-,* 

2972.  Promesse  faite  par  Raoul,  comte  dé  Soièze,  4'  Louis,  doc 
d'Orléans,  de  le  servir  moyennant  'tient  cents  livres  de  pension, 
orig.  —  Thionville,  ÏTrovembre  iitt.  —  K.  86,n'7.  ■"     :  ■■' 

2973.  Dépenses  des  ducs  d'Orléans  aut  chapelles  des  Célestins  de' 
Chartres.  —  140D.  -  KK.  266. 

2974.  Lettre  de  Louis,  dnc  d'Orléans*  par  laquelle  ilsesoaimept  su 
Jugement  et  ordonnance  de  la  raine,  de  ses  cousin  et  oncles  le 
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roy  de.  Sicile  et  Jérusalem,  les  ducs  de  Berry  et  de  Bourbonnois, 
ifelJ  âMï-giîtè  ^ef  d #f^tfrfé'  qui J ^uVéht  estre  entre  son  oncle  le 
duc  de  Bfaurgogùe  et  Iûy;^cès  tffflërents  tendent  à  mettre  le 
royaume  en  grand  trouble  :  lesdites  lettres  contiennent  une 

;j^rt§PjV«ABW*B^^F ^ JfWf^4^p^f  sont,  faites  à  toutes 
jpf^o^e*  dp  ^»eridiyisiqnr:5eaU,e  les  seigneurs,  et  ordonne 

.jp'il  ;0ega,  ip^jpéj^çeuxqrçi  çmïsçjpè  lesdite  bruits  et  divi- 
sions, fors  les  serviteurs  j^tia m i^ere  ^sdits  <}ucs,  scel.  —  6  jan- 
vier 1401.  — J.  358-359. 

e  Foix,  portant  promesse  à 
JjQi^jSy,  4pp  d'Orléaps^j  de  lç  servir  en vers  encontre  tous,  sauf  le 
roi  de  Franqe  çt  le  dauphin,  prte.  sce'U  —  Paris,  4  avril  1401.  — 

K.  56,  no  25.   '   *  "   "    '  """    "'"  "l  '-"''' u  '    '  '~M 

2976>.  Traité  de  paix  entre  te  duc  de  !ïlôurgogtïe  et  4e  duc  d'Or- 
tèans,  conclu  par Pentrefliîse dlsabelle,  reïiïe  de  France,  Louis, 
roi  de  Jérusalem  et  de  Sicile;'  Jésitf,  dtic  de  Behy  et  Louis,  duc 
de  Bourbon,  —  taris,  14  janvier  1402.  —  É.  W;  tr  16. 

2977.  Ordre  donné  par  Louis,  duc  d'Orléans  à  son  trésorier  géné- 
ral ùep^jet chaqtfe amrèè deux' cébtW  RVres'à'Hénry  d'Orley, 
chevalier,  qui  $*est  engagea  le  servir  ettvéï's'et  contre  tous,  orig. 
—  29"  novembre  1402.  —  K.  57,  u°  9*    '    *     ' 

2978.  Promesse  faite  par  Bernard,  comte  d'Armagnac  à  Louis,  duc 
d?i^rMën$y  de ile  (servir  ^^vers  et  codtreMtoil^  moyennant  six 
'miiltf  livres  éepeasioB,  orig.  sceU— 17tei  £8  novembre  1402. 

2979.  Lettres  par  lesquelles  Charles  VI  accorde  à  Louis,  duc  d'Or- 
jj&ossfla  frère/#rsuppl4wnî  (^aftanagej  IftJ  terres  et  seigneu- 
,  jjriMfdet  S^ssû^  Hp,  Piapn»  tymum&fit*  Qrigny  et  le  vinage 

de  Laon,  wi&  .*-  Paria,  »$#aii4Q4.,--  K,  î>5,  n°  26. 

29g0.  Trésorerie  diUuc  d'Orléans.  —  14041405.  —  KK.  267. 

2981.  Cession  faite  par  Charles  VI  à>  Louis  d'Orléans  de  tous  ses 
droits  sur  la  ville  et  seigneurie  de  Pise,  vid.  —  Paris,  24  mai 
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2982.  Lettre  de  Louis,  duc  dWlétfns,  frère  du  toy,  côtùté  êë' Va- 
lois, de  Blois,  dé  Béatmionf  et  Coucy,  par  laquelle  sur  ce  que- le 
roi,  poar  l'accroissement  de  son  apanage  luy  a  volt  délaissé  Chas- 
tillon  sur  Marne,  MonUrgis,  Courtenay  et  Crécy  en  Brie,  appar- 
tenance* et  dépendances,  il  déclare  qu'il  est  content  de  son  apa- 
nage, et  moyenaani  ce,  quitte  au  roy  tonte  telle  part  et  portion 
qu'il  luy  pouvoit  demander  par  droit  et  succession  d'hoirie,  de 
part  et  portion,  on  d'apanage  et  promet  de  ne  plus  rien  deman- 
der à  l'advenir,  de  qnelqne  nature  que  se  puisse  eslre,  scel.  — 
-  Juin  1 404.  —  J.  358-359. 

2983.  Traité  de  mariage  entre  Charles,  comte  d'Àngoulêrae,  fils 
atné  du  duc  d'Orléans,  et  Isabelle  de  France,  fille  de  Charles  VI, 
(orig.  et  vid.).  —  Le  roi  donne  a  sa  fille  300,000  I.  qui  lui  res- 
toient  à  payer  en  raison  du  mariage  conclu  mais  non  consommé 
de  ladite  Isabelle  et  Richard,  jadis  roi  d'Angleterre,  etc.  —  Pa- 
ris, 5  juin  1404.  —  K.  55,  n08  27  et  28. 

2984.  Promesse  faite  par  Valeron  de  Luxembourg,  comte  de  Li- 
gny  et  de  Saint-Paul,  au  duc  d'Orléans,  de  le  servir  envers  et 
contre  tons,  sauf  le  roi,  le  dauphin,  et  le  duc  de  Berry,  moyen- 
nant six  mille  livres  de  pension,  orig.  scel.  —  9  juillet  1404.  — 
K.5G,û*8. 

2985.  Loys,  dotf  d'Orléans,  de  Milan,  de  Vallois,  comte  de  Blois, 
de  Pavye  et  de  Beaumont,  seigneur  d*Àst  et  de  Coucy,  recon- 
noit  avoir  reçu  la  somme  de  285  1.  ts.  pour  un  quartier  qui  lui 
est  dû  comme  capitaine  de  95  lances...,  orig.  sig.  scel.  —  Du 
3  aoust  1404.  —  Titres  soel. 

2986.  Promesse  d'Edmond  de  Bar,  marquis  de  Pont,  au  duc  d*Or- 
léans,  de  le  servir  envers  et  contre  tous  hormis  le  roi,  moyen- 
nant soixante  livres  de  pension,  orig.  &el.  —  Paris,  23  août 
4404.  ~  K.  56,  ir»  9. 

2987.  Compte  des  terres  du  duc  d'Orléans.  '— 1404.  —  J.  8329. 

2988.  Ordre  donné  par  Charles  VI  au  garde  des  deniers  de  son 
pargne,  de  payer  deux  cent  mille  livres,  sur  les  revenus  du 
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LaBgaejoC)  au  duc  4'Orléans,  en  considération  des  dépenses 
par  lui  faites  ppur.  prendre  possession  au  nom  du  roi  de  la  ville 
de  Savone.  —  Paris,  20  mai  1405.  —  K.  55,  no  il*. 

2989.  Lettres  par  lesquelles  Venmar  de  Hoirss,  Wetghin  de  Inch- 
genden,  burgraves  du  Château  de  Broicb,  et  les  échevins  des 
Tilles  de  Broich,  Suchtelo,  Glodbach,  promettent  de  rendre  à  la 
duchesse  de  Gueldre  et  au  duc  d'Orléans,  le  château  de  Broich  et 
ses  dépendances,  orig.  scel.  —  28  juillet  1405.  —  K.  56,  n°  11. 

2990.  Promesse  faite  par  les  officiers  du  duc  de  Gueldre,  de  re- 
mettre à  Louis,  duc  d'Orléans ,  le  château  de  Borne,  orig.  scel. 
—  4  août  1W5.  -  K.  56,  n°  il*. 

2991.  Lettres  de  Charles  VI  mandant  au  bailli  de  Caux  de  défen- 
dre à  ses  justiciables  de  prendre  fait  et  cause  dans  la  discorde 
qui  existe  entre  le  duc  d'Orléans  et  le  duc  de  Bourgogne.— Vid. 
du  7  septembre.  —  Paris,  21  août  1405,  —  K.  55,  n<>  35. 

2992.  Traité  d'alliance  entre  la  reine  Isabelle,  Jehan,  dnc  de  Berry 
et  Louis,  duc  d'Orléans,  pour  le  bien  du  royaume  et  la  défense 
du  roi  et  de  ses  enfants,  orig.  —  Paris,  1er  décembre  1405.  — 
K.  55,  no  36. 

2993.  Promesse  faite  par  Philippe,  comte  de  Nassau  à  Louis,  duc 
d'Orléans,  de  le  servir  envers  et  contre  tous,  à  l'exception  de 
l'empereur  d'Allemagne  et  de  quelques  autres  princes,  moyen- 
nant mille  livres  de  pension,  orig.  scel.— Soissons,  3  mars  1406. 
K.  56,.u<>  1-2. 

2994.  Quittance  donnée  par  le  trésorier  des  guerres,  de  douze 
mille  livres  tournois,  sur  les  vingt-deux  mille  que  le  duc  d'Or- 
léans doit  prêter  au  roy  pour  les  frais  de  la  guerre,  orig.  — 
12  mai  1406.  ~  K.  55,  n«  37. 

2995.  Lettres  par  lesquelles  Charles  VI  mande  aux  gens  de  ses 
comptes  et  trésoriers  à,  Paris,  qu'il  a  receu  l'hommage  des  ducs 
d'Orléans  et  de  Bourgogne  pour  la  ville  et  seigneurie  de  Pise  et 
ses  dépendances,  orig.  sfcel.  —  Paris,  27  juillet  1406.  —  K.  55, 

'  m  il», 
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2996.  Trtké  d'alhaece  entra  Louis,  doc  4'Ôrtéâi»,  Robert»  due  4e 
Bar,  et  Bfteuard  de  Bar,  marquis  de  Pont  contre  le  duc  de  Lor- 
raine, orig.  scel.  —  Epinay,  8  mai  1407.  —  E.  56,  n°13. 

2997.  Contention  additionnelle  an  traité  d'alliance  tait  en  1405 
entre  le  duc  d'Orléans  Philippe,  comte  de  Sarrebruck,  Frédéric, 
comte  de  Sarrebruck,  Frédéric,  comte  de  Saverne,  Jean,  comte 
de  Salm,  et  Gérard,  seigneur  de  Benlai,  contre  le  duc  de  Lor- 
raine, relative  à  la  manière  de  partager  les  prises  faites  sur  leurs 
ennemis,  orig.  scel.  —  13  février  1405,  8  mai  1407.  —  K.  56, 
n*«  14, 14*  et  143 

2998.  Lettres  par  lesquelles  Louis,  duc  d'Orléans,  prend  sou*  sa 
sauvegarde  les  biens  du  duc  de  Milan  et  du  comte  de  Pavie, 
frères  de  Valentine  de  Milan,  orig.  scel.  -  Château  de  Beauté, 
6  octobre  1407.  —  K.  56,  n°  16. 

2999.  Don  tait  par  Charles  YJ  au  doc  d'Orléans  son  frère,  de  six 
mille  francs  d'or,  pour  la  garde  des  forteresses  de  l'Angoumois 
pendant  l'année  1407,  vid.  de  1443.  —  K.  67,  n*  26. 

3000.  Inventaire  des  joyaux  du  duc  d'Oéléans.  —  1407.  —  K.  500. 


INVENTAIRE  DES  PAPIERS  DE  NOAILLES 

De  la  Bibliothèque  du  Louvre. 

(Suite,  —  Voy.  p.  170,  t  XVH;  p.  60,  t!7  <*  192,  t.  XVHI») 
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3001.  —  Tomb  XXIII.  —  Table  des  lettres  contenues  dans  ce  volume 
concernant  le  siège  de  Barcelonne,  fait  par  M.  le  maréchal,  de  Tesfié, 
sous  les  ordres  du  roy  d'Espagne,  et  la  guerre  faite  en  CastiUe  et 
en  Estramadure,  par  M.  le  maréchal  de  Berwick,  année  1706. 

1.  lions.  le  maréchal  de  Tessé  à  Mons*  de  Cbamillard,  de  Méqui- 
nensa,  le  13  janvier  1706.  —,  Page  7. 
Petit  échec  arrivé  à  Mons.  le  marquis  de  Brancaa,  voulant  re* 
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connoîtreun  tjuarUerèdenxlieiieiiiasiôD.  Mons.  de  Pelleport 
a  attaqué  te  vâUagç  daJ4  Fr$natfa„  £U'ea  gsi^uda  maître  sans 
perte. 

2.  Le  même  au  même.  —  De  Caspé,  le  15  janvier  i706.  —  Page  9. 

Il  parle  du  payement  de  lagarnison'de  Jaca,  en  particulier,  et 
en  général  du  non-payement  de  ses  troupes. 

3.  Le  même  au  même.  De  Caspé,  le  15  janvier  1706.  —  Page  10. 

Nouveaux  obstacles  et  embarras  qui  s'opposent  à  l'avance- 
ment des  affaires;  révolte  des  peuples,  infidélité  de  la  ville  de 
Sarragosse,  etc. 

4.  Le  même  au  même.  De  Caspé,  le  20  janvier  1706.  —  Page  12. 

Embarras  et  difficultés  par  rapport  aux  subsistances,  aux 
fonds  destinés  pour  les  payements.  —  La  Gastille  et  l'Ëstrama- 
dure  menacées.  Mauvaises  dispositions  de  la  noblesse  espagnole. 

—  Longue  suite  de  réflexions  sur  la  situation  des  affaires  et 
spéculations. 

&  Le  même  au  même.  De  Moreilla,  le  21  janvier  1706.— Page  21. 

Besoins  de  la  garnison  de  Jaca,  et  nécessité  dont  il  est  d'y 
pourvoir  pour  la  conservation  de  cette  place  importante. 

6.  Le  même  au  même.  Du  camp  de  Calaceyte,  le  85  janvier  1706. 

—  Page  22. 

Mouvement  de  l'armée  d'Espagne  qm  vient  à  Calaceyte,  vil- 
lage révolté  occupé  par  des  Miquelets,  s'en  empare;  massacre 
des  Miquelets,  circonstances  singulières  delà  mort  de  deux  prê- 
tres quî  ôtoient  parmi  eux. 

7.  Le  même  au  même.  Du  camp  de  Gretas,  te  27  janvier  1706.  — 
Page  23. 

Mesures  qu'il  prend  pour  le  passage  dés  troupes  françaises. 

8.  Le  même  au  même.  Du  camptle  Cretas,  le  27  janvier  1706.  — 

Page  24. 

Embarras  qui  lui  surviennent  de  la  part  de  la  cour  de  Madrid  : 
détails  de  faux  projets  et  de  fausses  mesures  de  ta  part  de  cette 
cour. 

9.  Le  même  au  même.  Du  camp  entre  Ortas  et  Yalderobles,  le 

28  janvier  1706.  —  Page  27. 

Mouvement  de  l'armée  d'Espagne  ;  elle  s'empare  de  Valde- 
robles  etd*Ortas; 
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10-  Le  môme  ta  môme.  Da  camp  de  Gandeca,  le  4  février  1706. 

—  Page  28. 

Heureuse  aventure  da  cberaiier  d'Àsfeld  qui  passe  au  fil  de 
l'épée  trois  compagnies  de  grenadiers  ennemis,  et  grand  nom- 
bre de  Miqnelets.  11  rend  compte  de  ses  dispositions,  de  ses  for- 
ces et  de  son  projet  pour  la  suite  de  cette  campagne. 

H.  Le  môme  au  môme,  du  môme  jour.  —  Page  33. 

Suite  da  môme  objet  que  la  lettre  précédente;  nécessité  de 
pourvoir  à  la  conservation  de  Cadix,  Paropelune  et  Jaca. 

12.  Le  môme  au  môme.  Du  camp  de  Gandeca,  le  il  février  1706. 

—  Page  35. 

Dispositions  des  troupes  d'Espagne,  infanterie  et  cavalerie; 
leur  bonne  et  leur  mauvaise  volonté,  nécessité  de  les  soutenir 
par  un  jugement  régulier.  —  Reflexions  sur  les  suites  dange- 
reuses que  peut  avoir  la  campagne  du  roy  d'Espagne  en  Catalo- 
gne en  cas  d'événements  malheureux,  etc. 

13.  Le  môme  au  môme,  du  môme  jour.  —  Page  37. 

Prise  du  château  de  Miravet.  —  Circonstances.  — *  Difficultés 
au  sujet  des  vivres  et  des  fonds  nécessaires. 

14.  Le  môme  au  môme,  du  môme  jour.  —  Page  39. 

Au  sujet  des  recrues  de  France  qui  doivent  arriver  par 
Bayonne. 

15.  Le  môme  au  môme,  du  môme  jour.  —  Page  40. 

Le  bruit  répandu  que  Mons.  Davaray  avoit  ordre  du  roy  de 
rester  auprès  de  la  reine,  est  sans  aucun  fondement. 

16.  Le  roy  au  maréchal  de  Tessé.  De  Marly,  le  13  février  1706.— 
Page  41. 

Il  lui  fait  connoitre  la  nécessité  où  il  est  de  soumettre  la  Ca- 
talogne et  de  se  rendre  maître  de  Barcelonne  avant  qu'il  y. ar- 
rive de  nouveaux  secours  à  l'archiduc.  Il  lui  ordonne  d'aban- 
donner le  projet  de  la  réduction  du  royaume  de  Valence,  et  de 
se  rendre  en  diligence  en  Catalogne  avec  son  armée  pour  y  re- 
joindre Mons.  de  Légal,  qui  a  ordre  de  se  rendre  sur  1,'Obregat, 
pour  commencer  ensemble  le  siège  de  Barcelone  lorsque  les 
munitions  de  guerre  et  de  bouche  auront  été  débarquées  par  la 
flotte  de  Mons.  le  comte  de  Toulouse. 
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47.  ^lofes]  le  marédialdôTessé  è  Moris.de  Chanlîtlard,  Sa  camp 

de  Gandeca,  le  17  février  1706.  —  Page  44.  -  — 

Il  se  plaint  beaucoup  des  variations  de  la  cour  de  Madrid,  et 
•  lui  envoie  copie  de  la  lettre  que  S.  M.  G.  lui  a  écrite  ainsi  que 
de  la  réponse  qu'il  y  a  faite. 

18.  Lettre  du  roy  d'Espagne  à  Mons.  le  maréchal  de  Tessé,  du 

9  février  1706.  —  Page  45. 

Il  luy  mande  que  son  dessein  est  d'aller  réduire  la  ville  de 
Valence  avant  que  d'entrer  en  Catalogne,  et  ajoute  qu'il  ait  à  le 
venir  joindre  dans  ce  royaume,  en  laissant  au  chevalier  d'As- 
feld  la  défense  de  l'Aragon. 

19.  Réponse  de  Mons.  le  maréchal  de  Tessé  à  la  lettre  du  roy  d'Es- 
pagne. Du  camp  de  Gandeca,  le  13  février  1706.  —  Page  46. 

20.  Mons.  le  maréchal  de  Tessé  au  roy.  Du  camp  de  Batea,  le  18  fé- 
vrier 1706.  —  Page  49. 

Il  lui  mande  les  raisons  qu'il  a  de  retenir  Mons.  Lamotte-Ba- 
racé  qui  a  ordre  de  se  rendre  en  Castille  et  en  Estramadure  pour 
y  diriger  ce  qui  regarde  l'artillerie. 

21.  Le  même  au  roy.  Du  camp  d'Alcanitz,  le  21  février  1706.  — 

Page  50. 

Réponse  à  la  lettre  de  S.  M.  par  laquelle  elle  lui  a  ordonné  de 
se  disposer  en  toutes  choses  pour  le  siège  de  Barcelone  préféra- 
blementà  tout;  ses  dispositions,  ses  vues  et  ses  mesures,  etc. 

22.  Le  même  à  Mons.  Ghamillard,  le  21  février  1706.  —  Page  53. 

Mauvais  arrangements  de  la  cour  de  Madrid.  La  division  de 
la  garnison  de  Jaca  ne  vient  que  du  défaut  de  payement  ;  incon- 
véniens  de  ce  défaut  de  payement  qui  est  général. 

23.  Copie  de  la  lettre  de  Mons.  le  maréchal  de  Tessé  au  roy  d'Es- 
pagne. Du  camp  de  d'Alcanitz,  le  20  février  1706. 

Il  lui  mande  le  changement  survenu  par  les  ordres  du  roy, 
son  grand  père,  dans  le  projet  de  réduire  Valence  avant  d'entrer 
en  Catalogne.  Il  l'attend  au  pont  de  Caspé;  divers  arrangements 
et  nouvelles  dispositions. 

24.  Le  même  à  Mons.  Chamiiiard.  Du  camp  d'Alcanitz,  le  25  fé- 
vrier 1706.  —  Page  57. 

Son  pont  à  Caspé  est  fait;  il  va  faire  préparer  du  biscuit.  Gran- 
des difficultés  pour  l'argent,  les  vivres,  les  voitures,  eto. 
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îff. Le^ra^rey  4  Mans*  le  martelai  deJ^ssé,  De  Vfciseiiles,  le 

1"  mars  1706. -- Page  60.  "-','.  : 

Il  lai  marque  qu'il  ne  sauroit  faire  trop  de  diligence  pour  le 
siège  de  Barcelone,  qu'il  envoie  lecteur  de  Laparaen  qualité 
d'ingénieur  en  chef  :  que  le  comte  de  Toulouse  a  déjà  fait  sortir 
dix  vaisseaux  pour  se  rendre  devant  cette  place,  lesquels  il  doit 
suivre  :  il  approuve  que  le  chevalier  d'Àsfeld  se  rende  aussi  au 
siège  avee  ses  troupes. 

26.  Mons.  le  maréchal  de  Tessé  àMons.  Chamillard,  le  2  mars  1706. 

—  Page  62. 

Il  lui  mande  qne  sur  la  nouvelle  des  ordres  du  roy,  le  roy 
d'Espagne  a  changé  sa  route  et  doit  être  à  Daroca,  première  ville 
d'Aragon,  le  7.  —  Mesures  pour  l'arrivée  du  roy  d'Espagne.  — 
Dérangement  et  difficultés  pour  les  payements  et  les  fonds  né- 
cessaires. 

27.  Le  même  au  même.  D'Alcanitz,  le  5  mars  1706.  —  Page  63. 

Il  lui  mande  qu'il  part  pour  aller  trouver  le  roy  d'Espagne  à 
Daroca  ;  il  en  repartira  pour  le  précéder  au  pont  de  Caspé  et  rà- 
.  glera  sa  marche  sur  les  avis  qu'il  attend  de  Mons,  de  Légal  et 
de  Mons.  le  duc  de  Noailles. 

28.  Le  même  au  roy.  Du  pont  de  Caspé,  le  12  mars  1706.  — 

Page  64. 

Il  luy  mande  qu'il  a  été  trouver  le  roy  d'Espagne  à  Daroca,  et 
qu'il  l'attend  le  lendemain  à  Caspé.  Le  voyage  de  Valence  a 
retardé  l'arrivée  de  S.  M.  C.  de  quatre  jours;  il  do*t  essayer  de 
passer  l'Ebre  le  16  ou  le  17  ;  le  bruit  court  que  Mous*  le  comje 
de  Toulouse  est  devant  Barcelone. 

29.  Mons.  le  maréchal  de  Tessé  à  Mons.  Chamillard.  De  Caspé, 

15  mars  1706.—  Page  66. 

Mons.  de  Légal  lui  a  écrit  du  quatre,  qu'il  n'étoit  point  encore 
prêt,  et  qu'il  n'espéroit  pas  l'être  plus  tôt  que  la  fin  du  mois. 
Toutes  choses  sont  prêtes  de  son  côté;  mesures  qu'il  va  prendre 
relativement  à  ce  relard.  Détail  de  vivres.  Péterboroug  est  tou- 
jours à  Valence  avec  le  corps  de  troupes  qu'il  commande. 

30.  Mons.  le  maréchal  de  Tessé  au  même.  Du  camp  de  Fraga,  le 

18  mars  1706.  —  Page  69. 

Il  a  passé  la  Cinca.  Péterborourg  est  toujours  dans  Valence  et 
ne  songe  point  à  en  partir.  Nulles  nouvelles  de  Mons.  le 'comte 
de  Toulouse,  incertitude  des  différents  bruits  à  ce  sujet.  Le 


f  I 
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prince  IfAVmstet  esTdàW  L^ritl^oÙ  Fofc  a  jetè iySOÔ  Jtoçlafe 
ou  Hollandais,  etc.  ' !        ;  -      *    :    ■  ,tll    £ 

31.  Le  môme  au  môme.  Du  camp  de  Fraga.  le  22  mars  1706.  — 

Page  7a 

Il  Ini  mande  de  donner  des  ordres  pour  l'arrivée  des  recrues. 
Difficultés  pour  les  subsistances.  Nulles  nouvelles  de  lions,  de 
Légal  et  de  Mons  le  comte  de  Toulouse.  Il  espère  être  demain, 
23,  au-delà  de  la  Segre.  —  Personne  ne  vient  à  l'obéissance  sur 
l'amnistie  publiée,  etc. 

32.  Le  même  au  môme.  Du  camp  de  la  Tour  de  Segre,  le  24  mars 

i706.  -  Page  72. 

ii  rend  compte  de  sa  marche.  Nulles  nouvelles  encore  de 
Mons.  le  comte  de  Toulouse  et  de  Mons.  de  Légal. 

33.  Le  môme  au  roy.  Au  camp  devant  Barcelonne,  le  5  avril  1706. 

—  Page  73.  - 

H  mande  l'arrivée  du  roy  d'Espagne  devant  Barcelonne  et  de 
Mons.  de  Légal.  Il  s'est  emparé  de  la  Tour  de  l'Obregat  pour 
faciliter  le  débarquement.  L'archiduc  dans  Barcelonne.  Difficul- 
tés du  siège.  Il  s'est  emparé  des  capucins.  Il  envoyé  Chasel  pour 
informer  S.  M.  et  luy  rendre  compte  de  tout. 

34.  Le  même  à  Mons.  Ghamiliard,  du  même  jour.  —  Page  75, 
Il  lut  apprend  l'arrivée  de  l'armée  devant  Barcelonne. 

38*  Mons.  le  maréchal  de  Tessé  à  Mons.  Ghamiliard.  Du  camp  de- 
vant Barcelonne,  le  8  avril  1706.  —  Page  76. 

Récit  d'un  grand  nombre  de  difficultés  pour  le  siège  de  Bar- 
celonne. On  continue  à  débarquer  autant  que  l'on  peut  les  mu- 
nitions. Il  demande  ce  que  Ton  doit  faire  de  Barcelonne  en  cas 
qu'on  la  prenne  et  conseille  d'en  démolir  les  fortifications  en 
aufcmentam  celles  du  Moat-Jouy.  Ouverture  de  la  tranchée,  la 
nuit  du  6  au  7.  Circonstances.  Etat  delagarnisou  de  Barcelonne* 

36.  te  môme  au  même,  du  même  jour.  —  Page  83. 
Au  sujet  de  la  subsistance  de  la  garnison  de  Jaca. 

37.  Le  roy  à  Mons.  le  maréchal  de  Tessé,  le  11  avril  1706,  — 
Page  84. 

Il  luy  demande  de  l'informer  sur  son  Etat,  si  le  siège  de  Bar- 
celonne est  commencé,  et  luy  propose  divers  projets  et  divers 
arrangements,  suivant  les  différents  événements  et  conformes 
aux  circonstances. 


270  ,      I*  €AJWN1T  flWTOJUQWB. . 

aiq  )(Wte\pftm6çty\M  ymérùlAonis»  GhamiiJard^  hrmêrtd'Jotir 
au  camp  devant  Barcelonne.  —  Page  88.  :     ■  v 

Jl  espère  que  demain  douze  pièces  de  canon  seront  en  état  de 
tirer,  difficultés  par  rapport  an  terrain.  Le  pays  est  toujours  de 
plus  en  plus  révolté  et  le  camp  même  est  continuellement  as* 
siégé  par  une  multitude  de  Miquelets. 

39.  Le  même  au  même,,  du  14  avril  1706.  —  Page  89. 

Il  rend  compte  des  opérations  du  siège.  L'archiduc  est  encore 
dans  la  ville.  Hécit  d'un  stratagème  employé  par  ce  prince  pour 
s'attacher  le  peuple  de  Barcelonne  ;  son  effet.  Autres  circons- 
tances, dispositions,  arrangements,  etc. 

40.  Le  même  au  même,  devant  Barcelonne,  le  15  avril  1706.  — 
Page  93. 

Différents  avis  disent  que  la  flotte  des  ennemis  a  débouqoé  le 
détroit,  en  sorte  que  Mons.  l'amiral  appareille.  Le  comte  de  Ki- 
fuentes  est  sur  les  montagnes  avec  300  chevaux  et  un  nombre 
infini  de  Miquelets  et  de  soumettans.  Mons.  le  prince  Darroestat 
avec  la  garnison  de  Lerida,  borde  i'Obregat,  en  sorte  qu'on  est 
obligé  d'estre  continuellement  aux  mains  avec  eux,  etc.  Mort  de 
Mons.  Lapara,  tué  d'un  coup  de  Mousquet.  Suite  du  siège. 

4i.  Le  même  au  même.  Devant  Barcelonne,  le  17  avril  1706.— 
Page  95. 
Journal  de  la  tranchée.  Suite  du  siège. 

42.  Le  même  au  roy,  le  20  avril,  devant  Barcelonne.  —  Page  97# 

Réponse  à  la  lettre  de  Sa  Majesté  ci-dessus.  Réflexions,  spé- 
culations; mesures  à  prendre;  dispositions  à  faire  suivant  les 
circonstances  et  les  événements. 

43.  Le  même  à  Mons.  Chamillard,  du  même  jour,  devant  Barce- 
lonne. —  Page  97. 

Spéculations  sur  les  suites  du  siège  de  Barcelonne  et  sur  ce 
qu'il  y  aura  à  faire  la  ville  étant  prise.  Il  se  plaint  de  la  très- 
mauvaise  artillerie  qni  a  été  envoyée  de  Bayonne  et  des  gens 
pour  la  servir.  Suite  du  siège. 

44.  Le  môme  au  roy,  devant  Barcelonne,  le  22  avril  1706.  — i 

Page  100. 

Récit  et  détail  de  l'action  du  21  par  laquelle  on  s'est  rendu 
maître  de  ce  que  Ton  appelle  le  nouveau  Mont-Jouy,  eu  resser- 
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rant  Jeâ  emlôÉîIgléa^ûût  le  Vieux  Mont4ëuy>'îeqttël  ^st  trè^pé- 
tit.  Heureux  succès  de  cette  action. 

45.  Dispositif  de  l'attaque  aux  deux  brèches  du  Mont-Jouy,  le 
21  avril  1706.  —  Page  105. 

46.  Le  même  àMons.Charaillard,  du  2'2  avril,  devant  Barcelonne. 
—  Page  107. 

Môme  sujet  que  la  lettre  précédente. 

47.  Le  même  au  même.  Du  25  avril  1706,  devant  Barcelonne.  — 
Page  108. 

Suite  du  siège  ;  difficultés.  Il  espère  cependant  être  bientôt 
maître  du  réduit  de  Mont-Jouy  et  de  sa  communication  avec  la 
ville.  Circonstances  singulières  de  la  révolte  des  peuples. 

48.  Le  même  au  roy.  25  avril  après  minuit,  devant  Barcelonne.— 
Page  111. 

Prise  de  Mont-Jouy.  Circonstances. 

49.  Le  même  à  Mous.  Chamillard,  le  29  avril  1706,  devant  Barce- 
lonne. —  Page  113. 

Arrivée  de  Péterboroug  sur  les  hauteurs  avec  1,500  chevaux 
et  2,000  hommes  de  pied,  n'ayant  laissé  que  400  hommes  dans 
Valence.  Suite  du  siège.  L'archiduc  est  toujours  dans  Barce- 
lonne. Il  se  plaint  beaucoup  de  l'artillerie  très-mauvaise  et  très* 
défectueuse,  etc. 

50.  Le  même  au  même.  Le  5  may  1706,  devant  Barcelonne.  — 

Page  116. 

Suite  du  siège.  Nouvelles  plaintes  sur  l'artillerie  et  l'igno- 
rance des  canoniers.  L'armée  assiégeante  elle-même  assiégée  par 
les  Miquelets  et  paysans.  Arrivée  de  la  flotte  ennemie  dans  ta 
Méditerranée.  Il  ne  peut  donner  à  Mons.  le  comte  de  Toulouse 
5  ou  600  hommes  qu'il  demande  dans  le  dessein  sans  doute  de  la 
combattre,  ne  pouvant  les  embarquer,  etc. 

51.  Le  môme  au  même.  Du  camp  de  Saint-Pierre-Pescador,  le 
20  may  1706.  —  Page  119. 

Levée  du  siège  de  Barcelonne,  besoins  d'argent,  nécessité  de 
pourvoir  à  la  conservation  des  Roses,  etc. 

52.  Copie  de  la  lettre  du  roy  d'Espagne  à  Perpignan,  le  24  may, 
par  laquelle  il  lui  expose  le  besoin  où  il  est  d'argent,  et  l'ex- 


r    ' 
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53.  Mons.  le  maréchal  de  Tessé  à  Mons.  Chamillard.  De  Tarreil 

de  Mffltfgrjr,  la  25  may  1706.  —  Page.  121.       . 

Il  espère  estre  en  état  le  lendemain  de  passer  la  Fluvia  et  de 
se  rapprocher  du  RoassiUon;  il  insiste  sur  la  nécessité  de  pour- 
voir a  la  conservation  de  Roses. 

54.  Le  roy  à  Mons.  le  maréchal  de  Tessé.  De  Versailles,  le  29  may 

1706.  -  Page  122. 

B  lai  marque  la  satisfaction  qu'il  a  de  ses  services  et  de  sa 
conduite  quoique  l'entreprise  de  Barcelonne  n'ait  pas  réussi;  il 
envoyé  des  ordres  pour  faire  marcher  30  bataillons  -et  20  esca- 
drons du  côté  de  Pampelune;  autres  arrangements,  etc. 

55.  Mons.  le  maréchal  de  Tessé  à  Mons.  Chamillard.  Du  camp  de 
Ferclade,  le  29  may  1706.  —  Page  123. 

Il  luy  envoie  copie  d'une  lettre  que  le  roy  d'Espagne  lui  a 
écrite.  Besoins  d'argent,  défaut  d'acquittement  des  lettres  de 
change.  Il  mande  que  les  ennemis  ont  envoyé  de  leur  infanterie 
à  Gironne;  il  ignore  le  chemin  qu'a  pris  leur  cavalerie. 

56.  Copie  de  la  lettre  du  roy  d'Espagne  à  Mons.  le  maréchal  de 

Tessé.  De  Perpignan,  le  26  may  1706. 

Il  l'engage  à  faire  rentrer  ses  troupes  en  Espagne  avec  le  plus 
de  diligence  qu'il  lui  sera  possible. 


Campagne  de  Mons.  le  maréchal  de  Berwick  sur  les  frontières  de 
Castille  et  de  Portugal  —  Armée  1706. 

57.  Mons.  Amelot  à  Mons.  Chamillard.  De  Madrid,  le  l&  janvier 

1706.  —  Page  127. 

Nouvelles  du  royaume  de  Valence,  bonnes  dispositions  des 
villes  et  lieux  de  la  frontière  de  Castille.  Nouvelles  de  r  Aragon. 

58.  Mons.  Amelot  au  même.  Du  5  janvier  1706.  —  Page  128. 

inutile  tentative  d'une  escadre  angioise  de  13  vaisseaux  sur 
l'isle  de  Teneriffe;  rembarquement  des  troupes  débarquées  à 
Lisbonne  pour  passer  au  royaume  de  Valence. 
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Nouvelles  de  Lisbonne.  11  y  *  tîtô  <8êft£  &  9Sfihâm&ki  à 
Gibraltar. 

60.  Extrait  d'une  lettre  non  datée,  du  marquis  de  Canales.  — 
Page  130. 

H  mande  la  prise  de  Galaceyte  par  Mons.  le  maréchal  de  Tessé. 
La  deffaite  de  trois  compagnies  dé  grenadiers  et  miquelets,  deux 
faits  déjà  rapportés  dans  une  des  lettres  du  maréchal  de  Tessé 
cy-dossus. 

M.  Le  chevalier  Dnbourg  à  Mons.  Ghamillard.  De  Madrid,  le  3  jan- 
vier 1706.  —  Page  431. 

Nouvelles  de  Barcelonne;  disposition  des  esprits  dans  cette 
ville;  conduite  de  milord  Péterboroug,  etc. 

62.  Mons.  d'Avaray  à  Mons.  Ghamillard.  De  Madrid,  le  i %  février 
1706.  —  Page  133. 

Entrée  de  milord  Péterboroug  dans  Valence  avec  un  corps  de 
cavalerie  et  d'infanterie,  ce  qui  détermine  le  roy  d'Espagne  à 
commencer  la  campagne  de  ce  côté  là  avant  que  de  passer  en 
Catalogne.  —  Réflexions  sur  ce  projet,  etc. 

63.  Mons.  Amelot  à  Mons.  Ghamillard.  De  Madrid >  le  13  janvier 
1706.  —  Page  136. 

Entrée  de  milord  Péterboroug  dans  le  royaume  de  Valence  et 
dans  la  ville,  ce  qui  change  la  face  des  affaires  et  détermine  à 
faire  marcher  Mons.  le  maréchal  de  Tessé  pour  l'en  chasser.  Le 
roy  d'Espagne,  abandonnant  le  royaume  d'Aragon,  doit  se  met- 
tre à  la  tête  de  l'armée  pour  réduire  Valence,  et  de  là  marcher 
en  Catalogne,  lequel  a  écrit  en  conséquence  à  Mons.  le  maréchal 
de  Tessé.  Quelques  villes  de  Gastille  ont  voulu  se  soulever,  ce 
qui  n'a  pas  eu  d'effet  par  les  prompts  remèdes  qu'on  y  a  appor- 
tés. La  ville  d'Outiniente,  prise  d'assaut  par  l'évoque  de  Murcie, 
dont  les  habitants  se  .sont  rachetés  du  pillage.  Le  départ  du  roy, 
fixé  au  20  du  mois,  etc. 

64.  Du  même  au  même,  du  même  jour.  —  Page  141. 

Sur  les  indéterminations  de  Mons.  te  maréchal  de  Testé;  on 
ne  demande  pas  mieux  que  4e  loi  laisser  la  décision  de  tout  ce 
qui  regarde  la  guerre. 

18«  année.  Octobre  à  Décembre  1872.  —  Gâtai.  19 


BifcRiiBirtHrtiftIiÉHte  t;; 

Il  lny  mande  que  les  affaires  d'Espagne  sont  dans  îuTétat  dfe- 
aéfcpéré,  *t  (Jue  si  te  roy  trouve  jour  à  faire  la  paix,  il  doit  la 
faire  à  quelque  prix  que  ce  soit. 

66.  Le  roy  à  Mons  le  duc  de  Berwiek.  De  Marly,  le  16  février 

1706,  —  Page  143. 

U  luy  adonne  dépasser  en  Espagne  arec  te  pltts  de  diligence 
gu'il  pourra  pour  y  commander  l'armée,  et  s'opposer  aux -ef- 
forts des  ennemis  sur  la  Castille  et  l,Estramadure>  etc.  —  Il  est 
lait  maréchal  de  France* 

67.  Mons.  Chamilîard  à  Mons.  le  duc  de  Berwiek*  Du  même  joui. 

—  Page  145. 

Il  lui  envoie  Tordre  du  roy  pour  passer  en  Espagne  et  pour 
y  commander.  U  lny  rend  compte  de  l'état  des  affaires  de  ce 
royaume,  etc. 

68.  Mons.  Chamilîard  à  Mon3.  Amelot,  le  1er  mars  1706/  ~»  Page 

En  lui  envoyant  oie  lettre  de  Menas,  le  maréchal  de  Tassé,  il 
luy  mande  qu'il  n'a  anenne  part  à  ce  qui  a  été  dit  du  peu  de  cas 
^que  1  on  fait  en  Espagne  des  généraux  françois,  etc. 

69.  Mons.  Amelot  à  Mons.  Chamillad.  De  MaflrM,  le  5  mars  1706. 
^—  Page  140, 

Il  luy  envoie  des  nouvelles  venues  de  Lisbonne.  Conjecturés 
sur  la  destination  de  U  flotte  des  ennemis, 

7Ô,  Mens*  lé  maréchal  de  Berwiek  à  Mens.  Chamilîard.  De  Madrid/ 

le  12  mars  1706.  —  Page  152.  . . 

'Son  arrivée  à  Madrid;  il  a  déjà  commencé  à  travailler  pour 
•^tendre  connaissance  de  l'état  des  choses;  dispositions  en  con- 
séquence. 

7lV  té  mênie  an  thômOi  De  Madrid,  le  17  mars  1706.  — *  Page  184. : 

Arrangements,  mesures  et  dispositions  pour  entrer  inconfi- 
Bent  Bnîcampâgile.  Etat  des  choses.  Son  projet,  ses  desseins.— 
Les  ennemis  continuent  de  s'assembler  dans  PAlenteja, 

71*  Le  même  an  môme.  De  Truxillo,  le  13  mars  1706,— Page  157. 

Les  ennemis  éditent  se  mettre  en  campagne  le  25  de  ce  mote; 
conjectures  sur  leurs  desseins,  dispositions ,  etc# 
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73.  Lerç^^nûm^^^^ 

I  i  Récit  d'una  iatallJglBaca  entre  le  secrétaire  de  Mous*,  de;  Bay 
et  Mons.  d'Asminas  pour  tromper  l'eunemy.  Etat  de  la  pUte 
de  Badajos,  dispositions  qu'il  doit  faire  en  cas  que  les  ennemis 

rK-iri9Pfl6|it»ispife  fte  J$  fausse  intellj&eitte  du  j*aerétwr$  .$?&, 
Mons  d'Asminas.  —  Projet  de  défensive,  etc,  .,  ^ 

-i*-PHge.46&     '•  *  ■      .!''.:  -:..!.«  i-  ]:  u 

J  ;  'ïifoùveNes  de  Vatéttee.  —  Nouvelles  dé  Vîfo.  r-  Nbtfvtilfejt'de 
Cadix.— Nouvelles  de  l'armée  portugaise  et  de  celle  de  Mens,  le 
maréchal  de  Berwick.  —  Raisons  qui  s'opposent  à  ce  que  Ton . 
(regarnisse  Cadix  des  troupes  qtfrl  demande.  l      ^ 

7Çr  Le  mêjne  à  Mqos.  Chamillard,  le  9  avril  17Q&  —  Page  i(j7. 

o  -■  Il  naaiwte  queJ'q»  a  eu  avis  <me  le  ray  d'Espafpe  éto*twri¥é 
devant  Barcelonne  le  Vendredi-Saint,  que  l'on  aypit  ,e,iate#<¥i 
tirer  devant  cette  place,  ce  qui  fait  croire  qu'elle  a  commencé  à 

tm  attaquée.  :  .         ,  .  ;     ,    «  m 

(5.  Mons.  le  maréchal  de  Berwick  à  Mons.  Chamillard.  Du  eattip 
Id'Arroyo  de*  Puered,  le  9%vi\\  1706;  ~ Fag* 4ttë. 

'*'  Continuation  de  là  marche  de  Tannée  espagnole,  ses  mouve- 
ments, ses  campements.  —Mouvements  et  campements1  dé  ï*aï- 
jpô^e^enûe.  Etat  da&  trouyesj  leur  distribution,  ,,  ,     (r  [r   pn 

.  Mons.  Amelot  à  Mons.  Chamillard,  le  li  avril  1705.  — Page 
Nouvelles  de  Valence  et  de  Barcelonne. 


7&;Moné.  lé  muechal  de  Berwick  à  Mon3,;OlwtmHlard.  Oit.cwixp^ 
d'Arroyo  del  Puereo,  le  15  avril  4706.  -—  Page '171.  -.■■''*:    ! 

7-  Brise  d'Ataautara  ptr  les  em&mis;  la  garnison  composée  de 

-deiix  batàHfcroa  prisonnier*  dé: %Mm>  JSBpérânlté -.£&  G»9$- 

mis.  Besoin  de  secours,  etc.  ja.i  r  •. 

7{h  Du  même  au  même.  Du  camp  d'Arroyo  del  Puereo,  le  1$  avril/  ■ 
.4706,  -.Page  177.  i7 

Relation  de  la  prise  d'Alcantara,  du  peu  de  deffense  de  la  gar- 
nison et  de  te  mauvaise  conduite  du  gouverneur.  Projet  de  dé- 
fensive et  d'observation,  suivant  les  mouvements  que  les  enne- 
mis pourront  faire.  —  Manque  de  subordination  et  d'obéissahcé 
'i$ kk  V*rt  des  afficiers  généraux  espagnols,  ce  qui  cause  de.  grands 
inconvénients,  etc.   .  ,  ,     ^,    ^  - 


276  -  n  "  ur  cftfiiRBr  historw*.  : 

—  Page  182. 

Il  luy  mande  la  prise  d'Alcantara  et  la  mauvaise  conduite  du 

Souverneur,  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  infidélité.  Le  marquis 
e  Bay  a  bombardé  Elvas  et  demande  à  se  retirer  parce  qu'on 
luy  a  envoyé  un  supérieur.  ' 

» 

fil.  non»,  le  iparéebal  de  Berwick  au  même.  Du  camp  de  Malpar- 
tida  de  Plaxencia,  le  22  avril  1706.  —  Page  185. 

Mouvement  de  l'armée  d'Espagne  en  conséquence  des  dispo 
positions  des  ennemis.  —  Différentes  marches.  —  Alarmes  de 
Madrid  sur  les  progrès  des  ennemis;  on  commence  à  y  lever  des 
bataillons  ;  secours  qui  viendront  trop  tard  pour  empêcher  les 
ennemis  d'y  aller,  etc. 

82.  Le  même  au  même.  Du  camp  de  Plasentia ,  le  26  avril  1706. 

—  Page  188. 

Mouvement  de  l'armée  ennemie  qui  s'empare  de  Moraleja  et 
de  Coria  où  il  y  avoit  un  magasin  de  farine.  Mouvement  de  l'ar- 
mée espagnole.  —  Dispositions  pour  s'opposer  aux  progrès  des 
ennemis.  —  Il  ajoute  que  si  les  ennemis  marchent  sur  Madrid, 
le  seul  parti  à  prendre  pour  la  reine  est  de  joindre  l'armée  avec 
ses  gardes.  —  Nouveaux  mouvements  des  ennemis  qui  font  con- 
noistre  que  leur  dessein  est  de  marcher  droit  à  Madrid,  faisant 
reconnoistre  l'archiduc  pour  roy  partout  ils  passent.  La  reine  a 
;  fait  convoquer  tonte  la  nation  pour  accourir  à  sa  défense. 

83.  Mons.  Amelot  au  même.  De  Madrid,  le  24  avril  1706.  —  Page 

<  191. 

Nouvelles  des  ennemis.  —  Craintes  pour  la  reine.  —  Propo- 
sition de  Mons.  de  Berwick  pour  qu'elle  se  rende  à  l'armée,  re- 
gardée comme  très-extraordinaire. 

64.  Le  même  au  même.  Du  26  avril.  —  Page  193. 

Improbation  de  la  proposition  faite  par  Mons.  de  Berwick, 
*   sur  le  parti  quela  reinedoit  prendre.  Il  mande  aussi  que  Mons.  de 
Villadarias  écrit  du  22  qu'il  doit  entrer  incessamment  en  Por- 
tugal. 

85.  Le  même  au  même.  Du  28  avril  1706.  —  Page  194. 

11  mande  qu'on  travaille  avec  beaucoup  de  force  à  lever  des 
troupes  aux  environs  de  Madrid,  lesquelles  on  tâchera  de  por- 
ter jusqu'à  10,000  hommes,  et  on  les  fera  marcher  aux  çrdres 
de  Mons.  de  Berwick. 
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Amelot.  Da  26  avril  1706.  —  Page  195.  ,<v;  ûîrq  _ 

11  lui  mande  la  situation  présente  et  celle  des  ennemis.  ■ 

87.  Mons.  Amelot  à  Uons.  Chamillard.  De  Madrid,  le  28  avril  1706. 

—  Page  196.  '      '[\ 

,  Mons.  le  comte  de  Lastorrès,  suivant  sa  lettre  du  25,  s'est 
*  emparé  de  Cuttcra  et  de-Succa,  postes  occupés  par  les  révoli& 
à  l'embouchure  du  Xuear,  etc. 

88.  Mons.  le  chevalier  Dubourg  à  Mons.  GbamIUard»  De  Madrid, 

4e,7  may  1706.  ■—  Page  197. 

Il  rend  un  compte  détaillé  des  mauvaises  dispositions  des 
seigneurs  espagnols  et  des  tribunaux  de  Madrid;  leur  indiffé- 
rence sur  l'état  présent,  et  leur  mauvaise  volonté  pour  y  appor- 
ter aucun  secours,  etc.  :; 

89.  Mons.  Orry  à  Mons.  Chamillard.  De  Madrid,  le  18  may  1706. 

—  Page  200. 

Il  mande  les  avis  reçus  de  Salamanque  et  de  Giudad  Rodrigo, 
par  lesquels  il  paroit  que  les  ennemis  ont  dessein  de  faire  le 
siège  de  cette  dernière  place. 

90.  Mons.  Amelot  à  Mons.  Chamillard.  De  Madrid,  le  24  may  1706. 

—  Page  201.  "    ', 

Il  luy  envoie  des  extraits  de  nouvelles  reçues  de  Saragosse*  et 

de  Balbastro  le  21.  —  Mauvaise  situation  des  affaires  d'Espagne. 

Il  discute  les  raisons  qui  doivent  porter  la  reine  d'Espagne  à  se 

retirer  à  Pampelune  ou  à  Fontarabie,  et  la  déterminer  au  choix 

.  de  Tune  pu  de  l'autre  de  ces  deux  villes. 

91.  Mons.  Amelot  au  même.  De  Madrid,  le 7 juin  1706»— Page 

205. 

Retour  du  roy  d'Espagne  à  Madrid  ;  grandes  démonstration* 
lie  joie  de  la  part  du  peuple.  Les  ennemis  viennent  camper  à 
Salamanque.  Daoçer  qu'il  y  a  de  perdre  l'Aragon,  s'il  n'y  vient 
-  des  troupes  pour  le  défendre. 

92.  Mons.  le  maréchal  de  Berwick  à  Mons.  Amelot.  Du  camp1  de 

Villorias,  le  5  juin  1706.  -  Page  207. 

Campements  et  marches  des  ennemis;  ils  sont  à  deux  lieues 
dé  Salamanque.  Sa  situation,  ses  vues,  ses  mesures,  pour  re- 
tarder le  progrès  ôb^  ennemis,  etc.  Il  demande  une  conférence 
avec  Mons.  Orry,  etc. 


CABINET  HISTORIQUE. 

1706,  —  Avertisse- 


93.  Guerre  d'&paKue,  —  Six  derniers  mois, 
ment.  —  iPage'ïîf.   ll1       ''"'  '  ;1  "l 

94.  Journal  des  marches  et  campements,  tant  de  l'armée  d'iispa-- 
Roe  que  de  celle  de  l'Archiduc,  —  Page  212,  r 


PAPIERS  DE  LA  MAISON  DE  BOUILLON 


(Arfïetes  contpléinenttàres  du  carton  M.  304.) 

3002.  —1.  Guillaume  de  ni 

phlne,  fille  et  héritière  pou 
.    moi  seau,  quittent  à  la  mèi 

château  de  Carnon  ia.  —  M  i 

Latine,  1327. 
Pirchemin,  1  piècs. 

2.  Jean  et  Guillaume  Sanche,  clercs,  fils  de  feu  Jean  Sapche, 
chevalier,  reconnoissem  la  validité  du  testament  de  leur  père, 
—  Samedi  après  la  Saint-Barthélémy,  1345. 

Parchemin,  1  pièce. 

3.  Jacques  de  Murol,  procureur  de  Guillaume  de  Murol,  son 
père,  et  au  nom  de  Jean  de  Murol,  s'accordent  au  sujet  de  Wrs 
possessions.  —  7  octobre  1419. 

Parchemin,  1  pièce,  originel. 


r 
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^^^^a^^^far^,, 


3003.  —  i«  Fiançailles  per  verba  de  futuro  entre  Amblard  de  Mu- 
rol,  damoisau,  et  Beaudonine,  fille  de  Maurin  àePanhtfy  ehpva- 
lier.  —  Dimanche  après  la  Saint-Antoine,  1346. 
Parchemin,  2  pièces» 


(Dépouillement  du  carton  M.  309.) 

*  *  * 

3004.  —  1.  Compromis  entre  Eblon  d'Ussel,  archidiacre  de  pri- 
ves, et  Bertrand  Comtor,  an  sujet  de  la  succession  de  feu  Ber- 
trand de  Murol,  abbé  de  Clermont,et  de  son  frère  Caston,  passé 
entre  les  mains  de  G.  de  Gros,  prévôt  de  Glermont  et  Eldia, 
prieur  de  Saint-Nectaire.  —  Avril  1M.  '  ' 

Parchemin,  1  pièce,  original. 

2.  Donation  faite  à  l'abbesse  et  an  couvent  do  BlazitlB,  par 
Dauphine,  dame  de  Brosse,  son  mari  Brion  de  la  Roche,  et  les 
fils  de  Dauphine  et  de  son  premier  mari  Louis  de  Bêaujolf,  Im- 
bert  et  Loyn.  —  Samedi  après  la  Saint- Gérand,  1312. 

Parchemin,  i  pièce.  '  '     * 

3.  Contrat  de  mariage  de  Godefroid  de  la  Tour,  seigneur  de 
Montgascon  et  de  Livradois,  et  d'Antoinette  de  Poîignac,  sœur 
à' Armand  de  Poîignac.  —  4  septembre  1491. 

Parchemin,  2  pièces. 

4.  Pierre  d'Urphé,  mari  de  Catherine  de  Poîignac,  accepte, 
pour  le  complément  de  la  dot  de  ladite  Catherine  de  Poîignac, 
une  hypothèque  sur  le  château  de  Poîignac—  28  novefobre 
1491. 

r 

Parchemin,2  pièces. 

tt.  Autre  exemplaire  dodit  contrat  de  mariage  de  Godefroy  de 
la  Tour,  deuxième  du  nom,  seigneur  de  Montgascon,  et  de  An- 


#*•  le  eAfertftt  raYOMgra»    —  . .  <  . 

tofeietie  06  GMenfbn,  4iM  de  Potignac.  -*-  JSTnrvwnbre  1491* 

*  PàrCÉefcito,  i  p«**.   *     .   .. 

6.  Donation  de  Godefroy  de  la  Tonr  à  Antoinette  de  Polignac, 
sa  femme,  de  la  moitié  de  ses  biens  meubles  et  de  ses  biens  Im- 
meubles acquis  pendant  le  mariage.  —  2  mai  1493. 

Parthenta,  1  pièce. 

7.  Dires  et  défenses  de  Antoinette  de  Polignac,  veuve  de  Go- 
defroy  de  la  Tonr  et  tutrice  de  Anne  et  Suzanne  de  la  Tour, 
mineures,  contre  la  demande  de  Jean  de  Foix,  comte  de  Car- 
maing,  comme  tuteur  de  ses  enfants  de  lui  et  de  feue  Jeanne  de 
la  Tonr,  sa  femme.  —  1497. 

Parchemin,  i  cahier. 

8.  Lettre  du  roi  au  sujet  d'une  requête  à  lui  présentée  par  An- 
toinette de  Pofefcnae,  tutrice  et  administratrice  des  biens  de  ses 
filles  mineure».  —  2  janvier  i500. 

Parchemin,  1  pièce,  original  «cette. 

9.  Anne  et  Suzanne  de  Boulogne,  filles  de  Godefroy  de  Mont- 
gascon  et  de  Antoinette  de  Polignac,  déclarent  délivrer  celui-ci 
4e  rendre  ses  comptes  4e  tutelle.  —  24  janvier  1606. 

•  Parchemin,  X  pièce. 

10.  Contrat  de  mariage  de  Charles  de  Bourbon,  comte  de 
Roussillon,  fcire  de  Montpensier,  et  de  Anne  de  la  Tour.  —  27 
janvier  1506. 

Parchemin,  1  pièce. 

il.  Partage  entre  Anne  de  Boulogne  et  Suiaane  de  Boulogne, 
sa  sœur,  des  biens  de  leur  père,  Godefroy  de  la  Tour,  sire  de 
Montgascon.  —  5  mars  1508. 

Parchemin,  1  pièce. 

12.  Procès  aux  requêtes  du  palais  entre  Antoinette  de  Poli* 
gnac,  veuve  de  Godefroy  de  la  Tour,  seigneur  de  Montgascon, 
et  Àntûiae  de  Rangbat,  protonotaire  apostolique,  abbé  de  Cler- 
mont,  qui  lui  réclame  la  somme  de  600  i.  snr  l'héritage  de  Char- 
les de  Bourbon,  évoque  de  Clermont.  —  1509. 

2  pièces,  1  en  papier,  i  en  parchemin.  .     .. 
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touroux,  à  Alexandre  de  Galnon  et  Jehan  BranaU  pwHhfcwtor  à 
ferme  tes  leydes  de  Clermont  pour  900 1.  tournois  pour  3  ans. 

—  24  janvier  1513. 
Parchemin,  1  pièce. 

14.  Testament  d'Antoinette  de  Chalencon,  dite  de  Solignac, 
.  dame  de  Montgasoen,  mariée  à  Godefroy  de  la  Tour  de  Mont- 

gaseon.  —  2  novembre  1534. 

Parchemin,  1  pièce. 

15.  Henry  II  donne  à  François  de  Chalencon,  sieur  de  Boche- 
baron,  l'amende  de  750  1.,  encourue  par  Glande  de  Chalencon, 
mari  de  Snsanne  de  la  Tour.  —  28  février  1547. 

Parchemin,  4  pièces. 

16.  Procès- verbal  et  enquête  des  preuves  de  noblesse  faites 
pour  recevoir  chevalier  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  Antoine  de 
la  Tour,  chevalier,  fils  de  Giles  de  la  Tour  et  de  Marguerite  de 

.  Ja  Cropte.  —  1557. 

■    1  cahier  papier  et  1  pièce  parchemin* 

17.  Consentement  donné  par  Jehan  le  Groing  à  Godefroy  de 
la  Tour,  lui  permettant  de  prendre  le  temps  nécessaire  pour  ra- 
cheter 150  1.  de  rente  vendues  à  feu  Albert  le  Groing,  par  ma- 
dame Anne  de  Beaufort  et  feu  Jehan  de  la  Tour»  mère  et  frère 
dudit  Godefroy.  —  10  avril  1586. 

1  gros  cahier  de  papier  plein  de  pièces  anciennes. 

18.  Pièces  extraites  du  trésor  des  chartes  dH)liergtïes.— 1682. 

l  gros  cahier  de  papier  plein  de  pièces  anciennes.  ? 


(Dépouillement  du  carton  M.  310). 

3005.  —  1.  Arnold  de  Wesemale  approuve  une  donation  faite  aa 
chapitre  de  Saint-Sauveur  d'Utrecht  —  Veille  de  la  Toussaint 
1250. 
Parchemin,  i  pièce,  original*  -   >    :         " 


v  2,  QuitteiKe  de  Jwm4e  Montg***n*^2tfnoin*de Çtoratpt  à 
Jean  de  Vénat,  clerc  4e  Montg»K«P,  de  80  L,  dos  à  Robert, 
comte  de  Bologne  et  d'Auvergne.  —  Vendredi  après  le  Bm*h 
niscere,  1284. 
Parchemin,  l  pièce,  scellé. 

3.  Bertrand  de  Roquefort  Damoiseau,  fils  de  feu  Àymoin 
de  Roquefort,  donne  différentes  terres  à  son  oncle,  Pierre  de 
Montaign,  chevalier,  en  reconnoissance  des  services  qu'il  en  a 
reçus.  —  Dimanche  après  la  Saint-Julien,  1286. 

Parchemin,  2  pièces. 

4.  Etienne,  comte  de  Sancerre,  transige  avec  Sudes  de  Souil- 
lac,  chevalier,  seigneur  de  Beanjean,  sur  la  contestation  qui  les 
divisoit  au  sujet  de  l'hommage  qu'il  réclamoit  à  ce  dernier  pour 
la  terre  donnée  per  feu,  la  dame  de  Herri  à  la  fille  de  Guillaume 
des  Barres.  —  Mercredi  après  la  Saint-Denis,  1290. 

Parchemin,  i  pièce. 

5.  Guillaume  du  Masclerc,  frère  et  héritier  de  feu  Hugues  de 
Mas,  damoiseau,  renonce  au  don  de  1001.  de  revenus  fait  audit 
défunt  et  à  ses  descendants  légitimes,  par  Guillaume  de  Thyerne, 
seigneur  de  Volare.  —  Samedi  après  la  Saint-Lue,  1291. 

Parchemin,  1  pièce. 

6.  Brion  de  la  Roche,  sa  femme  Dauphine  et  leurs  enfants 
retirent  diverses  possessions  par  eux  vendues  précédemment 

.   au  prieur  4e  l'hôpital  de  StinWean  de  Jeraftdeoi*  en  Auvergne. 
,  -~  Jeudi  après  la  quinzaine  de  l'Annonciation,  1315. 

Parchemin,  l  pièce. 

7.  Brion  de  la  Roche,  chevalier,  et  Dauphine  son  épouse, 
veuve  de  Louis  de  Beaujeu,  attaquent  les  héritiers  de  feu  Im- 
bert  de  Beaujeu,  seigneur  de  Montpensier,  connétable  de  France 
au  sujet  des  comptes  de  tutelle  de  ladite  Dauphine.  —  1316. 

n      Parchemin;  i  pièce. 

8.  Vente  d'une  rente  de  20  sous  faite  par  Pierre  Rapsier  à 
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%à«Htt de  Pm*t>\teén\tBéMbflhiiktà  2è  ï.  tbâfttOfs.^-Mer- 

Parchemin,  l  pièce. 

9.  Causa  nobilis  et  potentis  viri  domini  Agne.de  Turre  et  do- 
mini  de  Oliargiis,  contra  Guillelmun?  de  Burnone  et  Petrum  ejus 
fllium  ac  Alixeus  dicti  Pétri  uxorem  dicti  iocî  de  Oliargiis.  — 
1893. 

1  gros  cahier  de  papier  seeHé. 

10.  Bref  de  Paul  II  en  faveur  de  Jean  de  Goncourt,  prêtre  du 
diocèse  de  Lyon.  —  Du  Vatican,  1470, 21  septembre. 

Parchemin,  1  pièce.  v 

11.  Anchastel  de  Molins  certifie  au  nom  de  Amhoine  de  Pol- 
lignac,  veuve  de  Godefroy  de  la  Tour,  seigneur  de  Montgascon, 
que  ces  décembre  et  janvier  derniers  elle  fut  malade  et  ne  put 
s'occuper  de  ses.  affaires,  (avec  certificat  de  médecin).  —  21  juil- 
let 1510. 

Parchemin,  2  pièces. 

12.  Comptes  de  charpentiers  employés  au  château  de  Turenne, 
recettes  et  dépenses.  —  1642  el  années  suivantes. 

Papier,  23  pièces* 

13.  Comptes  pour  la  garde  du  château  de  Saint-Céré  et  au- 
tres. — 1643,  avril  et  octobre. 

Papier,  21  pièces. 

14.  Compte  rendu  au  duc  de  Bouillon,  par  Jean  Martin,  rece- 
veur de  la  vicomte  4e  Langeais  pour  l'année  commençant  à  la 
Saint-Jean  1542  et  finissant  à  la  Saint-Jean  1543. 

45.  Lettre  du  parlement  sur  le  procès  pendant  entre  François 
de  la  Tour,  chevaffer,  vicomte  de  Turenne,  et  Nicole  Berthe, 
avocat  en  la  cour.  —  17  juillet  1550. 

Parchemin,  1  pièce,  scellé. 

16.  Compte  rendu  par  le  receveur  Andrieux  à  Eléonore  de 
Bergh,  duchesse  de  Bouillon.  —  Le  2  mai  1642. 
Papier,  1  cahier. 


8  ptqnets  en  papier.  * 

18.  Administration  générale  des  domaines  des  ducs  de  Bouillon 
et  de  Tear  famille  aux  xvi*et  xvii*  siècle?.— Tarenne,  Langeais, 
Llmeufl.  (Etat  de  dettes,  de  dépenses,  mémoires  à  fournir,  etc., 
comptes  de  ferme,  etc.) 


(Dépouillement  du  carton  M.  3M.) 

3006,  —  4.  Etienne  de  Chalençon  reconaott  avoir  reçu  50  ».  pour 
lesquelles  il  avoit  cautionné  Guillaume  d'Auvergne.  —  Lundi 
après  l'octave  de  Saint-André,  1386,, 

Parchemin,  l  pièce. 

2.  Compromis  passé  en  présence  de  Robert,  côtoie  de  Bou- 
logne et  d'Auvergne,  entre  Gny  et  Pierre  de  Murât  frères,  Gé- 
rard, Boyeret  Astorge  aussi  frères  et  tous  enfants  de  Gérard  de 
Murât  d'une  part,  et  leurs  oncles,  Adémar  et  Roger  de  Murât 
4'attre  part.  —  Le  jeudi  après  la  Toussaint,  1314. 

Parchemin,  i  pièce. 

3.  Pierre  de  Montaigu  se  désiste  de  ses  prétentions  à  faire 
rendre  le  compte  de  sa  tutelle  à  Guy  de  Murât,  fils  et  héritier 
de  Gérard  de  Murât,  tuteur  dudit  Montaigu,  moyennant  66  1. 
payées  comptant.  —  Dimanche  après  la  Saint-Hilaire,  1312. 

Parchemin,  2  pièces. 

4.  Guillaume,  comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne,  mande  à 
Michel  de  la  Gaussade,  clerc  tenant  le  sel  en  Auvergne,  de  mettre 
Marie  de  Flandre,  veuve  de  son  père  Robert,  en  possession  des 
châteaux  de  Montgascon  et  de  Billom,  etc.  —  Mercredi  après  la 
Sainte-Catherine,  1325. 

Parchemin,  1  pièce.» 

5.  Aveu  et  dénombrement  rendu  &  Bertrand  de  la  Tour,  par 
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Jean  Ducret,  damoiseau  d'Esp^^^ea:!^^  l*$thM- 
Pierre  et  Panl,  13ÎÔ-'  '  „         ,    , 

Parchemin,  1  pièce. 

6.  Lettre  de  Philippe  de  Valois  mandant  au  prévôt  de  Paris, 
a  la  requête  de  Marguerite  d'Evreux,  .épouse  de  (eu  Guil- 
laume XII,  comte  d' Auvergne  et  de  Boulogne,  de  contraindre 
Lonis  de  Bourbon,  fils  aîné  de  Robert,  comte  de  Clermont,  à  lui 
payer  ce  à  qnoi  l'oblige  le  contrat  de  mariage  de  ses  père,  et 
mère.  (Vidimus.)  —  13  avril  1333. 

Parchemin,  1  pièce. 

7.  Le  lientenant  civil  et  jndiciaire  de  Marguerite,  comtesse 
■  d'Evrenx,  de  Boulogne  et  d' Auvergne,  tutrice  légitime  de  sa 

iule  Jeanne,  rend  un  jugement  dans  une  contestation  entre  par- 
ticuliers. —  Samedi  avant  la  Saint- Antoine,  1334. 

Parchemin,  1  pièce. 

,8.  Bertrand  de  la  Roche  de  ftw,  chevalier,,  fila  de  feu  Brion 
de  la  Roche,  soigneur  desdits  lieux  ei  Amblart  Sanny,  seigneur 
de  Murol,  son  neveu,  fils  et  héritier  de  Jean  Sancy,  seigneur  de 
,  Murol,  s'accordent  aa  sujet  de  la  dot  u'Aiaisio  on  Boheyca,  mère 
dndit  Amblart,  et  fille  audit  Brion  de  la  Roche,  et  sœur  de  ton 
fils  Bertrand.  —  26  mars  1331. 

Parchemin,  3  exemplaires  identiques. 

9.  Lettre  dn  roi  Jean  prenant  les  biens  et  les  personnes  do 
Jean  de  la  Tour  et  de  son  épouse  sous  sa  sauvegarde.  —31  dé- 
cembre 1386. 

Parchemin,  1  pièce. 

10.  Jean  de  la  Tonr,  seigneur  d'Oliergues,  mande  à  son  châ- 
telain de  Mural  de  maintenir  Jean  de  Giac,  Pierre  d'Issay  ut  les 
héritiers  de  Pierre  delà  Pallonchée  en  la  possession  des  pâturanx 
de  Varron,  que  les  habitants  de  Passerolles  prétendaient  leur 
appartenir.  —  28  janvier  1357. 

Parchemin,  1  pièce,  scellé. 

11.  Guillaume  d'Auvergne,  chanoine  de  Lille,  rewnnoit  de 


pal  débitoçw  a#b^<^tf  d^je^^qt  te*oulof  ^rfl^fr^S- 
—  Juillet  1258. 
Parchemin,  1  pièce,  scellé. 

12.  Testament  d'Alhot  de  Saint-Fleuret.  —  Vendredi  aptes 
la  Saint-Grégpire,  pape,  136t. 

Parchemin,  i  pièce*  b-Q 

13.  OuitUDce  donnée  à  Jean  H  Anne  de  la  Tour  par  un  Italien 
nommé  Francesco  d'une  somme  de  §5  ducats  d*or.  — 1368* 

Parchemin,  l  pièce. 

14.  Contrat  de  mariage  de  Bertrand  de  la  Tour,  quatrième  du 
nom,  et  Marie  de  Boulogne.  (Vidimus.)  —Jeudi  après  la  Saint- 
Mathieu,  1388. 

Parchemin,  l  pièce, 

*  • 

15.  Adémar  de  Murât,  prieur  de  Saint-Martin,  ftoée  Gérard 
de  Murai,  renonce  en  faveur  de  Jean  de  Murât,  son  neveu,  à  ses 
droits  à  la  succession  de  ses  père  et  mère  et  de  son  frère  Guy, 
père  dndit  Jean,  moyennant  3,200 1.  payées  comptant.  —  Ier  juin 
1391. 

Parchemin,  1  pièce. 

16.  Frais  de  l'inventaire  des  meubles  estant  à  Paris,  ayant 
appartenu  à  Guillaume  Roger,  comte  de  Beaufort.  — 1394» 

Papier,  1  cahier.  ,  z 

17.  Quittance  de  Guillaume  de  Brezou  à  Guy  de  Murât  de 
200  florins.  —  Jeudi  après  la  Saint-Vincent,  1897. 

Parchemin»  i  pièce.  :  <  1 

18.  Testamentde  Jeanne  de  Ghateauneuf,  fille  de  Béreuger  d? 
Chateauneuf  et  femme  de  Reynaud  de  Murât,  instituant  son  lé- 
gataire  universel  Raynaud  de  Murât,  son  fils.—  1er  juillet  1393. 

Parchemin,  1  pièce. 

19.  Contrat  de  mariage  entre  Alice  de  Murât,  fille  de  Guy  de 
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Hri'ftlWH:  -"■  fcaèUPaiW»  îa-Sa^t-'A;mortie,:'1998.:  ;':  ,fl  j  ' 
Parchemin,  3  pièce*. 

20.  Emancipation  de  Marguerite  de  la  Tour.  — 1403, 

CppieBM:pt*iér-da«r!s*tle. 

31.  Quittance  de  Illidius  de  Même,  seigneur  d'AIel,  (diocèse 
de  CleruioQt),  a  Guy  de  Mural  de  50 1.  par  la!  âne  sur  somme 
plus  forte  donnée  s  Atteo  de  tturat  sa  femme,  fllto  duditGuy 
pour  son  troiwaaau.  —  30  novembre  1406. 

Parchemin,  1  pièce. 

22.  Appellation  de  Agnet  de  la  Tour,  chevalier,  vicomte  de 
Tureuoe,  contre  raaisire  Jebaa  Rigal,  lieutenant  du  sénéchal  de 
Limosin,  de  l'élargissement  sous  caution  fait  de  Veyrat  et  autres 
prisonniers  trouvés  en  flagrant  délit  dans  ladite  vicomte.  — 
31  octobre  1480. 

Parchemin,  I  pièce. 

23.  Délégation  par  François  de  la  Tour,  vicomte  de  Turenne, 
seigneur  d'Oliergues,  des  différentes  sommes  a.  lui  dues  par  ses 
fermiers  d'Auvergne  à  Catherine  Pichonnat,  marchande  de  drap 
de  soye  à  Paris,  pour  s'acquitter  d'une  dette  de  4,550  1.— 14  no* 
vembre  1545. 

34.  Lattre  de  Loys  d'Agont  à  monseigneur  te  comte  de  Yen • 
tador,  (monseigneur  le  plus  humblement  que  faire  pays  me  re- 
commande). — i  Le  xxi'  de  juillet. 

1  feuillet  papier,  xn*  siècle.  .< 

35.  Quittance  de  François  de  ta  Tour,  vicomte  de  Turenne, 
pour  lui  et  Léonor  de  Montmorency  sa  femme,  donnée  à  Anne 
de  Montmorency,  connétable  de  France,  et  à  son  épouse  Made- 
leine de  Savoye,  de  la  somme  de  50,000  1.,  dot  de  ladite  Léo- 
nor.— 14  avril  1580. 

Papier,  1  cahier. 

36.  Prestation  de  serment  dudit  François.  —  4  février  1653. 
Parchemin,  1  pièce. 
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27.  Henry  II  accorde  à  François  de  la  Tour  une  compagnie 
de  40  hommes  d'armes.  — 11  novembre  1552. 

28.  «Testament  de  François  III  de  la  Tour,  vicomtede  Tarenne, 
blessé  à  la  bataille  de  Saint-Quentin,  instituant  son  héritier  son 
fils  Henry  de  la  Tour  et  dotant  sa  fille  Madeleine,  — 13  août 
1557. 

Papier,  1  pièce. 

29.  inventaire  des  meubles  et  livres  trouvés  au  château  de 
Joze  et  baillés  au  sieur  de  Cbamplatrier.  — 1558. 

Papier,  1  cahier. 

30.  Contrat  de  mariage  de  Madeleine,  fille  de  François  III  et 

de  Léonor  de  Montmorency  et  de  Honorât,  comte  de  Tende. 

1"  janvier  1572. 
Parchemin,  1  pièce. 

31.  Testament  de  Madeleine,  comtesse  de  Tende.  — 1580. 
Parchemin,  i  cahier. 

32.  Lettre  écrite  par  monseigneur,  frère  du  roy  à  monseigneur 
le  comte,  pour  le  mariage  de  M.  de  Vint  avec  Mlle  de  Sault, 
niepce  de  M.  de  Ventadour.  (A  mon  cousin  Monsieur  le  comte 
de  Ventadour  :  Monsieur,  j'ai  bien  cogneu  par  la  lettre  que  m'a- 
yez escripte. ..,  signé  Henry.) 

Papier,  1  pièce,  xvie  siècle. 

33.  Travaux  généalogiques  de  Du  Bouchet.— Correspondance 
avec  Baluze,  lettres  autographes  de  Baluze  (1705-6),  une  lettre 
de  Godefroy  de  1667. 

Papier,  7  pièces. 


(Dépouillement  du  carton  M.  312.) 

3007.  —  1.  Testament  de  G.,  comtesse  de  Montferrand,  femme  du 
dauphin,  comte  de  Clermont.  —  1199. 
Parchemin,  l  pièce. 

2.  Robert,  comte  de  Clermont,  se  constitue  principal  débi- 


la  somme  de  I4^)0Q  sfc .— Y«?«to.,..  rtff,  -jt^md  Oî  ob 

Parchemin,  1  pièce. 

3.  Arbitrage  prononcé  par  Agnef  abbé  de  Marnas,  antre  Phi- 
lippe, veuve  de  Guillaume,  et  Robert  do  Garceiis  son  mari, 
d'une  part,  et  Robert  Ier,  comte  de  Clermont,  dauphin  d'Auver- 
gne, d'antre,  an  sujet  des  répétitions  faites  par  ladite. Philippe, 
contre  ledit  Robert,  pour  raison  de  sa  dot  et  du  legs  a  lui  fait 
par  ledit  Guillaume  son  mari.  —  Octobre  1241. 

1  pièce,  parchemin  portant  5  sceaux. 

4.  Fougues  de  M  ongascon  possédant  un  droit  de  palissage  pen- 
dant le  mois  de  mai  sur  un  terrain  mouvant  de  lui,  donné  par 
Bonne  de  Nalbinhac  an  monastère  Allire  de  Glermont,  aban- 
donne ce  droit  audit  couvent  a  perpétuité.  —  1349. 

Parchemin,  1  pièce. 

6.  Exceptions  et  défenses  fournies  par  Robert  III,  dauphin 
d'Auvergne,  contre  Guillaume  d'Apchon  et  sa  femme  Manant, 
sœur  dudit  Robert,  au  sujet  de  la  succession  de  leur  oncle  com- 
mun Hugues.  —  Vers  1309. 

Parchemin,  2  pièces. 

6.  Testament  de  Robert,  comte  d'Auvergne  et  4e  Ronlogne, 
Instituant  son  légataire  universel  son  fils  unique  Robert  VII.  — 
M«il314. 

Parchemin,  1  pièce, 

7.  Donation  par  Alboin  la  Roche,  seigneur  de  Cambon,  a. 
Delpbine,  dame  de  Broca  et  de  Cambon,  de  divers  cens  et  ren- 
tes. —  Lundi  après  la  Saint-Julien,  1334. 

Parchemin,  1  pièce. 

8.  Contrat  de  mariage  de  Jehan  de  Châteauvillaiu,  chevalier, 
et  de  Marie,  fille  aînée  de  Ysatoau  de  Château  le  Perron,  dame, 
de  la  Ferlé,  Chaudon  et  de  Jaligny.  —  Mardi  après  la  f&te.du 
corps  du  Christ,  1334. 

Parchemin,  3  pièces. 
16=  annSc.  Oolobre  à  Décembre  1812.  —  CaUl.  10 
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9.  Partage  entre  Catherine,  fille  de  Guillaume  Lour  et  Alagie 
de  Laligeir,  et  Guillaume  et  Gabrielle,  ses  frère  et  sœur,  des 
biens  à  eux  laissés  par  leurs  feu  père  et  mère.  —  Jeudi  après 
la  Sainte-Glaire,  1366. 

Parchemin,  1  pièce* 

iO.  Extrait  du  terrier  d'Auvergne  du  temps  de  M.  de  Berry, 

relatif  au  seigneur  de  Belfort.  —  Mardi  après  l'Assomption, 

1367. 
Parchemin,  1  pièce. 

il.  Contrat  de  mariage  de  Mahaut,  sœur  de  Robert,  dauphin, 
comte  de  Clermont  et  de  Guillaume  Comptor.  —  Le  lundi  ayant 
la  Saint-Barnabe,  1368. 

Parchemin,  1  pièce. 

12.  Charles  V  donne  à  Catherine  de  la  Monte,  veuve  de  Lour- 
din  de  Jaligny,  l'amende  de  60  liv.  parisis,  pour  son  fol  appel 
d'une  sentence  du  sénéchal  d'Auvergne,  rendue  contre  lui  et 
le  comte  de  Yentadour.  — 14  mars  1373. 

Parchemin,  1  pièce, 

13.  Contrat  de  mariage  de  Marie  de  Bologne,  fille  de  Jean  Ier, 
comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne,  et  de  Raymond  VIII,  vicomte 
de  Turenne.  (Vidimus.)  —  Mardi  avant  la  Noël,  1375. 

Parchemin,  1  pièce. 

14.  Arrêt  du  parlement  rendu  entre  Louis  de  Ritiers  et  sa 
femme  Catherine  de  Giac  et  Guillaume  et  Eudes  de  Tournon, 
au  sujet  du  testament  de  leur  père  Guillaume  de  Tournon.  — 
14  août  1408. 

Parchemin,  1  pièce. 

15.  Procuration  donnée  par  Marguerite  de  Volare,  dame  de 
Chascron  et  de  Montqueille,  pour  faire  hommage  au  duc  de 
Berry  et  d'Auvergne.  —  6  octobre  1415. 

Parchemin,  1  pièce,  scellé. 

16.  Testament  de  Hélionor  de  Beaufort.  —  16  août  1420. 

Parchemin,  1  pièce. 
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17.  Reconnoissances  faites  à  Guillaume  de  la  Tour,  évoque  de 
Clermont,  pour  Murât  de  Cayre.  — 11  avril  1426. 

1  gros  volume,  papier. 

18.  Lettre  de  Charles  VII  en  faveur  de  Bertrand  de  la  Tour, 
héritier  de  Bertrand  et  de  Marie  de  Boulogne,  promettant  d'in- 
former sur  la  vente  faite  par  Jean,  comte  de  Boulogne,  des  ter- 
res et  château  de  Livradois  en  Auvergne.  —  25  février  1438. 

Parchemin,  l  pièce. 

19.  Testament  de  Pierre  de  Beaufort,  comte  de  Beaufort,  vi- 
comte de  Turenne,  instituant  son  héritière  universelle  sa  fille 
Anne  de  Beaufort.  —  i  6  juin  1442. 

Papier,  l  cahier. 

20.  Inventaire  de  production  pour  Anne  de  la  Tour,  cheva- 
lier, vicomte  de  Turenne,  et  Anne  de  Beaufort  son  épouse,  con- 
tre Loys  de  Ventadour  et  Catherine  de  Beaufort  son  épouse, 
dans  le  procès  pendant  entre  eux  au  parlement  pour  les  seigneu- 
ries de  Servières,  Saint-Exupéry,  Marguerides  et  Rosiers.  — 
Sans  date. 

Papier,  1  cahier,  xv«  siècle. 

21.  Transaction  entre  Pierre,  comte  de  Beaufort  et  vicomte 
de  Turenne,  et  Agnet,  seigneur  d'Oliergues,  fils  et  héritier  de 
Bertrand  de  la  Tour  et  de  Marguerite  de  Beaufort,  sur  les  terres 
et  seigneuries  appartenant  à  ladite  Marguerite  et  à  son  époux 
Nicolas  de  Beaufort  dont  ledit  Agnet  réciamoit  la  moitié.  — 
24  mars  1443. 

1  cahier  papier. 

22.  Testament  de  Pierre  de  Beaufort,  vicomte  de  Turenne, 
seigneur  de  Limeuil,  instituant  pour  héritière  universelle  Anne 
de  Beaufort  sa  fille  aînée.  —  3  juillet  1444. 

Parchemin*  1  pièce. 

23.  Arrêt  du  parlement  de  Bordeaux,  assignant  à  la  requête 
de  Agne  de  la  Tour,  vicomte  de  Turenne,  Bertrand  d'Origuac, 
seigneur  de  Saint-Chamand.  —  8  février  1484. 
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24.  Procuration  de  Anne  de  Beaufort,  dame  de  Montgascon, 
veuve  de  Godefroy  de  la  Tour,  tant  pour  elle  que  pour  ses  en- 
fants à  Antoine  de  Bonnefond  pour  gérer  les  affaires  de  ladite 
dame  et  de  ses  enfants.  —  13  août  1469. 

Parchemin,  1  pièce. 

25.  Assiette  faite  par  Agnet  et  Anne  de  Beaufort  son  épouse, 
à  Loys  de  Yentadoar  et  Catherine  de  Beaufort  sa  femme,  de 
31  liv.  2  s.,  6  d.  et  mailles  sur  la  moitié  de  la  seigneurie  de  Mar- 
guaride  en  Limousin.  — 15  octobre  1478. 

Parchemin,  1  pièce. 

26.  Compte  rendu  à  Godefroy  de  la  Tour,  seigneur  de  Montgas- 
con, du  pays  de  Livradois,  par  Armand  Peschier,  receveur  de 
la  terre  de  Baffle,  de  la  recette  et  dépense  d'un  an  commen- 
çant au  24  juin  1490.  —  24  juin  1491. 

Papier,  1  cahier. 

27.  Echange  entre  Guillaume  Vigier,  seigneur  de  Claux,  et 
Gilbert  et  Jehan  Géry  frères,  d'un  pré  contre  une  vigne.  — 
24  mars  1493. 

Parchemin,  1  pièce. 

28.  Advertissement  pour  frère  François  de  la  Tour,  receveur 
et  chambrier  de  l'abbaye  de  Ambroyse,  au  diocèse  de  Bourges, 
contre  les  religieuses  et  abbé  dudit  couvent.  —  1498. 

Parchemin  et  papier,  13  pièces. 

29.  Bulles  d'indulgence  accordées  par  Louis  X  à  François- 
Antoine,  Gilles  Anne  et  Marguerite  de  la  Tour.  —  1316. 

Imprimé. 

30.  Antoine  de  la  Tour,  vicomte  de  Turenne,  seigneur  d'O- 
liergues,  donne  à  son  fils  Gilles  la  baronnie  de  Limeuil  au  dio- 
cèse de  Périgueux.  —  18  avril  1527. 

Papier,  1  cahier. 

31.  Attestation  que  François,  fils  de  Antoine  de  la  Tour  et  de 
Antoinette  de  Pons,  est  né  le  8  juillet  1497,  à  Limeuil,  et  a  été 
baptisé  à  l'église  de  Saint-Pierre  de  Limeuil.  —  23  mars  1551. 

Papier,  i  pièce. 
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(Dépouillement  du  carton  M.  313.) 

3007.  —  1.  Déclaration  de  Jean  de  Dreux,  sire  de  Montpeusier, 
confirmant  le  don  fait  par  Louis,  duc  de  Bourbonnais,  comte  de 
la  Marche,  à  Bertrand  de  la  Tour,  chevalier,  seigneur  d'Olier- 
gues,  d'une  valeur  de  100  liv.  de  rente.  —  27  mars  1227. 
Parchemin,  i  pièce. 

2.  Partage  entre  Hugues  Dauphin  et  son  frère  Robert  Dau- 
phin, des  biens  appartenant  à  leur  père  Robert  Dauphin,  comte 
de  Clermont.  —  Mai  1262. 

Parchemin,  1  pièce,  scellé. 

3.  Vente  par  Perronnel  de  Montrichard  à  Bernard  de  Monti- 
gnac  d'une  pièce  de  terre,  moyennant  30  s.  tournois.  —  Veille 
de  l'Assomption,  1305. 

Parchemin,  l  pièce. 

4.  Bertrand  de  la  Tour  reconnoit  devoir  à  Robert  Peyrussa 
40  1t.  comme  répondant  de  Pierre  Rorat.  —  Lundi  après  la 
Saint-Nicolas  d'hiver,  1310. 

Parchemin,  2  pièces. 

5.  Contrat  de  mariage  de  Bertrand,  seigneur  d'Oliergues  et  de 
Marguerite  Aycelin,  fille  de  Gilles  Aycelin,  seigneur  de  Mon- 
taigu,  et  de  son  épouse  Blanche.  —  Jour  de  Saint-Barthélémy, 
1314. 

Parchemin,  1  pièce. 

6.  Transaction  entre  Bertrand  de  la  Tour,  seigneur  d'Olier- 
gues, et  Jean  de  Ladmassa,  ledit  Bertrand  s'affranchissant  à  cer- 
taines conditions  d'une  redevance  de  bled  qu'il  devait  audit 
Ladmassa.  —  Vendredi  après  la  Nativité  de  la  Vierge,  1317. 

Parchemin,  1  pièce. 

7.  Vente  par  Guillaume  Deume  à  Bertrand  de  la  Tour,  Sei- 
gneur d'Oliergue,  de  40  lt.  de  rente  avec  la  rente  seigneuriale 


294  L5  CABUIIT  HISTORIQUE. 

tor  la  seigneurie  d'Herment,  moyennant  800  lt.  —  Vendredi 
après  l'octave  de  la  Saint-  Martin,  1318. 

Parchemin,  1  pièce. 

8.  Quittance  de  Huguette  Calcbatà,  veuve  de  Girard  Calcati,  à 
Agne  et  Pierre  de  la  Tour,  frère  et  fils  de  Bertrand  de  la  Tour 
et  de  Marguerite  Aysselin  de  Montaigu,  et  à  Aton  de  Saint-Flour 
de  40  lt.  en  petits  tournois,  reste  de  plus  grande  somme  que  leur 
dévoient  ledit  Bertrand  et  sa  femme  et  le  sindic  de  Saint-Flour. 
—  5  août  1323. 

Parchemin,  i  pièce. 

9.  Quittance  de  Hugues  de  Fayas  à  Bertrand  de  la  Tour,  sei- 
gneur de  Murât  et  d'Oliergues,  de  100 1.  tournois  que  lui  devoit 
ledit  Bertrand.»  Vendredi  après  la  Saint-Nicolas  d'hiver,  1323. 

Parchemin,  1  pièce. 

10.  Vente  de  Guillaume  de  Ghassanholas  à  Bertrand  de  Ve- 
.    runio  du  quart  d'une  terre  moyennant  12  lt.  —  Samedi  après 

la  Saint-George,  1326. 
Parchemin,  i  pièces. 

11.  Jean  de  Dreux,  seigneur  de  Montpensier  et  de  Herment, 
vues  les  lettres  scellées  du  comte  de  Dreux  son  frère,  portant 
don  et  remise  à  Bertrand  de  la  Tour,  chevalier,  seigneur  de 
Murât,  de  la  rente  qu'il  lui  devoit  à  cause  du  château  de  Murât, 
confirme  lesdits  don  et  remise.  —  Mardi  après  la  Saint-Denis, 
1327. 

Parchemin,  i  pièce. 

12.  Don  fait  par  Jean  de  Dreux,  chevalier,  seigneur  de  Mont- 
pensier, à  Louis,  duc  de  Bourbonnais,  comte  de  la  Marche,  de 
certaines  choses  valant  100  lt.  de  rente.  (Double  du  précédent.) 
—  11  et  12  février  1327. 

Parchemin,  1  pièce. 

13.  Donation  de  Jean  de  Dreux  à  Louis,  duc  de  Bourbonnais, 
comte  de  la  Marche,  de  différentes  choses  valant  100  lt.  de  rente 
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et  transport  de  ces  mêmes  choses  à  Bertrand  de  la  Tour,  par  le 
comte  de  la  Marche.  —  17  mars  1327. 
Parchemin,  1  pièce*    - 

14.  Transaction  entre  Bertrand  de  la  Tour,  seigneur  d'Olier- 
gues,  et  Jean  de  Drois,  seigneur  de  Montpensier,  ce  dernier  cé- 
dant à  Bertrand  le  château  de  Chavane.  —  Jeudi  avant  la  Noël, 
1327, 

Parchemin,  1  pièce. 

15.  Attestation  de  maladie  de  Bertrand  de  la  Tour,  seigneur 
d'Oliergues,  lequel  avoit  procès  avec  Jean  de  Drevel,  sire  de 
Montpensier,  qui  l'avoit  appelé  à  gage  de  bataille,  et  procura- 
tion dudit  Bertrand  à  diverses  personnes  pour  cette  affaire.  — 
5  octobre  1328. 

Parchemin,  1  pièce. 

16.  Signification  faite  à  Bertrand  de  la  Tour,  d'un  acte  du 
bailli  d'Auvergne,  sans  plus  de  détails.— Dimanche  avant  Noël, 
1328. 

Parchemin,  1  pièce. 

17.  Recepte  faite  par  le  receveur  de  Bertrand  de  la  Tour,  sei- 
gneur d'Oliergues,  de  ce  que  Jean  Combel  avoit  pu  recevoir 
pour  ledit  seigneur  d'Oliergues.  —  Mardi  avant  les  Rameaux, 
1329. 

Parchemin,  1  pièce. 

18.  Quittance  de  Guillaume  de  Prat  à  Marguerite,  veuve  de 
Bertrand  de  la  Tour,  tutrice  de  ses  enfants,  de  63 1.  19  s.—  Lundi 
avant  la  Noël,  1329. 

Parchemin,  1  pièce. 

19.  Quittance  de  Hugues  Trémolin,  habitant  de  ClermonJ,  à 
Marguerite  Aysselin  de  Montaigu,  veuve  de  Bertrand  de  la  Tour 
et  tutrice  de  ses  enfants,  de  tout  ce  que  ledit  Bertrand  pouvoit 
leur  devoir.  —  Samedi  après  la  fête  de  Sainte-Foi,  1329. 

Parchemin,  1  pièce. 

20.  Quittance  de  Huguette  Calchata  à  Pierre  et  Agne  de  la 
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Toar,  et  à  Louis  de  Saint-Flour,  de  20  lt.  de  petits  tournois.  - 
Mercredi  après  la  Saint-Mathieu,  1333. 
Parchemin,  1  pièce. 

21.  Vente  par  Bernard  Garin,  clerc  de  la  paroisse  de  Lapai- 
lac,  à  Marie  de  Flandres,  comtesse  d'Auvergne  et  de  Boulogne, 
pour  40  lt.  et  13  s.,  de  ce  qu'il  a  voit  en  vertu  de  certaines  let- 
tres de  Tannée  1334.  —  Samedi  après  la  Purification,  1336. 

Parchemin,  1  pièce. 

22.  Bertrand  de  la  Tour,  seigneur  d'Oliergues  et  autres  sei- 
gneurs s'engagent  à  rendre  à  la  Toussain  500  florins  d'or  que 
leur  prête  Tuccio  Bulqui,  marchand  florentin.  —  4  juillet  1344. 

Parchemin,  1  pièce. 

23.  Philippe  de  Valois  mande  au  sénéchal  de  Beaucaire  de 
laisser  jouir  Guillaume  Roger,  frère  de  Clément  VI  et  comte  de 
Beaufort,  de  la  baronnie  d'Anduseou  de  celle  d'Alais  comme 
d'un  comté,  ainsi  qu'il  le  lui  a  jadis  accordé.—  27  avril  4346. 

Parchemin,  l  pièce. 

24.  Hommage  de  Louis,  sire  de  Saint-Sévère,  au  duc  de  Bour- 
bonnais, de  ce  que  Guillaume  de  Roche  de  Giroux  avoit  eu  la 
Châtellenie  de  Hençon.  —  Jeudi  avant  la  Toussaint,  1354. 

Parchemin,  1  pièce. 

25.  Titre  faisant  mention  du  mariage  de  Godefroy  d'Auvergne, 
seigneur  de  Montgascon,  et  de  Blanche  de  Genlis.  —Sans date, 
vers  1405. 

Papier,  1  pièce. 

26.  Acte  capitulaire  de  l'abbaye  de  Vaissy,  remettant  à  Ma- 
rie de  Boulogne,  dame  de  Montgascon,  comtesse  d'Auvergne, 
ce  que  ladite  dame  pouvoit  devoir  au  monastère.— Mardi  avant 
l'Annonciation,  1427. 

Parchemin,  1  pièce. 

27.  Mathe  de  Beaufort,  veuve  de  Guy  dit  Guyot,  seigneur  de 
la  Tour,  reconnoît  que  ledit  château  et  châtellenie  de  Montre- 
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don  appartiennent  à  Pierre  de  Beaufort,  son  neveu,  bien  qu'elle 
les  détienne  pour  le  moment.  —  21  janvier  1427. 
Parchemin,  1  pièce. 

28.  Contrat  de  mariage  de  Pierre,  comte  de  Beaufort  et  d'A- 
lèze,  vicomte  de  Turenne,  et  de  Blanche  de  Guisel.  —  8  juillet 
1432. 

Parchemin,  1  pièce. 

29.  Accord  entre  Pierre  de  Beaufort  et  Bertrand  de  la  Tour, 
au  sujet  de  la  propriété  du  château  de  Montredon,  par  lequel 
ils  remettent  le  jour  de  la  décision  au  8  juillet  suivant,  ledit 
Beaufort  continuant  à  en  jouir  en  attendant.  —  4  août  1432* 

Parchemin,  1  pièce. 

30.  Donation  de  René  d'Anjou,  comte  de  Provence,  à  Jean 
Lassa  de  Naples,  de  la  baronnie  Grimaud,  dans  le  diocèse  de 
Fréjus.  —  20avriM441. 

Parchemin,  1  pièce,  scellé. 

31.  Quittance  de  Godefroy,  seigneur  de  Montgascon,  à  Julien 
Vacher,  de  64  écus  d'or.  —  20  décembre  1462. 

Parchemin,  1  pièce,  avec  cachet. 

32.  Enregistrement  au  parlement  de  Bordeaux  d'une  requête 
de  Agne  de  la  Tour,  vicomte  de  Turenne,  dans  son  procès  avec 
les  héritiers  Patrix  Foucaut.  —  2  mai  1474. 

Parchemin,  1  pièce. 

33.  Procuration  du  vicomte  de  Turenne.— 12  novembre  1483. 

Parchemin,  1  pièce. 

34.  Autorisation  de  François  de  la  Tour  à  Anne  de  Boulogne 
son  épouse,  de  vendre  la  terre  et  seigneurie  de  Sernat  à  elle 
appartenant.  —  17  novembre  1520. 

Parchemin,  1  pièce,  scellé. 

35.  Compte  des  dépenses  de  la  maison  de  la  Tour  en  1531  et 
1532. 

7  cahiers  de  papier. 
I8«  année.  Octobre  à  Décembre  1872.  —  Docum.  2t 
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36.  Lettre  de  Henri  III  au  parlement  de  Toulouse  au  sujet  du 
titre  de  marquis  de  Cassilat,  prétendu  par  Jean  de  Beaufort  et 
de  Montboissier.  —  18  novembre  1579. 

Parchemin,  1  pièce. 
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